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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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RÈGLEMENT 


DE 


L'ACADÉMIE  D'ARCHÉOLOaiE 

DE  BELGIQUE, 

FONDÉE  LE  4  OCTOBRE  1842. « 
But  de  rAcadémie. 

Art.  ler.  —  L'Académie  est  consacrée  à  l'archéologie,  à  la 
numismatique  et  à  Tart  héraldique.  Elle  s'occupe  de  propager  les 
connaissances  qui  se  rapportent  à  ces  trois  branches  scientifiques  ; 
de  rechercher  tous  les  monuments  de  la  Belgique,  et  de  créer  une 
bibliothèque,  un  salon  d'antiquités,  armures,  médailles,  manus- 
crits, archives,  copies  de  monuments,  ouvrages  héraldiques, 
documents  authentiques  à  l'usage  des  familles,  etc.  Elle  s'engage 
à  fournir  des  renseignements  et  à  donner  des  avis  sur  tout  ce  qui 
concerne  le  but  de  ses  travaux.  —  Son  siège  est  présentement 
établi  à  Anvers. 

CompiMiitioii* 

Art.  2.  —  L'Académie  se  compose  d'un  nombre  illimité  de 
membres  effectifs,  de  membres  correspondants  et  de  membres 
honoraires. 

*  L^Académiea  décidé  d'insérer  dans  ses  Annales  son  Règlement,  dont  Fédition, 
publiée  en  1843,  est  épuisée. 
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Art.  3.  —  Les  membres  effectifs  doivent  être  domiciliés  en 
Belgique.  C'est  parmi  eux  seuls  que  Ton  peut  choisir  les  officiers 
et  les  fonctionnaires  de  l'Académie. 

Art.  4.  —  Tout  membre  qui  cesse  d'habiter  la  Belgique  est 
insct  it  an  nombre  des  membres  correspondants  ;  mais  s*il  reprend 
son  domicile  en  Belgique,  il  redevient  membre  effectif,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  nommé  membre  honoraire. 

Art.  5.  —  Les  membres  correspondants  sont  choisis  parmi 
les  savants  qui  possèdent  des  connaissances  spéciales  dans  l'archéo- 
logie ,  dans  la  numismatique  ou  dans  l'art  héraldique,  et  dont  le 
concours  peut  être  utile  à  l'Académie. 

Art.  6.  —  Les  membres  honoraires  sont  choisis  parmi  les 
personnes  les  plus  élevées  en  rang,  et  qui,  par  leur  haute  position 
sociale,  peuvent  rendre  des  services  à  l'Académie;  parmi  celles 
qui  ont  acquis,  par  leur  mérite,  de  nombreux  titres  à  la  considé- 
ration publique;  parmi  celles  dont  le  nom  rappelle  de  beaux 
souvenirs  et  honore  le  pays  ;  parmi  celles  enfin  auxquelles  l'Aca- 
démie veut  donner  une  marque  de  sa  haute  estime.  Elle  peut, 
dans  des  cas  extraordinaires,  conférer  même,  comme  un  hom- 
mage particulier,  le  titre  de  président  d'honneur. 

Art.  7.  —  Le  président  d'honneur,  quoiqu'il  fasse  partie  des 
membres  honoraires,  jouit  non-seulement  des  mêmes  droits  que 
les  membres  effectifs,  mais  il  a  la  préséance  sur  tous  les  membres, 
et  est  appelé  à  présider  les  séances  auxquelles  il  se  présente. 

Art.  8.  —  Les  membres  correspondants  et  honoraires  sont 
exempts  de  toute  cotisation;  ils  peuvent  assister  à  toutes  les 
séances,  mais  n'ont  que  voix  consultative. 
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Art.  9.  —  Tout  membre  effectif,  correspondant  ou  honoraire, 
qui  publie  un  écrit  quelconque,  est  tenu  d'en  déposer  un  exemplaire 
à  la  bibliothèque  de  TAcadémie. 

Art.  10.  —  Tous  les  membres  indistinctement  qui  appar- 
tiennent à  la  noblesse,  sont  priés  de  faire  parvenir  au  secrétariat 
une  copie  coloriée  sur  parchemin  de  leurs  armoiries  respectives  et 
des  notices  généalogiques  sur  leurs  familles ,  pour  être  conservées 
dans  le  archives  de  T Académie,  afin  de  pouvoir  former  un  dépôt 
héraldique,  destiné  à  la  conservation  dés  titres  de  famille.  Dans  le 
même  but,  elle  invite  toutes  les  personnes  nobles  du  royaume  à 
lui  transmettre  les  documents  généalogiques  qui  les  concernent. 

Art.  11 .  —  Tous  les  dons  faits  à  T Académie  par  ses  membres, 
ainsi  que  par  d'autres  personnes,  seront  inscrits  et  honorablement 
mentionnés  dans  des  registres  spécialement  destinés  à  cet  effet.  Le 
nom  du  donateur  sera  cité,  s'il  n'exprime  pas  le  désir  de  garder 
l'anonyme. 

Art.  12.  —  Chaque  membre  effectif,  admis  après  la  fondation 
de  l'Académie ,  verse  entre  les  mains  du  trésorier  une  somme  de 
vingt  francs  pour  frais  de  réception  et  de  diplôme,  et  une  cotisation 
annuelle  de  la  même  somme,  payable  par  semestre. 

Art.  13.  —  Le  membre  effectif,  désigné  dans  l'article  précé- 
dent, est  considéré  comme  démissionnaire  s'il  se  refuse  à  payer  sa 
rétribution. 

Art.  a.  —  Le  membre  qui  cesse  de  faire  partie  de  l'Académie 
perd  tous  les  droits  que  son  titre  d'Académicien  lui  confère. 

Art.  15.  —  Tous  les  membres  effectifs,  correspondants  et 
honoraires  sont  invités  à  faire  à  l'Académie  les  propositions  ou  les 
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communications  qui  leur  paraîtraient  intéresser  celle-ci.  Ces  pro- 
positions ou  ces  communications  sont  soumises  au  Conseil  d'admi- 
nistration, chargé  de  les  examiner  et  d'en  donner  son  avis  à 
rassemblée  générale. 

Art.  16.  —  Tous  les  membres  ont  indistinctement  le  droit  de 
consulter  l'Académie  sur  ce  qui  concerne  l'objet  de  ses  travaux  et 
de  ses  recherches,  et  de  lui  demander  tous  les  renseignements 
qu'elle  est  à  même  de  donner.  Ces  renseignements  sont  fournis 
gratuitement,  sauf  le  remboursement  des  frais  qu'elle  aurait  à  faire 
pour  copies  d'actes,  de  manuscrits,  d'armoiries  ou  autrement. 

Art.  17.  —  Toute  personne  qui  a  contribué  à  enrichir  la 
bibliothèque  ou  le  salon  de  l'Académie,  acquiert,  quoiqu'elle  soit 
étrangère  à  celle-ci,  le  droit  spécifié  à  l'article  précédent. 

Art.  18.  —  Toute  personne  qui  désire  être  admise  à  l'Académie 
doit  se  faire  présenter  par  un  membre,  ou  bien  s'adresser  par 
lettre  au  Conseil  d'administration,  en  appuyant  son  désir  de  ses 
titres  à  l'admission.  Le  Conseil,  chargé  en  premier  lieu  de  l'examen 
des  demandes  d'admission,  les  soumettra  à  l'assemblée  générale. 

L'assemblée  générale,  après  avoir  entendu  le  rapport  et  l'avis 
du  Conseil  d'administration  sur  la  présentation  du  candidat,  décide 
au  scrutin  secret  si  celui-ci  est  admis.  L'admission  a  lieu  à  la 
majoritéabsoluedesvoix.  Le  candidat  auquel  le  ballotage  n'a  pas  été 
favorable,  ne  peut  être  de  nouveau  présenté  qu'au  bout  de  trois  ans. 

Art.  19.  —  Chaque  membre  nouvellement  admis  reçoit  son 
diplôme  et  un  exemplaire  du  règlement. 

Art.  20.  —  Tout  membre  qui  s'est  chaîné  de  faire  un  rapport, 
doit  le  présenter  dans  la  séance  fixée  à  cet  effet,  sinon  il  encourt 
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une  amende  de  trois  francs.  S'il  présente  des  excuses,  elles  sont 
jugées  par  le  Conseil  d'administration  ;  qu'elles  soient  admises  ou 
non ,  le  rapport  doit  être  fait,  à  moins  d'empêchement  légitime, 
dans  la  séance  suivante,  sous  peine  de  la  même  amende. 

S'il  a  été  arrêté  que  le  rapport  doit  être  fait  par  écrit,  il  sera 
signé  par  chaque  commissaire-rapporteur,  et  adressé  au  Conseil 
d'administration. 

Art.  21.  —  L'exclusion  a  lieu  pour  toute  action  contraire  à 
l'honneur  ;  mais  elle  ne  pourra  être  prononcée  avant  que  le  membre 
dont  on  propose  le  renvoi,  ait  été  interpellé  par  le  Conseil 
d'administration  :  s'il  présente  des  moyens  de  défense,  il  en  est 
donné  lecture  en  assemblée  générale,  et  le  président  nomme  une 
commission  pour  les  examiner.  Ce  n'est  qu'après  avoir  entendu  le 
rapport  de  cette  commission,  qu'on  peut  passer  au  scrutin  dans 
une  assemblée  générale  suivante,  spécialement  convoquée  ad  hoc; 
et  pour  que  l'exclusion  puisse  avoir  lieu ,  il  faut  une  majorité  des 
deux  tiers  des  votes. 

Iles  oilieiers  et  de  leiirs  fonetions* 

Art.  22.  —  L'Académie  est  administrée  par  un  Conseil  de 
dix-sept  membres ,  appelé  Conseil  d' administration  ^  et  composé 
d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire-perpétuel, 
d'un  trésorier,  d'un  bibliothécaire-archiviste,  et  de  douze  conseillers; 
ces  derniers  sont  exempts  de  toute  cotisation.  Celui  des  conseillers 
qui  donne  sa  démission  ou  celui  qui  ne  peut  plus  prendre  une  part 
active  aux  travaux  de  l'Académie,  est  remplacé  et  il  prend  la 
qualité  de  membre  honoraire. 

Art.  23.  —  Les  membres  du  Conseil    d'administration ,  le 
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secrétaire-perpétuel  et  les  conseillers  exceptés,  qui  sont  nommés  à 
vie,  sont  élus  pour  six  ans,  dans  une  assemblée  générale  spéciale- 
ment convoquée  pour  cet  objet,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
absolue  des  voix  :  ils  sont  rééligibles.  Les  membres,  non  nommés 
à  vie,  appartenant  au  Conseil  au  moment  de  Tadoption  du  présent 
règlement,  continueront  leurs  fonctions  pendant  le  même  espace 
de  temps. 

Art.  24.  —  Sont  considérés  comme  démissionnaires,  sans 
cesser  de  faire  partie  de  TÂcadémie ,  les  membres  du  Conseil  d'ad- 
ministration qui,  pendant  un  an,  et  sans  motif  fondé,  ont  négligé 
de  remplir  leurs  fonctions.  Il  est  pourvu  à  leur  remplacement  dans 
le  plus  court  délai,  et  pour  le  temps  qui  reste  à* courir  de  la  durée 
de  leurs  charges. 

Art.  25.  —  Si,  pendant  la  durée  de  ses  fonctions,  un  membre 
du  Conseil  d'administration  meurt,  quitte  la  Belgique,  donne  sa 
démission  ou  se  trouve  empêché  de  remplir  ses  dites  fonctions,  il 
est  remplacé  de  la  manière  indiquée  à  Vart.  23,  et  pour  le  temps 
que  son  prédécesseur  avait  encore  à  rester  en  fonction. 

Du  Président  et  du  Viee-Président. 

Art.  26.  —  Le  président  a  la  police  de  l'assemblée,  maintient 
Tordre  dans  les  délibérations,  désigne  les  membres  des  commissions, 
des  députations,  et  convoque  extraordinairement  le  Conseil  ou  toute 
l'Académie  quand  les  circonstances  Texigent. 

Tout  membre  qui  veut  prendre  la  parole,  la  demande  au  président, 
qui  l'accorde  ou  la  refuse. 

Le  président  propose  les  questions  à  traiter  dans  chaque  séance, 
recueille  les  suffrages  et  en  proclame  le  résultat.  Il  a  seul  le  droit 
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de  mettre  en  délibération  une  proposition  faite  en  séance.  Il  ne 
peut  s'en  dispenser  lorsqu'elle  est  appuyée  par  deux  membres  ; 
mais  s'il  le  juge  à  propos ,  il  renvoie  la  délibération  à  la  séance 
ordinaire  suivante,  ou  propose  une  autre  époque.  Il  a  double  vote 
en  cas  de  partage  des  voix.  Il  signe  les  diplômes,  les  procès- 
verbaux  et  tous  les  autres  actes  de  l'Académie.  Il  est  de  droit 
membre  de  toutes  les  commissions  et  les  députations. 

Art.  27.  —  Le  vice-président  seconde  et  supplée  le  président 
en  son  absence,  dans  toutes  ses  fonctions. 

Art.  28.  — Si  le  président  et  le  vice-président  ne  sont  pas 
présents  aux  séances,  les  plus  âgé  des  conseillers  occupe  le  fauteuil. 

Du  Secrétaire-Perpétuel* 

Art.  29.  —  Le  secrétaire  est  tenu  d'assister  à  toutes  les 
séances  ;  il  rédige  et  lit  les  procès-verbaux,  tient  la  correspondance 
et  en  rend  compte  à  l'Académie  ;  il  appose  le  sceau  sur  tous  les 
objets  qu'il  reçoit,  prépare  les  ordres  du  jour  avec  le  président, 
expose  dans  chaque  séance  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  der- 
nière, fait  les  dépenses  ordinaires  et  dirige  l'impression  des  mémoires 
et  des  autres  éciits  que  l'Académie  publie.  Il  signe  avec  le  pré- 
sident les  diplômes  et  tous  les  actes  de  l'Académie.  Il  fait  au  nom 
de  l'Académie  toutes  les  convocations.  Il  est  tenu  d'énoncer  dans  les 
billets  de  convocation  les  motifs  de  la  réunion.  Ces  billets  doivent 
être  distribués  huit  jours  avant  la  séance. 

Il  rédige  le  rapport  annuel  des  travaux  de  l'Académie.  Il  est  de 
droit  membre  de  toutes  les  commissions. 

Il  transcrit  dans  des  registres  différents  les  procès-verbaux  des 
assemblées  générales  et  des  séances  du  Conseil  d'administration.  Il 
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dresse  deux  tableaux  des  membres  effeetiCs,  correspondants  et  hono- 
raires ;  l'un  par  ordre  alphabétique  et  Tantre  selon  Tordre  de  leur 
réception.  Il  enregistre  ious  les  dons  qui  sont  Cûts  à  rAcadénûe. 

Il  soumet  à  celle-ci  dans  sa  dernière  assemblée  générale  de  Fan- 
née,  le  tableau  de  tous  les  membres  effectifs,  correspondants  et 
honoraires,  à  l'effet  de  pouvoir  l'arrêter  et  publier. 

Il  est  chargé  de  surveiller  l'acquisition  des  livres  ou  autres  dijets; 
mais  il  ne  peut  à  cet  ^rd  rien  dépenser  sans  y  être  autorisé. 

Le  procès-verbal  de  chaque  séance  est  dressé  par  le  secrétaire , 
il  est  daté  et  doit  faire  mention  des  membres  présents,  de  l'objet  de 
la  réunion,  des  délibérations  prises,  des  communications  écrites  ou 
verbales,  de  la  correspondance  en  général,  des  présentations  de 
candidats,  des  rapports,  etc.  Après  avoir  été  adopté  dans  la  séance 
suivante,  le  procès-verbal  est  transcrit  dans  le  registre  et  signé  par 
le  président. 

Art.  30.  —  A  l'ouverture  de  la  séance,  le  secrétaire  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  et  des  dispositions 
réglementaires  relatives  à  l'objet  de  la  réunion. 

Art.  31 .  —  L'Académie  peut  nommer  un  secrétaire-adjoint, 
appelé  à  aider  le  secrétaire-perpétuel  dans  toutes  ses  fonctions  et 
à  le  remplacer  pendant  son  absence.  L'élection  du  secrétaire-adjoint 
se  fait  comme  celle  des  autres  membres  du  Conseil  d'administration, 
et  la  durée  de  ses  fonctions  est  de  six  ans.  Il  est  rééligible. 

Art.  32.  —  Lorsque  le  secrétaire  ne  se  trouve  pas  à  la  séance, 
il  est  remplacé,  pendant  cette  séance,  à  défaut  d'un  secrétaire-ad- 
joint, par  le  plus  jeune  des  conseillers  présents. 

Du  Trésorier. 

Art.  33.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dé- 
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penses  :  il  doit  prendre  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  les 
droits  financiers  de  rAcadémie.  Il  fait  entrer,  pendant  le  premier 
trimestre,  la  cotisation  de  chaque  membre  effectif,  dont  le  secrétaire 
est  tenu  de  lui  donner  la  note.  11  reçoit  également  du  secrétaire 
les  diplômes  des  membres  effectifs  nouvellement  admis.  Ces 
diplômes  ne  sont  expédiés  ou  remis  que  contre  la  somme  de  vingt 
francs. 

Il  doit  inscrire  toutes  les  recettes  et  toutes  les  dépenses  par  ordre 
de  date,  dans  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  président.  Il  re- 
met au  secrétaire  les  sommes  qu'exigent  les  dépenses  ordinaires, 
qui  sont  les  frais  du  bureau  et  ceux  qui  sont  autorisés  par  ras- 
semblée générale. 

Il  effectue  le  payement  sur  ordonnance  du  Conseil  d'administra- 
tion, signé  par  le  président  et  le  secrétaire. 

Il  fait  connaître  au  Conseil,  à  la  fin  de  Tannée,  les  noms  des 
membres  effectifs  qui  n'auraient  pas  acquitté  leur  cotisation. 

Il  est  tenu  de  produire  les  pièces  justificatives  pour  toutes  les 
dépenses. 

Il  fait  connaître  l'état  de  la  caisse  chaque  fois  que  le  Conseil  le 
demande. 

Il  rend  les  comptes  à  la  fin  de  l'année.  Sa  comptabilité  est 
vérifiée  par  le  Conseil,  qui  la  soumet  à  l'examen  de  l'assemblée 
générale. 

Du  Bibliotliécaire-arcliiiFiBte. 

Art.  34.  —  Le  Bibliothécaire-archiviste  est  chargé  du  dépôt 
des  livres,  des  manuscrits,  des  médailles,  des  armures  et  de  tout 
ce  qui  appartient  à  l'Académie.  Il  en  est  responsable,  il  en  tient  un 
catalogue,  veille  à  leur  conservation  et  en  présente  un  état  de 
situation  à  la  dernière  assemblée  générale  de  l'année. 
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Art.  35-  —  Il  ne  peut  faire  aucune  dépense  sans  y  être  auto- 
risé par  l'Académie. 

Art.  36.  —  Aucun  objet  faisant  partie  de  la  bibliothèque,  du 
musée  ou  des  archives  ne  peut  être  prêté  qu'après  six  mois  de 
dépôt  et  pour  plus  de  quinze  jours,  ni  à  d'autres  personnes  qu'aux 
membres  qui  habitent  le  lieu  ou  siège  de  l'Académie. 

Art.  37.  —  Si  l'emprunteur  a  détérioré  ou  perdu  quelque 
objet,  le  bibliothécaire-archiviste  en  fait  part  au  Conseil.  L'em- 
prunteur en  est  responsa.ble. 

Dispositions  diverses. 

Art.  38.  —  Les  séances  du  Conseil  d'administration  ont  lieu 
tous  les  mois.  Tous  les  membres  effectifs,  correspondants  et  hono- 
raires ont  le  droit  d'assister  à  ces  séances  ;  cependant  les  membres 
seuls  du  Conseil  y  sont  convoqués. 

Art.  39.  —  L'Académie  tient  tous  les  six  mois  une  assemblée 
générale,  à  laquelle  sont  convoqués  indistinctement  tous  les  mem- 
bres qui  habitent  la  Belgique.  Une  assemblée  solennelle  et  publi- 
que aura  lieu,  tous  les  trois  ans,  le  jour  de  la  fondation  de 
l'Académie. 

Art.  40.  —  Tous  les  ans  l'Académie  publie  un  résumé  de  ses 
travaux  et  la  liste  de  ses  membres.  Un  exemplaire  de  cette  publi- 
cation est  envoyé  à  chaque  membre. 

Art.  41 .  —  Tous  les  trois  ans,  ou  plus  tôt,  si  l'Académie 
l'arrête,  elle  publie  un  volume  d'actes  et  de  mémoires,  dont  chaque 
membre  effectif  reçoit  un  exemplaire  gratuitement. 


—  15  — 

Art.  42 .  —  Les  diplômes  de  T Académie  sont  signés  par  le 
président,  le  trésorier  et  le  secrétaire-perpétuel,  et  portent  le 
sceau  de  l'Académie. 

Art.  43.  —  Le  président  a  seul  le  droit  d'admettre  aux  séances 
générales  les  étrangers  qui  en  feraient  la  demande  ou  qui  seraient 
présentés  par  des  membres. 

Art.  44.  —  Dans  toutes  les  séances,  et  quels  que  soient  le 
mode  et  l'objet  du  vote,  à  l'exception  du  scrutin  secret  pour  les 
admissions  et  des  autorisations  pour  les  dépenses  extraordinaires, 
qui  exigent  une  majorité  des  deux  tiers  des  suffrages,  les  décisions 
sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  voix. 

Art.  45.  —  Il  suffit  dans  une  délibération  quelconque  que  le 
scrutin  soit  demandé  par  un  seul  membre,  pour  que  le  président 
fasse  voter  suivant  ce  mode. 

Art.  46.  —  Tous  les  envois  de  lettres,  de  livres  ou  d'autres 
objets  doivent  parvenir  franco. 

Art.  47.  —  Le  présent  règlement  ne  peut  être  changé  ni 
modifié  qu'avec  l'assentiment  des  deux  tiers  des  membres  effectifs 
sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration  ou  d'un  tiers  dés 
membres,  qu'après  avoir  été  adopté  et  suivi  pendant  un  an,  et 
que  lorsque  la  nécessité  de  quelque  changement  sera  prouvée. 

Art.  48.  —  Lorsqu'il  s'agira  d'apporter  au  règlement  des 
changements  ou  modifications,  ils  devront  être  présentés  en 
assemblée  générale,  et  ne  pourront  être  arrêtés  définitivement 
que  dans  l'assemblée  générale  suivante,  à  laquelle  tous  les  membres 
effectifs  auront  été  convoqués  trois  mois  d'avance. 
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Délibéré  et  adopté  par  T Académie  dans  sa  séance  du  10  Jan- 
vier 1843,  sous  l'approbation  de  MM.  :    • 


Le  Vice-Président, 
Du  Mont. 

Le  Trésorier, 
André  Van  Hasselt. 

Le  Bibliothécaire-Archiviste, 
Henri  Mertens. 


Le  Président, 
Vicomte  de  Kerckhove 

dit  VAN  DBR  VARBNT. 

Le  Secrétaire-Perpétuel, 
FÉLIX  Bogàerts. 


Les  Conseillers  : 


Baron  Jules  de  Saint-Genois, 

Conservateur  des  Archives  de  la  Flandre-Occidentale. 

Ernest  Buschmann, 

Professeur  d'Histoire  à  rAcadémie  des  Beaux-Arts. 


De  Ram, 

Recteur  de  l'Université  catholique. 

N.  De  Keyser, 

Peintre  d'Histoire. 


Comte  de  Kerckhove  d'Exaerdë, 

Ancien  Membre  de  l'Ordre  équestre  de  la  Flandre-Orientale. 


A.  G.  B.  SCHAYES, 

attaché  aux  Archives  du  Royaume. 

OcT.  Delepierre, 

Conservateur  des  Archives  de  la  Flandre-Occidentale. 


L.   POLAIN, 

Conservateur  des  Archives  de  la  province  de  Liège. 


LES  TAPISSERIES 

DE  L'ANCIEN  HOTEL  D'ESCORNAIX, 

A  AUDENARDE, 

PAR 

M.  Ed.  VAN  DER  STRAETEN , 

Membre  correspondant  de  l'Académie  ,  etc.,  etc. 


Une  description  de  l'ancien  hôtel  d'Escornaix,  tel  qu'il  se  voit 
aujourd'hui,  en  style  de  Louis  XV,  serait,  à  coup  sûr,  inopportune 
ici  K  Mais  Un  coup-d'œil  sur  les  tapisseries  de  haute  lisse  qui 
décorent  le  principal  salon  de  cette  belle  habitation ,  peut  avoir 
quelque  intérêt  dans  une  revue  spécialement  consacrée  à  Tarchéo- 
logie.Ces  tentures  forment,  du  reste,  un  des  plus  précieux  spécimens 
que  Ton  connaisse  des  célèbres  manufactures  d'Audenarde,  et  elles 
ont  échappé  aux  investigations  minutieuses  deM.  VaiiCauwenberghe, 
qui  a  publié,  dans  cette  revue  même,  un  travail  fort  curieux  sur 
les  anciennes  fabriques  de  tapisseries  de  sa  ville  natale. 

Bien  qu'en  apparence  plus  anciennes  que  les  murs  auxquelles 
elles  servent  d'ornement,  les  tentures,  dont  il  est  question  ici, 

'  Cet  hôtel  forme  actuellement  une  des  plus  vastes  et  des  plus  splendides 
habitations  de  la  ville.  11  porta  jadis  diverses  dénominations  éphémères ,  prove- 
nant du  séjour  momentané  qu'y  firent  plusieurs  membres  des  familles  alliées  de 
Luxembourg,  d'Egmont  et  de  Berlaimont.  L'appellation  d'Hôtel  d'Escornaix 
prévalut ,  à  cause  de  la  résidence  prolongée  qu'y  tinrent  les  comtes  de  Lalaing , 
seigneurs  d'Escornaix.  Cet  hôtel  appartient  aujourd'hui  à  M.  Vanderstraeten- 
Versmessen. 
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appartiennent,  selon  nous,  à  la  première  moitié  du  XVIIIe  siècle. 
Elles  ne  peuvent  pas  être  antérieures  au  fègne  de  Louis  XV,  vu 
que  les  ornementations  architecturales  et  les  costumes  qui  y 
figurent,  sont  absolument  contemporains  de  ce  monarque.  L'un  ou 
Tautre  dignitaire  établi  dans  Thôtel  d'Escornaix,  après  la  prise 
d'Audenarde  en  1745,  les  aura  reçues  du  magistrat,  à  son  entrée 
en  fonctions,  car  en  mainte  circonstance  semblable,  de  magnifiques 
présents  de  ce  genre,  s'élévant  parfois  à  plus  de  deux  mille  livres 
parisis,  ont  été  donnés  par  l'autorité  communale. 

C'est  ce  qui  explique  leur  supériorité  sur  les  tentures  qui  ont 
été  faites  pour  de  simples  particuliers,  sur  celles,  par  exemple, 
que  l'on  conserve  chez  M.  le  notaire  Liefmans,  ou  chez  la  veuve 
De  Vos,  rue  d'Eyne.  Ces  deux  tentures,  y  comprises  celles  qui 
ornent  un  des  salons  de  l'hôpital  Notre-Dame  *,  à  Audenarde, 
sont  peu  faites  pour  justifier  la  haute  renommée  dont  cet  art  a  joui, 
et  jouit  encore,  auprès  les  principales  nations  de  l'Europe.  Impos- 
sible de  rien  voir  de  plus  terne  comme  coloris,  de  plus  incorrect 
comme  dessin,  et  de  plus  insignifiant  comme  sujet.  Les  tentures 
de  l'ancien  hôtel  d'Escornaix,  au  contraire,  sont  remarquable- 
ment belles  sous  ces  trois  rapports. 

Elles  forment  quatre  pièces,  d'une  dimension  différente,  repré- 
sentant des  groupes  d'hommes  et  de  femmes  de  la  haute  société, 
s'ébattant  au  milieu  de  jardins  d'agrément,  où  apparaissent  au 
loin  des  châteaux  ornés  de  parterres' riants  et  de  jets  d'eau  perdus 
dans  des  fonds  blancs  ou  des  perspectives  azurées.  Ici,  on  cueille 
des  raisins,  des  fleurs;  là,  on  pince  de  la  guitare,  on  chante; 

'  Les  comptes  de  Thôpital  Notre-Dame  ne  nous  fournissent  aucun  renseigne- 
ment sur  l'acquisition  de  ces  tapisseries.  Elles  proviennent  apparemment  de  Tune 
ou  Tautrc  récipiendaire  de  la  communauté  religieuse  qui  desservait  rétablissement. 
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ailleurs,  on  vide  gaîtnent  la  bouteille  vermeille.  Bref,  voilà  quatre 
tableaux  que  ne  désavoueraient  point  Thompson  et  St.-Laratert,  ces 
peintres  de  la  nature  embellie,  qui  ont  imité  ce  qu'Ovide  a  fait  dans 
sa  description  de  la  vallée  de  Tempe  ;  Homère  dans  les  jardins 
d'Alcinoûs;  TArioste  dans  Tile  d'Alcine;  le  Tasse  dans  Tile 
d'Armide;  Milton,  mieux  qu'eux  tous,  dans  la  description  du 
jardin  d'Eden. 

Leur  hauteur  commune  est  de  2,80»";  leur  largeur  est  :  pour 
la  première,  5,10™;  pour  la  deuxième,  3,40i«;  pour  la  troisième 
et  la  quatrième,  2,55i«  chaque.  Reste  une  petite  pièce  fort  étroite 
qui  garnit  l'intervalle  ou  trumeau  entre  la  cheminée  et  la  porte 
d'entrée.  Leur  bordure  est  des  plus  élégantes  et  des  plus  gracieuses. 

L'ensemble  de  ces  quatre  tableaux  de  laine  et  de  soie,  pourrait 
s'appeler  :  Délices  de  la  vie  champêtre.  Il  faut  beaucoup  de  bonne 
volonté  pour  y  reconnaître  une  image  des  quatre  saisons,  comme 
le  veut  la  tradition.  Il  est  vrai  que  les  anciens  tapissiers,  ou  plutôt 
leurs  dessinateurs,  faisaient  souvent  contraster  les  sujets  les  moins 
susceptibles  d'opposition.  Parfois,  en  été,  vous  vous  trouvez  au 
milieu  des  neiges;  en  hiver,  au  milieu  de  la  verdure,  des  fleurs. 
Nous  en  avons  une  preuve  au  sujet  de  la  troisième  pièce  en  ques- 
tion, laquelle  est  censée  figurer  l'hiver;  mais  quel  hiver!  Un 
vieillard  est  assis,  en  plein  air,  auprès  d'un  calorifère  à  trépied^ 
non  loin  d'une  table...  Au  fond,  l'œil  se  porte  sur  des  jets  d'eau 
en  plein  mouvement  et  de  la  verdure  plus  fraîche  que  jamais.  Il 
fallait,  malgré  ces  licences,  peu  poétiques  du  reste,  infiniment  de 
goût  et  de  talent  pour  ne  pas  aboutir  à  l'absurde,  car,  il  y  a  en 
toutes  choses  une  logique  impitoyable  qu'on  ne  saurait  enfreindre 
impunément.  A  cette  époque,  il  était  impossible  d'obtenir  l'harmo- 
nie convenable  des  couleurs,  et  l'art  du  tapissier  se  bornait  à  l'em- 
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ploid*un  petit  nombre  de  couleurs  franches.  —  Delà,  d'autres  écarts. 

Le  dessinateur  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  mélanger  les 
costumes,  en  dépit  des  époques.  Un  anachronisme  ne  lui  coûtait 
rien.  Dans  la  première  pièce  de  tapisserie,  un  ancien  romain 
coudoie  une  dame  élégante  du  XVIlIe  siècle.  Dans  la  deuxième, 
une  de  ces  dames  pince  d'une  espèce  de  guitare  allemande,  ou 
sistre  (chitarra  tedescaj,  à  trois  cordes.  Or,  ce  modèle  ne  fut 
jamais  adopté  parmi  nous,  et  la  guitare  française,  sorte  de  sistre 
allemand  perfectionné  se  rapprochant  de  la  guitare  espagnole, 
était  montée  de  .six  cordes.  Il  fallait  frapper  le  regard,  éveiller 
Tattention.  Sous  ce  rapport,  le  tout  est  si  bien  entendu,  soit  fleurs, 
soit  arbres,  soit  costumes,  que  Ton  pardonne  volontieis  ces  quel- 
ques disparates  et  inexactitudes,  non  moins  que  les  peccadilles  de 
perspective  et  de  dessin  que  l'œil  du  puriste  y  découvre.  Nous 
dirions  volontiers  de  ces  magnifiques  tentures,  ce  que  M.  Barbier 
de  Montault  dit  des  anciennes  tapisseries  du  Vatican,  dont  plus 
d'une  pièce,  peut-être,  porte  les  caractères  des  célèbres  fabriques 
d'Audenarde  :  «  Instructives  pour  l'iconographie,  elles  ne  le  sont 
pas  moins  pour  les  costumes  de  l'époque  qu'elles  repiroduisent 
fidèlement,  avec  toute  leur  richesse  et  leur  élégance.  Le  dessin 
est  correct,  les  attitudes  sont  simples  et  sans  prétention.  On 
s'arrête  volontiers  à  les  regarder,  tant  elles  ont  de  charme  *.  » 

D'après  M.  Ach.  Jubinal,  les  tentures  du  moyen-âge  se  fabri- 
quaient par  fragments  que  l'on  rapprochait  ensuite  en  les  recou- 
sant, tandis  que  les  tentures  modernes  s'exécutent,  dit-il,  d'une 
seule  pièce  ^.  Il  ne  faut  pas  remonter  au  moyen-âge  pour  ren- 

*  Rome  chrétienne  (Tapisseries),  dans  les  Annales  Archéologiques  de  DiDRON, 
Paris,  1855,  T.  XV,  p.  234. 

•  Recherches  sur  l'usage  et  l^ origine  des  tapisseries  historiées  y  p.  90. 


J 
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contrer  des  tapisseries  formées  de  pièces  rappariées  :  celles  qui 
nous  occupent  ont  été  confectionnées  en  partie  d'après  ce  système. 

Aucune  de  ces  pièces  n'est  endommagée..  Des  dévastations 
furent  pourtant  commises  dans  d'autres  salons  de  l'hôtel,  en  1795, 
comme  l'atteste  un  procès-verbal  du  temps.  On  y  voit  que  deux 
tentures  en  toile  peinte,  dont  la  valeur  est  généralement  appréciée 
aujourd'hui,  ont  été  percée*  impitoyabfement  en  différents  endroits. 
Les  tapisseries  seules  ont  été  respectées. 

Tous  les  dictionnaires  géographiques,  tous  les  indicateurs  et 
guides^  toutes  les  histoires  particulières  et  générales  du  pays,  as- 
signent une  renommée  exceptionnelle  aux  anciennes  fabriques  de 
tapisseries  d'Audenarde.  Le  croirait-on  cependant?  Dans  le  cabinet 
des  antiquités  de  cette  ville,  on  conserve  quelques  modèles  et  outils 
de  tapissiers,  mais  on  n'y  voit  pas  un  centimètre  de  ces  tissus 
4ont  des  milliers  de  pièces  ont  été  fabriqués,  pendant  quatre  siècles. 
11  y  a  deux  ans  à  peine,  la  ville  eut  l'occasion  d'acheter  une  ma- 
gnifique chambre  historiée.  Un  étranger,  parisien,  dit-on,  s'en  est 
emparé  depuis.  C'est  de  cette  tenture  qu'il  est  parlé  dans 
YHistoire  de  Léopold,  on  sait  à  quel  propos  :  «  A  Audenarde, 
y  est-il  dit,  la  salle  de  l'hôtel-de-ville,  où  le  roi  et  la  reine  dînèrent, 
fut  tapissée  en  tapis  fabriqués  à  Audenarde  même,  et  qui  rappellent 
le  haut  degré  de  prospérité  où  cette  industrie  était  alors  portée  *.  » 
C'était  un  double  souvenir.  L'occasion  était  belle  :  elle  ne  se  re- 
nouvellera plus.  Quand  les  visiteurs  du  cabinet  d'anti(iuités,  qui, 
depuis  l'établissement  d'une  voie  ferrée,  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreux,  demanderont    quelque  jour  un    échantillon    des 


'  Histoire  de  Léopold  premier ,  roi  des  Belges,   Bruxelles,  1835,   pp.  278 
el  279. 
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célèbres  fabriques  de  tapisseries  d'Audenarde,  il  faudra  forcément 
les  envoyer  au  Louvre  ou  au  Vatican. 

Quant  aux  modèles,  il  serait  vivement  à  souhaiter  que  ceux 
qui  s'occupent  de  recherches  sur  les  tapisseries  anciennes,  s'atta- 
chassent à  étendre  leurs  investigations  aux  patrons  et  aux  artistes 
qui  les  exécutaient.  Non  seulement  ces  renseignements  seraient 
précieux  pour  Thistoire  de  l'art,  mais  ils  nous  permettraient  d'éva- 
luer  imaginairement,  les  nombreuses  tapisseries  perdues,  et  d'as- 
signer une  date  approximative  à  celles  qui  nous  ont  été  conservées. 
Parfois  même  elles  aideraient  à  constater  leur  lieu  de  fabrication. 

M.  Lacordaire,  dans  la  troisième  édition  de  sa  notice  inté- 
ressante sur  les  tapisseries  des  Gobelîns,  publie  un  superbe  dessin 
de  la  tapisserie  de  l'institution  du  Saint-Sacrement  «  pièce  donnée, 
dit-il,  en  1586,  à  l'église  de  Saint-Médéric,  par  maître  Pierre 
Guiche,  l'un  des  curés  de  cette  paroisse,  qui  y  est  représenté.  » 
Or,  dans  le  registre  d'une  des  anciennes  corporations  d'Audenarde, 
que  nous  avons  décrit  en  détail  * ,  figure  une  aquarelle  à  peu  près 
semblable,  datant  de  1579.  Il  est  certain  que  les  aquarelles  qui 
décorent  ce  registre,  ne  sont  qu'une  réduction  d'anciens  patrons, 
faite,  au  prix  de  quelques  sous,  par  un  peintre  attaché  aux 
manufactures  d'Audenarde,  à  une  époque  calamiteuse  qui  força 
les  tapissiers  â  fermer  leurs  ateliers.  Ces  contrastes  heurtés, 
l'emploi  exclusif  des  couleurs  franches,  la  sobriété  calculée  des 
nuances  intermédiaires,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Voilà 
donc  les  manufactures  d'Audenarde  se  trouvant  reproduire,  presqu'à 
la  même  date,  un  sujet  identique,  pour  les  détails  et  l'ordonnance, 
à  celui  que  fournit  une  fabrique  de  France,  supposé  que  la  tenture 

'  Messager  des  Science^  historiques,  année  1854,  p.  446, 
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décrite  par  M.  Lacordaire  provienne  de  ce  pays.  Les  réflexions 
se  présentent  en  foule.  Nous  n*en  ferons  qu'une  seule,  en  termi- 
nant :  c'est  que  les  manufactures  d'Audenarde  rivalisèrent  long- 
temps, si  elles  ne  les  surpassèrent  pas,  avec  les  plus  célèbres  ateliers 
de  la  France,  non-seulement  pour  la  perfection  matérielle  de  leurs 
produits,  mais  pour  Timportance  et  la  beauté  des  sujets  qu'elles 
représentaient  sur  la  laine  et  la  soie^ 
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AUXQUELLRS  LA  RENTRÉE  DES  RÉCOLTES  DONNAIT  LIEU  DANS  LES 

ILES  BRITANNIQUES  ; 
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DE  WAEL, 

Heabre  Mrmpoodaat  et  VÂaiémt  «TAidbéologie  de  Bd^iqw .  de  la 

d'Hortîodtaie  de  MamehiifetU,  de  lloflitat  d'Eiiex.  Gooienfatear  de  U 
Sociélé  Paléoatokviqw  de  Belgûiiie. 


«  In  hanreit  tbiie.  hanrest  fi>Ike,  tenrsnts  and  ail . 
»  ShonIdniake.altDgellMr,  good  clwere ia  the  hall . 
Ê  And  fin  ont  tke  Mack  bol  ai  bleith  to  their  soog, 

•  ^Ant  M  Itaem  be  mené  al  barvest  tîme  long. 

•  Once  ended  thy  Harvest,  let  none  be  begilde  . 

•  Pleaie  sncfa  as  did  please  thee,  mao,  woman  and  child. 
p  Tbns  doing,  with  alway  sncbe  helps  as  tbey  can  » 

I  TbOlI  wifiB^t  tbe  praise  of  tbe  laboariim;  man.  • 

TossBR,  Pive  poynU  of  Husbandrie,  Augntt. 

Que  des  réjouissances  à  l*époque  de  la  moisson,  sont  d'une 
coutume  fort  ancienne,  il  n'y  a  aucun  doute,  et  remonter  à  leur 
origine  première  est  impossible,  puisqu'elles  se  perdent  dans  le 
vague  du  temps. 

Macrobe  ^  nous  dit  que  chez  les  païens ,  les  chefs  de  famille 
avaient  Thabitude  de  fêter  la  rentrée  de  la  moisson  en  commun 
avec  ceux  qui  y  avaient  mis  la  main  ;  mais  Bourne  *  croit  que 
cette  coutume  nous  vient  des  Juifs  et  cite  pour  autorité  Hospinian^^ 

*  Macrobius,  Satumal  die  prim.,  cap.  10. 

*  DouRNE,  Antiq.vulg.,  chap.  XXXI. 

'  HosPlNlAN,  de  orig.  fest,  jud,  stukius  ant.  convie,  p.  63. 
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qui  prétend  que  c'est  d'eux  que  les  payens  la  prirent,  offrant  à 
leur  exemple  les  premiers  fruits  aux  dieux,  à  la  fin  de  ta  moisson. 

Fixer  l'époque  de  l'introduction  de  cette  coutume  en  Angleterre, 
n'est  pas  moins  difficile.  Moresin  '  nous  dit  que  les  papistes 
avaient  l'habitude  de  rapporter  chez  eux  à  la  fin  de  la  moisson 
des  chapelets  de  blé,  qu'ils  suspendaient  à  des  potaux,  que  Ton 
offrait  alors  un  sacrifice  sur  l'autel,  en  signe  de  remerciment  pour 
la  récolte  et  que  l'on  adressait  à  Dieu  des  prières  pour  demander 
du  repos,  de  l'aisance;  mais  Vadna  ou  Vacuna  (dérivant  proba- 
blement de  Vacando  pour  désigner  le  repos  et  l'aisance)  était  chez 
les  anciens  le  nom  de  la  divinité  à  laquelle  les  laboureurs  offraient 
leurs  ovations  à  la  fin  de  la  moisson  ^,  il  me  parait  avec  lui  qu'il 
y  a  un  fond  d'idolâtrie. 

Eugène  Âram  ^  pense  que  cette  habitude  date  du  temps  du 
paganisme,  ou  tout  au  moins  est  une  cérémonie  judaïque,  et 
est  par  conséquent  beaucoup  plus  ancienne  qu'on  ne  le  suppose 
généralement  ;  cette  coutume  se  serait  conservée  pendant  des  siècles, 
«  Comme  une  juste  expression  de  la  gratitude  humaine  pour  la 
munificence  divine  >  (tel  est  le  sens  des  paroles  de  cet  homme 
extraordinaire  qui  a  si  malheureusement  fini).  Gomme  appui  à  son 
idée  que  ce  serait  au  moins  un  rite  judaïque,<  il  cite  Leviticua  ^, 
et  il  referre  à  l'hymne  à  Apollon  par  Callimachus ,  pour  preuve 
à  l'autre  hypothèse;  observant  que  les  païens  commettaient  à 
l'occasion  de  cette  fête  une  méprise  assez  grande,  en  ce  qu'ils  la 


*  MoRBsm,  PofNiltw,  p,  iTSinv.  (Vacina). 

'  Moresin  ,  Papatus ,  p.  173  in  t.  (Vacina). 

*  Life  of  Eugène  Aram,  t^  édition,  p.  71  ;  Estay  ommeUsfspperandshouting 
the  ekum, 

*  UviTicus,XXlll,  39. 
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consacraient  à  Apollon  ou  au  soleil,  seconde  et  non  pas  première 
cause,  puis  il  ajoute  que  du  pain  et  des  gâteaux  (cakes), 
faisaient  partie  des  offrandes  hébraïques  *  et  qu*un  gâteau  (cake) 
rais  sur  la  tète  de  la  victime,  complétait  les  offrandes  grecques  à 
Apollon  2. 

Mais  Apollon,  continue  Aram,  perdant  sa  divinité  avec  les  progrès 
du  christianisme,  les  moissonneurs  ont  jugé  à  propos  de  manger 
entre  eux  ce  qui  primitivement  était  offert  au  dieu  ^.  D'abord  le 
pain  et  les  gâteaux  étaient  faits  de  nouvelle  farine,  mais  peu  à  peu, 
ceci  fut  moins  observé  et  on  fit  à  la  fin  indifféremment  usage  de 
vieille  ou  de  nouvelle  farine. 

A  quelle  époque  cette  coutume  s'est  répandue  en  Angleterre,  je 
n'oserais  le  fixer  ;  cependant  tout  porte  à  croire,  qu'elle  y  fut 
introduite  par  les  Romains.  En  plusieurs  endroits  une  fête  à 
l'occasion  de  la  moisson  a  encore  lieu,  mais  presque  partout  elle 
a  existé,  ici  c'était  sous  le  nom  de  Harvest-Home,  là  Mell  supper, 
en  d'autres  Harvest  supper ,  Feast  of  ingathering  etc.  *. 

•  Leviticus,  XXIII,  13. 

•  Homère  ,  Iliade,  L.  I. 

•  Dans  rîle  de  Sky  il  est  peu  d'endroits  où  Ton  ne  trouve  quelque  pierre  (rude 
stone),  consacrée  à  Gruagach  ou  Apollon.  (Gentleman ^  Magazine,  feb.  1795, 
p.  124,  from  some  reflexions  by  the  Rev.  Donald  m  queen  ofkilmir  in  the  isU 
of  Sky.) 

•  L'étymologie  de  quelques-unes  de  ces  expressions  est  fort  vague  et  par  con- 
séquent plus  d'une  a  été  donnée  ;  Eugène  Aram  dit  que  mell  pourrait  dériver  de 
meal  (farine),  mais  aussi  de  Tinstrument  nommé  i»e//,  que  Ton  employait  ancien- 
nement pour  réduire  le  blé  en  farine  dans  un  mortier.  —  Dr  Jamieson  ,  Etymo- 
logical  Dictionary  of  Scottish  language.  v.  (mell),  donne  au  mot  mell,  celui  de 
Company  pour  synonyme.  —  D^Ellis,  Observations  on popular  antiqueties  by  John 
Brandy  arranged  &  revised  with  addition  by  Henri  Ellis  ,  London  1813 ,  2  v., 
p.  446  ,  pense  que  mell  peut  provenir  du  français  mesler,  maître  et  valet  man- 
geant ensemble  ;  d'autres  le  font  dériver  du  mot  teutonique  mehl  (farine)  L'ex- 
pression de  mell-supper  pourrait  encore  provenir  de  »ierf-*j/[p.  (the  rew,ar,d  supper), 
ËLLis,  Observ.  on  popuL  antiq. 
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Il  y  avait  des  endroits  où  Ton  ne  tenait  pas  seulement  un  mell- 
Mpper,  mais  aussi  un  kurn-supper^  ou  kem-supper^  comme  on  le 
prononce  dans  le  Northumberland  *  et  entièrement  différent  l'un 
de  l'autre  dans  leur  cause.  Le  kurn-supper  ayant  lieu  quand  tout 
était  fauché  ^  et  le  melUmpper  lorsque  tout  était  rentré.  D'après 
Eugène  Aram,  kem-stipper  ne  pourrait  être  qu'improprement 
confondu  avec  corn-supper,  attendu  que  la  première  expression 
provient  de  churnsupper ,  ou  pour  être  plus  explicite,  de  ce  que  de 
temps  immémorial  il  était  d'usage  dans  quelques  contrées  démettre 
une  grande  quantité  de  lait /1?ream,^  dans  une  baratte /^c/mnij  que  l'on 
faisait  circuler  à  la  ronde  dans  des  coupes.  Cette  coutume  existait 
encore  à  l'époque  de  la  mort  d'Eugène  Aram  (août  1759)  aux 
environs  de  Whitby  et  de  Scarborough,  dans  1^  partie  orientale 
du  Yorkshire  et  aux  environs  de  Gisburne  dans  la  partie  occidentale 
du  même  comté  ;  ailleurs  le  lait  a  été  remplacé  par  de  Vale  et  le 
chtcrn  par  tankard  (pot  à  couvercle)  ^. 

Avant  que  je  détaille  quelques-unes  des  pratiques  qui  se  tenaient 
à  l'occasion  de  la  moisson,  je  ferai  observer  que  ce  n'était  pas  à 
la  rentrée  des  céréales  qu'elles  se  bornaient,  mais  qu'encore  la 
rentrée  du  foin,  se  terminait  par  des  réjouissances,  si  bien  dé- 
crites dans  les  Hesperides  dont  je  citerai  quelques  vers  pour  montrer 
combien  par  le  fond  elles  ressemblaient  à  ce  que  je  décrirai  ci- 
après  : 

»  Corne  with  the  springtime  forth  fair  maid  and  be 
»  This  year  again  the  Meadow's  Deity 
»  Yet  ère  ye  enter,  give  us  leave  to  set 
•  Upon  your  head  this  flowry  coronet; 

•  Observations  on  pop.  antiquités,  vol.  Il,  p.  4i9. 

•  Eugène  Aram,  fJssay  on  tnell  supper  and  shouting  the  chuni. 

•  Observations  an  pop.  antiq.,  vol.  11,  p.  449. 
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•  To  make  this  iieat  distinction  firom  tbe  redt , 

V  You  are  tbe  Prime  and  the  Princesse  of  tiie  Feiist  : 

»  To  which,  with  silver  feel  lead  you  the  way 

■  While  sweet  breatb  nimphs  attend  on  you  this  day 

»  This  es  your  houre;  and  best  you  may  eommand, 

»  Since  you  are  Lady  of  the  Fairie  land. 

»  Full  mirtb  wait  on  you,  and  such  mirth  as  shall 

*  Cherrish  the  cheek  but  make  none  blush  at  ail  ' 

Dans  les  comté  de  Kent  on  avait  des  réjouissances  à  peu  près 
semblables  à  la  rentrée  du  houblon.  *  Hutchinson,  ^  nous  cer- 
tifie que  dans  le  Durham,  la  coutume  dont  il  s'agit  existait;  il  l'y 
croit  évidemment  introduite  par  les  Romains  :  on  y  faisait  dans  le 
temps  de  la  moisson  une  figure  de  Gérés,  que  Ton  plaçait  dans  le 
champ,  pendant  qu'on  y  travaillait,  pour  la  rapporter  à  la  maison, 
quand  tout  l'ouvrage  était  terminé,  et  cela  avec  de  la  musique  et 
de  grandes  acclamations,  après  quoi  on  tenait  une  fête  nommée 
mell-supper,  à  l'instar  de  l'ancien  sacrifice  où  l'on  mêlait  la  nou- 
velle farine. 

^  Paul  Hentzner  *  dit  avoir  vu  la  dernière  charette  de  blé  cou- 
verte de  fleurs,  autour  de  laquelle  on  promenait  une  figure  riche- 
ment habillée,  qu'il  crût  devoir  représenter  Gérés,  hommes  et 
femmes  as^s  tant  bien  que  mal  sur  la  charette  ne  cessaient  de 
chanter  qu'au  moment  de  l'arrivée  à  la  grange.  Dans  le  Hert- 
fordshire  des  hockney  cakes  étaient  distribuées  aux  ouvriers.  Le 


*  Herricks,  Hesperides,  p.  161.    The  meadow  verse,   or  aniversary   to 
mistress  Bridget  Lotvman. 

*  SwARTS,  Hop  garden,  b.  11,  1.  177,  4^,  Lond.  1752.  Competion  among 
the  hop-pickers. 

*  HuTCHiNSON's  Durham,  v.  XI,  p.  583,  Parish  of  Easington. 

*  Paul  Hentzner,  a  Journay  into  England  in,  the  year  1598,  8«.  Strarob. 
hill,  1757,  p.  79. 
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hockney  cart  était  celle  qui  emportait  la  dernière  charge  .et  les 
ouvriers  courraient  autour  avec  des  rameaux  à  la  main  et  les 
chevaux  étaient  parés  de  même  *.  Dans  d'autres  parties  du  Hert- 
fortshire  ainsi  que  dans  le  Shropshire  on  a  à  Toccasion  de  la 
moisson  ce  que  Ton  y  nomme  Crying  the  mare,  la  dernière  gerbe 
que  les  moissonneurs  lient  est  appelée  mare,  on  la  place  à  quel- 
que distance,  pour  jeter  après  avec  les  faucilles,  celui  qui  coupe 
le  lien  obtient  le  prix,  aux  grandes  acclamations  de  ses  compagnons  ;  à 
Hetchin,  dans  le  même  comté,  chaque  fermier  rentre  la  dernière 
charge,  au  plus  grand  trot  de  ses  bêtes.  Ses  ouvriers  le  pour- 
suivent avec  des  jarres  d'eau  pour  lui  jeter  et  tout  ceci  avec  grand 
bruit  ^.  Dans  le  Bedfordshire  en  pareille'  saison  on  a  a  Jack  ànd 
a  GUI  3. 

Dans  quelques  parties  du  Yorkshire  on  a  une  Harvest  Dam^  *, 
Tandis  que  dans  d'autres  on  a  comme  ci-dessus  une  gerbe  proposée 
pour  prix,  c'est  à  qui  l'emportera;  puis  quand  tout  est  rentré  on 
a  un  festin  qu'on  nomme  The  inning  goose  ^. 

Dans  le  comté  de  Kent  on  a  une  Ivy  girl;  c'est  une  figure  faite 
du  meilleur  blé  dans  le  champ  et  tournée  aussi  bien  que  possible 
dans  une  figure  humaine,  que  les  femmes  attifent  de  garnitures 
de  papier,  coupé  eii  bonnet,  mouchoir,  manchettes,  fon  the  finnest 
lace),  et  laquelle  rapportée  à  la  ferme  avec  la  dernière  charge  en 
titre,  les  garçons  fermiers  à  souper  aux  dépens  de  celui  qui  les  a 
employés  6.  Cette  coutume  existe  presque  encore  partout  sous  cette 

*  Salmon's  Surrey  Hertfordshire ,  v.  II,  p.  415. 

*  Observ.  onpop.antiq.j  v.  II,  p.  443. 
'  Id.,  V.  II,  p.  444. 

Md  ,  V.  Il,  p.  444. 
"  Id.,  V.  II,  p.  444. 
Md.,  V.  II,  p.  442. 
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forme  en  Ecosse,  mais  la  figure  appelée  Corn  Lady  ou  Corn 
Maiden  n*est  qu'une  petite  paquette  de  blé  liée  ensemble  et  qu'on 
suspend  dans  la  ferme  *. 

Dans  quelques  parties  du  Northumberland  c'était  une  figure 
bizarrement  ornée,  couronnée  de  fleurs,  une  gerbe  de  blé  sous  le 
bras  et  une  faucille  à  la  main,  que  les  moissonneurs  portaient  le 
matin  du  jour  où  ils  comptaient  mettre  la  dernière  main  à  la 
moisson  et  cela  avec  musique  et  grand  bruit  du  village  au  champ, 
où  on  la  fixait  avec  un  bâton  pour  l'y  laisser  tout  le  jour;  l'ou- 
vrage terminé  ils  la  rapportaient  comme  elle  était  venue,  on  la 
nommait  Harvest  Queen,  et  semblait  devoir  représenter  Gérés  2. 
Ceci  existait  encore  il  y  a  un  demi  siècle,  mais  sous  la  déno- 
mination de  Harvest  Doll  ou  Kern  Baby,  ce  qui  paraîtrait  devoir 
signifier  Cern,  Corn  et  Baby,  (image)  ^. 

Dans  quelques  endroits  du  Devonshire,  à  Werington  par 
exemple,  les  moissonneurs  lient  les  derniers  épis  ramassés  dans 
une  forme  bizarre,  que  l'on  rapporte  à  la  ferme  pour  la  suspendre 
au-dessus  de  la  table  et  l'y  laisser  jusqu'à  l'année  suivante.  Le 
propriétaire  tiendrait  pour  un  grand  malheur  de  l'en  voir  disparaître 
et  pour  aucun  prix  ne  voudrait  s'en  désaisir.  Cette  figure  s'y  nomme 
Knack  et  lorsqu'elle  est  entièrement  faite,  une  personne  se  place 
au  milieu  du  groupe,  la  tenant  en  l'air  et  criant  trois  fois  ce  mot 
pour  qu'un  chacun  le  répète,  puis  il  ajoute  : 

Well  eut  !  well  bound 

Well  schocked  !  well  saved  from  the  ground  * 


•  Observ.on  pop.  antiq.,  vol.  II,  p.  443. 

*  HuTCHiNSON,  Hlstory  of  Northumberland,  y.  II,  et  finem,  p.  17. 

•  Observations  on  pop.  antiq. y  vol.  II,  p.  443. 

*  Dans  quelques  endroits  on  dit  par  moquerie  :  well  scattered  ta  the  ijround. 
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puis  elle  crie  whoopj  ce  que  tous  répètent  de  toute  la  force  de 
leurs  poumons  *. 

Les  paysans  du  Warwickshire,  ont  un  jeu  à  l'occasion  de  la 
rentrée  de  la  moisson,  un  individu  est  choisi  pour  juger  tous  les 
forfaits  commis  pendant  cette  saison.  Celui  trouvé  coupable  est 
couché  sur  un  banc,  et  on  lui  donne  des  coups  de  souliers.  C'est 
ce  qu'ils  nommaient  :  giving  them  the  boots  ^. 

En  Ecosse  on  a  presque  partout  des  réjouissances  de  ce  genre, 
mais  la  coutume  la  plus  générale,  il  y  a  cinquante  ans,  était  de  donner 
ce  qu'on  appelait  :  a  maiden  feast  à  la  fin  de  la  moisson,  il  s'en 
suivait  que  la  dernière  poignée  de  blé  ramassée,  se  nommait  : 
the  maiden,  et  elle  était  destinée  à  la  plus  jolie  fille  du  champ  ; 
entourée  derubans,  celle  qui  était  choisie,  Temportaitau  son  du  violon 
et  des  cornemuses,  un  grand  dîner  était  donné  à  toute  la  bande  et  la 
soirée  se  passait  en  joyeusetés  et  danses.  Celle  à  qui  on  avait 
remis  the  maiden^  était  la  reme  de  !a  fêle  ^. 

Cette  poignée  de  blé  était  généralement  liée  en  forme  de  croix, 
on  la  suspendait  dans  l'emplacement  le  plus  visible  de  la  ferme  avec 
Tinscription  de  l'année.  J'ai  vu  plusieurs  ferme  en  1835  où  il  y 
avait  encore  de  ces  croix  de  conservées,  mais  aucun  propriétaire 
n'eut  voulu  se  désaisir  de  ces  reliques  de  famille. 

Quoi  qu'il  y  ait  encore  aujourd'hui  des  endroits  où  cette  coutume 
existe,  elle  tomba  presque  entièrement  en  1797;  la  coutume  pré- 
valut alors  de  donner  une  pièce  de  6  pence  et  un  pain  à  chaque 
moissonneur   *  il  y   avait  cependant  encore,    comme  il  en  est 

*  Ohserv.  on  pop.  antiq.,  vol.  II.,  p.  442. 

'  Steevens,  last  édition  of  Shakespeare ,  vol,  III,  p.  171. 
'  Statisticd a^count  of  Scotland,  vol.  XIX,  p.  550,  8«.  Edirab.  1797,  Parish 
of  Longlorgan  in  the  County  of  Perth. 

*  Id.'. 
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encore  aujourd'hui,  des  fermiers  qui  donnaient  un  repas  à  tous  leurs 
ouvriers  et  qui  leurs  permettaient  de  s'amuser  toute  la  soirée  à 
leur  façon. 

Il  existait  en  1797  une  famile  depuis  environ  un  siècle  dans  le 
Cupar  grange  estate,  dont  le  fermier  tenait  un  joueur  d'instrument 
fa  piper)  tout  le  temps  de  la  moisson,  lequel  se  mettait  à  souffler 
aux  oreilles  de  l'ouvrier  traînard  *.  On  m'a  assuré  que  dans  quelques 
endroits  on  fait  encore  aujourd'hui  corner  par  des  enfans  derrière 
les  ouvriers  paresseux. 

Dans  l'île  de  Sky  le  premier  qui  avait  terminé  sa  moisson  (en 
1795)  envoyait  une  poignée  de  blé  à  son  voisin,  lequel  aussitôt 
qu'il  avait  fmi  l'envoyait  à  un  autre  qui  n'était  pas  aussi  avancé  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  le  blé  était  coupé.  On  appelait 
cette  petite  gerbe,  the  Cripple  goat  et  aussi  Gaobbir  Bhacagh,  elle 
restait  au  fermier  le  plus  en  retard  comme  un  reproche  à  sa  paresse, 
ce  qui  Tobligeait  de  rentrer  chez  lui,  aussitôt  qu'il  pouvait,  pour 
échai^er  aux  huées.  ^ 

Dr  Johnson  ^  parle  d'une  moisson  qu'il  avait  vu  dans  les 
Hébrides,  les  coups  de  faucille  resonnaient  en  cadence  sur  un 
harert-song  que  tous  les  moisonneurs  chantaient  à  la  fois  *. 

«  Statislical  account  of  Scotland,  vol.  XIX,  p.  348,  8».  Edimb.  1797,  Parish 
of  Bandothy,  County  of  Perth. 

*  GerUleman  Magazine^  feb.  1795,  p.  124.  From  some  réflexions  by  the  rev, 
Donald.  M.  Queen  of  Kilmir  in  the  Isle  of  Sky. 

*  Dr  Johnson,  Four  of  the  Hébrides. 

*  Que  des  Harvast  songs  existaient  anciennement  il  n'y  a  aucun  doute. 
BiSHOP  Kennett  en  parle  dans  le  Glossnry  de  ses  Parochial  antiquities  au  mot 
dylenum,  Hemines  de  Hedyngton  ad  curiam  Domini  singulis  annis  inter  feHis 
S.  Michalis  et  festum  S.  Martini,  venient  cum  toto  et  pleno  Dyteno,  sicut  haetenus 
conmeverunt.  Dans  les  Old  ballads  historical  et  narrative  coUccted  by  Thomas 
Evans  in-4o  vol.  1784,  London,  on  en  trouve  quelques-uns. 


—  SS- 
II est  à  remarquer  que  les  Highlanders  d*Écosse  ont  encore 
l'habitude  de  faire  tous  les  ouvrages  où  plusieurs  prennent  part 
et  qui  demandent  quelque  régularité,  au  son  de  quelque  chant  qui 
souvent  n'a  aucune  idée  et  marque  seulement  la  mesure. 
L'ancien  chant  procéleusmatique  qui  animait  les  rameurs  des 
galères  pourrait  bien  avoir  été  du  même  genre.  Le  Hébridiens 
au  temps  du  Dr  Johnson,  avaient  l'habitude  de  chanter  en  ramant. 
Dans  quelques-unes  des  Hébrides  et  dans  les  îles  Orkneys  il 
existait,  et  je  ne  m'étonnerais  pas  si  cela  existait  encore,  une  sin- 
gulière superstition  :  il  était  un  jour  où  les  manants  s'abstenaient 
de  travailler  au  champ,  à  l'époque  de  la  moisson,  parce  qu'une 
ancienne  tradition  leur  dfeait  que  s'ils  s'avisaient  de  travailler  le 
sang  jaillirait  des  sillons  *. 

Il  y  aurait  moyen  de  continuer  les  citations  à  l'infini,  je  crois 
avoir  démontré  suffisamment  l'antiquité  de  l'usage. 


*  Brand.  Description  ofthe  orkney  Irland,  in-4o.  Edimb.  4805.  —Martin. 
^mption  ofthe  matem  Irland  ofScotland,  p.  368. 
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CURIOSITÉS  GÉNÉALOGIQUES 

PAR 
Conseiller  de  l'Académie. 

IL 

DE    VOS.  ^ 

I.  Robert  de  Vos,  échevin  du  village  de  Nederheembeek,  mort  le 
9  janvier  1627,  épousa  Elisabeth  van  Wassenhoven,  Il  gisent  à  Neder- 
heembeek. Leur  pierre  tumulaire  portait  Tinscription  suivante  : 

Hier  legt  begraven  Robreght  de  Vos,  schepenen  van  Heembeek,  die  sterft  den 
9  january  anno  1627,  ende  Elisabeth  van  Wassenhoven,  syne  huysvrouwe, 
sterft hebben  t'  saemen  gehuwd  geweest  54  jaeren.  Bidt  voor  de  zielen. 

De  ce  mariage  naquit  un  fils,  savoir  : 

II.  Jean  de  Vos  épousa  Marie  van  Ophem,  décédée  le  4  juin  1664,  fille 
de  Henri  van  Ophem  et  d'Anne  Lemmens,  Jouissant  d'une  belle  fortune, 
il  forma  le  projet  de  la  mettre  à  profit,  en  donnant  une  brasserie  à  ch^iun 
de  ses  garçons,  capables  d'en  faire  l'exploitation.  L'idée  d'accaparer  succes- 
sivement le  commerce  de  la  bière  était  un  projet  coUossal  dont  l'exécution 
ne  fut  pas  au-delà  de  leurs  moyens. 

Jean  de  Vos  et  Marie  van  Ophem  ont  laissé  huit  enfants,  savoir  : 

lo  Anne  de  Vos,  née  à  Nederheembeek  le  10  octobre  1614,  se  maria,  le  12  mai 

1637,  à  réglise  de  ce  village,  avec  Martin  Draelant; 
2«  Jean,  qui  suit  : 
S'»  Lambert  de  Vos,  né  le  24  octobre  1618,  s'est  établi  à  Lembeek  ; 
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4o  Gilles  DE  Vos,  né  à  Nederheembeek  le  5  octobre  1620,  épousa  Anne  de  Troen. 
U  vint  s'établir  en  qualité  de  brasseur  à  Bruxelles,  rue  de  TÉvéque. 
De  ce  mariage  naquit  une  fille,  savoir  : 

Marie  de  Vos,  née  le  12  juillet  1651. 

5^  Josse  DE  Vos,  marchand  de  vins  à  la  maison  de  Blé  à  Bruxelles,  né  à 
Nederheembeekle  19  septembre  1622,  épousa,  en  1648,  MadelaineiRom^au/^, 
née  le  10  mai  1629,  décédée  à  Bruxelles  et  inhumée  aux  Récollets, 
fille  de  Henri  RombatUs  et  d*Élisabeth  van  der  Elst.  De  ce  mariage  naquirent 
quatorze  enfants,  savoir  : 

A.  Jean ,  mort  en  bas-âge  ; 

B.  Jacqueline  de  Vos,  née  le  2i  septembre  1650,  décédée  le  11  avril  1737,  à  Fâge 

de  87  ans,  se  fll^ria,    en  1669,    avec  François  vanCutsem,   brasseur,  mort 
à  Bruxelles  le  10  février  1711,    fils  de  Henri   van  Cutsem   et  de  Catherine 
van  Lelieboom; 
G.  Jean  de  Vos,  récollet  so4  le  nom  de  Bernard,  né  le  23  juillet  1652,  mort  en 
1727  et  enterré  à  Bootendael; 

D.  Madelaine  de  Vos,  née  le  21  mars  165i,  décédée  le  3  octobre  1736,  à  Tâge  de 

83  ans,  et  inhumée  aux  Grands-Carmes  à  Bruxelles,  se  maria  en  premières  noces 
en  1675,  avec  André  YdenSf  fils  de  Jean-Baptiste  Ydens  et  de  Catherine  de 
Bâcher;  et  en  secondes  noces  avec  André  AerUem,  mort  le  28  janvier  1725 
et  enterré  aux  Récollets  à  Bruxelles  ; 

E.  Anne  de  Vos,  religieuse  à  Cortenberg,  née  le  23  mars  1656,  jubiiarisée  le 

11  septembre  1725; 

F.  André  de  Vos,  né  le  15  février  1658; 

G.  Marie  de  Vos,  née  le  23  mai  1660,  décédée  en  bas-âge; 
H.  Henri  de  Vos,  né  le  2  juin  1662,  mort  jeune; 

1.  Josse  DE  Vos,  né  le  7  septembre  166i,  mort  jeune; 
J.  Elisabeth  de  Vos,  née  le  25  décembre  1665,  décédée  en  bas-âge; 
K.  Josse  de  Vos,  moine  à  Tabbaye  de  Grimbergen,  né  le  7  septembre  1667,  mort 
# ,  le  3  janvier  1691,  âgé  seulement  de  23  ans; 
L.  Catherine  de  Vos,  née  le  6  juin  1669,  décédée  le  14  juin  1753,  à  l'âge  de 

84  ans,  se  maria  en  premières  noces  le  5 'octobre  1686,  avec  Jean-Baptiste 
vander  Straeten,  mort  le  14  février  1690;  et  en  secondes  noces,  le  8  août 
1690,  avec  François  Stevens,  mort  le  21  février  1746,  fils  de  Jean  Stevens, 
receveur  de  la  vénerie  royale  aux  Pays-Bas ,  et  de  Jacqueline  Ydens; 

M.  Elisabeth  de  Vos,  née  le  25  mars  1672,  décédée  en  bas  âge. 
N.  François  de  Vos,  né  le  8  juillet  1674,  mort  en  1697. 

5.  André  de  Vos,  né  le  14  août  1624,  mort  à  Bruxelles  le  15  juillet  1678, 
épousa  Elisabeth  Sawmels,  Nous  donnons  leur  descendante,  ci-après; 
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6.  Henri  de  Vos,  chapelain  de  la  collégiale  de  Sainte-Gudnle  à  Bruxelles,  né  le 

18  avril  1628,  mort  le  5  janvier  1684,  âgé  de  66  ans,  et  enterré  à 
Sainte-Gudule  ; 

7.  George  de  Vos,  né  le  5  février  1630,  mort  en  célibat  et  enterré  à  Neder- 

heembeek  ; 

8.  Pierre  de  Vos,  né  le  3  novembre  1632,  mort  le  3  juin  1671,  âgé  seulement 

de   39  ans,  et  enterré  à  Nederheembeek,    épousa,  en  1662,  Elisabeth 
van  der  Veken,  qui  convola  avec  Philippe  Van  den  Houten, 
Pierre  de  Vos  laissa  quatre  enfants  tous  nés  et  baptisés  à  Nederheembeek, 
savoir  : 

Â.  Âmoud  DE  Vos,  né  le  25  novembre  1665;  mort  le  19  juin  1691; 

B.  Anne  de  Vos,  née  le  3  mars  1667; 

C.  Barbe  de  Vos,  née  le  12  février  1671,  se  maria  avec  Pierre  Bruylants; 

D.  Madelaine  de  Vos,  née  le  7  octobre  1669,  mariée  :  1»  à  Philippe  Vocofrs;  et2<>  le 

29  janvier  1696,  à  Luc  Straetmans. 

III.  Jean  de  Vos,  brasseur,  rue  de  Flandre  à  Bruxelles,  né  à  Neder- 
heembeek, le  10  juillet  1616,  épousa  Anne  van  Steensel,  fille  de  Jacques 
van  Steensel  et  d*Anne  MertenSy  dont  : 

1 .  Josse  qui  suit  : 

2.  Jeanne  de  Vos,  née  à  Bruxelles  le  23  décembre  1664  et  baptisée  à  Sainte- 

Catherine,  décédée  le  6  avril  1731,  se  maria  avec  Charles  Wouwermans, 
mort  le  6  février  1734,  à  68  ans,  fils  de  Henri  Woutuermans  et  d'Anne- 
Marie  van  Meldert.  Hs  ont  été  inhumés  à  Téglise  de  Finis-Terrae,  à 
Bruxelles. 

3.  Marie  de  Vos,  née  à  Bruxelles  en  1662,  et  baptisée  à  Sainte- Catherine, 

décédée  à  Bruxelles  le  21  avril  1706,  âgée  de  44  ans,  et  inhumée  à 
Sainte-Catherine,  se  maria  :  !<>  avec  Barthélemi  Meulepas,  mort  le 
28  mars  1700  et  enterré  à  Téglise  de  Sainte-Catherine  susdite  et 
2»  le  1  octobre  1701,  avec  Josse  d'HamerSy  apothicaire  à  Bruxelles, 
né  à  Gand  le  6  juin  1674,  mort  le  1  décembre  1754,  âgé  de  80  ans,  et 
enterré  à  Sainte-Catherine.  Il  convola  avec  Elisabeth  Wafelaers, 

IV.  Josse  de  Vos,  premier  officiai  des  états  de  Brabant  au  bureau  du 
receveur  Van  Velden,  né  à  Bruxelles  au  mois  de  décembre  1665  et 
baptisé  à  Sainte-Catherine,  mort  le  25  novembre  1713  et  enterré  â  l'église 
Sainte-Catherine  à  Bruxelles,  épousa,  en  janvier  1704,  Anne-Claire  Denys, 
née  en  1688,  décédée  le  28  juin  1741 ,  âgée  de  53  ans,  et  inhumée  à 
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Luxembourg,  fille  de  Jacques  Denys  et  d'Anne  Loyaerts.  Elle  convola  avec 
Pierre-Charles,  baron  de  Winterfeldt,  Josse  de  Vos  a  laissé  : 

lo  Anne-Marie-Carolîne  de  Vos  ,  née  à  Bruxelles  le  21  décembre  1704  ,  se 
maria,  le  4  juin  1734,  avec  Henri  t'Kint,  épicier,  veuf  de  Marie  Rigeleer 
et  de  Marie  Van  Laethem,  mort  le  5  avril  1744 ,  à  Tâge  de  72  ans ,  et 
enterré  à  Sainte-Catherine  à  Bruxelles,  fils  de  Pierre  t'Kint  et  de  Jeanne 
Crockaert,  sa  première  femme. 

Les  enfants  d'Anne-Marie-Caroline  De  Vos  furent  les  héritiers  légitimes  de 
leur  oncle  le  baron  de  Vos,  savoir  Louis  et  Catherine  fKint  et  Elisabeth 
Christine  de  Winterfeldt.  Ceci  est  prouvé  par  l'acte  dont  voici  un  extrait  : 
Alzoo  sieur  Ludovicus  ende  jouffrouwe  Catharina  t'Kint^  broeder  ende 
suster,  kinderen  van  jouffrouwe  Anna-Maria-Carolina  de  Vos,  halve 
suster  van  vrouwe  Elisabeth-Christina  de  Winterfeldt,  in  houwelyk  gehad 
hebbende  den  heere  baron  Petrus-Carolus  de  Winterfeldt ,  van  intentie 

waren,  van  bloedswegqp,  naerhede  by  te  leggen  over  seker  stuk  lands 

verkogt  door  vrouwe  Carolina  de  Winterfeldt,  eenige  dochter  van  den 
voorseyden  heere  baron  Petrus-Carolus,  baron  van  Winterfeldt,  ter  assis- 
tentie  ende  autorisatie  van  haren  man  den  heere  Hyacinthus-FranciscBS- 
Josephus  t^eFoi^rme^^rat^,  heere  van  Gussignies,  aen  jouffrouwe  Catharina- 
Isabella-Josepha  Houseaux,  weduwe  wylcn  d^heer  Joannes-Franciscus  Riga, 
ende  om  te  voorkomen  alleonnoodige  onkosten  die  daer  over  zouden  kunnen 
gereysen,  zoo  ist  dat  op  heden  is  gecompareert  de  voorseyde  jouffrouwe 
Catharina-Isabella-Joscpha //owseawoî,  weduwe  d'heer  iîi</a,  tereenre;  ende 
dejvoorseyde  sieur  Ludovicus  ende  juffrouve  Catharina  ^'/iCm^^  ter  tweedere 
andere  zyde  ;  welke  eerste  comparante  verklaert  by  dezen  te  retrocederen 
ende  afstand  te  doen  aen  de  tweede  comparanten ,  ontfangende  hetzelven 
200  voor  hun  als  voor  hunne  mede  bloedverwanten  ende  erfgenamen 
fîdeicommissaîre  van  v^len  den  heere  Joannes-Baptista-Francîscus ,  baron 
DE  Vos,  in  zyn  leven  chevalier  van  het  krygs-order  van  Maria-Theresia, 
vao  hoogloffelyke  gedagtenisse,  lieutenant-generael  ende  bevelhebber  van 
het  corps  de  génie ,  binnen  deze  Nederlanden  ende  raed  van  finantien  van 
zyne  voorseyde  majesteyt,  om  deel  te  maken  van  het  fideicommis  geor- 
donneert  by  zyn  eygenhandig  gescbreven  testament,  gedagteekend  13  april 
1772,  gesloten  12  february  1779  ende  geopend  5  september  1783,  door 
my  ondergeschreven  notaris  ende  getuygen  ter  zaeke,  etc. 

2o  Jeanne-Thérèse  de  Vos,  née  le  10  septembre  1706 ; 

3°  Jean-Baptiste-François,  baron  de  Vos  par  lettres-patentes  du  5  décembre 
1772  et  serment  fait  le  23  juin  1773  es  mains  du  duc  de  Lorraine, 
gouverneur  et  capitaine-général  des  Pays-Bas ,  une  des  notabilités  mili- 
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taires  du  dernier  siècle ,  né  à  Bruxelles  le  21  septembre  1711,  mort  dans 
la  même  ville  le  4  septembre  1783  et  enterré  aux  Pauvres  Claires,  épousa, 
par  contrat  passé  à  Weineren,  le  7 avril  1763,  Marie-Charlotte ,  comtesse 
de  Hohen^Enibs, 

Je  possède  Pacte  suivant  : 

«  La  soussignée  en  conséquence  d^un  commun  accord  avec  le  conjointement 
soussigné  son  époux,  sont  convenus,  de  gré  à  gré,  que,  vu  les  raisons 
et  circonstances  qui  mettent  obstacle  à  pouvoir  habiter  ou  vivre  ensemble, 
ladite  épouse  soussignée  a  consenti,  comme  elle  atteste  de  consentir  par 
cette  irrévolablement,  de  vivre  toujours  séparément  de  son  époux,  s'enga- 
geant  expressément  qu'elle  ne  fera  jamais  aucune  démarche  ou  représen- 
tation au  contraire,  que  du  consentement  et  volonté  de  son  époux,  etc. 
Fait  à  Luxembourg  le  10  mai  1764.  » 

Marie-Charlotte,  comtesse  de  Hohenr-Embs,  testa  le  26  décembre  1766  par- 
devant  le  notaire  Broaitts,  à  Luxembourg;  elle  est  décédée  peu  de  temps 
après. 

Voici  les  lettres  patentes  susdites  : 

«  Marie-Thérèse,  etc.  salut  !  De  la  part  de  notre  cher  et  féal  Jean-Baptiste- 
François  DE  Vos,  chevalier  de  notre  ordre  militaire,  colonel  et  directeur 
des  fortifications  en  nos  provinces  Belgiques,  conseiller  en  notre  conseil 
des  domaines  et  finances  et  commandant  le  corps  du  génie  dans  lesdites 
provinces,  nous  a  été  très-humblement  représenté  qu'il  serait  issu  d'une 
famille  fort  ancienne  et,  du  côté  maternel,  d'une  des  patriciennes  de  notre 
ville  de  Bruxelles;  qu'il  aurait  commencé  à  servir  dès  sa  jeunesse  dans  le 
régiment  d'infanterie  d'Hartopp  qui  est  aujourd'hui  celui  de  Deynze,^d'oii 
il  serait  passé  ensuite  au  corps  du  génie  dans  lequel  on  l'aurait  d'abord 
employé  aux  nouvelles  fortifications  de  Luxembourg;  qu'il  aurait  fait  trois 
campagnes  en  Hongrie,  où  il  se  serait  trouvé  aux  batailles  à  Kronska  et 
de  Panhova,  et  en  1 739  à  la  défense  de  Belgrade  ;  que  de  là  il  aurait  été 
employé  à  différentes  places  et  commissions  dans  nos  Pays-Bas;  qu'ensuite 
il  aurait  servi  dans  la  première  guerre  contre  le  roi  de  Prusse  où  il  aurait 
fait  cinq  campagnes,  pendant  lesquelles  il  aurait  dirigé  le  siège  de  Sonnen- 
stein  en  1758;  et  l'une  des  attaques  de  la  ville  de  Dresde  en  1759  dont  il 
aurait  également  dirigé  les  ouvrages  comme  chef  ingénieur  en  1760;  et 
qu'en  la  même  qualité  il  aurait  servi  aussi  à  l'attaque  et  bombardement  de  cette 
place;  qu'il  se  serait  de  même  trouvé  à  la  prise  et  bataille  de  Torgau,  dirigé 
en  chef  le  siège  de  Witlemberg;  et  qu'enfin,  en  considération  de  ses 
services,  il  a  été  honoré  de  la  croix  de  notre  ordre  militaire  ;  et  comme 
par  l'article  37  des  statuts  du  même  ordre,  nous  promettons  d'accorder 
le  titre  de  baron  à  ceux  d'entre  les  chevaliers  qui  le  demanderont  et  de 
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leur  en  faire  dépécher  les  lettres-patentes  exemptes  de  tous  droits  royaux, 
il  nous  supplie  très-humblement  de  daigner  de  le  lui  conférer  sous  son 
nom  de  Vos  au  port  des  anciennes  armoiries  de  sa  famille  qui  sont  un 
éeu  d'azur  à  la  terrasse  de  sinople  au  renard  courant  et  contourné  d'or, 
surmonté  d'un  heaume  au  naturel,  ayant  pour  cimier  un  renard  naissant, 
pareil  a  celui  de  Fécu,  et  de  lui  permettre,  pour  plus  ample  grâce,  de  les 
décorer  de  deux  lions  d'or,  armés  et  lampassés  de  gueules  pour  supports, 
et  de  prendre  pour  devise  FortUudini;  Nous  etc.  et  voulant  le  faire 
jouir  pleinement  de  toutes  les  faveurs  et  privilèges  qu'il  nous  a  plu  d'attacher 
à  la  qualité  de  chevalier  de  notre  ordre  militaire,  nous  déchargeons  et 
exemptons  le  même  Jean-Baptiste-François  de  Vos  du  payement  des 
droits  royaux  qui  seraient  à  payer  à  notre  caisse  à  l'occasion  de  nos 
présentes  lettres-patentes  etc.,  Vienne  4  décembre  1772» 


III.  André  de  Vos,  né  à  Nederhumbeek  le  44  août  1624,.  mort  à 
Bruxelles  le  15  juillet  167S  et  enterré  aux  Augustins,  était  fils  putné 
de  Jean,  de  Vos  et  de  Marie  Van  Ophem,  11  épousa  Elisabeth  Sammels, 
décédée  à  Bruxelles  le  20  août  1662  et  inhumée  à  Tég^Iise  de  Sainte- 
Catherine,  fille  de  Guillaume  Sammels  et  d'Elisabeth  van  Cutsem,  Il  s'était 
établi  comme  brasseur  aux  environs  du  grand  Béguinage.  De  ce  mariage 
sont  nés  cinq  enfants,  savoir  : 

lo  Guillaume  qui  suit  : 

2o  Elisabeth  de  Vos,  décédé  le  21  novembre  1737,  à  l'âge  de  Si  ans,  et 

inhumée  auprès  de  son  père  aux  Augustins  ; 
3o  Catherine  de  Vos,  décédée  au  mois  d'avril  1735,  se  maria,  le  18  juin  1679, 

avec  Paul  van  Cutsem,  mort  le  9  août  1722,  fils  de  Henri  van  Cutsem 

et  de  Catherine  Leliehoom,  Ils  gisent  à  Notre-Dame  de  la  Chapelle  à 

Bruxelles  ; 
ifi  Barbe  de  Vos,  décédée  le  2  avril  1734,  se  maria  à  Jacques-Joseph  Symons, 

avocat  au  conseil  souverain  de  Brabant,  mort  le  10  septembre  1706.  Us 

gisent  aux  Récollets  à  Bruxelles; 
5o  Jean  de  Vos,  mort  le  20  juin,  1743,  épousa  Marie-Anne  Janssens»  née  le 

23  octobre  1674,  décédée  le  19  février  1729.  Nous  donnons  leur  postérité 

ci-après. 

IV.  Guillaume  de  Vos,  mort  à  Bruxelles  le  13  août  1695,  d'un  coup 
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de  feu,  la  veille  du  bombardement,  et  enterré  aux  Récollets,  épousa 
le  23  mai  1679,  Catherine  de  Kerpen,  décédée  le  18  mai  1718.  Il  s^était 
établi  comme  brasseur  au  Caveau.  Sa  veuve  convola  avec  Josse  van  Assehe^ 
brasseur  au  Lion  couronné  prés  des  Grands-Carmes.  De  ce  mariage  sont 
nés  six  enfants,  savoir  : 

1.  Jean-François  de  Vos,  mort  le  12  novembre  1720  et  enterré  aux  Récollets; 

2.  Catherine  de  Vos,  décédée  le  7  septembre*  1755  et  inhumée  aux  Augustins 

à  Bruxelles,  se  maria  :  lo  avec  Jean  f  Sas,  brasseur  au  Faucon  et  puis 
aux  Armes  d'Angleterre,  veuf  d'Elisabeth  van  der  Schuerm,  mort  le 
10  avril  1715  et  enterré  dans  Téglise  Saint-Nicolas  à  Bruxelles  ;  2»  le 
10  août  17i5,  avec  François-Joseph  de  Burbure,  anobli  en  1722, 
seigneur  de  Wesembeek,  veuf,  avec  un  en&nt,  de  Cécile  de  Sailly,  fils 
de  François  de  Burbure  et  de  Catherine  Kerremans,  sa  première  femme  ; 
et  en  troisièmes  noces  le  17  août  1740,  avec  Richard-Guillaume  le  ConUe^ 
seigneur  d'Orville,  mort  le  6  mars  1754,  à  70  ans,  et  enterré  à  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxelles  ; 

30  Marie  de  Vos,  décédée  le  28  septembre  1732  et  inhumée  aux  Récollets 
auprès  de  son  premier  époux,  se  maria  :  1^  avec  Arnoud  van  der 
Schueren^  brasseur  au  Moulin  à  Vent,  mort  le  14  décembre  1724  et 
enterré  aux  Récollets  à  Bruxelles;  et  2»  au  mois  d'avril  1725  avec  Jean- 
Baptiste  Pautvels,  mort  le  13  février  1768  et  enterré  à  Sainte-Catherine  ; 

40  Guillaume,  qui  suit  : 

5»  Jacques  de  Vos,  mort  le  13  décembre  1726,  à  31  ans,  épousa  Anne-Cathe- 
rine van  Merstraeten,  décédée  le  23  octobre  1755,  à  58  ans.  il  s'était 
établi  comme  brasseur  au  Cornet.  Sa  veuve  convola,  le  10  avril  1730, 
avec  Pierre  Xociboerl  qui  avait  été  marié  avec  Marie-Anne  fSersievens. 

Jacques  de  Vos  laissa  deux  filles,  savoir  : 

A.  PétroniUe  de  Vos,  née  à  Bruxelles  le  17  septembre  1724  et  baptisée  à  Sainte- 

Catherine,  décédée  le  18  Janvier  1768  et  inhumée  à  Saint-Géry  de  Bruxelles,  se 
maria,  le  29  juin  1754,  avec  Henri-Joseph  Kochaert,  ex-brasseur  au  Lion  d*or, 
né  à  Bruxelles  et  baptisé  à  SaintrQér;  le  29  juin  1720 ,  fils  de  Pierre  Kockaert 
et  de  Marie-Anne  t'Serstevens; 

B.  Anne  de  Vos,  née  à  Bruxelles  le  15  juin  1726  et  baptisée  à  Sainte-Catherine. 

60  Barbe  de  Vos,  décédée  le  14  novembre  1757  et  inhumée  à  Saiut-Nicolas  de 
Bruxelles  dans  le  caveau  de  Jacques  WotUers,  se  maria  avec  Jean-Baptiste 
Beydaels,  marguiller  de  Téglîse  susdite,  marchand  de  draps,  rue  de  la 
Colline,  à  Bruxelles,  mort  le  24  octobre  1761. 
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V.  Guillaume  de  Vos,  né  le  10  février  1691  mort  le  11  février  1751, 
^usa,  1®  le  18  juin  1715,  Anne-Thérèse  van  der  Straeten,  née  à 
Bruxelles  le  27  décembre  1689  et  baptisé  à  Saint-Géry,  décédée  le  19 
juillet  1732,  -à  46  ans,  et  inhumée  aux  Récollets  à  Bruxelles,  fille  de 
Jean-Baptiste  van  der  Straeten  et  de  Catherine  de  Vos;  et  2<^  le  13 
mars  1741 ,  Ida  de  Cafmeyer,  décédée  le  22  février  1750  et  inhumée  aux 
Augnstins  à  Bruxelles.  Du  premier  mariage  sont  nés  à  Bruxelles  dix  enfants, 
savoir  : 

lo  Catherine-Thérèse  dk  Vos,  née  le  6  avril  1716,  décedée  en  janvier  1768 
et  inhumée  à  Saint-Jacques  sur  Caudenberg,  se  maria  avec  Jacques  Waer- 
nots,  agent  du  conseil  privé; 

2»  Anne-Thérèse  de  Vos,  née  le  6  août  4  71 7,  décédée  le  12  mars  1718; 

3o  Marie  de  Vos,  née  le  16  septembre  1718,  décédée  le  lendemain  ; 

4^  Jean-Baptiste  de  Vos,  né  le  15  décembre  1719,  mort  le  27  du  même  mois  ; 

5°  Barbe  de  Vos,  née  le  15  janvier  1721,  se  maria,  le  9  février  1741,  avec 
Herman-Joseph  Fonson^  médecin,  demeurant  au  Sablon  à  Bruxelles  ; 

6o  Madelaine  de  Vos,  née  le  5  octobre  1722; 

7o  Guillaume  de  Vos,  né  le  29  octobre  1723,  mort  le  10  décembre  suivant  ; 

8o  Pierre  de  Vos,  né  le  26  février  1 725  ; 

9o  Guillaume  de  Vos  ,  né  le  26  mai  1726»  mort  le  5  mai  1729  ; 

IQo  François  de  Vos,  né  le  5  mars  1729,  mort  le  5  mai  suivant. 


IV.  Jean  de  Vos,  mort  le  20  juin  1743,  à  Tâge  de  76  ans,  et  enterré 
aux  Augustins  à  Bruxelles,  était  fils  cadet  d'André  de  Vos  et  d'Elisabeth 
Sammels.  Il  épousa  Marie-Anne  Janssens,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à 
Notre-Dame  de  la  Chapelle  le  23  octobre  1674,  décédée  le  19  février 
1729  et  inhumée  aux  Récollets  à  Bruxelles,  fille  de  Michel  Janssens  et 
d'Elisabeth  Sckotte,  Il  s'était  établi  comme  brasseur  à  l'Éléphant.  Leur 
testament  conjonctif  a  été  passé  par-devant  le  notaire  van  der  Borght, 
le  30  mai  1722  ;  et  leur  succession  a  été  partagée  par-devant  le  notaire 
/.-B.  Jacoh,  le  17  mars  1744. 

De  ce  mariage  sont  nés  à  Bruxelles  et  baptisés  à  Saint-Géry,  huit 
enfants,  savoir  : 

1»  Elisabeth  de  Vos ,  née  le  12  décembre  1698,  décédée  en  bas  âge; 
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2o  Barbe-Joseph  de  Vos  ,  née  le  21  février  1704,  décédé  le  14  novembre  1767; 

3^  Michel,  qui  suit  : 

io  Isabelle  de  Vos,  née  le  19  juin  1705,  décédée  le  16  avril  1745; 

5»  Marie-Anne  de  Vos,  née  le  25  octobre  1707  ; 

6o  Catherine- Josèphe  de  Vos,  née  le  5  mai  1710,  décédée  le  10  août  1756; 

7o  Jeanne-Josèphe  de  Vos,  née  le  3  septembre  1713; 

8o  Jeanne-Marie  de  Vos ,  née  le  11  février  1716,  décédée  le  24  mars  1755 
et  inhumée  à  Sainte-Gudule  de  Bruxelles^  se  maria,  le  8  octobre  1737, 
avec  Louis  Sagermans,  né  le  3  juillet  1713,  mort  le  8  juin  1766  et 
enterré  à  Finis-Terrae ,  fils  de  Pierre-Martin  Sagermans  et  d'Anne-Phi- 
Hppine  Abeets.  II  convola,  le  10  novembre  1765,  avec  Catherine  Mork, 
veuve  de  Jacques  Platteborse. 

V.  Michd  de  Vos,  né  à  Bruxelles  et  baptisé  à  Saint-Géry  le  24  mars 
1703,  mort  le  1  avril  1775,  épousa,  le  9  février  1727,  à  Téglise  de  Saint- 
Géry  susdite,  Marie lotfto ,  décédée  le  13  juillet.  1778,^  fille  d'Adirieu.  II 
s^était  étaMi  comme  brasseur  à  l'Éléphant  prés  du  poids  de  la  ville.  Ils 
gisent  à  Saint-Géry.  De  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants,  savoir  : 

1«  Pétronille-Jeanne  de  Vos,  née  le  15  mars  1733,  décédée  le  5  février  1738; 

2o  Barbe-Josephe  de  Vos,  née  le  23  octobre  1 739,  décédée  en  couches  de  son 
sixième  enfant,  le  28  février  1766,  se  maria,  le  22  décembre  1756, 
à  Saint-Géry  avec  Josse-Laurent  't  Kint,  né  le  16  novembre  1722  ,  mort 
le  11  août  1781.  (Voyez  Miroir,  t.  I.  p.  259); 

2p  Isabelle^Josèphe  de  Vos,  née  le  17  décembre  1742,  décédée  le  17  mars 
1775,  se  maria,  le  15  avril  1765,  à  Saint-Géry,  avec  Louis-Joseph 
Robyns,  avocat  au  conseil  de  Brabant,,  né  à  Assche  le  8  novembre  1740, 
fils  de  Pierre  Robyin&  et  d'Anne-Marie  de  Heeze. 


c-'vÛ^t5*AiO*«â.-^ 
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III. 


VAN  CUTSEM. 

I.  Heari  van  Cutsem  ,  fils  de  François  yan  Cutsem,  éponsa  Elisabeth 
tmZeek;  elle  était  veuve  le  8  juin  1585. 

Par  acte  passé  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles  le  16  mai  1572  Henn 
VAN  Cutsem,  fils  de  François,  et  Elisabeth  van  Zeele,  sa  femme,  ache- 
tèrent une  brasserie  portant  pour  enseigne  le  Soleil  et  sise  à  Bruxelles  rue 
des  Teinturiers  :  Tôt  behoeff  Henrix  van  Cutsem  ^  brouwere,  zone  wylen 
Vranx  van  Cutsem,  4»ntfaende  tôt  behoef  van  hem  selven  ende  van  Lysbette 
mn  Zeele,  zynder  buysvrouwe,  een  hofsstadt  melten  huysen  ende  comme 
daer  op  staende ,  met  aile  de  commegereehte  daertoe  dîenende  gelegen 
binnen  de  voorseyde  stadt  van  Bruysele  in  de  Verwer-Straete,  geheeten  de 
Zonne,  tusschen  de  goeden  des  heeren  Franchois  van  Dôme ,  priesters 
ï  Sinte  Guercix  Weert,  in  d*een  zyde. 

Ils  étaient  décédés  en  1585  laissant  plusieurs  enfants,  ce  qui  résulte  de 
la  pièce  suivante  : 

Condt  zy  allen  dat  Pieter  *T  Serstevens  in  den  naeme  van  Cathelyne  Paridaens, 
dochter  wylen  Jans  Paridaens  ende  weduwe  wylen  Jans  de  Bruyne ,  opge- 
dragen  in  de  handen  Jans  van  Cattenbrouck,  secretaris  der  stad  Bruyssele, 
van  wegen  de  erfgenaemen  wylen  Jacops  Houwaert  :  van  wegen  der  erfge- 
naemen  wylen  Margriete  van  der  Noose ,  weduwe  wylen  Âerts  de  Bruyne, 
tôt  behoeff  Jacques  HoiUmans,  ontfaende  in  den  naeme  ende  tôt  behoeff  van 
Henrik,  Andries,  Pieteren  Cathelynen  ende  Anne  van  Cutsem,  kinderen 
wylen  Henricxvaf»  Cutsem,  dîehy  hadde  van  wylen  Elisabeth  van  Zeele,  zyne 
huysvrouwe  was,  aile  't  recht,  actrepaert  ende  deel  der  voorseyden  Cathe- 
lyne Pari(/a<?n«  eompeterende.  Te  Brussel  ISjanuary  1585. 

lo  Henri,  qui  suit  : 
2o  André  van  Cutssem. 

Condt  zy  allen  dat  Hermès  Neyt,  in  den  naem  van  Andréas  van  Cutssem,  sone 
wylen  Henricx  van  Cutssem,  dieu  hy  hadde  van  wylen  Elisabeth  van 
Zeele,  synen  huysvrouwe  was,  heeft  overgegen  tôt  behoeff  van  Henrick  en 
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VAN  CuTSSEM,  broeder  is  voorseyde  Andries,  ende  van  Anna  Moriaetis, 
zynen  huysvrouwe.  Brussele  1592,  23  décember. 

30  Pierre  van  Gutssem  épousa  Jeanne  de  Bêcher,  veuve  d'Engelbert  van  Ophem» 
fille  de  Jean  de  Becker  et  de  Gertrude  van  der  Meeren. 

De  ce  mariage  naquit  une  fîlle,  savoir  : 

Jeanne  van  Cutsem,  mariée  à  Adrien  van  Merstraeten. 

40  Catherine  van  Cutssem  ; 
50  Anne  van  Cutssem. 

II.  Henri  van  Cutshem  épousa  Anne  Moriaens ,  décédée  à  Bruxelles  le 
29  septembre  1617  et  inhumée  à  St-Géry  sous  une  pierre  ornée  de  leurs 
écussons,  fille  de  Henri  Moriaens. 

Voici  deux  fragments  de  deux  actes  passés  par-devant  les  échevins  de 
Bruxelles,  à  Tappui  de  cette  génération  ; 

Condt  zy  allen  dat  Karel  vander  Bercht^  zone  wylen  Henricx  vander  Borcht, 
dien  hy  hadde  van  wylen  Goedele  Was,  synder  huysvrouwe  was,  heefl 
opgedragen  tôt  behoeff  Henricx  van  Cutshem,  son  v^rylen  Henricx  van 
Cutshem,  ontfaende  in  den  naem  ende  lot  bchoelf  van  hem  zeheD  ende 
van  Andriesen,  Pieteren,  Kathalyne  ende  Anna  van  Cutshem  zyne 
broeders  ende  susters.  Te  Brusseilesten  april  1585. 

Condt  zy  allen  dat  Cristiaen  de  Visch,  coopman  van  Tappisseryen,  binnen  dese 
stadt  van  Bruessele,  sone  wylen  Pieter  de  Visch,  heeft  opgedraegen,  tôt 
behoeff  Henrix  van  Cutssem,  brouwere,  sone  wylen  Henricx  van  Cutssem, 
onfaende  in  den  naeme  ende  tôt  behoeff  van  hem  zelven  ende  van  Anna 
Moriaens,  zynder  huysvrouwe.  Te  Bruessele  1596,  18  noveraber. 

La  succession  délaissée  par  Henri  van  Cutshem  et  Anne  Moriaens  fut 
partagée  par-devant  les  échevins  de  Bruxelles  le  10  janvier  1622  : 

Allen  condt  Paul  Baert,  licenciaet  in  de  rechten,  heere  van  Berentrode,  ende 
Jan  van  Gindertaelen,  sehepenen  te  Bruessele,  saluyt  !  Condt. . .  gecompareert 
zyn  Henrik  vam  Cutsem,  soene  wylen  Henricx  van  Cutssem,  diehy  hadde 
van  wylen  jouffirouwe  Anne  Moriaens,  zyne  huysvrouwe  was,  ter  eenre; 
item  Jan  van  Cutssem,  broeder  van  vader  ende  raoedere  des  voorseyde 
Henricx  van  Cutssem,  ter  tweeder;  item  Pieter  van  Cutssem,  oock 
broeder  van  vader  ende  moeder  der  voorschevene  Henricx  ende  Jan  van 
Cutssem,  ter  derden;  item  heer  ende  meester  Augustyn  van  Cutssem, 
licenciaet  in  de  rechten  ende  advocaet  in  den  raede  van  Brabant,  oock 
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broeder  van  vader  ende  moeder  des  voorschrevenen  Henricx ,  Jan  endn 
Pieter  van  Cutssem,  ter  vierder;  item  juffrouwe  Johanna  van  Cutssem, 
suster  van  vader  ende  moeder,  der  voors.  Henricx,  Jans,  Pieter  ende 
heer  ende  meester  Augustyns  van  Cutssem,  ende  Pieter  Gheerems 
haeren  man  ende  momboir,  ter  vyfster;  item  jouffrouwe  Petronelle  van 
Cutssem  ,  jonghe  dochter,  oock  suster  van  vader  ende  moeder  des  voor- 
noemde  Henricx,  Jan,  Pieter  en  heer  ende  meester  Augustyns,  ende  jouf- 
frouwe Johanna  van  Cutssem,  ter  sester;  item  Joos  Cuyermans^  als 
particulier  momboir  van  Pauwel  Sophie^  minderjarige  zone  wylen  Pauwels 
Sophie,  daer  moeder  aiF  was  jouffrouwe  Anna  van  Cutssem,  insgelycx 
suster,  als  sy  leefde,  van  vader  ende  moeder  der  voorschreven  Henricx,  Jan, 
Pieter,  heer  ende  meester  Agustyn,  jouffrouwe  Johanna  ende  Petronella 
VAN  Cutssem,  ende  na  vermogen  van  consente  ende  authorisatie  hem  by 
myneheeren  overmomboiren  van  de  weesen  der  voorseyde  stadt.  Te  Bruessele 
1622,  lOjanuary. 

\o  Henri,  qui  suit  : 

2»  Jean  van  Cutsem,  né  en  1587,  mort  sans  hoirs,  le  14  août  1637;  sa 
succession  a  été  partagée  le  10  mai  1641  : 

Allen  enz.,  Willem  van  Blitterswyck  enàe  Kicohus  Hartitts ,  beyde licenciaetén 
in  de  rechten,  schepenen  te  Brussele,  saluyt!  t*gecompareert  sieur  Pieter 
VAN  Cutsem,  rentmeester  deser  stadt  Brussele,  sone  wylen  Hendricx 
VAN  Cutsem,  ter  eenre  ;  item,  heer  ende  meester  Augustyn  van  Cutsem, 
licenciaet  in  de  rechten  ende  advocaet  in  den  raede  van  Brabant ,  broeder 
der  voorseyde  Pieter  van  Cutsem  ,  ter  tweeder  ;  item  Jouffirouwe  Joanna 
van  Cutsem,  suster  der  voorseyde  sieur  Pieters  ende  heer  ende  meester 
^Augustyn  yan  Cutsem  ,  met  sieur  Pieter  Geerems,  insgelyks  rentmeester 
der  voorseyde  stadt  Brussele,  der  voorseyde  Jouffrouwe  Joannna  van 
Cutsem  man  ende  momboir,  het  derden  ;  item  Joncker  Jan  Elshout,  raedt 
ende  rentmeester  generael  van  zyne  coninclycke  raajesteyts  domeynen  van 
Zeelandt,  bewester  schelt,  in  den  naemvan  jouffrouwe  Petronella  van  Cutsem, 
insgelyckx  suster  des  voorseyde  sieur  Pieters ,  heer  ende  meester  Augus- 
tyn ende  Jouffrouwe  Joanna  van  Cutsem  ,  ende  uyt  crachte  der  spéciale 
procuratie  hem  by  deselve  Jouffrouwe  Petronella  van  Cutsem  hier  toe 
sonderlinge  gegeven  ende  verleent  11  january  lestleden,  ter  vierder;  item 
'  ende  den  voorseyde  joncker  Jan  Elshout,  in  den  naem  ende  als  procuratie 
hebbende  van  jouffrouwe  Maria  Peetervloets,  weduwe  wylen  sieur  Hen- 
drik  VAN  Cutsem,  als  moeder  ende  nomboiresse  van  Jenneken  ende  Maria 
VAN  Cutsem,  haere  kinderen,  by  huer  behouden  van  den  voorseyde  wylen 
sieur  Henrick  van  Cutsem,  haeren  manne,  die  oock  broeder  was,  als 
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hy  leefde,  des  voorseyde  Peeter,  heer  ende  meester  Aug^styn,  Jouffirouwe 
Johanna  ende  Petronella  van  Cutsem,  ende  uyt  crachte  van  procuratie 
etc.  hebben  gedeylt  alsulcke  goederen  op  hun  verstorven  door  de  doot 
ende  aflyvicheyt  van  wylen  Jan  van  Cutsem,  hunnen  broeder  ende  ooai 
etc.  Brussele  1641, 10  meye. 

3«»  Pierre  van  Cutshem,  né  le  28  avril  1589,  mort  le  13  décembre  1655, 
épousa  Cécile  van  Merstraten,  décidée  le  21  juillet  1642.  Nous  donnons 
leur  postérité  ci-après  ; 

4»  Augustin  van  Cutshem,  avocat  au  conseil  souverain  de  Brabant,  né  en 
1591,  mort  à  Bruxelles  le  14  novembre  1676  et  enterré  à  Saint-Géry, 
épousa  Sabine  Snavels. 

Il  résulte  d'un  acte  passé  par  devant  deux  chanoines  du  chapitre  d'Anderlecht 
que  maitre  Augustin  van  Cutsem  était  veuf  en  1654  :  Gecompareert  is  en 
hunne  persoone  Geeraert  de  Clerq,  soo  in  den  naem  ende  van  v^egen  heer 
ende  meester  Augustyn  VAN  Cutsem,  licenciaetin  de  rechten  endeadvocaet 
van  raede  van  Brabant  ;  als  oock  in  den  naem  ende  van  weghen  Pieter, 
Maria  ende  Clara  van  Cutsem,  syne  kinderen,  by  hem  behouden  van  wylen 
jouffrouwe  Sabina  Snavels,  syne  huysvrouwe,  14  february  1654. 

6»  Jeanne  van  Cutsem,  décédée  à  Bruxelles,  en  1626,  et  inhumée  àSaint- 
Géry,  mariée  à  Pierre  Geerems,  receveur  de  la  ville  de  Bruxelles; 

7»  Pétronnelle  van  Cutssem,  sans  alliance  ; 

8»  Anne  van  Cutssem,  née  le  1  mai  1582,  se  maria  avec  Paul  Sophie  ; 

9»  Corneille  van  Cutsem,  né  à  Bruxelles  et  baptisé  à  Saint-Géry  le  6  août  1596, 
étant  tenu  sur  les  fonts  par  Henri  Jacohs  et  Catherine  van  Cutsem. 

m.  Henri  van  Cutssem,  né  en  1584-,  mort  le  29  octobre  4639,  épousa 
Marie  Peetervloets.] 

Leur  succession  fut  partagée  par  acte  du  10  mai  1640,  entre  leurs 
deux  enfants,  que  voici  : 

lo  Jeanne  VAN  Cutssem; 

2»  Marie  van  Cutssem,  mariée  à  Luc.  van  der  Haeren, 


m.  Pierre  van  Cutshem,  né  le  28  avril  1589,  mort  le  13  décembre 
1655,  était  fils  de  Henri  van  Cutssem  et  d'Anne  Moriaetis,  Il  épousa,  le  26 
janvier  1619,  à  Téglise  de  Saint-Géry  à  Bruxelles,  Cécile  van  Merstraten, 
decédée  le  21  juillet  1642,  fille  de  Jean  van  Merstraten  et  de  Cécile  van 
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den  Zyj)e,  Ils  gisent  à  Saint-Géry  dans  le  caveau  de  la  famille  van  Gutshém. 
De  ce  mariage  sont  nés  trois  enfants,  savoir  : 

lo  Pierre,  qui  suit  : 
2o  Marie  van  Cutsem  ; 
30  Claire  van  Cutsem. 

IV.  Pierre  van  Cutshem,  licencié  en  droits  à  l'université  de  Louvain 
le  il  mars  1644,  puis  avocat  au  conseil  souverain  de  Brabant,  né  à 
Bruxelles  et  baptisé  à  St-Géry  le  lendemain,  étant  tenu  sur  les  fonts  par 
Pierre  Geerems  et  Cécile  van  der  Zypen^  le  16  octobre  1619,  mort  le  23 
novembre  1673,  épousa,  par  contrat  passé  à  Bruxelles  par-devant  le  notaire 
van  Nu  vêle,  le  4  février  1649,  et  à  Téglise  le  7  mars  1649,  Marguerite 
Verheylewegen,  décédée  le  9  mai  1685.  En  vertu  d'un  octroi  du  31  août 
1672,  ils  testèrent  conjointement  le  30  mai  1673. 

Voici  un  extrait  de  leur  contrat  de  mariage  : 

Op  hedeni  februaryl649,  comparerende  voor  my  Petro  van  Nuvele,  openbaer 
notaris  enz.,  heer  ende  meester  Pieter  van  Cutshem  ,  licenciaet  in  de 
rechten  ende  advocaet  in  den  rjaede  van  Brabant,  jonghman,  toecom- 
mende  bruydegom,  geassisteert  van  sieur  Pieter  van  Cutshem,  synen 
vader,  oud  rentmeester  ende  tegenwoordige  borghemeester  uytter  natien 
deser  voorseyde  stad  Brussele,  ter  eenre;  item  jouf&ouw  Margriete 
VerheyUwegen  jonghe  dochtere,  toecommende  bruydt,  geassisteerd  met 
jouffrouwe  Elisabeth  d'Harbe,  haere  moeder,  weduwe  wylen  Hendrich 
VerheylewegeHy  ter  andre,  enz. 

La  succession  de  Marguerite  Verheylewegen  fut  partagée,  par  acte,  du  7 
septembre  1685,  par  devant  le  notaire  Antoine  Lemmens: 

Compareert  syn  heer  ende  meester  Petrus  van  Cutshem,  avocaet  van  den 
voorseyde  raede,  ter  eenre  ;  item  Joannes-Baptiste  van  Cutshem,  broeder, 
van  vader  ende  moeder,  der  voorseyde  heere  advocaet  van  Cutshem,  ter 
tweeder;  item  Henricus  van  Cutshem,  broeder,  van  vader  ende  moeder, 
des  voorseyde  heer  ende  meester  Petrus  ende  Joannes-Baptista  van 
Cutshem,  ter  derder;  ende  jouffrouwe  Gertrudis-Elisabetha  van  Cuthsem, 
ingelyckx  suster  des  voorseyde  advocaet  van  Cutshem,  Joaones-Baptista 
ende  sieur  Henricus  v.\n  Cutshem,  geassisteert  met  sieur  Franciscus 
Basseryy  desselver  raan  ende  momboir,  alhier  mede  comparerende,  ende 
zyne  huysvrouwe,  ora  f  gène  naerbeschreven  te  doen  authoriserende  raits 
desen,  ter  vierder  syde,   aile  kinderen  wylen  heer  en  meester  Petrus  van 
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CuTSHEM,  in  synen  levene  advocaet  enz.,  endejoufFrouwe  Margareta  Ver- 
heykwegen,  gehuysschen,  doen  sy  leefden,  hunne  ouders,  enz. 

io  Pierre  van  Cutshem,  né  le  25  décembre  1649,  mort  le  27  avril  1707.  Sa 
succession  a  été  partagée  le  25  avril  1709  : 

Corapareert,  etc.,  joulîvrouwe  Maria-Anna  f  Wmt,  weduwe  wylen  sieur  hn- 
Baptista  van  Cutsem,  ats  moeder  ende  momboiresse  van  Petrus  van 
CuTSEM ,  Isabella  van  Cutsem  ,  huysvrouwe  van  d'heer  Joseph  Bellot  » 
Jean-Baptiste  van  Cutsem  ,  Maria-Anna  van  Gut^em .  ende  v^n  GuUlelmus 
VAN  Cutsem,  haere  kinderen,  gestelt  by  testament  van  wylen  heer  ende 
meester  Petrus  van  Cutsem  ,  in  syn  leven  licenciaet  in  byde  de  rechten 
ende  advocaet  van  den  souvereynen  raede  van  Brabant,  volgens  den 
testament  gepasseert  voor  my  notaris  ende  getuygen  den  3'Jaiiuairy  1707, 
tereenre;  ende  jouffrouweGeertruyde-Elisabeth  van  Cutsem,  weduwe  van 
wylen  sieur  Fran^  Bassery,  in  synen  levene  outborghmee&ter  uytter 
natien  deser  stadt,  ooek  als  moeder  ende  moiaboiresse  by  den  voorseyden 
testamente  gestelt  over  joufFrouwen  Margarita,  Magdalena-Theresia,  Anna- 
Francoise  ende  MariarAnna  Bassery,  haere  kinderen,  ter  andere  zyde  ; 
welcke  voorschrevene  comparanten,  met  overstaeneadebywesen  van  heer 
Andréas  Verheylewegen ,  priester,  sieur  Jacobus  van  Asscke  wegens  die 
eerste  comparanten  ;  ende  van  sieur  François  van  den  Dycke  ende  sieur 
Michiel  van  den  Dycke ,  synen  sone,  wegens  de  tweedé  contpaïranten , 
hunnen  respectieve  naeste  vrienden ,  op  den  voet  <ende  in  conformiteyt 
van  den  voorseyde  testamente,  verclaeren  met  onderlinge  consente  te 
hebben  gedeylt,  etc. 

2o  Élisabeth-Cécile  van  Cutshem  ,  née  le  28  juillet  1651,  décédée  le  13  dé- 
cembre 1652; 

3®  Jean-Baptiste ,  qui  suit  : 

4»  Henri  VAN  Cutshem,  greffier  des  chef-tuteurs  de  la  ville  de  Bruxelles, 
né  à  Bruxelles  etbaptisé  à  Saint-Géry  le  15  février  1658,  morien  célibat 
le  5  juin  1689  et  enterré  dans  le  caveau  de  la  famille  dans  cette  église; 

5"  Gertrude-Élisabeth  van  Cutshem,  née  à  Bruxelles  le  2  décembre  1660  et 
baptisée  à  Saint-Géry,  décédée  le  5  juin  1737,  se  maria,  le  19  février 
1678 ,  à  réglise  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle ,  avec  François  Bassery, 
né  le  23  septembre  1649,  mort  le  28  mai  1694,  fils  de  Josse  Bassery  et 
de  Madelaine  Dondei'wolck. 

V.  Jean-Baptiste  van  Cutshem,  né  le  9  avril  1656,  mort  le  5  janvier 
1703,  épousa,  le  26  août  1679,  Maria-Anne  f  Kint,  née  le  l»"  septembre 
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1660,  décédée  le  14  février  1718,  fille  d'Etienne  t'  Kint,  et  de  Marie  van 
Bossuyt.  Ils  testèrent  le  19  février  1718.  Leur  succession  fut  partagée  le 
8  mars  1718  par-devant  le  notaire  P.  Lion,  à  Bruxelles.  De  ce  mariage 
sont  nés  sept  enfants,  savoir  : 

lo  Etienne  né  le  28  août  1680,  et  baptisé  le  30,  mort  le  22  octobre  1693; 

2»  Marie-Catherine,  née  le  8  septembre  1683,  décédée  le  1»"  juillet  1698  ; 

3*»  Jean-Baptiste  van  Cutshem,  prêtre,  né  le  9  septembre  1691,  mort  le 
14  septembre  1738; 

4o  Marie-Anne  van  Cutshem  ,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à  St-Géry  le  1 1  mai 
1694,  décédée  le  19  avril  1728,  se  maria,  le  22  décembre  1719,  à  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle  à  Bruxelles,  avec  François  Lanne,  mayeur  de  Forêt, 
né  en  1682,  mort  le  2  octobre  1765,  fils  de  Jérôme  Lanne  et  de  Jeanne- 
Marie  Ltermans.  Il  convola  avec  Anne-Catherine  van  de  Cruys  ; 

5*»  Pierre,  qui  suit  : 

6o  Isabelle  van  Cutshem  ,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à  St-Géry  le  1 7  sep- 
tembre 1685,  se  maria  en  premières  noces  le  25  mars  1704  avec  Joseph 
Bellot;  et  en  secondes  avec  Balthazar  Bellot; 

1°  Guillaume  van  Cutshem,  curé  de  Forêt  Iez-Bruxellç3,.né  le  28  août  1696, 
mort  le  18  février  1733. 

VI.  Pierre  van  Cutshem,  secrétaire  ordinaire  du  conseil  souverain  de 
Brabant  par  lettres  patentes  du  18  avril  1725,  greffier  du  môme  conseil  par 
lettres  patentes  du  16  octobre  1 741 ,  né  à  Bruxelles  le  19  avril  1682  et  bap- 
tisé à  Saint-Géry,  étant  tenu  sur  les  fonts  par  Pierre  van  Cutshem  et  Barbe 
Vaes,  niort  le  1®'  septembre  1777 ,  épousa  en  premières  noces  le  25  avril 
1705,  Marie-Thérèse  Was,  décédée  le  l**"  octobre  1711  et  inhumée  à 
Saint-Géry;  et  en  secondes  noces  par  contrat  du  8  avril  1730,  et  à  Téglise 
de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  le  1 9  du  même  mois,  Thérèse  Françoise-Pétro- 
nille  de  Cort,  décédée  le  28  juillet  1735,  fille  de  Jean  Hyacinthe  François 
de  Cort,  seigneur  d'Hilvazenbeek,  et  de  Catberine-Livine  Loyens.  Elle  fut 
inhumée  le  29  juillet  1735  dans  le  caveau  de  la  famille  Loyens  à  Sainte 
Gudule. 

Voici  un  extrait  de  ce  second  contrat  de  mariage  : 

Op  heden  8  april  1730,  compareerde  voor  my  etc.,  den  heer  Petrus  van 
Cutshem,  secretaris  van  syne  kyserlycke  ende  catholique  majesteyt  en 
synen  souvereynen  raede  van  Brabant,  weduwenaer  wylen  Maria-Thercsia 
Was,   toecommenden  bruydegom  ,   ter  eenre;  ende  jouffirouwe  Theresia 
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Françoise-Petronille  de  Cort^  wettige  dochter  van  den  hecre  Joannes 
Hyacinthus-Franciscus  de  Cart ,  heére  vatn  Hilvd^enbeeck,  advocaet  van 
den  voôr^yde  raede,  ende  van  vrouwe  Catharina-Livina  Loyen»i  toecom- 
mende  bruyt ,  geassistecird  metten  selven  haeren  vader  ende  moeder  ter 
undere  sydén ,  weHce  comparanten  hebbende  geconcipieert  aen  te  gaen 
hunnen  aenstaenden  huwelycke. 

Il  eut  du  premier  mariage  :  .. 

10  Corneille  van  Cutshen,  né  ^  BfWf^lles  et  baptisé  à  Saint  Géry,  le  25  juin 

1706,  mort  le  iZ  septembre  de  la  même  année. 
2«  Catherine  van  Cutsëm,  née  le  13  avril  1707,  décédée  le  21  septembre  de 

la  même  année> 
•3«  «l^icrre  van  Cutsem,  né  le  5  juillet  1708,  mort  le  23  juin  1720. 

11  eut  du  second  Ut  :        .  '    •  ;    !  .    '   :  ,   ■ 


Ao  Anne-Françoise  van  Cutshen,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à  ^ainte-Gudule 
le  17  décem'bre  1 732,  décédée  le  13  septembre  1819,  se  maria,  par  contrat 
du  10  décembre  1755,  et  le  lendemain  à  Sainte-Gudule,  avec  Egide-Pau) 
van  den  Cfuycue,  conseiller  au  'conseil  souverain  de  Brabant,  né  le 
4  jiinvier  4?25f,  mort  à,Bru:feI)es  Je  i9  juUle(  1908^  ,Q|s.d|î.iPaschier^ 
Jean-Augustin  von  den  Cruyce^  seigneur  d'Aertselaer,  de  Cleydael  et  de 
Stoovers,  -bourgmestre  <]'Anvers,  et  de  Mane-Matbilde  de  Coninck; 

^o  Marie-Catherine-Madelaine  van  Gutshem,  née  à  Bruxelles  et  baptisée  à 
Sainte-Gudule  le  23  juillet  1735,  décédée  le  29  avril  1794,  se  maria, 
par  contrat  du  29  décembre  1767,  avec  Michel-Florent-Léonard  Baelmans, 
seigneur  de  Bosières,  na4if  (fe  Louvain,,  mort  le  27  février  1780,  sans 
•hoirs,  fils  de  Pierre-Léonaotl  Baelmans,  premier  bourgmestre  de  Louvain, 
«td'Hélènè-Claire^jsnc/er  iVdo^  * '"' 


«-"S'^c^î^ç^^î^-^r--» 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  20  MARS  18fi0. 


Président  :  M.  le  Gamte  de  KERGKHOVE-YARENT. 
Secrétaire-perpétuel  :  M.  VAN  D£R  HEYDEN. 


>(         1  ',      V 


EXTRAIT  DE  LA  SÉANCE. 


M.  LE  PRÉSIDENT  OUVRE   LA   SÉANCE  PAR  LE  DISCOURS  SUIVANT  : 

Un  souvenir  de  mon  voyage  en  Espagne  m'a  inspiré,  ces  jours 
derniers,  quelques  réflexions  sur  Tétat  de  renseignement  historique 
et  archéologique  dans  notre  pays.  Je  vous  demande  la  permission 
de  vous  les  soumettre. 

Ces  réflexions,  j'en  ai  bien  peur,  vous  paraîtront  peut-être 
sortir  parfois  du  cercle  rigoureux  de  vos  études  et  s'être  impré- 
gnées un  peu  trop  de  l'influence  des  événements  au  milieu  desquels 
nous  vivons*  Messieurs,  un  célèbre  philosophe  écrivait  à  un  de  ses 
amis  :  «  Je  n'ai  pas  le  temps  d'être  moins  long.  «  Je  me  permet- 
trai de  vous  dire  à  mon  tour  :  «  pardonnez-moi  ;  je  n'ai  pas  eu 
le  temps  d'être  moins  politique.  » 


—  52  — 

C'est  qu'en  effet,  Messieurs,  il  est  bien  difficile  aujourd'hui, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  s'abstraire  complètement  du  mou- 
vement général  qui  nous  entraîne  et  dont  Tactivité  pénètre  jusqu'aux 
sphères  les  plus  paisibles  de  la  pensée  et  du  coeur.  On  a  beau 
faire  et  beau  dire,  il  faut  bien  accepter  les  faits  tels  qu'ils  se 
présentent,  lors  même  que,  dans  sa  conscience,  on  éprouve  k 
besoin  de  protester  contre  ce  droit  nouv^illement  inventé  des 
faits  acœmplis.  Ce  qui  se  discute,  chaque  jour,  autour  et  au 
milieu  de  nous,  depuis  la  tribune  jusqu'au  foyer  domestique,  depuis 
les  palais  des  rois  jusqu'au  pied  des  autels,  ce  sont  sous  des  as- 
pects divers  et  sous  des  questions,  en  apparence,  de  pur  détail, 
les  conditions  même  de  la  vie  des  sociétés.  Aussi  tous  les  esprils 
sont  émus,  toutes  les  passions  s'agitent,  et,  bon  gré  mal  gré,  il 
nous  faut  respirer  cet  air  saturé  de  politique  qui  nous  enveloppe 
^e  toutes  parts. 

Il  y  a  eu  une  époque.  Messieurs,  déjà  bien  loin  de  nous,  où 
lout  devenait  question  théologique,  où  la  théologie  pénétrait  par- 
tout, absorbait  toute  l'activité  du  monde  savant,  où  elle  était  le 
^rand  aimant  des  intelligences,  ou  plutôt,  comme  l'a  dit  M,  Guizot, 
te  sang  qui  coulait  dans  les  veines  de  la  société  européenne. 
Aujourd'hui  que  nous  sommes,  dit-on,  devenus  plus  positifs,  la 
politique  fait  ce  que  faisait  alors  la  théologie  et  elle  exerce  la  même 
absorption.  A  quoi  bon  s'en  étonner  ou  s'en  plaindre?  Il  vaut 
mieux  en  prendre  son  parti,  et,  puisque  dans  la  société  comme 
dans  l'individu,  le  physique  agit  sur  le  moral,  faisons  en  sorte, 
chacun  dans  la  limite  de  nos  moyens ,  que  le  moral  puisse  réagir 
eonvenabtement  sur  le  physique.  En  d'autres  termes,  mettons  tout 
ce  que  nous  avons  de  bons  sentiments,  de  bonnes  pensées,  de 
principes  et    d'énergie    au  serviœ  des  forces  morales  dans  leur 
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lutte  contre  le  despotisme  matérialiste  des  faits.  Aujourd'hui  plus. 
que  jamais,  tout  se  tient  dans  Thumanité,  tout  s'enchaîne;  au* 
jourd'hui  plus  que  jamais,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  rouage 
inutile,  si  petit  qu'il  soit,  dans  la  grande  machine  du  monde  civi- 
lisé; aujourd'hui  plus  que  jamais,  h  moindre  étincelle  de  la  pensée 
se  répand  au  loin,  et,  grâce  aux  fils  conducteurs  suspendus  de 
toute  part,  Fétincelle  est  devenue  une  puissanceen  se  répétant  dans. 
tous  les  coins  de  la  terre.  Ainsi  il  est  naturel,  inévitable,  que  les 
préoccupations  politiques  atteignent  jusqu'aux,  situations,  les  plus 
écartées  du  mouvement  et  du  bruit,  que  les  problèmes  sociaux 
pénètrent  jusque  dans  les  sciences  mêmes  qu  i  leur  semblent  étrangères; 
êl  c'est  aussi  un  devoir  pour  toutes  les  iMranches  de  l'activité  hu- 
maine de  ne  plus  s'isoler,  d'accepter  chacune'  sa  tâche  dans  le 
travail  commun  de  la  grande  famille,  d'apporter  sa  part  d'efforts 
dans  l'œuvre  si  pénible  de  la  constitution  générale.  Chaque  science 
peut  et  doit  redire,  de  nos  jours,  le  mat  célèbre  de  Térence  «  homo 
mm  et  nihil  hujnani  a  me  alienum  puto,  » 

Parmi  elles,  à  coup  sûr,  l'histoire  a  bien  le  droit.de.  se  présenter 
en  première  ligne  ;  car  l'histoire  a  une  grande  mission,  une  mission 
profondément  sociale  :  elle  raconte  ce  qu'ont  fait  les.  hommes  du^ 
passé,  non  pas  pour  charmer  une  frivole  curiosité,  avide  de 
spectacles  ou  de  scandales,  (cela  est  bon  pour  les  mémoires,  cette 
lecture  si  à  la  mode  aujourd'hui;)  non  pas  pour  fournir  a  notre- 
vanité  le  plaisir  des  citations  et  des.  comparaisons,  mais  pour. 
lormer,  par  de  sérieuses  leçoms^  les  hommes,  du  présent  et  de 
l'avenir.  La  mission  de  l'histoire  étant  admise,  il' faut  bien  re- 
connaître le  concours  de  ses  auxiliaires  naturels  et  ordinaires  : 
ceux-ci  ont  aussi  le  droit  de  réclamer  une  place  ;  ils  ont  aussi  leur- 
part  d'influence  à  exercer,  et  par  conséquent  leur  travail  doit  être 
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réglé  de  manière  à  rendre  cette  influence  la  plus  salutaire  pos- 
sible. Mais  comment  agira  {^histoire  pour  s'acquitter  de  sa  mission? 
Quel  sera  le  caractère  de  son  enseignement?  La  réponse,  Mes- 
sieurs, est  dans  la  situation  même  du  monde  moderne. 

Notre  époque,  on  ne  peut  le  nier,  n'est  pas  une  époque  de 
principes.  La  société  dans  laquelle  bova^  vivons  a  été  trop 
travaillée  par  les  révolutions  et  les  diangements  de  toute  espèce 
pour  qu'elle  puisse  de  sitôt  reprendre  son  assiette  et  se  reposer 
à  Tombre  d'un  ordre  de  choses  un  peu  définitif.  Nous  avons 
tous,  plus  ou  moins,  en  nons  le  sentiment  du  proviisoire,  et  le 
présent  ne  nous  inspire  pas  une  foi  bien  robuste.  Aussi  chacun 
s'empresse  de  profiter  de  ce  qu'il  a  sou^  la  main,  et  comme,  d'une 
part,  les  intérêts  matériels  ont  pris  un  immense  développement, 
grâce  à  Timpulsion  puissante  des  grandes  découvertes  du  siècle,  et 
que,  de  l'autre,  les  principes  se  sont  singulièrement  émoussés, 
tout  devient  de  plus  en  plus,  dans  ce  monde  si  mobile,  une  ques- 
tion de  succès  personnel,  un  appel  incessant  à  la  spéculation,  à  la 
chance,  au  gain.  Celte  tendance  n'est  certainelnent  pas  faite  pour  raffer- 
mir la  conscience  de  l'homme  ;  caria  conscience  est  comme  le  cerveau 
que  des  ébranlements  trop  répétés  finissent  par  fêler  et  engourdir. 
Cette  tendance  établit  un  niveau  fatal  sous  lequel  s'efface  l'origi- 
nalité des  nations  et  des  individus,  et  produit  surtout  cet  abaisse- 
ment des  caractères  dont  on  se  plaint  tant  de  nos  jours.  Par  là 
même,  elle  exerce  une  déplorable  influence  dans  Id  domaine  de  la 
littérature  et  de  l'art,  en  substituant  le  culte  du  sucées  à  celui  du 
vrai  et  du  beau. 

Il  est  tout  naturel.  Messieurs,  qu'a»  milieu  de  pareilles  préoccu- 
pations, le  passé  ait  perdu  beaucoup  de  son  intérêt  pour  la  géné- 
ration  présente.    Il  ne   faut  donc  pas  s'étonner  que  les  études 
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classiques,  ]i&  tangues  mortes,   coimoe  (m  est  convenu   de  les 
appeler,  soient  sî  souvent  battues  en  brédie,  si  Fon  voit  des 
hommes  d'esprit  et  de.  goul  traiter  avec^édain  et'méme  ridiculiser 
les  travaux  laborieux  et  patients.  ;de  ceux  qui  passent  leur  vie  à 
épluol^er,  des  chrBpiipies.  ou  à  élucider  des  légendes  de  saints. 
Mais  anssi|  des  viiss.  de  «saints,  dp  TbafiQgraphiej  au.  dix^-neuvièniQ 
siècle!  qneilealidace  !>qu^contre^sens!  A  ta  bonne  heure,  l'histoire 
des'g^nds  révoiuliomiaires,  des  girondins  ou  des  montagnards  : 
voilà  delà  vie,  du  loouvement,  du  drame!  MaUde^rbagiographie, 
cela  ne^vaut  pas  phis  aujouord'hui  queia  généalogie  et  Théraldique.. 
Voilà,  Mes^urs^^^e  qui  se  dit.aulour  de  nous,  et  il  £aut  Tavouer, 
c'est  font  logique  ;:  Tesifurii  moderne  est  fait;  ainsi-;  il  n'aime  pas. 
l'autorité')  teut  ceiqui  la  rappelle,  tout  ce  qui  est  ou  parait  supé- 
rioritéti'inquiète  etrirrite  :  il  ne  veijbt  pas^  plus  d'aristocratie  dans. 
le  paseé  quei  dans  le  prësent^  et,  à  ses, yeux,  Tfaistoire  des-  saints, 
estune  loeuyre  toute  aiisâi  aristoioratiqu^^  que  oelle  des  barons  de 
ta  féodalité;!  Certes  quand  on  a  proclajoié' un,  principe,  il  est  fort 
juste  qtt'oif  en  déduise  .ks.  .conséquences,  Malheureusement,  dans, 
la  généraJ;ionî:Sttccessi\iede$,xonséquences  d'un.. principe,,  on  est< 
souyçntentfaîiié.bfîau,cpnp*j)lu$^  loiui  qu'on  ne  levwidrait,  et  quand' 
ou  veut  s'anrèter,.,  Ii8$  .homni^^i  ou.  les  faitst  répondent:  «  U  est- 
trop  iardU*  CîePi  là  l'histoire  du /monde .  et  jnème  eeUe- des.. 
familles  :  ique^e  f<>is  n'entendons-nous  pas. dire  que  l'autorité-  du: 
chef  de,. Ift,. famille  est  ébranlée,.,  que  le;. respect  filial  se  perd,,  que- 
la  femme  veut  ^'émanciper?  et  là  dessus  on^  discute  et  on  se 
lamente.  Mais,  Messieurs,  ceci  encore  est  un  résultat  logique  et 
naturel.  jEn. effet,   interrogeons   l'histoire;    voici  rc  que  nous  y 
trouvons  : 
Au  seizième  siècle,  un  grand  mouvement  se   fait  en  EuroiK*  :: 
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on  se  soulève  contre  le  ptincipe  d'autorité;  mais,  cette  fois,  il  ne 
s'agit  encore  que  de  Tautorité  de  Dieu  ;  c'est  elle  qu'on  attaque, 
c'est  elle '  qu'on  limite,  c'est  centre  elle  qu'on  'fait  la  première 
constitution/ L'homme  dit  à.  Dieu  :•  «Faisons  les  parts;* 'voilà  ce 
»  que  nous  te»  laissons;- à  telles  et' telles  conditions  nous'conti- 
»  nueroiis  à  te  respecter  et  à  nous' appeler  chrétiens.  »  Les  débats 
furent  longs  et  orageux,  mais  la  constitution  passa  ettbut  lèf  monde 
se  déclara  satisfait  ou  fit  semblant  de  l'êti^e.  Api'feâ'Dieu,  ce  fut  le 
tour  des  rois  :  ils  résistèrent  de  leur  mieux'et  firent  tous  leurs 
efforts  pour-  retenir  ce  pauvre  principe"  d'autorité  qui  s'^n  allait; 
mais  la  première  digue  avait  été  brisée  et  '  le  lorrént  ét&it  devenu 
irrésistible  :  il  fallut  céder  on- mourir.  A^rès  les  ïols,  vint  le  tour 
des  grands  de  toute 'espèce.' Aujoiinî'hui  le  éburant  achève  de 
balayer  lès  quelques  débris  d'autorité  qui  'surnagent  encore  par 
ci  par  là*  C'est  le  tour  des  chefs- do  famille,  des  -  pères  et  des 
époux. .  Quoi:  de  plus  logique?  il  rt^y  a  vraiment  pas  là  de  quoi 
tant  se  récrier.  On  parle  souvent- des  contradictions  de  l'esprit 
humain  :  sans  don  te,  âl  y  a  des  contradibtions  dans  »  les  détails, 
dans  les  individus,  mais  non  dans  'l'ensemble;  dans  h  nïouvement 
général.  Quand  on  y  regarde  d'un  peu  près,  on  y  constate  une 
parfaite  régularité,  un  développement  non-seulement  logique  mais 
fatal  de- toutes  les  conséqueficesd'un  principe  jilsqti'à  la  dernière. 
Nous  en  '  avons  des  exemples  remarquables  dans  l'histoire  <ïontem- 
poraine.  Permettez-moi  de  vous  en  citer  un  qui  est  bien  près  de 
nous.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  nous  avons  vu  présenter  fort 
sérieusement  des  plans  de  réforme  sociale  qui  ont  fait  frémir  tous 
ceux  qui  possédaient .  quelque  chose.  Des  hommes  fort  avancés 
dans  les  idées  de  progrès  s'en  sont  indignés  presque  autant  que 
les  rélrogrddes  .et  ont  jeté  l'anathème  sur  ces  plans  et  sur  leurs 
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auteurs,  Et  cependant  ces  théories  si  effrayantes  n'étaient,  après 
tout,  qu'uue  déduction  naturelle,  inévitable  de  précédents  posés 
et  admis,  sinon  par  tout  le  monde,  au  moins  par  une  majorité 
fort  considérable.  En  effet,  qu'était-il  arrivé?  On  avait,  par  amour 
pour,  le  .progrès.,  pris  les  biens  de  Téglise,  au  nom  du  droit  de 
l'état;  on'  les  avait  déclarés  de  bonne  prise,  en  annulant  sans 
aucun. scrupule  et  les  fondations  pieuses,  et  leslegs,  et  les  testa- 
ments et  tes  donations  d'autres  temps.  L'état  avait  dit,  parodiant 
le  fameux  mot  de  Louis  XIV  :  «  La  propriété  c'est  moi,  > 
Comme  il  ue  s'agissait  alors  que  de  l'église,  la  noblesse  et  la 
bourgeoisie  avaient  répondu  «  c'est  fort  juste,  il  n'y  a  rien  à 
objecter...»  Un  peu  plus  tard,  lorsque  la  noblesse  se  fut  brouillée 
avec  la  liberté  au  point  de  devoir  abandonner  ses  biens  pour 
sauver  sa  vie,  Tétat  reprit  la  parole  et  proclama  les  biens  des 
émigrés  projpriété  de  la  nation.  Cette  fois  encore,  la  bourgeoisie 
applaudit  de  tout  cœur^  et  elle  se  montra  si  convaincue  du  droit 
de  l'état  que,  lorsque  la  restauration  voulut,  quelques  années 
après,  indemniser  les  dépouillés,  le  milliard  des  émigrés  devint 
une  des  grandes  armes  de  l'opposition  bourgeoise  contre  le  gou- 
vernement. Bientôt  cette  opposition  devint  gouvernement  à  son 
tour,  et  alors,  à  l'instar  du  roi  Clovis  et  beaucoup  d'autres,  elle 
se  mit  bravement  à  adorer  ce  qu'elle  avait  brûlé,  à  brûler  ce 
qu'elle  avait  adoré.  Elle  se  flattait  d'avoir  fondé  son  pouvoir  sur 
(les  bases  indestructibles,  parce  que  ce  pouvoir  était  nouveau; 
elle  se  crut  assez  forte  pour  arrêter  le  principe  révolutionnaire  et 
ses  conséquences,  pour  leur  dire,  comme  Dieu  aux  vagues  de  la 
raer  :  «  Vous  n'irez  pas  plus  loin.  »  Vous  savez.  Messieurs, 
combien  peu  le  désillusionnement  se  fit  attendre.  Ce  n'est  pas 
tout  :  quelques  années  après,  un  terrible  logicien  ^orti  du  sein  du 
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peuple,  (ïe$  >rang&  de  coux  ^MÈ-n'^ont  rien^:qui  nravaient  pas  eu? 
leui\  lot  daoj».  las»  partages  aatér^oui^  vint  éUler  audacieuse- 
ment^  devant  le  siande^  consteriié,  ses  pians^diBiPéfoirmefSQfiiale,, 
avee  cette,  ôpi^iâphe- i]Benaçant&^  :  la  propriété  c'^tv.lû'iml.  Le 
togicie^i^  ,a  été.  (^ondaukQç^  .ses  partisans;  onti^é&ë.'  buési,  maudits, 
»iiimilil^s.!»!  idépûfj^a!;  mais^  h^lasl.îtesijdéesisont restées. d^ns^rair; 
pçu  à.  peu  elles,  pénètrent. <jtes.niassesi,'  portées*  :•  par  •  Hgaioï^nce,. 
renvîei,  Ja.njisorc.et  ce  dcsic di^  jduis&amçes isji  général  aujeurdîhui. 
Ëlle&'Qliti  njèiD^ii  monté  plus^haut,  elles  imtaifïecté  phisoû  molnsi 
tes  meillem%  esprits^;  et  atujeurd'hni  eUesiisont»'  en itcaindi' envahir 
jnsq^'ajiii:  éxsîA  iiiternaiioBai  :  laji  justice  est  dievenue  une^  pure 
question  de.  forcer;  ;mallisur  à  qui  n'^li  pais  assezr  puissant}  pour 
dé&odre  son- bien l' ■  ••i.i;-  .'n-j-'    -"    i;  .i»    .     ;•  ■•  •'  "•■■':.'  -   " 

Voi^à,.  .Mesriours^'  Tineicorable'  loi  ^ui^  préside^  an,  développement 
des.  évéuQïï^fltsuJI  yt.a  queiqMoisde&'temçsidf^iarrêt  quiitrom-pent 
le  monde.  :..  oxi'croit::b germe  mort  et  Ton  se.raasurevmaisâl  n'est 
qucj  .^açljé „etv  tôt  ou  tj^rd,  opi.lonmt  Foparaîtrei.avec}  uap  forco 
nouy^è^  et  Jor  deraièner  icwséqnence'  lacliènre  i  .dsi  isoptir  du  premier 

pfincipe.^     i,:  ;.•         ..■  :.t;'     '{'.w..   -.y.    1  ■■:    '     ■:■■..  1  i'.<;'!u'      .'••    i.ii'        ••    : 

Pourquoi  le  Gi^oyons-aous?.D'Oâ  noiWiS  vient  cette  foi?  Elle  sort 
uaturejlispiont y  Messieurs! j  :  des  enseigaernentsiiide  l'histoire,  de 
rob.sfirvpiion  àupa^sé^  die.l?  expérience  dessièûlesi.:A$sunéÉaent  personne 
nloserait  rtiçr  t!imp}ensiei,U|liliié  de  reKppficfteo  eiidé  J-observationv 
qui  lui. .  sorti  d€t  .baseet  .d'instrument;i  C'es-t  làyMcn-effct,  le  plus 
grand  élément,  de  touite  connaissance,  de  tout  savoir  humain.  Per- 
sonne no«)  plus,  par  conséquent,,  ne  peut  douter  de  Tutilité  de 
rbistoire,  de  la  nécessité  de  profiter  de  l'expérience  des  siècles. 
«  Mais,  dira^t-ron,  personne  n'en  doute.  »  Je  le»  vçuk  bien,  per- 
sonne n'en  doute;  tout  le  monde  y  a  même  une  très-grande  Ibi. 
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Seulement  il  en  est  de  cette  foi  comme  de  beaucoup  d ^autres  :  on 
croit,  on  l'affirme  bien  haut,  mais  on  agit  absolument  comme 
si  Ton  ne  croyait  pas.  ' 

Tout  le  monde  fait  plus  ou  moins  ma  coors  d^histoire,  comme  on 
apprend  son  catéchisme,  à  un  certain  â^e,  ou^  comme  on  apftt^nd  à 
danser,  parce  ^e  œla  est  convenu,  que  o-eet  Tusage;  mais,  pour  le 
plus  grand  nombre,  cette  élude  ni'est  qu>nne  question  t)e  vanité  on 
de  curiosité,  lien  de  plus,  rien  de  rtyolu^^  Or,  pour  que  Tbi^toire 
pût  réellement  et  sàieusement  contribuer  à  l'éducatieD,  il' faudrait 
bien  se  pénétrerid'une  chose  dans  l-enspignement'  ;  •c'est  qu^elle  doit 
ètre^  avant  tout,  t'étude de ]'ào^mle  dans  le  pa^,  tegrand^m^yén 
de  mûrir  l-e&prit  en  donnafit  de  Texpérience,  non  pas  cette' expé- 
rience qu'on  n'acquiert  qu'à  ses  dépens,  mais  bi^  une  expérience 
acquise  aux  dépens  de  nos  devanciersi  Je  crois,  Messieurs,  qu'on 
ne  peuti  mieux  campapcr  rinfliienoe;  d^ine  étude  bi^'feite  de  l'his- 
toire qu'^  celle  qu'exercent  sur  nous  les  voyagéis.  Nous  avons  tous 
remarqué  que  i^hommeqfQÎi  a  beaucoup  voyagé  à  moins  de  préjugés, 
de  parti-pris,  moins  d'iHnfeions  et  de  onédulité,:  plus  décatee,  de 
bienveillance,  d'impartialité  dans  ses  appréciations  :  en  un  mot,  Son 
esprit  ed  pitis  mûr.  Pourçooi?  patte  quei,  à  force  de  voit  des  peu- 
ples et  des  institutions  diverses,  on -finit- par  ^  #e  qu^il''y  a 
partout  du  bon  et /du  mauvais,  on  lïnit  par  retrouver  îpai^totit,  au 
fond  des  siituations  en:  -apparence  les  plus  opposées,  les  mêmes 
passions,  les  mêmes  \m  ^nérates  de<n6trë  natin^e,  'enfin-le  même 
pauvre  cœur  humain,  avec  ses  infirmités  et'sès  Igrandeurs,  mais 
dilaté  ou  comprimé,  seloa  les  différences' )de  'lois,  de  croyances  et 
même  de  climat.  Les  voyages  hâtent  dbnc'l'acquitde  ^expérience, 
de  celte  qualité  tellement  pirécieuse  aux  yeux  de  tout  le  monde  que 


—  60  -^ 

Ton  croit  faire  un  grand  éloge  d'un  individu  quand  on  dit  r  •  c'est 
un  bouimô  d'expérienee.  »  Eh  bien!  étudier  l'histoire  ce  n'est,  ait 
fond,  qqe  ..voyager  dans  le  passé. 

Cependant  voyongnnous  que  tes  jeunes  gens  qui  ont  occupé 
plusieurs  aonéfia  à  cçtte  étude  aient  beaucoup  raùri  leur  jugenaent^  Non 
sans  dQute,.:mai^,à,  quoi  cela  tient-il?  On  leur  a  fait  remuer  beau- 
coup i0  faits  et  de  ikoms  propres^  discuter  des  événements, 
apprendre. i'dfis  dates,.,  maiss tout  cela  sans  entrer  dans  la  vie  du 
passée  .sans,  «heneber  l'homme  sous  ces  hommes,  sous  ce&  acteurs 
qui  ont- défilé  saccessiveBaeat  sur  la  scène  du  monde.  On  lésa  fait 
voyager,  à  tnavens .  .kîi:  passé,  à.  peu  près  comme  voyagent  la 
plupart  >.des  .aaglais  :  à:  travers  le  continent,  c'est-à-dire,  un  guide 
de  voyageufiià  la  iiiaia<y  dans  lequel  se  trouvent  marqués  plus  ou 
moins  exactement  lies  viUes^  leur  .population,  leurs  monunïents,  leurs 
hôt(^.^  les  pifix  des  .voitures,,  des  spectacles,  etc.  Avec  cela,  on 
entre  dans  un  pays^  on  le  iparcourt  d'un  bout  à  l'autre,  on  voit 
tout,  excepté  la  vie  du  peuple,  son  cœur,  sa  pensée,  ce  qui  fait 
son  originalité,  ce. qui  le  constitue  bien  plus  profondément  que  ses 
théâtres^  ses  costumes  ou  ses  divertissements  publics.  On  voyage 
ainsi,  pendant  vingt  ans;  sans<  avoir,  au  fond,  rien  appris,  et  l'on 
rentre  chez  soi  aussi^eune,  aussi  novice,  aussi  inexpérimenté  que 
l'on  eni«pt»sDrti.' lEh  ihten!  c'est  exactement  là  ce  qui  arrive  à  la 
plupart.de  cçux; .qui ,ont! fait  plusieurs  années  de  cours  d'histoire: 
ils  ont  .beafucoup  ^u.:etleplus  souvent  ils  n'ont  rien  appris,  mais 
bea^ueoup\oublié*'^Pom'  mR  ipdiVly  je  suis  persuadé  qu'il  en  sera  de 
même  tant  qu'on  ne  s'attachera  pas,  dans  l'enseignement,  à  faire 
de  l'histoire  ce  qu^elle  doit  être,  la  grande  science  de  l'expérience 
humaine. 

Mais,  Messieurs,  l'histoire  étant  comprise  ainsi,  il  est  évident 
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qu'il  faudra  jpénélrer  plus  avant  qu'on  ne  Je  fait  généralement  dans 
la  vie  (les  peuples,  mieux  connaître  leurs  mœurs,  leurs  travaux, 
leur  esprit,  toute  leur  manière  d'ètrci  c'est  i  dire,  qu*il  «faudra 
faire  entrer  beaucoup  plus  d'archéologie  dans  renseignement  de 
l'histoire.  Aujourd'hui,  T archéologie  est  l'occupation  de  quelques 
individus ,  une  science  d'amateurs ,  tandis  qu'elle  '  devrait  être 
l'occupation  de  tous  ceux  qui  enseignent  ou  apprennent  l'histoire. 
Combien  de  gens  y  a*t-ii ,  je  vous  le  demande,  qui  sachent  recon- 
naître une  médaille,  déchiffrer  une  charte,  constater  l'âge  et 
le  caractère  exact  d'un  vieux  monument?  Certes-  leur  nombre 
n'est  pas  bien  grand.  Cependant  nous  entendons  dire  tous  les 
jours  que,  pour  étudier  l'histoire,  il  faut  remonter  aux  sources. 
C'est  fort  bien;  mais,  pour  cela,  il  fa«i4  pouvoir  comptrendre  les 
sources.  Sinon,  il  faut  croire. sur  parole  les  quelques  riiaîtres  qui 
les  interprètent  ;  or  ceci  est  peu  conforme  à  notre  esprit  moderne 
de  libre-examen,  qui  veut  que  chacun  juge  .tout  par  soi- 
raéme.  '  .    .    >     > 

En  Belgique,  Messieurs,  il  y  a^  je  crois,  sous  ce  r&pport  une 
lacune  à  combler.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté,  et  grâce'  aux 
ressources  du  pays,  à  l'esprit  de  progrès  dont  il;  est  animé,  il  ne 
serait  pas  bien  difficile  de  compléter  l'enseignefflent  ile  l'histoire 
dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer.  Dans  un  autre  pays  que 
généralement,  en  Europe,  on  croit  très-arriéré,  mais  que  l'on  juge 
fort  mal;  en  Espagne,  on  a  fait  pour  les  études  Wstoriqiies  une 
chose  extrêmement  utile  et  que  nous  devrions  imiter  chez  nous. 
On  a  créé  à  Madrid,  à  l'instar  de  l'école  des  chartes: de. France, 
un  enseignement  spécial  pour  l'archéologie.  Cet  établissement,  à 
part  tous  les  autres  avantages,  offre  celui  de  former  des  sujets 
capables  de  remplir  les  fonctions  de   bibliothécaires,   conserva- 
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teurSf  ardiivisted,  etc.  Les  jeunes  gens  y  ^nt  admis  à  Tâge  de 
dk'^hiiit  ans,  après  avoir  subi  rexamen  de  bachelier-es^lettres.  Le 
cours  de  Técoié  est  de  trois  ans.  Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  dire 
qu'on  y  enseigne,  la  dijp^loiaatique,  les  antiquités  du  moyen-âge,  le 
latin  dans  ses  transformations  successives  jusqu'à  son  absorption 
dans  le  Rjoma»,  atc» 

Pourquoi,  Messieurs,  n-établirait-on  pas  la  même  cbose  en 
Belgique?  On  se  plaint  ateez  souvent,  et  avec  raison  peut^êtm, 
de  Tabandon  de  tel  ou  tel  monument,  de  te  mauvaise  restauration 
de  tel  autre,  et  Pon  rénlame  à  grands  cris  Tintervention  du 
gouyecnement  ou  de  ses  commissions.  Si  cependant  les  études  dont 
je  viens  de«  parler,  étaient  plus  répandues,  si  surtout  elles  étaient 
encouragées,  en  plaçant. au  bout,  comme  en  Espagne,  l'e^oir 
sérieux .  d -une  :  carrière,  pqur  ceux  qui  s'y  livrent,  de  pareilles 
plaintes,  deviendraieni  sans  d^ute,  <A«ique  jour,  plus  rares,  et 
tout  lo  monde  y  gagnerait,  les  hommes  et  les  monui^entâ.  Il 
serait  d'ailleurs  facile  de  rendre  la  mesure  plus  féconde,  en  faisant 
voyager,  pendant  quelque  temps,  au  moyen  d^une  bourse,  les  meil- 
leurs sujets  sortis  de  l'école.  Ces  jeunes  archéologues  établiraient 
ainsi  avec  l'étranger  des  relations  utiles  pour  la  science,  et  rappor- 
teraient dans  le  ipays  des  travâiiix>doiit  tous  profiteraient,  historiens, 
littérateurs  et  artistes ....  ...  .  , 

Pour  résumer.  Messieurs,  ce  que  je  viens  d'avoir  l'howneurde 
vous  dire,  Je. rappellerai  que  l'archéologie  est  l'auxiliaire  le  plus 
utile- de  l'histoire  èien.^entendueet  même  i  son  auxiliaire  indispensa- 
ble» Chaque  jour,  elle  vient  jeter  quelque  nouvelle  lumière  sur 
les  mystères  du  passé.  Quels  services,  par  exemple,  n'ont  pas 
rendus  à  l'histoire  les  travaux  de  l'expédition  française  en  Egypte, 
et  plus  récemment,   les   savantes   recherches  de  MM.    Layard, 
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Botta,  Aawlifison  et  tafit  d'autres?  ir'ardiéologie  est  à  Tiristôire  ce 
quie  I^',p0léoii4olo|$6i  est  aux  sdenoes  natureUes  m  elle  est  miémé 
plus,  ear  «Uq  iseuiie^pful  ioxtoet  h  via  et  .la  oonleop  ausi  récits 
liistoFiquif9v>f®  iu)U5  ;  initiant,  au):  imooyiUHleiitfiy  auxi  mœurs,  à  la 
langue,,  A^ , ,  costumas  •  imêma  -  du  passé.  >  ;  Un0  :par6Îlle  •  -scienbe  Hé 
saurait  être  laissée  plus  longtemps  hors  de  TeitjaigneiEientldàtiS'uA 
pjays.commaiteiinôtÉe,'  a^nsgi.  îiv^nclé< sous .tousiks;  rapports, ia\issi 
plein ,dfi^)f)l^ieJi^be&'4<my«iurft'.wEUe  >a.vâroLt« -à. toutes  ki  sympathies 
de.  l^iSatioA  §trd4iigi9iUYtriiismôiitw     -<>i    <  >  ..«>  ^  >'  "ï.     >      :    ' 

fiM^sp^iS^iiJôi  niaijpftfeida-prétewttonv veuiilèz  te Cfoire^  d'avoir 
apppD|4i>d^afiit  TQ8^ii9i(elqi«e!  idée.  mmsUùj>p,  nfar^faibcpie  itappe^ 
1^,; .jins^^îROUBi^ifSavte,  tesiivérjtés ^u^léfeinei'sauhii^nt.'êti^  trO]^ 
rép|4éÊi3,  pt>;ftr(*ïfiYer  enfm(>à  ujleirtaKsat^     j    i; .   /^_ 

Lniiif^rité  eçliOOîume/la  g^iftla  d'oaui  qui  fiait i par «peroer  la  pierre 
sur  JaquteHefif|lle  itoipbe.;i.iiQiais  héiml'Ckht  à'Ia.'ôonditiondYre- 
tah^ç..$^jtf>ô^i:!çpse•6t  pendftfltîihiOn^to  .     i.       i 

d'eau  quIe  je-'$ui«ivenill'VQii«opré(iÊnteiîii»-    fni  "j,  ,>  /.i. 

w^{«l/'afesdmWéC'arrè([6"pQria€blaiMiatioii  et  'à-  rtiinanrm'iié  (jue  le 
discours  de  M.   le  président  sera  imprimé  dahs'teâ  Anïiîâ'lê^  de 

-HLeprodcs^^érbôl'dela  deriïière  iséanpe  générale!  «eét  lu  et  adopté. 
-^1^4  le»  «edrétaire  feit  lé  rapport'  stîivant'^r  les  «trâvaiix  de 
TAcadémie  depttisî'sai  dèrjiière  séaricé  générale  »:  .    ' 

Avant  de  vous  qntreteniir  du  rapport  que  m'imposest  les.  fonctions 
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de  secrétaire  perpétuel  auxquelles  vous  avez  daigné  m'appeler, 
permettez-moi  de  vous  dire  combien  je  suis  touché  de  la  bienveil- 
lance que  vous  avez  montrée  à  mon  égard  ;  et  pour  Thonneur  que 
vous  m*avez  fait  de  jeter  les  yeux  sur  celui  de  vos  membres  le 
moins  digne,  sans  doute,  de  remplir  cet  important  emploi,  souffrez 
que  je  consacre  ces  premières  paroles  à  la  plus  vive  et  la  plus 
durable  reconnaissance. 

Certes,  je  ne  devais  pas  m'attendre  à  cette  marque  de  con- 
fiance; et  je  ne  vous  dissimule  point  que  cette  tâche  sera  fort 
lourde  pour  moi,  pour  ne  pas  dire  qu'elle  sera  de  beaucoup  au- 
dessus  de  mes  faibles  moyens;  mais  plus  votre  indulgence  est 
grande  envers  moi  et  me  paraît  peu  méritée  ;  plus  le  sentiment 
que  vous  avez  fait  naître  dans  mon  cœur  m'était  inattendu,  me 
flatte  et  m'est  devenu  précieux,  plus  je  suis  sensible  au  témoignage 
d'estime  que  vous  me  donnez,  et  plus  je  croirai  de  mon  devoir  de 
justifier  votre  choix  par  mes  efforts  et  mon  zèle,  qui  doivent  sup- 
pléera l'impuissance  de  mes  dispositions.  Aussi  comptez-y,  Messieurs, 
ma  bonne  volonté  et  mon  dévouement  ne  feront  jamais  défaut. 

Nous  devons  aux  hommes  actifs  qui  n'ont  cessé,  depuis  la  fonda- 
tion de  cette  association,  de  se  rendre  utiles  et  de  se  distinguer  dans 
le  monde  savant,  que  notre  Académie  aura  dans  peu  dix-huit  années 
d'existence.  Pendant  cette  longue  période,  la  compagnie,  se  plaisant 
à  fouiller  dans  les  débris  des  générations  qui  nous  ont  précédés, 
a  toujours  travaillé  avec  ardeur  pour  atteindre  le  noble  but  de  sa 
création;  elle  a  continué,  avec  les  faibles  ressources  dont  elle 
dispose,  à  produire  des  travaux  accueillis  avec  beaucoup  de  faveur 
par  le  public.  Nos  publications  sont  répandues  chez  toutes  1rs 
nations  du  monde  civilisé  et  partout  elles  sont  honorablement  con- 
servées. De  toute  part  nous  arrivent  des  marques  de  sympathie  et 
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de  haute  approbation  de  savants  illustres ,  les  souverains  les  plus 
éclairés  daignent  agréer  avec  bienveillance  Phonlmage  de  nos 
travaux  et  nous  accordent  leurs  augustes  sùffi'àges,  en  un  mot  tous 
les  gens  de  bien  capables  de  nous  juger  applaudisserit  à  nos  efforts. 
Sera-t-il  néc'eèsâirè  de  Vous  rappeler  que  notre  Acaiîénlîe  possède 
aussi  Pavantâgé  3'atoîr  donné  lieu  à  la  fondatioil  àe  tant 'd*autres' 
sociétés  archéologiques,  dont  l'utilité  est  reconnue  incontestable? 
Mais  hâtons-hoiVs  de  le  dire  à  son  honneur,  avant  d'arriver  à  cette 
extension  de  célébî'ilé,  elle  à  partagé  le  sort  rései'vé  à  presque 
loafes  les  institutions  établies  sur  le  désir  de  contribuer  au  bien 
du  genre  humain.  Elle  â  dès  sa  naissance  rencontré  des  adversaires 
poussés  par  la  jjàssioiï  îguobléde  iWvié.  Ils  ont  dirige  contre  nous 
les  armes  de  la  calomnié,  le'  p\m  avilissant  des  vices;  et  du 
fond  dé'  leur  obscurité  ils  se  'sont  servis  iîe  moyens  indignes  de 
l'homme  d'honneur  pout*  nuire  aux  personnes  dont  les  éminenies 
qualités  les  blessaient  ;  mais  leurs  dégradants  efforts  n'ont  pas  pu 
un  instant  nous  décourager ,  et  jamais  ils  n'ont  même  attiré  sérieu- 
sement notre  attention  :  lious  leur  avons  oppose  notre  dédain  et  le 
résultat  de  nos  travaux,  et,  aujourd'hui  que  nos  publications  par- 
lent si  hautement  en  notre  faveur,  ils  sont  vaincus  et  réduits  au 
silence.'      "    ■  "    '  •  ■      . 

Nôtre' A'cadériiië  est  entrée  dans  une  excellente  direction;  son  nom  est 
pronéficé  avec'  respect  chez  tous  les  peuples  ou  les  lettrés  sont'cultivées . 

J'éprouVe'  une  véritable  satisfaction  à  rapporter  ici  un  fait, 
qui,  appuyant'  ce  que  nous  Venons  de  dire  à  la  gloire  de  notre 
Académie,  est  une  nouvelle  preuve  de  son  boiî  renom  :  c'est  ce  que 
nous  à  appris  notre  Président  M.  le  comte' de  Kerckhove;  lors 
de  son'  rééétit'  voyage  en  France  et'  en  Espagne,  pays  où  il 
a  visité    les  principales  notabilités   scientifiques   et   littéraires, 
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et  où  —  pour  le  dire  en  passant  —  connu  par  ses  ouvrages  et 
précédé  de  sa  réputation,  il  a  été  accueilli  partout  avec  une  grande 
distinction,  dans  ces  pays,  dis-je,il  a  vu  nos  travaux  avantageuse- 
ment appréciés,  Tafflliationà  notre  Académie  estimée  et  ambitionnée, 
et  remarqué  que  beaucoup  de  nos  membres  y  sont  renommés  par  leurs 
œuvres  et  leurs  talents.  C'est  en  visitant  les  nombreuses  Académies 
dont  M.  de  Kerckbove  fait  partie,  en  visitant  les  bibliothèques 
publiques  et  les  musées,  qu'il  a  entendu  dans  tous  ces  lieux  faire 
l-éloge  de  notre  Académie  et  de  plusieurs  de  nos  collègues,  parmi 
lesquels  MM.  de  Gerlache,  Schayes,  de  Witte,  Gachard,  Broeckx, 
de  Keyser,  etc.  Et  pourquoi.  Messieurs,  ne  vous  ferai-je  pas  part 
du  juste  éloge  que  M.  de  Kerckhove,  dans  une  de  ses  excursions 
au  riche  et  incomparable  Musée  royal  de  peinture  de  Madrid,  a  ouï 
faire  par  son  célèbre  directeur  général  M.  de  Madrazo,  de  notre 
Vice-Président,  M.  de  Keyser?  Pourquoi,  dis-je,  n'aimerions-nous 
pas  à  reproduire  cet  éloge  avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'on 
est  quelquefois  injuste  en  Belgique  envers  M.  de  Keyser,  ce  que 
confirme  la  vérité  du  proverbe  :  «  nul  n'est  prophète  dans  son 
propre  pays.    »    J'ai  vu  des  tableaux  de  M.   de  Keyser,  disait 

*  M.  le  commandeur  de  Madrazo  à  M.  de  Kerckhove,  et  je  le  con- 
»   sidère  comme  un  des  plus  habiles  peintres  d'histoire  du  siècle.  La 

•  patrie  de  Rubens  et  de  Van  Dyck  peut  s'enorgueillir  d'un  beau 
»  talent  pareiL  >  Voilà  de  quelle  manière  M.  de  Keyser  est  jugé  à 
l'étranger  par  un  des  peintres  les  plus  savants  et  l'un  des  meilleurs 
coloristes  de  l'Europe,  par  le  chef  des  Académies  de  peinture  en 
Espagne,  homme  franc  et  loyal,  inaccessible  aux  petites  passions 
qui  déshonorent  les  Beaux-Arts.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  signaler 
un  tel  suffrage  si  flatteur  pour  notre  collègue  M.  de  Keyser  et  pour 
la  Belgique  qu'il  honore. 
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Ceci  nous  démontre  que  nos  collègues  sont  partout  honorablement 
appréciés  et  que  notre  compagnie  mérite  d 'occuper  l'attention  publique . 
Notre  Académie,  en  effet,  est  aujourd'hui  en  relation  avec  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  qui  existent  dans  les  deux  hémisphères, 
et  les  échanges  que  nous  faisons  avec  elles  de  nos  publications^, 
enrichissent  notre  bibliothèque  et  nous  font  acquérir  la  connaissance 
des  découvertes  des  traces  du  passé,  et  celle  des  investigations 
archéologiques  qui. ont  lieu  dans  le  monde. 

L'Académie  compte  parmi  ses  membres  la  majeure  partie  des  célé- 
brités archéologiques  de  l'époque  ;  et  le  désir  exprimé  par  les  person- 
nes les  plus  versées  dans  l'histoire  et  la  science  archéologique  d'être 
associées  à  ses  travaux  est  encore  une  preuve  irrécusable  de  la 
haute  estime  dont  elle  jouit. 

Je  sais,  MM.,  que  j'aurais  pu  me  dispenser  de  tous  ces  préliminaires 
d'éloges,  — bons  pour  des  sociétés  naissantes  dont  l'utilité  n'est  pas 
généralement  reconnue — et  que  j'aurais  pu  omettre  quelques  détails 
particuliers  ;  je  me  plais  cependant  àm'arrêtersurces  considérations, 
parce  qu'elles  montrent  avec  certitude  l'accomplissement  du  premier 
et  du  plus  ardent  de  nos  désirs,  celui  d'être  utiles,  et  c'est  là  la 
plus  douce  récompense  que  nous  puissions  ambitionner. 

Je  passe  aux  travaux  que,  depuis  la  dernière  séance  générale, 
l'Académie  a  publiés.  Ils  sont  dûs  aux  membres  dont  les  noms 
suivent:  MM.  Broeckx,  Osw.  vanden  Berghe,  Arnaud  Schaèpkens, 
Schayes,  l'abbé  Stroobant,  Ed.  le  Grand  de  Reulandt,  l'abbé  vanden 
Nest,  Augustin  Grootjans  Hulpiau,  le  major  de  Marteau,  Théophile 
le  Jeune,  Hagemans,  Léopold  de  Villers,  vander  Heyden,  Lansens, 
le  comte  de  Kerckhove-Varent,  Edmond  vander  Straeten,  Galesloot, 
le  docteur  Valiez,  Jules  Huyttens,  Alexandre  Schaepkens,  le  profes- 
seur Diegerick,   le  professeur  Maertens,    le  baron  de  Fierlant, 
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de  Glatigni,  Tarchitecte  de  Proost  et  le  professeur  Namur.  Je  les 
cite  dans  Tordre  de  Timpression  de  leurs  œuvres,  dont  je  n'entre- 
prendrai pas,  MM.,  de  vous  faire  un  exposé  analytique,  parce  que 
leur  publicité  dans  nos  Annales  les  fait  mieux  apprécier  qu'un 
simple  résumé  toujours  pâle  et  incomplet,  qui  *  ne  saurait  qu'en 
affaiblir  l'importance  et  le  mérite. 

Leur  nombre  aurait  été  plus  considérable,  si  notre  Académie, 
forcée  de  se  renfermer  dans  les  limites  de  ses  ressources, 
avait  pu  pourvoir  aux  dépenses  de  l'impression.  L'ancien  Ministre 
de  l'Intérieur,  M.  de  Decker,  lui  donnait  un  subside  destiné 
à  couvrir  les  frais  de  ses  publications;  mais  cet  encouragement 
ne  nous  a  pas  été  accordé  par  son  successeur  le  ministre  actuel. 
Cependant  la  continuation  de  cette  faveur  lui  permettrait  de 
multiplier  ses  travaux,  de  donner  une  plus  grande  extension 
à  ses  études  et  d'illustrer  ses  œuvres  de  gravures,  où  l'école 
belge  serait  dignement  représentée,  et  de  contribuer  ainsi  à  étendre 
la  gloire  de  nos  savants  et  la  réputation  de  nos  artistes.  Plusieurs 
de  nos  membres  effectifs,  n'écoutant  que  leur  zèle,  se  sont  em- 
pressés d'aider  l'Académie  pour  la  soutenir  dans  la  position  ou  elle 
est  entrée.  En  les  remerciant  ici  publiquement,  je  puis  les  assurer 
de  la  reconnaissance  de  leurs  collègues.  La  compagnie  a  été  surtout 
pénétrée  de  la  conduite  généreuse  de  l'un  de  ses  membres  effectifs, 
qui  lui  a  fait  don  d'une  somme  assez  forte.  Aussi  l'Académie  voulant 
lui  donner  une  marque  de  sa  gratitude  et  .de  son  estime 
lui  a  conféré  le  titre  de  membre  honoraire.  Ces  traits  de  dévoue- 
ment honorent  à  la  fois  les  personnes  et  l'institution.  Ils  servent 
en  outre  à  montrer  que  l'égoïsme  ne  trouve  point  d'accès  dans  leurs 
cœurs. 

Je  fais  avec  bonheur  la  remarque  que  jamais,  depuis  la  fondation 
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de  TAcadémie,  les  luttes  déplorables  de  Taraour-propre  ne  sont 
venues  troubler  parmi  nous  T union  et  la  concorde,  choses  indis- 
pensables à  Taccomplissement  de  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée ,  et  sans  lesquelles  une  compagnie  savante,  quelque  bien 
organisée  et  quelque  richement  dotée  qu*elie  soit,  ne  peut  rien  faire 
de  bon,  ne  peut  être  utile.  Espérons  que  ces  deux  qualités  ne 
s'éloigneront  point  de  nous.  C'est  le  plus  ardent  de  mes  vœux.  Le 
souvenir  du  passé  ne  permet  pas  d'élever  des  doutes  sur  l'avenir. 

C'est  avec  un  cœur  pénétré  d'un  sentiment  douloureux  que  vous 
partagerez  sans  doute,  MM.,  que  j'ai  à  mentionner  que  nous  avons 
éprouvé  des  pertes  sensibles  depuis  la  dernière  séance  générale, 
la  mort  a  largement  moissonné  dans  les  rangs  de  nos  membres. 
Nous  avons  rendu  dans  nos  Annales  un  tribut  mérité  à  leur  mé- 
moire et  exposé  les  titres  qu'ils  ont  à  l'estime  et  aux  regrets 
publics.  Je  n'ai  par  conséquent  pas  à  y  revenir  pour  faire  hommage 
à  leurs  mânes. 

Le  sentiment  pénible  que  nous  éprouvons  devant  ces  pertes, 
trouve,  si  je  puis  le  dire,  un  adoucissement  dans  l'admission .  de 
nouveaux  membres ,  connus  par  leur  mérite  supérieur  et  qui  nous 
assurent  une  brillante  coopération. 

Comme  les  distinctions  accordées  à  nos  collègues  rejaillissent 
sur  l'Académie  et  tendent  à  stimuler  le  zèle  et  à  redoubler,  au 
besoin,  d'activité  pour  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  voie  du  bien 
public,  je  crois  devoir  faire  mention  des  distinctions  qui,  depuis  la 
séance  générale  de  1857,  ont  été  décernées  à  quelques^-uns  de  nos 
membres  en  récompense  de  leurs  talents  et  de  leurs  services  rendus. 

Notre  honorable  président  M.  de  Kerckhove  a  été  nommé,  par 
le  roi  de  Grèce,  commandeur  de  l'ordre  royal  du  Sauveur,  sur  la 
proposition  de  l'illustre   M.   Rangabé,   ministre    de  la  maison 
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royale  et  des  affaires  étrangères  de  Grèce,  ancien  professeur  de 
l'université  d'Athènes,  membre  de  l'institut  de  France  et  des 
principales  Académies,  qui,  par  ses  remarquables  ouvrages,  s'est 
créé  un  rang  si  élevé  dans  le  monde  savant. 

La  lettre  qu'un  écrivain  aussi  célèbre  que  M.  Rangabé  adressait 
à  notre  président,  à  l'occasion  de  cette  brillante  promotion,  est 
trop  honorable  pour  ne  pas  la  reproduire  :  elle  offre  une  nouvelle 
preuve  que  M.  de  Kerckhove  n'a  pas  ramassé  ses  nombreuses 
décorations  dans  les  antichambres.  J'ai  sous  les  yeux  cette  lettre, 
et  en  voici  la  copie  exacte  : 


Athènes,  le  14/26  juin  1857. 


«  Ministère  de  la 
n  Maison  du  Roi  et 
»  des  relations  ex- 
»  térieures. 


»  Monsieur  le  vicomte, 

•  Il  m'est  agréable  d'avoir  à  vous  annoncer  que  Sa  Majesté  le 
Roi,  mon  auguste  souverain,  s'est  plu  à  vous  élever,  par  ordon- 
nance, en  date  du  10/22  courant,  rendue  sur  ma  proposition, 
au  grade  de  commandeur  de  son  ordre  royal  du  Sauveur. 
>  Sa  Majesté,  en  vous  accordant  ce  nouvel  et  bien  flatteur  témoi- 
gnage de  sa  haute  bienveillance,  a  voulu  reconnaître,  d'une  manière 
éclatante,  le  mérite  qui  distingue  vos  œuvres  scientifiques.  J^ai 
d'autant  plus  d'empressement  à  vous  en  faire,  Monsieur  le  vicomte, 
mes  félicitations  les  plus  sincères  que  j'ai  pris  avec  beaucoup  de 
plaisir  l'initiative  d'une  distinction  aussi  bien  méritée. 
»  En  vous  faisant  parvenir  ci-joint  le  brevet  royal  de  votre 
nomination  et  les  insignes  qui  vous  ont  été  conférés,  je  vous 


I 
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'  prie,  Monsieur  le  vicomte,  d'agréer  les  assurances  de  ma  can- 
>  sidération  la  plus  distinguée. 

fSignéJ  A.  R.  Rangabé.  ^ 

»  A  Monsieur  le  vicomte  de  Kerckhove, 
•  président  de  TAcadémie  d'Archéo- 
»  logie  de  Belgique,  à  Anvers.  » 

Notre  président  M.  de  Kerckhove  a  été  Tobjet  d'une  autre  distinc- 
tion des  plus  flatteuses,  —  comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
et  comme  membre  de  l'Institut  royal  des  sciences  naturelles  des 
Denx-Siciles,  de  l'Académie  royale  des  sciences  (Société  royale 
BourbonnienneJ,  de  l'Académie  royale  pontanîane  et  de  l'Académie 
royale  de  médecine  de  Naples,  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Palerme  et  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Messine — il 
a  été  élevé,  le  27  mars  1858,  à  la  dignité  de  comte,  transmissible 
à  ses  descendants,  par  le  roi  des  Deux-Siciles  Ferdinand  II,  pro- 
tecteur actif  des  sciences,  qui  déjà  auparavant  avait  nommé 
M.  de  Kerckhove  commandeur  de  l'ordre  royal  de  François  I  et 
lui  avait  fait  cadeau  de  son  portrait  représenté  sur  une  magnifia 
que  médaille  en  or,  grand  module,  portant  sur  le  revers  :  A 
l'auteur  de  VHutoire  médicale  des  campagnes  de  Russie  et 
d' Allemagne  i. 

M.  de  Kerckhove  peut  se  glorifier  avec  d'autant  plus  de  raison 
de  cette  concession  du  titre  héréditaire  de  comte, — obtenue  gratui- 


Cet  ouvrage  est  traduit  en  Italien  par  le  célèbre  dbcteur  Fantonetti^ 
secrétaire  perpétuel  de  l'Institut  impérial  Lombardo-Vénitien  des  sciences, 
lettres  et  arts,  professeur  de  Médecine  à  Milan,  et  en  Hollandais  par  le  non. 
moins  célèbre  docteur  Van  den  Bosch,  de  Rotterdam. 

(Noie  du  secrétaire  perpétuel). 
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tement,  —  qu*elleémaned*un  roi  aristocratiqued'un  mérite  éminent, 
regardé  par  tous  les  gens  éclairés  et  bien  pensants  comme  le  modèle  des 
souverains,  comme  le  véritable  représentantde  la  monarchie,  et  qui 
n'a  conféré  des  titres  nobiliaires  que  très-rarement  et  seulement  dans 
des  cas  fort  exceptionnels  ;  roi  auquel  Thistoire  impartiale  consacrera 
une  belle  page  dans  ses  fastes  et  inscrira  son  nom  parmi  les  princes 
les  plus  méritants,  les  plus  vertueux  et  les  plus  parfaits  qui  aient 
occupé  des  trônes.  Oui  !  il  est  permis  d'être  fier  d'avoir  été  distingué 
par  un  tel  souverain,  si  digne  de  l'admiration  et  de  la  vive  amitié  du 
glorieux  et  si  justement  aimé  chef  deTÉglise,  notre  saint  père  Pie  IX. 
Les  gages  d'une  si  haute  estime  donnés  par  le  roi  Ferdinand  II  à 
M.  de  Kerckhove  sont  de  bien  beaux  titres  à  la  gloire  de  notre 
président,* et  rien  ne  pouvait  couronner  avec  plus  d'éclat  sa  longue 
et  laborieuse  carrière  scientifique. 

-r-  J'ai  vu  les  lettres-patentes  de  comte  octroyées  à  M.  de  Kerck-^ 
hove.  Elles  lui  ont  été  expédiées  de  Naples  sous  la  date  du  20 
décembre  1858,  après  avoir  été  dûment  signées  et  enregistrées 
aux  jarchives  de  la  commission  royale  des«  titres  de  noblesse  du 
royaume  des  Deux-Siciles,  sous  le  numéro  d'ordre  de  4273,  sans 
qu'y  y  ait  eu  des  frais  à  acquitter.  — 

M.  de  Keyser,  Ir  vice-président  de  notre  Académie,  directeur 
de  l'Académie  royale  des  Beaux  Arts  d'Anvers,  a  été  nommé,  par 
le  roi  des  Pays-Bas,  commandeur  de  l'ordre  roy?il  et  grand  ducal 
de  la  couronne  de  chêne,  pour  les  admirables  tableaux  que  cet 
éminent  artiste  a  produits  et  envoyés  en  Hollande. 

M.  le  major  de  Marteau,  membre  effectif  de  l'Académie,  a  été 
nommé,  par  le  roi  des  Belges,  officier  de  l'ordre  de  Léopold, 
en  récompense  de  la  conduite  si  courageuse  et  sublime  qu'il  a 
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tenue  dans  le  sauvetage  des  personnes  ensevelies  sous  les  décombres 
de  l'Entrepôt  royal  d'Anvers. 

M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  magnifique  de  TUniversité 
catholique  de  Louvain,  conseiller  de  TAcadémie,  a  été  nommé,  par 
le  roi  de  Bavière,  officier  de  Tordre  de  St-Michél,  pour  les  érai- 
nents  services  qu41  a  rendus  au  haut  enseignement  pendant  les 
vingt-cinq  ans  que  TUniversité  catholique  est  placée  sous  sa 
savante  direction. 

M.  le  consul  Florent  Lysen,  membre  effectif  de  T Académie,  a 
reçu  la  croix  de  chevalier  de  Tordre  royal  de  Charles  III,  pour 
son  ouvrage  sur  Véconomk  politique. 

M.  Tabbé  van  den  Nest,  conseiller  de  TAcadémie,  a  obtenu  la 
décoration  de  chevalier  de  Tordre  roval  de  François  I,  sur  la 
recommandation  de  notre  président  M.  de  Kerckhove,  qui  avait 
envoyé  au  gouvernement  Napolitain  les  ouvrages  de  M.  Tabbé  van 
den  Nest. 

Avant  de  terminer,  MM.,  je  vous  dirai  que  la  correspondance 
de  TAcadémie  est  toujours  fort  considérable.  Il  me  serait  impos- 
sible de  vous  donner  connaissance  des  lettres  que  nous  avons 
reçues.  Le  nombre  en  est  trop  grand,  et  c'est  ce  qui  nous  a  forcé 
d'adopter  la  mesure  de  les  lire  au  Conseil  à  mesure  qu'elles  nous 
arrivent  et  de  mentionner  dans  nos  Annales  celles  qui  offrent  de 
l'intérêt. 

Quant  à  l'état  des  finances,  TAcadémie  n'a  aucune  dette,  toutes 
ses  dépenses  ont  été  régulièrement  payées.  D'après  le  Règlement, 
une  commission  doit  être  nommée  pour  vérifier  les  comptes  du 
trésorier.  Cette  commission  constatera  la  somme  qui  reste  en 
caisse. 

Tous  les  livres  et  envois  que  TAcadémie  a  reçus,  depuis  la  dernière 
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séance  générale,  ont  été  annoncés  dans  nos  Annales  et 
envoyés  à  M.  Broeckx,  archiviste  bibliothécaire,  qui  les  a  déposés 
dans  la  Bibliothèque  de  TAcadémie.  M.  le  professeur  Maertens, 
nommé  bibliothécaire  adjoint,  s'occupe  activement  de  la  rédaction 
du  catalogue  de  tous  les  objets ,  médailles ,  statues ,  manuscrits 
et  ouvrages  quelconques  appartenant  à  TAcadémie,  et  après  que 
ce  zélé  collègue  aura  terminé  cette  laborieuse  tâche  et  que  les 
finances  de  TAcadémie  le  permettront,  ce  catalogue  sera  imprimé 
et  adressé  à  tous  les  inembres  effectifs.  » 


—  L'assemblée  arrête  par  acclamation  que  le  rapport  de 
M.  le  Secrétaire  perpétuel  sera  imprimé  dans  les  Annales  de 
TAcadémie. 

—  Toutes  les  élections  de  membres  et  toutes  les  propositions 
faites  par  le  Conseil  d'administration  sont  sanctionnées  par  rassem- 
blée générale  conformément  au  Règlement. 

—  Une  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  et  d'exami- 
ner l'état  des  finances  de  l'Académie  est  nommée.  Elle  se  compose 
de  MM.  Broeckx „  de  Proost  et  vander  Heyden. 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  de  Kerckhove,  président 
de  TAcadémie,  elle  délègue,  par  acclamation,  M.  d'Otreppe  de 
Bouvette,  président  de  Tlnstitut  archéologique  Liégeois,  membre 
honoraire  de  notre  Académie,  comme  son  représentant  au  congrès 
scientifique  de  France  qui  s'ouvrira  au  mois  d'avril  prochain. 

—  Le  congrès  archéologique  de  France  —  qui  sera  ouvert  à 
Dunkerque  le  .16  août  1860  —  invite  T Académie  à  y  assister. 

—  La  Société  impériale  de  géographie  de  Vienne  demande  à 
entrer  en  relation  avec  TAcadémie.  Adopté  par  acclamation. 

—  MM.  Soucaille,  secrétaire  delà  Société  archéologique,  scien- 
tifique et  littéraire  de  Béziers,  le  chevalier  Camille  de  Borman, 
membre  de  plusieurs  compagnies  savantes,  Stanislas  Barmans, 
secrétaire  de  Tinstitut  archéologique  de  Liège,  et  Van  de  W^ael, 
agent  de  la  société  générale  à  Bruges,  adressent  leurs  remercîments 
à  TAcadémie  pour  les  avoir  admis  au  nombre  des  membres 
correspondants. 

—  L'Institut  de  France  et  plusieurs  autres  compagnies  savantes 
remercient  TAcadémie  de  l'envoi  de  ses  dernières  publications. 
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—  Sur  la  proposition  de  MM.  le  docteur  Broeckx  et  le  profes- 
seur Diegerick,  rAcadémie  arrête  que  les  membres  correspondants, 
qui  seront  élus  à  Tavenir  parmi  les  savants  domiciliés  en  Belgique, 
doivent  contracter  Tobligation  de  s*abonner  aux  Annales, 

—  M.  le  comte  de  Kerckhove,  président  de  TAcadémie,  annonce 
la  mort  de  M.  Tabbé  Texier,  membre  correspondant  de  notre 
Académie,  supérieur  du  séminaire  du  Dorât  à  Limoges,  membre 
de  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin  et  de 
plusieurs  autres  compagnies  savantes,  correspondant  du  ministère 
de  rinstruction  publique  de  France.  M.  Texier  était  un  excellent 
prêtre  et  un  écrivain  de  beaucoup  de  mérite  :  il  remplissait  avec, 
un  grand  dévouement  ses  devoirs  chrétiens,  ce  qui  le  faisait  géné- 
ralement vénérer  et  surtout  chérir  du  pauvre.  Il  a  publié  de 
savants  écrits  qui  lui  donnaient  un  rang  distingué  dans  la  république 
des  lettres.  Nous  avons  remarqué  particulièrement  dans  les 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Poitiers  des  travaux 
bien  intéressants  de  M.  Texier,  savoir  :  son  Essai  sur  les  argen- 
tiers et  les  émailleurs  de  Limoges;  son  Manuel  d'épigraphie  et 
son  recueil  d'inscriptions  Limousines. 

—  M.  le  président  annonce  également  la  mort  du  célèbre 
docteur  Chrétien-Godefroid-Daniel  Nées  d'Esenbeck,  membre  hono- 
raire de  r Académie  depuis  sa  fondation,  avec  lequel  M.  de  Kerckhove 
fut  très-longtemps  en  relation. 

M.  Nées  naquit  le  14  février  1776,  àOdenwaldeprès  d'Erbach. 
Après  avoir  achevé  ses  études  primaires  au  gymnase  de  Darm- 
stadt,  il  se  rendit  à  T  université  dléna,  où  il  resta  plusieurs  années, 
pour  y  étudier  la  philosophie,  les  sciences  naturelles  et  la  médecine. 
C'estàléna  qu'il  fit  la  connaissance  de  l'immortel  Gôthe,  qui  le  prit 
sous  sa  protection  spéciale  et  lui  accorda  toute  son  amitié.  En  1800,  il 
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fut  promu  au  grade  de  docteur  en  méderino  et  se  livra  à  la  pratique 
médicale,  mais  son  caractère  pacifique  et  indépendant  ne  pouvait 
se  plier  aux  exigences  et  aux  nombreux  désagréments  attachés  à 
cette  carrière  ingrate,  qu'il  abandonna,  au  bout  de  quelques  années, 
pour  se  consacrer  entièrement  aux  études  des  sciences  naturelles. 
En  1816,  il  fut  nommé  professeur  de  Botanique  à  l'université  d'Er- 
langen.  En  1818,  il  fut  appelé,  en  la  même  qualité,  à  Tuniversité  nou- 
vellement établie  à  Bonn,  où  il  fonda  avec  son  frère  Frédéric  et 
l'habile  jardinier  Linning  le  riche  et  admirable  jardin  des  plantes.  En 
1830,  il  fut  nommé  professeur  de  Botanique  et  directeur  du  jardin  des 
plantes  à  Breslau ,  place  plus  avantageuse  qu'il  a  occupé  jusqu'en  1 852. 

M.  Nées,  surnommé  le  Linnée  d'Allemagne^  a  publié  plusieurs 
ouvrages  qui  Font  fait  admettre  à  presque  toutes  les  Académies 
et  sociétés  des  sciences.  Son  mérite  éminent  et  ses  travaux  ne  lui 
ont  pas  seulement  valu  des  lettres  de  noblesse  du  Roi  de  Bavière 
et  des  décorations  de  Prusse,  de  Bade  et  de  Saxe-Weimar,  mais  ils 
lui  ont  fait  décerner,  le  3  août  1818,  le  plus  grand  honneur 
que  puisse  désirer  un  savant,  savoir  la  présidence  de  l'Académie 
impériale  Léopoldino-Caroline  des  curieux  de  la  nature  d'Alle- 
magne,  fonctions  qu'il  n'a  cessé  de  remplir,  pendant  quarante 
ans,  avec  un  zèle  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge. 

—  Madame  Fuss  fait  part  de  la  mort  de  son  mari  M.  Jean- 
Dominique  Fuss,  professeur  émérite  de  l'université  de  Liège, 
membre  correspondant  de  notre  Académie,  décédé  le  30  janvier 
1860,  à  l'âge  de  79  ans. 

Pour  rappeler  les  litres  qu'avait  notre  savant  confrère  à  l'estime 
pubhque,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  le  bril- 
lant discours  que  notre  honorable  confrère  M.  Lacordaire,  recteur 
de  l'université  de  Liège,  a  prononcé,  à  la  salle  académique,  au 


-  78  - 


milieu  de  Témotion  d'un  immense  auditoire,  avant  de  conduire  la 
dépouille  mortelle  au  champ  de  repos. 

«  Messieurs, 

«  De  cette  première  génération  de  professeurs  qui  ont  assisté 
à  la  création  de  l'Université,  il  y  a  quarante  ans,  un  membre, 
presque  le  seul,  nous  restait  encore  hier.  La  mort,  qui  nous  a 
appelés  si  souvent  dans  cette  enceinte,  où  nous  avons  rendu  les 
derniers  honneurs  à  tant  de  nos  collègues  moissonnés  dans  la  force 
de  rage,  avait  respecté  jusqu'ici  ce  vétéran  de  renseignement 
supérieur,  et  semblait  devoir  lui  permettre  d'ajouter  encore  de 
longs  jours  à  sa  vieillesse.  Elle  vient  de  tromper  notre  espoir, 
celui  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  en  le  frappant,  comme  elle  se 
pi  ait  fréquemment  à  le  faire,  d'un  coup  rapide  et  inattendu.  Mais 
M.  Fuss  n'était  pas  seulement  le  vénérable  reste  d'un  ordre  de 
choses  qui,  depuis  longtemps,  n'est  plus;  il  a  été  aussi  des  nôtres; 
nous  l'avons  même  vu  un  moment  à  notre  tête,  de  sorte  qu'il 
était,  dans  toute  la  force  du  terme,  le  trait  d'union,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  entre  le  passé  et  le  présent  universitaires. 

•  Sa  vie,  quoique  prolongée  au-delà  des  bornes  ordinaires, 
se  prête  peu  à  un  long  récit.  En  dehors  de  l'enseignement,  elle 
n'a  été  mêlée  à  aucun  des  événemens  dont  nous  avons  été  témoins. 
L'étude,  l'accomplissement  du  devoir  et  les  affections  de  famille 
l'ont  remplie  tout  entière  ;  elle  a  été  de  celles  qui  s'écoulent  près 
du  foyer  domestique  sans  attirer  les  regards  du  monde,  mais  qui, 
par  cela  même,  sont  salutaires  à  contempler,  qu'on  peut  surtout 
citer  en  exemple  à  la  jeunesse  pour  lui  apprendre  ce  que  valent 
le  travail,  la  persévérance  et  l'esprit  de  conduite  quand  il  s'agit 
le  conquérir  un  rang  honorable  dans  la  société.  Pour  ceux-mêmes 
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dont  la  carrière  est  faite  et  l'existence  assise,  une  telle  vie  n'est 
pas  sans  d'utiles  enseignements. 

<  Fuss  (Jean-Dominique)  avait  vu  le  jour,  le  2  janvier  1782, 
à  Duren,  près  de  Cologne.  Je  ne  lui  ferai  pas  l'injure  de  taire 
qu'il  était  né  dans  une  de  ces  modestes  conditions  qui  deviennent 
un  titre  d'honneur  pour  l'homme  qui  a  su  en  sortir  et  qui  lègue 
aux  siens  une  position  sociale  bien  supérieure  à  celle  que  lui-même 
avait  reçue  du  sort.  Une  obscurité  qui  a  résisté  aux  recherches  que 
j'ai  faites  couvre  les  premières  années  de  Fuss.  Tout  ce  que  j'en 
puis  dire,  c'est  qu'il  fit  d'excellentes  études  chez  les  Pères  Jésuites 
de  Duren.  Il  était  très-jeune  encore  lorsqu'il  eut  la  bonne  fortune 
de  rendre  quelques  services  littéraires  à  M^^  de  Staël,  obligée  de 
quitter  la  France  et  commençant  ce  voyage  en  Allemagne  qui  lui  a 
inspiré  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages.  Lui-même  a  raconté  quel- 
quefois à  des  amis  que  ce  fut  cette  femme  célèbre  qui  l'engagea  à 
se  rendre  à  Paris,  où  sa  protection  l'accompagna.  Grâce  à  ce  pa- 
tronage illustre,  Fuss,  à  son  arrivée  dans  cette  capitale,  entra  en 
qualité  de  précepteur  chez  M.  Odier,  chef  d'une  riche  maison  de 
banque,  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfans.  Pendant  de  très- 
longues  années,  il  a  conservé  avec  cette  famille  des  rapports  qui 
n'ont  csssé  qu'à  la  suite  des  malheurs  récents  qui  l'ont  frappée, 
rapports  qui  attestent  le  zèle  et  le  succès  avec  lesquels  il  avait 
rerapU  ses  fonctions. 

•  11  existait  alors  à  Paris,  entre  les  mains  du  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  un  manuscrit  grec  du  X^  siècle,  reproduisant  un  impor- 
tant ouvrage  sur  les  antiquités  romaines  de  Lydus,  historien  du 
Bas-Empire,  ouvrage  que,  pendant  longtemps,  on  avait  supposé 
perdu.  Fuss,  qui,  dès  cette  époque,  était  lié  avec  le  savant 
helléniste  M.  Hase,  s'adjoignit  à  lui  pour  le  publier.  Il  en  fit  une 
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traduction  latine  qui  parut  en  1812,  accompagnée  du  texte  grec, 
revu  et  corrigé  par  M.  Hase,  qui  y  ajouta  en  même  temps  un 
commentaire  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Lydus.  Cette  publication 
fonda  la  réputation  de  Fuss  et  lui  valut,  peu  de  temps  après, 
d'être  attaché  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  avec  le  titre 
de  secrétaire  du  célèbre  Millin,  conservateur  du  cabinet  des 
antiques  et  fondateur  d'un  ouvrage  périodique  encore  très-estimé, 
le  Magasin  encyclopédique.  En  cette  qualité,  Fuss  a  publié  dan? 
ce  recueil,  de  1813  à  1815,  un  assez  grand  nombre  d'articles 
littéraires,  les  uns  anonymes,  les  autres  qui  portent  son  nom. 
«  Dans  les  premiers  mois  de  1815,  il  quitta  Paris,  oii  il 
s'était  marié,  pour  occuper  au  Gjmnase  royal  de  Cologne  la  chaire 
de  langue  latine.  Son  mérite  devait  recevoir  bientôt  une  plus 
éclatante  récompense.  En  1817,  lorsque  fut  créée  l'Université  de 
Liège,  il  y  fut  appelé  des  premiers  par  le  gouvernement  d'alors, 
qui  le  chargea  du  cours  de  Itttérature  grecque  et  latine  et  de  celui 
des  antiquités  romaines.  Il  remplissait  ces  fonctions  lorsque  la 
révolution  de  1830  vint  apporter  dans  l'instruction  publique  du 
pays  un  trouble  qui  s'est  prolongé  pendant  plusieurs  années;  l'en- 
seignement supérieur  fut  plus  particulièrement  atteint.  Tous  les 
professeurs  d'origine  hollandaise  attachés  à  l'université  de  Liège, 
désormais  étrangers  à  la  Belgique,  durent  la  quitter;  Fuss  lui- 
même  ,  bien  qu'appartenant  à  une  tout  autre  nationalité ,  fut  un 
moment  compris  dans  cette  mesure,  et  il  n'échappa  qu'en  dé- 
ployant une  énergie  à  laquelle  son  calme  habituel  n'avait  pas  pré- 
paré ceux  qui  en  furent  témoins.  A  la  même  époque,  le  gouver- 
nement provisoire  supprima  la  Faculté  de  philosophie  et  des  lettres 
à  l'Université  de  Liège.  Ce  que  cette  suppression  avait  de  grave 
pour  les  familles  et  pour  l'Université  elle-même,  fut  toutefois  atté- 
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nué  par  la  création  d'une  Faculté  libre  qui  fut  autorisée  à  délivrer 
des  diplômes,  et  dans  laquelle  Fuss  trouva  naturellement  place. 
Elle  a  fonctionné  jusqu'à  la  réorganisation  de  renseignement 
supérieur,  en  1835.  A  cette  époque,  Fuss  fut  de  nouveau  nommé 
professeur  à  l'Université,  mais  ses  anciennes  attributions  furent 
amoindries;  il  ne  conserva  que  le  cours  des  antiquités  romaines. 
Celui  d'archéologie,  dont  il  fut  également  chargé,  n'a  jamais  été 
donné,  faute  d'élèves. 

«  C'est  dans  cette  situation  que  les  années,  s'accumulant  peu 
à  peu  sur  la  tête  de  notre  collègue,  lui  firent  enfin  sentir  le  besoin 
du  repos.  En  1848,  il  demanda  et  obtint  l'éméritat.  L'année 
précédente,  le  gouvernement  avait  récompensé  ses  longs  services 
en  lui  conférant  l'Ordre  de  Léopold.  Pour  ne  rien  omettre,  j'ajou- 
terai qu'il  a  rempli  les  fonctions  du  rectorat  pendant  l'année 
académique  1844-1845. 

•  Telle  a  été,  dans  toute  sa  simplicité,  cette  vie  d'homme  de 
lettres  que  ni  des  velléités  d'ambition,  ni  des  travaux  étrangers  à 
la  science,  ni  le  désir  de  la  richesse,  ni  la  recherche  du  plaisir, 
n'ont  jamais  un  seul  instant  fait  dévier  de  son  but,  vie  réellement 
professorale,  et  digne  d'être  présentée,  à  ce  point  de  vue,  comme 
modèle  à  tous  ceux  qui  ont  l'honneur  d'instruire  la  jeunesse. 
Quant  à  ses  écrits,  Fuss  se  présente  sous  deux  aspects  :  comme 
érudit  et  comme  poëte.  Ses  travaux  d'érudition  sont  les  moins 
nombreux,  et  le  plus  important,  après  sa  traduction  de  Lydus, 
dont  j'ai  déjà  fait  mention,  est  son  Manuel  des  Antiquités 
romaines,  qu'il  a  composé  en  latin,  à  l'usage  des  élèves  qui 
assistaient. à  ses  leçons.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  trois  éditions, 
obtint  à  son  apparition  un  tel  succès  qu'il  fut  adopté  dans  un 
grand  jïombre  d'universités  étrangères,   et  ne  tarda  pas  à  être 
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traduit  dans  la  plupart  des  Içtngues  de  l'Europe.  Gomme  poëte, 
Fui^^  est  de  la  famille  des  Jean  Second^  (tes  Heir^sius,  desVanier, 
des  Desbillons,  c*esl-à-dire  de  cette  ligpce  toujours  subsistante  de 
savants  hommes  qui,  dédaignant  de  s'adre^er  à  la  fpule  dans 
ridiome  qu'elle  coipprend,  cbaptent  pour  leurs  égaux  dans  la 
langue  de  Virgile  et  d'Horace.  La  popularité  n'a  rien  à  faire  ici  et 
Fuss  n'y  aspirait  pas.  Il  jui  suffisait  (j'Ql)tei)ir  les  suffrages  des  juges 
compétents,  et  ils  ne  lui  ont  pas  manqué.  Le  §eui  usage  qu'il  ait  fait 
de  s^  langue  maternelle  a  été  de  traduire  eq  all^nsiand  quelques-unes 
de  ses  poésies  latines.  Ses  écrits  en  français  se  réduisent  à  peu  de 
chose  ;  les  prin(îip?i\ix  ont  poi^r  objet  de  défendre  la  poésie  latine  mor 
derue  et  de  ju^ifier  l'usage  de  la  mêiRp  langue  dans  les  leçons  aca- 
déuiiques.  Cett^  question,  qui  présentait  i^n  intérêt  réel  à  l'époque 
ou  il  la  traitait ,  p'en  a  plus  aujourd'hui  que  tous  les  cours  de 
l'Université  se  font  en  français.  Ces  quelques  détails  ne  suffisent 
p^s,  messieurs,  pour  dpuper  unie  idée  co>mplète  de?  conu^issances 
(le  notre  sîiv^nt  collègue ,  Fuss  n'était  pgs  seulement  un  aç^tiquaire 
de  ipéri^,  up  philologue  érudit,  en  fait  de  langues  ancienneis,  un 
latiniste  surtout  de  premier  ordre  ;  il  ayait  au^si  étudié  les  langues 
moderpes  du  midi  de  l'Europe,  et  l'héhreu  luiTmème  ne  lui  était 
pas  étranger.  ï)ans  ses  dernière^  anupe^,  ^  pensée  s'hait  presque 
exclusivement  portée  sur  cps  redoutables,  problèmes  qui  maintenant 
n*ant  plu^  de  ypilps.  paur  hû,  et  il  faisait  sa  lecture  habituelle  des 
Père?  de  TEglisPr 

«  Nqhs  ajlqps,  miessieurs,  le  conduire  à  sa  deruière  demeure. 
Il  y  descendra  accompagné  du  respocl  et  de  la  sympathie  que  nous 
deypH^  à  uqtre  doyen  d'âge,  et  à  une  vie  à  laquelle  aucune  vertu 
privée  uç  fit  défaut.  • 

Notre  regrettable  et  ^i  regretté  confrère  laisse  un  (ils,  substitut 


-  8à  - 

du  procureur  général  à  la  cour  d*'appel  de  Liège  ^  qui  marche 
dignement  sur  les  traces  de  l'auteur  de  seà  jours.. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  publication  de  la  dernière  livraison 
de  ses  Annales,  lés  envois  suivants  : 

1.  De  l'Académie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts  de  Belgique,  les  n^»  11  et  12  du  tome  VIII,.  et  les  n»«  1  et  2  du 
tome  IX  de  son  Bulletin. 

2.  De  la  même,  son  Annuaire  de  1860. 

3.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  le»  livraisons  de  dé- 
cembre 1859  et  de  janvier,  février  et  mars  1860. 

4.  De  la  Société  libre  d'Emulation  de  Liège,  son  catalogue. 

5.  De  la»  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles,  les  ca- 
hiers de  janvier^  février  et  mars  1860  de  son  Journal. 

6.  De  la  Société  dea  antiquaires  de  l'Ouest,  la  livraison  du 
4^  trimestre  1859  de  ses  Bulletins. 

7.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  le  tome  XIV 
de  1859  de  ses  Publications. 

8.  De  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  les  livraisons 
du  Ir,  du  2e  et  3e  trimestre  du  tome  X  de  ses  Mémoires  de  1858. 

9.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  n»  34  de 
son  Bidletin  du  3e  et  du  4®  trimestre  1859. 

10.  De  l'Académie  royale  àd  Médecine  de  Belgique,  les  n^s  2  et  3 
du  tome  11^  supplément  de  son  Bulletin,  et  le  n^  1  du  tome  III. 

H.  De  la  Société  Dunkerquoise  pour  l'encouragement  des 
sciences j  des  lettres  et  des  arts,  le  Discours  de  son  président, 
M.  Cousin,  prononcé  dans  sa  réunion  du  13  janvier  1860. 
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12.  De  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  la 
2e  livraison  du  tome  IV  de  son  Bulletin. 

13.  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  le  rapport  sur  sa 
Situation  pendant  Tannée  1859. 

14.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  le  n^  i  de  son 
Bulletin  de  Tannée  1859. 

15.  De  la  Société  d'émulation  de  Cambrai,  ses  Mémoires  des 
années  1830-31,  34-35,  36-37,  38-39  (Ir*  et  2me  parties), 
40-41,  42-43  (Ire  et  2me  parties),  44-45,  46-47,  48-49, 
50-51  (2me  partie),  52-53,  54  à  56  (Ire  et  2nie  parties),  57- 
58  (Ire  et  2rae  parties),  ainsi  que  quelques  programmes  des  ques- 
tions que  la  société  a  mises  au  concours. 

16.  De  T Académie  des  arts  et  sciences  de  Boston,  le  3e  et  le 
4e  volume  de  ses  Actes  1857-1858. 

17.  De  Tinstitution  Smithsoniane,  ses  publications  des  années 
1856,  1857  et  1858. 

18.  De  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Hermannstadt,  ses 
Mémoires  et  Actes  des  années  1858  et  1859. 

19.  De  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  le 
Bulletin  de  sa  séance  du  8  janvier  1860. 

20.  De  la  Société  française  d'archéologie  le  Programmée  du 
congrès  archéologique  de  France  qui  sera  ouvert  à  Dunkerque  le 
16  août  1860. 

21 .  De  l'Université  royale  de  Christiania  l'In-folio  intitulé  : 
Throndhjems  Domkirke. 

22.  De  la  même,  l'ouvrage  intitulé  :  Karlamagnus  saga  oh 
Kappa  Hans,  par  Unger.  1  partie. 

23.  De  la  même,  une  brochure  sous  le  titre  de  Foreningen 
til  Norske  fortidsmindesmerkers  Bevaring. 
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24.  De  la  même,  Touvrage  sous  le  titre  de  Symbolœ  ad  historiam 
antiquiorem  Rerum  Notvegicarum.  Edidit  Muncli. 

25.  De  la  même,  le  traité  du  professeur  Holmboe  sous  le  titre 
i'Om  Det  Norske  og  de  Keliiske  Sprogs  Indbyrdes  Laan. 

26.  De  la  même,  le  Recueil  d*Asbjornsen  sous  le  titre  Ae Norske 
Huldre-Eventyr  og  folkesagîi. 

27.  De  la  même,  Taie  og  Cantate  ved  det  Norske  universitets 
Mindfeest  for  Kong  Oscar,  af  J.  S.  Welhaven,  professer. 

28.  De  la  même,  Personalier  oplœste  Ved  Kong  Oscar  den 
1^  Begravelse  i  Ridderholmskirken  den  8^  august  4859. 

29.  De  la  même,  Almindelig  Norsk  Huus-Kalender  med 
Primstav  og  Merkedage.  1859. 

30.  Du  journal  de  Timpriraerie  et  de  la  librairie  en  Belgique^ 
le  no  12  de  1859  et  le  no  1  de  1860. 

31 .  De  M.  de  Pontauraont,  membre  correspondant  à  Cherbourg, 
son  Mémoire  intitulé  :  Les  olim  du  clmteau  de  Tourlaville  près 
de  Cherbourg. 

32.  De  M.  Edmond  Van  der  Straeten,  membre  correspondant 
à  Bruxelles,  ses  Recherches  sur  les  communautés  religieuses  et 
les  institutions  de  bienfaisance  établies  à  Audenarde,  depuis 
le  XII^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XVIII^. 

.33.  Du  même,  une  Notice  intitulée  :  Numismatique  Aude" 
nardaiu, 

34.  De  M.  de  Rode,  membre  correspondant  à  Dunkerque,  une 
brochure  intitulée  :  Etat  de  la  Flandre  maritime  avant  le 
Ve  siècle. 

35.  De  M.  Adolphe  Mathieu,  membre  correspondant  à  Bruxelles, 
un  volume  intitulé  :  Œuvres  en  vers,  —  Epitres  d'Horace. 

36.  De  M.  Diegerick,  2e  vice-président  de  TAcademie,  sa  Notice 
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sur  Jehah  Yperman,  le  père  de  la  chirurgie  flamande^ 
1297-1320;  le  comte  des  Ribauds,  à  Ypres,  1525;  lé  fou 
d'Ypres,  1625. 

37.  De  M.  le  docteur  de  Meyer,  iriëtnbre  cofrespondant  à 
Bruges,  ion  ouvrage  intilufé  :  Jaerboek  dèr  Kôninklyke  Gilde 
van  St-Sebastiaen  te  Brugge. 

38.  De  M.  Gustave  van  Hoorefeeke,  membre  correspondant  à 
Gand,  son  Esquisse  biographique  dû  baron  dé  Gity,  maréchal  de 
camp,  en  1649-1733. 

39.  Du  mènie,  ses  trois  Anituaires  statistiques  des  familles 
de  Gand,  des  années  1858,  1859  et  1860. 

40.  Du  même,  une  brochure  intitulée  :  Fondations  de  la 
vertueuse  et  bienfaisante  demmelle  Jossine-Md^ie  Gardon, 
béguine  et  supérieure  du  couvent  ter-Spiegelen  au  ^rand  té^ui- 
nage  de  Gand,  en  1668-1725. 

41.  De  M.  de  Wael,  membre  correspondant  à  Éeckeren,  utie 
Notice  généalogique  sur  la  famille  de  Wael,  et  une  anci^ne 
planche  en  cuivre  armoiriée. 

43.  De  M.  Bouchet  de  Pérthes,  membre  correspondant  à 
Abbeville,  son  Discours  prononcé  à  la  Société  impériale  d'Emu- 
lation d'Abbeville  —  dans  la  séaftce  du  3  novembre  1859  — 
intitulé  :  Dé  la  femm^  dans  Vétat  social  ^  de  son  travail  et  de 
sa  rémunération. 

43.  De  M.  Aimé  Vingtrinier,  vice-président  de  la  Société 
littéraire  de  Lyo^n,»  sa  Notice  $ur  la  toui*  St-Denis  en  Bugey. 

44.  De  M.  L.  Galesloot,  membre  correspondant  à  Bruxelles, 
sa  brochure  intitulée  :  LàprùVince  de Btèbantêousl^empire  Romain. 

45.  De  M.  Tabbé  Gôrblet,  mièmbré  correspondarit  à  Amiens, 
le  No  1,  janvier  1860  de  sa  Revue  de  Vart  chrétien. 
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46.  Du  R.  P.  Terwecoren,  les  Nos  du  U  et  du  15  janvier, 
du  Ir  et  du  15  février  et  du  4r  et  du  45  mars  1860,  de  son 
recueil  intitulé  :  Collection  des  précis  historiques. 

47.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire  à 
Liège,  la  30^  livraison  —  Ir  janvier  1860  —  de  ses  Prome- 
nades et  vénerie  eu  Belgique. 

* 

48.  Du  même,  la  première  partie  de  ses  Fragments  de  voyage 
en  Hollande  —  1816,  1818,  1824. 

49.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historiques  de 
Belgique,  la  4e  livmûân  de  185.9  de  son  Recueil. 

50.  De  M.  Menant,  membre  correspondant  à  Lisieux,  ses 
Qbservfii^iom  mr  les  Polyphones  Assyriennes. 

51 .  Du  même,  sa  Notice  sur  les  inscriptions  et  caractères 
eunéi formes. 

52.  Du  même,  une  brochure  Sur  les  inscriptions  des  Briques 
de  Babylone.  Ces  trois  productions,  et  surtout  la  dernière,  de 
notre  savant  confrère  M.  Menant  offrent  un  bien  vif  intérêt  à 
rarchéologue  et  jettent  une  nouveau  jour  sur  une  écriture  et  sur 
une  langue  encore  très-peu  connues. 


/ r 


SUITE  AU  TABLEAU  GENERAL 


DES 


MEMBRES  DE  ^ACADÉMIE. 


nt^mbres  correspondants  : 

MM. 
BORMANS  (Stanislas),  conservateur  adjoint  aux  archives  de  l'Etat  à  Liège , 

secrétaire  de  T institut  archéologique  liégeois,  etc. 

SOUCAILLE  (Antonin),  licencié  és-lettres,  secrétaire  général  de  la  société 
archéologique  de  Béziers ,  etc. 

WALLE  (Alphonse-Philippe-Ghislain  van  de),  agent  de  la  société  générale, 
membre  de  la  société  royale  des  Beaux-Arts  et  de  Littérature  de 
Gand ,  etc.,  à  Bruges. 

WILBERT  (Alcibiade-Auguste-Napolêon-Aristide),  avocat,  président  de  la 
Société  d'Émulation  de  Cambrai,  membre  do  plusieurs  compagnies 
savantes,  etc.,  à  Cambrai. 


NOTICE 


SUR 


LA  COMMUNE  DE  DESTELBERGHE 


PAR 

Membre  efTectîf. 


•   o^^>C<a  « 


Parmi  le  grand  nombre  de  bourgs  et  de  communes  qui  entourent 
d'une  brillante  auréole  la  capitale  de  la  Flandre,  nous  plaçons  au 
premier  rang  le  village  de  Destelberghe  ;  non  pas  que  sa  population, 
retendue  de  son  territoire  ou  sa  culture  présentent  quelque  chose 
de  plus  remarquable  que  celles  des  autres  villages  ou  que  quelque 
monument, remarquable  le  fasse  distinguer  de  ses  co-voisins. 

La  distinction  qui  le  fait  remarquer  parmi  toutes  nos  communes, 
consiste  dans  la  richesse  des  châteaux  et  des  maisons  de  cam- 
pagne dont  le  village  est  pour  ainsi  dire  émaillé  :  sur  une  distance 
des  plus  restreintes  se  touchent  des  châteaux  presque  royaux,  des 
villas  qui,  par  la  richesse  de  leur  construction  et  Toriginalité  de 
leur  architecture  et  notamment  par  la  variété  des  diverses  collec- 
tions de  fleurs  exotiques  qu'elles  renferment,  présentent  une  diffé- 
rence notable,  non  seulement  avec  toutes  les  communes  du  canton 
de  Gand,  mais  avec  tous  les  bourgs  de  la  Flandre. 
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Une  chaussée  qui  joint  Gand  à  Termonde,  traverse  le  village 
dans  toute  sa  longueur  et  vient  par  son  concours  augmenter  les 
agréments  déjà  si  nombreux  de  Destelberghe  :  sa  population  est  de 
3640  âmes  et  sa  superficie  comprend  1922  hectares. 

Comme  presque  tous  les  villages  de  la  banlieue,  les  terres  y  sont 
légères  :  les  habitans,  très-industrieux,  sont  pour  la  plupart 
maréchiers  et  ne  doivent  qu'à  leur  labeur  le  bien-être  dont  ils 
jouissent. 

Une  partie  de  la  population  vient  chercher  et  gagner  en  ville  un 
salaire  insuffisant  pour  sa  subsistance  à  la  campagne. 

Le  village  de  Destelberghe  avoisine  aux  villages  de  :  Oostackere, 
Loochristy,  Zeven-Eecke,  Calken,  Laerne,  Heusden  et  au  terri- 
toire de  la  ville  de  Lokeren. 

L'hydrographie  est  nulle,  TEscaut  baigne  le  village  et  parmi 
les  quelques  cours  d'eau  on  cite  le  ruisseau  le  Lee  ou  Leede,  qui 
vient  prendre  son  principe  à  l'Escaut  et  court  se  jeter  dans  la 
Deurme  à  Lokeren. 

Déjà  maintes  discussions  se  sont  élevées  sur  l'origine  plusmi 
moins  ancienne  de  la  plupart  de  nos  bourgs  et  villages,  et  jusqu'ici 
cette  question  est  toujours  restée  indécise  :  à  mon  tour  je  soulèverai 
une  question  qui  de  prime  abord  semble  des  plus  faciles  à  ré- 
soudre, et  qui  comme  la  précédente  attend  encore  sa  solution. 
Nos  villages  furent-ils  élevés  primitivement  dans  les  plaines,  les 
marais  ou  construits  sur  les  plateaux?  ont-ils  d'abord  couronné 
les  hauteurs. 

César  nous  dit  explicitement  que  le  pays  des  Ménapiens  se 
composait  de  bois  et  de  marais  oii  ils  se  retiraient  lorsqu'un 
ennemi  les  attaquait,  et  d'oii  il  était  impossible  de  les  débusquer 
et  encore  moins  de  les  y  poursuivre  ;  il  résulterait  de  ce  passage  que 
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les  Ménapiens  auraient  habité  primitivement  et  principalement  les 
marais  et  les  bois  qui  les  mettaient  à  l'abri  de  toutes  insultes  : 
D'autre  part  Pline  nous  décrivant  la  Flandre  d'aujourd'hui  nous 
enseigfne  qu'ils  habitaient  de  préférence  les  hauteurs  où  l'on  ne 
pouvait  atteindre,  et  où  ils  se  sauvaient  en  cas  d'attaque  ;  de  plus 
les  auteurs  anciens  nous  apprennent  que  le  prêtres  Germains  aimaient 
à  adorer  leurs  dieux  sur  des  hauteurs  et  dans  des  bois  épais.  Sans 
chercher  à  éclaircir  la  question  ou  à  l'approfondir  davantage,  nous 
croyons  et  admettons  avec  la  plus  grande  généralité  des  savants 
que  les  villages  occupant  les  hauteurs  sont  plus  anciens  que  ceux 
construits  dans  les  bas  fonds;  n'importe  de  quelle  manière  on 
envisage  cette  question,  Destelberghe  peut,  ajuste  titre,  prétendre, 
non-seulement  à  cause  de  sa  situation  topographique  mais  aussi 
par  ses  souvenirs  religieux  et  historiques  à  une  très  haute  anti- 
quitée  :  placée  le  long  d'une  lisière  de  prairies  jadis  marais, 
formés  par  les  débordements  de  l'Escaut,  le  village  de  Destelberghe 
nous  présente  au  moyen-âge  un  immense  plateau  boisé  :  une 
profonde  et  vaste  forêt  qui  s'étendait  jusqu'aux  portes  de  la  ville 
de  Gand,  couvrait  son  territoire  ainsi  que  celui  des  villages  de 
Zeven-Eecke,  Saffelaere,  Heyfte,  Loochristy,  Oostackere,  une 
partie  du  bois  se  nommait  «  Evnarts  Triest  »  en  mémoire  du 
célèbre  Eynard,  secrétaire  de  Charlemagne  et'  abbé  de  St-Bavon 
auquel  cette  forêt  appartenait. 

Si  l'on  doit  admettre  que  le  plupart  de  nos  villages  doivent 
leur  origine  aux  institutions  religieuses  de  nos  ancêtres  les 
Germains,  Destelberghe,  un  des  premiers,  vient  se  placer  sous  la 
plume  de  l'écrivain  assez  patient  à  recourir  aux  institutions 
religieuses,  pour  remonter  à  une  source  bien  obscure,  il  est  vrai, 
mais  qu'on  doit  cependant  admettre  comme  une  origine  historique 
des  plus  certaines. 
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Nos  premiers  apôtres  à  Tépoque  de  rintroduction  de  TEvangile 
dans  nos  contrées,  trouvèrent  existant  et  en  pleine  vogue,  un 
nombre  infini  de  superstitions  et  d'adorations  païennes.  Con- 
naissant le  caractère  opiniâtre  de  nos  ayeux  et  leur  attachement 
à  leurs  coutumes  religieuses,  nos  missionnaires  loin  d'abattre  les 
objets  de  leur  idolâtrie  les  laissèrent  subsister,  et  s'appropriaient  à 
leur  bénéfice,  les  miracles  que  les  dieux  germains  étaient  sensés 
faire  et  exécuter.  Ils  parvinrent,  à  la  longue,  il  est  vrai,  à  les  dé- 
tourner de  leur  idolâtrie  primitive  ;  le  peuple  n'en  continua  pas 
moins  à  recourir  en  toute  circonstance  à  ses  anciennes  coutumos 
que  le  christianisme  venait  de  consacrer  ;  le  nom  Germain  ainsi 
que  l'objet  qui  était  le  but  de  leur  dévotion,  continua  seul  à  sub- 
sister pur  de  tout  mélange  :  c'est  ainsi  que  les  villes  et  villages 
de  Eeke,  Holtera,  Seven-Eecke,  Thorholt  etc.,  ont  conservé  le 
nom  germanique  et  la  tradition  religieuse  des  arbres  qu'on  y 
adorait  :  qui  nous  dit  qu'il  n'en  fût  point  de  même  pour  le  village 
dont  nous  traçons  ici  la  notice  historique  :  Destel-berghe  ne  se 
compose-t-il  pas  de  deux  mots  germaniques  pur  de  tout  mélange  : 
cette  montagne  aux  chardons  n'était-t-elle  point  un  lieu  sacré  où 
l'on  adorait  le  chardon ,  comme  ailleurs  on  adorait  le  chêne  et 
le  sapin? 

Nous  ignorons  l'histoire  primitive  de  Destelberghe  et  l'époque 
de  sa  fondation  :  la  première  fois  qu'il  en  est  fait  mention  est  en 
l'année  964  dans  le  diplôme  de  l'empereur  Lothaire,  confirmant  la 
donation  que  jadis  avait  faite  du  village  le  comte  Wichmann  au 
monastère  de  St.-Bavon.  «  Suis  juris  villam  Thesla  vocatam  cum 
»  ecclesia  et  omni  integritate  cuntisque  ad  eam  pertinentibus.  » 
Dans  le  cartulaire  de  St-Bavon  publié  par  M.  Serrure,  nous 
trouvons  une  seconde  confirmation  que  fait  le  même  empereur  à  la 
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demande  de  Tabbé  Womarus  en  967,  de  toutes  les  propriétés 
appartenant  à  Tabbaye  ;  tous  les  villages,  excepté  celui  de  Destel- 
berghe,  y  sont  cités,  aucune  mention  n'est  faite  toutefois  sous  ce  nom 
mais  nous  y  trouvons  fait  mention  d'un  village  de  Berghine.  «  In 
villa  Berginna  »  ne  doit-t-on  pas  y  reconnaître  la  locution  de  nos 
paysans  qui  se  servent  généralement  du  mot  Bergen  par  abréviation 
de  Destelberghen  :  en  1187  Urbain  confirmant  les  propriétés  de 
l'abbaye  de  St-Pierre  se  sert  de  la  même  abréviation  pour  désigner 
le  village.  <  Et  in  altare  de  Bergina.  > 

Aucun  fait  historique  ne  vient  nous  apprendre  comment  Destel- 
berghe  échut  au  comte  Wichmann;  tout  ce  que  Thistoire  nous 
apprend  de  ce  personnage  est,  qu'il  était  d'origine  Saxonne  et 
qu'il  avait  épousé  Leutgarde,  fille  du  comte  Arnould-le- Vieux. 
Comment  cette  superbe  propriété  passa  des  mains  des  abbés  de 
St-Bavon  dans  le  cloître  de  St-Pierre  sera  toujours  pour  nous  une 
énigme  aussi  obscure  que  la  cause  d'où  il  provient  que  l'abbaye 
de  St-Pierre  avait  un  si  grand  nombre  de  serfs  tandis  que  nous 
n'avons  jamais  rencontré  un  seul  acte  qui  reconnaisse  un  esclave  à 
l'abbaye  de  St-Bavon. 

A  dater  de  cette  époque  jusqu'au  seizième  siècle,  Destelberghe 
soumis  à  la  juridiction  abbatiale  ne  figure  nulle  part  dans  l'histoire, 
et  si  les  cartulaires  en  font  mention  c'est  pour  notifier  les  ventes, 
les  recettes,  louer  les  terres  ou  percevoir  les  dîmes.  Vers  la  fin 
de  cette  époque  le  village  de  Destelberghe  sort  de  son  long  som- 
meil, son  réveil  est  troublé  par  les  impressions  les  plus  péni- 
bles, et  ses  plaintes  sont  d'autant  plus  justes  que  ceux  qui  devaient 
le  préserver  de  toute  oppression,  semblent  l'abandonner  et  n'avoir 
nul  souci  de  le  défendre  contre  ses  nombreux  ennemis.  Il  est 
incroyable  si  nous  ne  possédions  point  les  décrets   lancés  tour  à 
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tour  par  la  ville  de  Gand,  et  les  édits  militaires  appendus  à  ces 
décrets,  de  concevoir  avec  quelle  profonde  insouciance,  je  dirais 
avec  quelle  incurie  et  cruauté,  nos  magistrats  laissaient  à  la  merci 
d'une  soldatesque  sans  frein  les  habitans  compris  sons  le  nom  de 
habitants  du  platpays.  On  pille  les  églises,  on  incendie  les  fermes, 
on  massacre  femmes  et  enfants  et  toutes  ces  exactions  se  font  au  su 
des  autorités  civiles  et  militaires,  et  circonstance  plus  incroyable  en- 
core ce  sont  les  villages  de  sa  banlieue  qui  ont  le  plus  à  souffrir  et  que 
Ton  massacre  jusque  dans  les  faubourgs.  Le  paysan  ruiné,  chassé  de 
la  campagne  se  sauve  en  ville,  voyant  qu'il  n'y  avait  guère  d'autre 
moyen  de  conserver  ses  jours;  cette  agglomération  d'un  élément 
étranger  dans  ses  murs  fesait  craindre  à  nos  magistrats  une 
révolte  dont  peut-être  ils  n'auraient  pas  été  les  maîtres,  alors 
seulement  ils  s'aperçurent  de  l'abîme  qu'ils  avaient  creusé  :  du 
consentement  et  de  concert  avec  l'autorité  militaire  ils  se  hâtèrent 
de  lancer  un  décret  daté  du  24  novembre  1 583  par  lequel  il  était 
défendu  aux  soldats  de  piller  les  villages  de  Wondelghem,  Oos- 
tackere,  Mariakerke,  Destelberghe  et  Loochristy,  mais  permettant 
qu'au-delà  de  ces  limites  il  leur  était  loisible  de  piller,  d'incendier 
et  de  détruire  à  leur  guise  et  volonté.  Est-il  étonnant  qu'après 
des  excès  de  ce  genre  la  population  se  révoltât  contre  les 
Espagnols. 

L'année  1576  avait  ouvert  cette  longue  suite  de  désastres  qui 
devaient  particulièrement  atteindre  le  village  de  Destelberghe  : 
placée  sur  la  route  militaire  qui  de  Gand  menait  à  Termonde,  la 
pauvre  commune  fut  pillée  une  première  fois  par  le  régiment  des 
dragons  de  Rœulx  qui  y  avait  été  cantonné,  après  lui  vinrent 
les  divers  régiments  qui  hivernaient  à  Gand  et  qui  profitaient  du 
voisinage  pour  enlever  et  emporter  tout  ce  qui  avait  échappé  aux 
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premiers  pillages.  Â  la  suite  de  ces  guerres  la  commune  de  Destel- 
berghe  se  trouva  si  obérée  et  sa  misère  était  si  grande  qu'arrivée  aux 
abois  elle  s'adressa  au  propriétaire  du  village,  à  Tabbé  de  St-Pierre, 
afin  d'obtenir  la  permission  de  mettre  en  culture  des  terres  qui 
jusqu'alors  étaient  en  gachère  et  qui  dépendaient  de  l'abbaye, 
et  d'en  percevoir  le  revenu  pour  éteindre  les  dettes  du  village. 
L'abbé  y  consent  à  condtion  qu'on  sauvegardera  ses  droits 
féodaux  :  à  cette  requête  et  supplique  que  les  bourgmestre,  échevins 
et  grands  propriétaires  adressent  au  roi  Charles  d'Espagne,  il  est 
fait  mention  des  maux  qu'ils  ont  soufferts,  ils  relatent  qu'outre  les 
impôts  et  les  diverses  charges  qu'ils  ont  été  obligés  d'acquitter,  ils  ont 
été  pillés  deux  fois.  «  Wy  hebben  tôt  twee  verscheyden  stonden  in 
het  jaer  1664  et  in  het  jaer  4675  geplundert  ende  verbrent 
geweest.   > 

Les  droits  féodaux  de  la  commune  de  Destelberghe  sont  trop 
curieux,  pour  que  nous  ne  le  mentionnions  pas.  Les  trois  pièces  ou 
actes  qui  les  renferment  et  que  nous  donnons  ici  parmi  les  annexes, 
ont  été  coUationnés  sur  des  originaux  reposant  aux  archives  de  la 
province. 

Le  fief  principal,  comme  aussi  le  plus  considérable,  porte  le 
nom  de  Notax  :  aussi  ancien  peut-être  que  le  village  lui-même, 
il  fut  de  tout  temps  l'apanage  de  plusieurs  puissantes  familles  de  la 
ville  de  Gand.  Cette  superbe  propriété  appartient  aujourd'hui  à  M.  le 
baron  Heyndericx  ;  le  château  nous  présente  tous  les  dehors  d'une 
forteresse  du  moyen  âge,  et  bien  que  déchu  de  son  ancienne 
splendeur,  il  peut  encore  rivaliser  avec  les  châteaux  du  même  genre 
si  clairsemés  aujourd'hui  en  Flandre  :  ses  droits  féodaux  étaient 
très  étendus ,  mais  le  château  et  son  propriétaire  rélevaient 
toutefois  de  l'abbé  de    St. -Pierre  de  qui   il   était  homme-lige. 
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Voici  la  liste  de  fiefs,  bien  incomplète  peut-être,  que  nous  trouvons 
à  Destelberghe  : 

lo  La  Seigneurie  de  Notax. 

2o  Den  Grooten  Hannaalt. 

30  Thogelandt. 

4.0  Brant  Ackere. 

50  Ten  Heede. 

60  Ter  Zaelen. 

.7^  Moxgaever. 

80  Steenker. 

90  S'MeyersWal. 

lOo  Pulaex, 

Ho  Thiesham. 

12o  De  Walgracht. 

130  Tsneecker  Marsch. 

14fO  De  Haude  Steede, 

150  Het  groot  blies  stuck. 

I60  Ten  Broocke. 

170  Den  Grooten  Wal  te  Crobbenburgh. 

La  Flandre  renferme  peu  de  villages  qui  ne  possèdent  un 
pèlerinage  plus  ou  moins  célèbre,  plus  ou  moins  fréquenté.  Devons- 
Rous  attribuer  l'origine  de  ces  cérémonies  religieuses  au  christia- 
nisme ou  doit-on  remonter  jusqu'au  paganisme  pour  en  trouver  les 
sources  primitives? 

Il  est  hors  de  doute  que  la  plupart  de  nos  villages  8*ils  n'ont 
pas  tous  existé  avant  l'introduction  du  christianisme,  la  plupart 
du  moins  atteignent  cette  haute  antiquité.  Nous  croyons  qu'il  en 
est  de  même  pour  les  pèlerinages  et  autres  lieux  de  dévotion. 
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Parmi  tous  ses  rivaux  peu  de  villages  peuvent  revendiquer  avec 
autant  de  certitude  et  remontrer  à  une  source  aussi  ancienne  que  le 
pèlerinage  de  Destelberghe,  dit  de  Bergen  kruis  :  tout  nous  le  fait 
supposer  d'origine  Germanique  ou  Celte.  Nous  savons  que  nos 
pères  les  Germains  adoraient  leurs  divinités  au  milieu  des  bois  épais, 
que  leur  religion  était  une  religion  de  mystères ,  qu'ils  n'élevaient 
point  de  temples  à  la  divinité,  et  adoraient  les  arbres  et  les 
arbustes.  Le  célèbre  pèlerinage  de  Destelberghe,  enfermé  jadis  au 
milieu  des  bois,  sur  le  haut  d'une  montagne  ou  plateau,  a  tous  les 
caractères  de  remontrer  à  cette  source  primitive  ;  pour  ce  qui  regarde 
les  temps  plus  modernes  le  pèlerinage  de  Bergen-kruiseû  enveloppé 
d'un  proifond  mystère.  La  seule  fois  qu'il  en  est  fait  mention  est  en 
l'année  1007  à  l'époque  de  la  translation  des  reliques  de 
St-Uévin  à  Gand.  Il  est  dit  dans  la  chronique  de  Thielrode,  éditée 
parM.VanLokeren  «  que  l'abbé  Herenboldfit  transporteries  reliques 
»  de  St-Liévin  de  Hautem  à  Gand,  et  que  des  miracles  éclatèrent 
>  partout  ou  passa  la  sainte  châsse,  et  que  nombre  de  merveilles 
"  eurent  lieu  au  mont  St-Pancrace.  »  Or  le  mont  St-Pancrace 
se  trouve  à  Destelberghe  :  nous  voyons  d'après  cet  itinéraire  que 
roQ  passait  l'Escaut  sur  le  parcours  de  la  commune  même,  et  que 
traversant  les  marais  qui  bordaient  ce  fleuve  l'on  arrivait  directe- 
ment au  plateau  ;  tout  nous  fait  supposer  que  cet  endroit  était 
situé  au  lieu  dit  Het  Pauwke  :  du  reste  c'est  l'endroit  le  plus 
rapproché  de  la  terre  ferme  à  la  sortie  des  prairies  :  jadis  le  mont 
St-Pancrace  où  s'opérèrent  ces  miracles  s'appelait  aussi  du  nom 
de  Montagne  de  la  Croix,  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui. 
Quel  était  la  dénomination  que  les  Germains  donnaient  jadis  à  ce 
lieu?  On  l'ignore,  mais  tout  nous  fait  supposer  que  c'était  thistel- 
herg,  montagne  aux  chardons;  et  tout  nous  fait  supposer  qu'à  cette 
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époque  c'était  déjà  un  lieu  consacré ,  que  les  prêtres  y  avaient 
sacrifié  à  leurs  dieux  et  qu'on  y  adorait  ou  des  arbres  ou  des  ar- 
bustes ;  car  pourquoi  ce  nom  de  Bergen  kruis  qui  dénote  une  con- 
sécration toute  chrétienne?  n'était-ce  point  l'usage  de  nos  pre- 
miers missionnaires  de  planter  des  croix,  des  brandons,  des  paillons 
sur  les  terres  aux  endroits  qu'ils  voulaient  consacrer  à  la  divinité? 
Nous  croyons  donc  que  bien  avant  que  les  reliques  de  St-Liévin 
fussent  venus  sanctifier  ce  lieu  par  des  miracles,  nos  ancêtres  les 
Germains  y  avaient  adoré  leurs  Dieux  * . 

Quoiqu'il  en  soit  de  cette  origine,  ce  pèlerinage  un  des  plus 
célèbres  de  la  Flandre,  est  tout  aussi  fréquenté  de  nos  jours  que 
jadis  et  l'affluence  du  monde  y  est  toujours  la  même,  et  chose 
curieuse  à  remarquer,  nous  qui  avons  parcouru  le  vaste  dépôt  des 
papiers  provenant  de  l'abbaye  de  St-  Pierre,  nous  n'avons  malgré 

*  Nous  citerons  et  invoquerons  à  Tappui  de  ce  que  nous  émettons  ici  le  témoignage  d*uo 
de  nos  plus  savants  archéologues,  M.  le  professeur  Roulez  :  en  1833  on  avait  trouvé  à 
DesteU)erghe  à  vingt  pieds  de  profondeur  et  à  côté  d*ossements  humains  une  pointe  de 
lance  en  bronze  et  un  instrument  de  même  métal  en  forme  de  croix,  de  même  qu^une 
hache  de  silex;  ces  objets  aUèrent  grossir  la  coUection  de  M.  Léonard  Huyttens.  En  1837 
le  savent  professeur  que  nous  venons  de  citer  inséra  dans  les  BuUetins  de  l'Académie  une 
notice  historique  sur  cette  trouvaille  ainsi  que  sur  celles  que  ron  avait  faites  antérieurement. 
Voici  ce  qu'il  nous  apprend  de  plus  saillant  et  qui  vient  en  partie  confirmer  Topinion  que 
nous  avons  émise  :  que  de  tout  temps  Destelberghe  paraît  avoir  été  un  lieu  consacré  aux 
divinités  païennes.  «  La  nature  des  objets  que  Ton  a  découverts  au  village  de  Destelberghe 
»  nous  indique  qu'ils  remontent  à  une  époque  antérieure  à  la  domination  Romaine  :  il 
»  est  toutefois  impossible  de  déterminer  s'ils  appartiennent  aux  Celtes,  anciens  habitans  de  ces 
»  contrées  ou  s'ils  y  furent  déposés  par  les  Germains  qui  remplacèrent  ceux-ci  après  les  avoir 
»  expulsés  de  leurs  demeures.  Ces  bâches  sont  peu  communes  et  l'on  n'en  coimaît  que 
»  trois  en  Flandre.  Il  reste  maintenant  à  chercher  la  cause  qui  a  rassemblé  ces  divers 
»  objets  qu'on  y  a  trouvés,  à  savoir  des  instruments  de  pierre  et  de  bronze,  des  ossements 
»  d'hommes  et  d'animaux,  ainsi  que  plusieurs  troncs  de  chêne.  Je  n'ai  pas  besoin 
»  d'avertir  qu'une  question  aussi  obscure  et  qui  offre  en  elle-même  si  peu  d'éléments 
)>  de  solution  ne  peut  être  résolue  que  par  des  conjectures  ;  celle  qui  me  paraît  la  plus 
»  vraisemblable  serait  de  regarder  cet  emplacement  comme  un  des  bois  sacrés  qui 
».  servaient  de  temple  aux  divinités  Celtes  ou  Germaniques. 
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toutes  nos  recherches  trouvé  qu'une  seule  fois  une  charte  où  il 
est  fait  mention  de  ce  lieu  si  célèbre.  «  Een  stuck  land  geleghen 
binnen  de  prochie  van  Desselberghen  genamt  t'  Mevrouw  lant  inde 
Cruisbergen^TOot — annol592.  »  Et  remarque  toute  aussi  curieuse 
tandis  que  tous  les  autres  pèlerinages  ont  un  saint  particulier 
qu'on  y  invoque  et  une  maladie  spéciale  qui  s'y  guérit,  et  pour 
laquelle  on  fait  le  pèlerinage,  Bergen  Kruys  n'a  ni  saint  ni 
aucune  spécialité  particulière  pour  laquelle  on  l'invoque. 

Voici  ce  que  la  tradition  populaire  nous  apprend  :  à  l'époque 
de  la  translation  des  reliques  de  St-Liévin,  le  château  de  Notax 
était  habité  par  un  prince  ;  l'histoire  ne  nous  dit  ni  son  nom,  ni 
quelle  était  sa  famille.  A  l'arrivée  de  la  châsse  le  seigneur  alla  à  la 
rencontre  des  reliques  et  invita  les  prêtres  à  se  reposer  :  d'aucuns 
disent  qu'il  avait  fait  construire  une  chapelle,  et  qu'à  l'instant  un 
grand  nombre  de  miracles  s'opérèrent.  Quoiqu'il  en  soit,  la  tradi- 
tion veut  que  ce  fût  à  cette  occasion  et  en  mémoire  de  ces  prodiges 
qu'on  y  planta  une  croix,  qu'on  y  vient  invoquer  pour  toutes  les 
maladies. 

Le  village  de  Destelberghe  ne  possède  aucun  monument  remar- 
quable, l'église  est  de  construction  moderne  et  sous  peu  elle 
renfermera  un  monument  élevé  à  la  mémoire,  de  M.  Léonard 
Huyttens,  dû  au  ciseau  de  M.  Geefs  d'Anvers  :  la  même  famille  y 
a  fondé  un  hôpital  ou  hospice  qui  ne  déparerait  pas  maintes  villes, 
et  qui  est  d'une  grande  ressource  pour  les  pauvres  de  la  commune. 

Voici  la  liste  des  curés  dont  nous  trouvons  les  noms  mentionnés 
soit  dans  les  cartulaires  de  St-Pierre  soit  dans  la  liste  des  baptêmes 
et  décès  : 

Jean  De  Grave 1506 

....  Pyadt 1559 
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Maxirailicn  Van  Hove 1598 

D. . .  Docquémont 1614 

...  .  DeCorte 1629 

Jean  Van  Duyn 1642 

Adrien  Berkmans 1643 

Jacques  De  Croock 1 646 

G.  Vardaus 1651 

P,  Le  Sellier 1668 

G.  Denys 1675 

Marc  Hendericx 1681 

P.  VandePutte 1681 

Joseph-Baptiste  Guyon 1 696 

J.  Kimpe 1705 

....  Ghesille 1706 

t*  Servrancx 1743 

Benedictus  De  Graet 1803  mort  en  1830. 

Bourgmestres  : 

Adrien  Van  Damme 1 699 

Simoen  Luytschander 1 704 

Jean  Van  Brussel 1707 

Adrien  Van  Damme 1 709 

Lievin  Elewaut 1713 

Jean  De  Moerloose 1715 

Jean  Van  Laere. 1720 

Jean  Eneraedt 1725 

Jean  Van  Laere 1729 

Thomas  De  Baets 1741 

Lievin  Van  Meulewater 1 745 
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Jean  Marqueny 1750 

Joseph  Van  Petcghem 1755 

Lievin  Mareson 1773 

Jean-Baptiste  Buyse 1770 

1788 


ANNEXES. 


I. 

s 

Lotharkis  imperator  confirmât  anno  964  donationem  villœ  de  Thesla 
factam  monasterio  hladiniensi  a  Wicmanno  comité. 

In  Domine  sancte  et  individuae  Trinitatis  Lotharius  superna  disponente 
providentia  Rex, 

Cum  magno  munere  misericordiae  Christi  Ecclesiae  multiplicentur 
gaudia,  dignum  constat  ut  soUicitudine  Regias  clementiae  spiritu  Dei  inci- 
tante ,  ne  quid  in  rebus  ipsius  Ecclesiae  impacatum  maneat ,  nova  semper 
auctoritate  roboretur.  Idcirco  notum  esse  volumus  omnium  fidelium  nos- 
trorum  tam  praesentiura  quam  futurorum  industrie,  qualiter  venerabilis 
abbas  Wornartis  bladinensis  caenobii  nostram  adiit  serenitatem,  rogans 
ut  more  antecessorum  nrstrorunj,  regura  scilicet,  rebus  vel  proprietatibus 
monasterii  sui  infra  regni  noslri  termines  constitutis,  emunitatis  vel 
denfensionis  nostrae  bravium  concederemus. 

Quod  quidem  jam  dudum  nos  constat  fecisse.  Sed  quia  postea  quaedam 
piâ  fidelium  largitioneaucta  videntur,  jam  Nobilissimus  cornes  Wicmannus 
instinctu  amoris  Dei,  et  ob  remedium  animae  suae,  conjugisque  ipsius, 
filisB  scilicet  Amulfi  Marchisi,  ibidem  sepultae,  illic  perpetim  contulit 
possidendam  sui  juris  villam  Thesla  vocatam ,  cura  Ecclesia  et  omni  inte- 
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gritate ,  cunctisque  ad  eam  pertlnentibus  :  eadeni  sub  perpétua  emunitatis 
nostrae  tuitione  esse  volumus  ita  at  nullus  noster  cornes  aut  judex,  aut 
vicarius,  aut  publicus  fisci  exactor  vel  advocatus  vel  alius  aliquis  praeno- 
minatas  res  ingredi  audeat  ad  fredas  exigendas,  vel  paratas  faciendas, 
vel  hominibus  in  praescripto  loco  habitantibus  districtionem  ingredieiidi , 
vel  aliud  quid  potestatis  exercendi  licentiam  aut  potestatem  habeat,  nisi 
abbas,  et  advocatus  qucm  ipse  sibi  utilem  et  necessarium  prospexit. 
Omnium  quoque  exactiones  teloneorum  per  diversa  municipia,  oppida  seu 
castella,  vel  loca  quaelibet  regni  nostri  ex  hominibus  juris  praedicti  mona- 
sterii  penitus  indultas  et   remissas  esse  volumus  atque  sancimus. 

Quam  videlicet  iramunitatis  remissionem  ut  noverit  omnium  fidelium 
nostrorum  praesentium  ac  futurorum  universitas  a  nobis  plenissime  stabi- 
litam ,  super -^a  hoc  nostrae  majesUitis  praeceptum  fieri  jussimus,  manuque 
proprii^  eam  subterfirmavimus ,  et  anuli  nostri  impressione  subterfirmavi- 
mus,  et  auli  nostri  impressione  signari  jussimus. 

Datum  viii  kal.  martii,  régnante  domino  Lothario  anno  X,indictione  VI. 

IL 

In  Nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritûs  Sancti,  etindividuœ  Trinitatis.  Cum 
omnipotentis  Patris  sapientia,  eademque,  et  virtus  et  verbum  Dei,  cuncta 
essentia  constituit  ex  nihilo,  solo  verbo  et  imperio,  unlversaliter  hoc  omni 
creaturae  constituit  ut  factum  sequeretur  factorem. 

Et  cum  jam  cuncta  processissent  valdebona  à  summo  etbonoDeocreata, 
omnia  subdidit  usui  hominis,  quem  in  hanc  excellentiam  componebat, 
ut  consimilera  Deofaceret,  et  universisà  se  super  terram  creatis  praeferret. 

Sed  vae  curvae  in  terris  animas  et  caelestium  inani,  degeneranti  à  suo 
factore!  Dépérit  omnis  ea  creatura,  quae  nec  aliquando  per  se  animadvertit, 
ut  declinaret  à  malo  et  faceret  bonum.  Unde  ne  homo  penitus  periret, 
quem  ipse  creavit  Deus,  hominem  induit,  quem  etiam  super  caelestia 
exaltavit.... 

Praeterea  documenta  dédit,  quomodo  spiritu  humilibus,  et  eleëmosynara 
facientibus  pateret  ingressus  caelestium  aedium,  et  qualiter  de  terrenis 
negotiaremur  caelestia.  Quapropter  in  Dei  nomine  ego  Wicmannus  gratiâ 
Dei,  non  meis  meritis  comes,  flagrans  araore  caelestis  hereditatis,  cupiens 
adipiscl  quamdam  particulam  beatitudinis,  cum  hi»,  qui  patrimoniis  suis 
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Domino  legaliter  traditis  caelestera  pervenerunt  ad  haereditatem,  salubre 
hoc  mihi  visura  est  ut  ex  bonis  à  démente  Domino  mihi  collatis,  aliquara 
providerem  aeternae  felicitatis  mihi  portionem. 

Idcirco  ad  monasterium  Blandinium  à  sanctas  recordationis  pâtre 
Amando  antiquitus  constitutura  et  in  honore  Principis  Apostolorum 
Pétri,  doctorisque  gentium  Pauli  consecratum ,  ubi  requiescunt  copora 
SS.  Wandregisili,  Ansberti,  Vulframni,  Archipraesulum,  cum  beata  Christi 
virgineAmalberga,  cujusque  Rector  exstat  et  abbas  Deodevotus  Womarus, 
cogitans  ac  pertractans ,  supernâ  Dei  inspirante  clementiâ ,  delegavi  et 
tradidi  Domino  Deo ,  sanctissimo  ejus  Apostolo  Petro,  ac  caeteris  sanctis 
ibidem  requiescentibus  atque  servis  Dei  in  ipso  loco,  nunc  et  in  futurum 
militaturis,  mei  villam  juris  Thaslara  dictam,  cum  Ecclesia,  mancipiis, 
culturis,  pratis,  pascuis,  silva  et  orani  hereditate,  quae  ad  ipsam  respicit  et 
quidquid  speratur  pars  praedictae  hereditatis. 

Haec  omnia,  sicut  praefatus  sum  ad  idem  veneràbile  caenobium  Blandini- 
ense  pro  remedio  animae  meae,  et  conjugis  meœ  defunctae  Luitgardis,  trado, 
transfundo,  atque  transcribo,  et  de  jure  meo  cedens  ei,  juris  potestatisque 
dorainium  ejusdem  loci  destino  atque  concedo,  ut  ipsi  servi  Dei  amodo  et 
deinceps  haec  recipiant  ad  utilitatis  suae  profectum,  habeant,  teneant,  possi- 
deant  absque  uUius  contradictione  vel  refragatione  :  quatenus  ipsi  servi  Dei 
ibidem  secundum  regulam  S.  Benedicti  viventes,  Deoque  servientes  liberiùs 
et  devotiùs  pro  me  et  conjuge  mea  nunc  defuncta,  cuntisque,  praedecesso- 
ribus  meis,  omnipotentis  Dei,  sanctorumque  ejus  exorentclementiam. 

Si  vero,  quod  futurum  minime  credo  quisquara  de  sucessoribus  meis, 
heredibus  aut  proheredibus  injuriosus  contradictor,  seu  quaelibet  extranea 
persona  huic  traditioni  meae  contrarie  voluerit,  et  infirmare,  quod  multorum 
firmatum  est  fidelium  auctoritate,  in  primis  S.  Trinitatis  et  S.  Dei  Genitricis 
Mariae,  B.  Pétri,  ac  deinde  omnium  sanctorum  iram  incurrat,  ob  offensam, 
perpetuae  maledictioni  subjaceat,  et  partem  habeat  cum  iis,  qui  hereditatem 
Doniini  voluerunt  delere  de  terra.  Tamen  iniqua  praesumptio  non  obtineat 
effectum,  sed  haec  nunc  traditio  firraa  permaneat  et  inconvulsa. 

Actum  publiée  in  monasterio  Blandinio  kalendis  novembris  annoverbi 
incarnatiDCCCCLXII.  Indictione  V.  Lotharii  régis  anno XIV.  Domini  Woraari 
abbatis  VIII. 

SignuraipsiusWicmanni  coraitis,  quihanc  traditionem  fecit,  et  illustrium 
virorum  testimonio  firmari  petiit. 

Signum  illustris  Arnulphi  coraitis,  patris  supradictse  Luitgardis  comitissae. 


—  104  — 


III 


Acte  van  gaderinge  ende  V serkemannage  van  de  meyerye  van  Destel- 
bergen,  toehehoorende  aen  jongvroîiwe  Lyshette  myns  heeren  Diedericxs 
Noothacx  dogter,  van  den  jare  1371 ,  den  /jgsten  dag  van  weedemaend. 

Wy  Aernould  van  den  Scoete  bailliu  ende  wettelic  maenre  myns  heeren 
s  abs  ende  der  kerken  van  sente  Pieters  by  Ghendt,  Gherard  heere  van 
Steenhuse,  Raesse  Mulaert  ridderen,  Jan  Borluut,  Daniel  Sersanders, 
Pieter  de  Rike,  Jan  van  der  Kokenen,  Pieter  Serseymoens,  Boydin  van 
Verteghem,  Jan  van  Crombrugghe,  mannen  mins  heeren  s  abdts  ende  der 
kerken  voerseyt,  doen  te  weten  allen  den  ghenen  die  desen  presenlen 
t  saertere  zullen  zien  ofte  hoeren  lesen,  dat  voer  onslieden  commen  es  in 
properen  persoene  aise  voer  heere  ende  voer  wet  joncfrauwe  Lysbette  myns 
heeren  Diedericx  Noothacx  dochter  was,  de  welke  voer  ons  hiesch  ende 
begheerde  te  hebbene  eenen  wetteleken  dingheleken  voogt,  ende  naer 
den  heersch  ende  de  begheerte  van  hare,  so  was  soe  wetteleke  ghedaen 
te  voogde,  so  dat  de  vorseide  joncfrauwe  Lysbette  met  haren  wetteliken 
voogt  hiesch  ende  begheerde  te  coramene  te  taelmanne  ende  te  rade. 
Mits  welken  heesche  ende  begheerte  voerseyt  soe  daertoe  wettelike  was 
ghedaen  ;  mids  dat  soe  hare  hovswerdich  niaecte  met  zeker  te  doene  wettelike 
naer  costume  ende  usage  van  den  hove  van  sente  Pieters  ;  ende  dede  daer 
toghen  joncfrauwe  Lysbette  voerseyt  metgaders  haren  wetteliken  voeght,  dat 
soe  hilde  een  leen  van  minen  den  abdt  ende  der  kerken  vorseit,  ligghende 
in  de  prochie  ende  in  t  herschep  van  Desselbergbine  ende  datter  toe- 
behoert  ende  daer  omtrent,  t  welke  voornoemde  leen  dat  men  heet  de 
meyerie  van  Desselbergbine  met  allen  den  rechten  diere  toebehoren  :  t  welke 
leen  ende  meyrie  voerseyt  met  t  gheunt  datter  toebehort  hare  so  verdonkert 
ware,  dat  soe  niet  en  wiste  waer  dats  af  of  aneginghe  ende  watter  schul- 
dich  ware  toe  behoerne;  mids  welker  verdonkerthede  vorseyt,  joncfrauwe 
Lysbette  met  haren  wetteliken  voogt  voornoeirit  hiesch  ende  begherde 
te  hebben  eene  wettelike  gaderinghe  ende  eene  wettelike  t  serkeraanago 
van  haren  vorseyden  leene  ende  datter  toebeboert,omdatsoenoynegheene 
en  adde,  also  zoe  dede  segghen;  noch  daer  wyt  kenden.  So,  mids  der 
begherten  van  joncfrouwe,  Lysbetten  ende  haren  wetteliken  voegt  vorseyt, 
wy  manne  voornoemt  waren  ghemaend  van  den  rechte,  ende  wysden  dat 
voerseyde  joncfrauwe  Lysbette  eene  wettelike  gaderinghe  ende  t  serke- 
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manage  van  haren  leene  vorseyt  ende  dater  toe  behoert  wel  hebben  mochte 
ende  sculdich  ware  te  hebbene,  mids  dat  zoe  negheene  ghehad  en  hadde, 
daer  wy  t  kenden  ;  ende  ooc  mids  dat  soes  niet  entbeeren  en  wilde  ;  ende 
w>sden  voertdatmendieghebieden  saude  t  sondaegs  buter  kerken  daer  men 
de  kercgbebode  schuldic  ware  te  doene  ende  daer  t  voerseyde  leen  ende 
datter  toebehoerdeghelegben  ware  ;  ende  dat  men  daer  besceedelicke  noemen 
saude  den  dach  ende  stede  daer  men  de  wettelike  gaderinghe  ende  t  serkema- 
nage  doen  ende  besitten  zaude  naer  den  maendach  naestvolghende  den  zonda- 
ghe  van  den  kercgbebode  binne  dieren  welke  sheeren  moete,  ende  dat  men 
daer  dach  soude  doen  allen  den  ghenen  diere  jegben  ofte  mede  segghen 
wilden  :  ouderlingen,  ommezatenende  oec  hem  allen  dierofmochtenweten  te 
spreken  :  t  welke  al  wel  ende  wettelike  vulcommen  ende  vuldaen  was 
ghelyc  dat  de  vorseyde  vonnessen  in  hadden,  ende  de  dach  van  der  moeten 
t  voerseyts  heeren  wart  wettelike  besceeden  claerlike  ende  openbaerlike 
op  den  dicendach  naestvrlghende  den  vorseyden  sondaghe  dât  de  kerc- 
ghebode  ghedaen  waren,  ende  de  wettelike  dachvaert  zynde  tydlic  voer 
de  noene  ter  stede  daer  mynheere  Diederic  Noothacx  vorseyt  placht  te 
woenene  ende  die  nu  der  voerseyde  joncfrauwe  Lysbetten  toebehoert  :  ter 
welker  dachvaert  ende  stede  vorseyt,  wy  bailliu  ende  manne  vornoemt 
waren,  omme  wetthelike  voert  te  gane  metter  wetteliker  gaderingen  ende 
t  serkemanagen  vorseyt  ;  soe  dat  daer  voer  ons  quam  joncfrauwe  Lysbette 
voorseyt  :  begheerde  voegt,  wart  wettelike  te  voogde  ghedaen  ende  maecte 
haer  hovsweerdich  met  zeker  te  doene  wettelike,  op-  welken  zeker  soe 
an  ons  begheerde  dat  men  verclaeren  soude  wettelike,  wien  wy  manne 
vorseyt  daer  kenden  wetteliken  dach  te  hebbene  ende  van  wat  zat  zaken  ; 
mits  welker  begheerten,  wy  manne  vornoemt  wirden  daer  of  ghemaent, 
ende  wysden  dat  wy  daer  kenden  wetteliken  dach  hebbende,  den  bailliu 
ende  ons  mannen  vorseyt,  joncfrau  Lysbetten  ende  haren  wetteliken  voogt 
vornoemt,  ende  aile  de  ghene  die  jegben  de  wettelike  gaderinghe  ende 
t  serkemanage  of  daer  mede  segghen  wilden,  ende  oec  auderlinghen  ende 
onimezaten  de  ghene  diere  of  mochten  weten  te  sprekene,  mits  welken  wy 
manne  voerd  wirden  ghemaent,  dat  wy  de  wettelike  gaderinghe  ende 
t  serkemannage  wettelike  besitten  sauden  ende  oerontscepe  daer  of  horen 
naer  costume  ende  usage  van  den  hove  van  sente  Pieters,  t  welke  al 
wettelike  vulcommen  ende  vuldaen  was.  Ende  daer  up  ghehoert  auder- 
linghe  ende  ommezaten  ende  de  ghene  diere  of  mochten  weten  te  spre- 
kene, ende  elc  sonderlinghe  by  zynen  heede,  welke  voerseyde  gaderinghe 
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ende  wettelik^  t  serkemannage  wy  manne  voerseyt  worden  ghemaenllc 
ontlukene  cnde  hute  te  ghevene  ghelyc  dat  wy  t  bevonden  hadden  ;  mits 
dat  de  vorseyde  joncfrauwe  Lysbette  met  haren  wetteliken  voogt  van 
hulpen,  van  meer  lerontscepen  te  doen  hoerne  afghinghen  :  behauden 
der  hulpe  ende  oerconiscepe  diere  af  ghehoert  was.  Up  t  welke  wy  wette- 
leke  bevonden  hadden  met  vulre  orcondscepen  ende  met  vêle  lieden  cens 
sprekende..  1.**  Dat  joncfrauwe  Lysbette  vorseit  heeft  ende  haudt  een 
leen  van  minnen  heere  den  abdt  ende  der  kerken  van  sente  Pieters 
vorseit,  t  welke  leen  raen  heet  de  meyerie  van  Desselberghine  ende 
dat  daer  toe  behoert  ligghende  in  de  prochie  ende  in  t  herschep  van 
Desselberghine  ende  daer  omtrent..  2.®  Ende  hebben  voert  bevonden  wel 
ende  wettelike,  dat  den  voerseyden  leene  ende  meyerien  toebehoeren 
drie  bunre  lands  lettel  min  ofte  meer  die  men  heet  s  meyers  wal,  oece 
manne,  ende  laete  ende  ghedinghen  also  men  sduldich  es  te  dingene  met 
mannen  ende  laten  ;  ende  hier  toe  behoeren  boeten  van  drien  ponden 
parisise  ende  al  datter  onder  es,  wandelcoep,  sterfcoep,  erven  ende  ont- 
herven..  3^.  Voert  behoert  ter  voerseyden  meyerien,  t  derden  deel  van  al 
dat  scepenenvonnesse  van  Desselberghine  toebehoert  so  waer  dat  ghevallen 
mach  in  de  prochie  van  Desselberghine  ende  in  t  heerscap,  so  wel  op 
grond  van  leene  als  op  grond  van  erven  :  het  ne  waere  van  wandelcoepe 
sterfcoepe  van  leene,  of  Ket  ne  ware  dat  yemen  spreken  wilde  te  gronde 
van  leene  om  af  te  winnene  :  dat  men  dat  dinghene,  daer  ment  schuldec 
es  te  dinghene,  ende  al  d  ander  behoert  scepenen  vonnesse  toe..  4.°  Ende 
voert  behoeren  toe  den  voorseyden  leene,  aile  de  ghebode  te  doene  of  le 
doen  doene  even  verre  dat  zy  den  heerscepe  ende  den  scependomrae  van 
Desselberghine  toebehoeren,  ende  al  dierghelike  aile  die  achtinghen  ende 
de  pandinghen  te  doene,  ende  den  meyer  te  hebbene  t  derden  deel  van  deo 
boeten  ende  aile  proffîten  dieren  af  commen  moghen,  ende  voert  aile  de 
heede  te  stavene  ende  daer  af  te  hebbene  zyn  recht..  5.®  Ende  oec  behoert 
ter  vorseider  meyerien,  vierscaren  te  bannen  ende  aile  raanninghen  te 
doene  :  eist  in  ghebannen  vierscaren  of  der  buten  in  t  schependom  ende  in  t 
heerschap  van  Desselberghine..  6.°  Ende  oec  behoert  daer  toe  verde 
te  nemene,  ende  die  te  stadene  ende  op  te  draghene  alst  te  doene  es;  ende 
de  meyere  es  sculdich  te  scuttene  ende  te  vanghene  gelyc  den  bailliu..  7.° 
Ende  voert  behoren  ter  vorseyde  meyerin  t  derden  deel  van  sterfcoepen 
ende  wandelcoepen  ende  van  aile  dien  dat  schepenen  vonnesse  toebehoeren 
mach  :  mits  dat  de  meyere  maenre  daer  of  es..  8.®  Ende  voert  es  s  meyers 
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rechl  ende  behoert  toe  den  vorseyden   It^ne   dat,  naer  den  tyt  dat  de 
meerschen   verboden    werden ,    by    wette    butter   kerken ,    te  hettene , 
dat  de  meyere  sine  beesten  mach  doen   gaen  in   de   vorseyde  merschen 
naer  t  verbod  xiiij  daghe  lanc  in  de  vorseyde  prochye  dore  gaende.. 
9.«  Ende  oec  behoeren  toe  den   vorseyden  leene,   t  derden  deel  van 
allen  den  vervallen  ende  avonturen,  forfayten,  ende  van  allen  anderen 
rechten,  die  ghevallen  moghen  binnen   den  scependomrae  van  Dcssel- 
berghene  :  altoes  hute  ghenomen  dat  voeren  bescheedelic  bute  gheleit  es 
ghelyc  dats  verclaert  staet.  10»  Ende  waert  dats  gheviele  dat  yeraene 
ghevanghen  wirde  van  den  live  binnen  den  beerscepe  van  Desselbergbene, 
(lien  ghevanghenen  es  sculdich  de  meyere  te  haiidene  up  sine  plegt  ende 
aventure  die  eerste  drie  dagbe,  ende  daer  na  saine  de  meyere,  der  kerken 
vao  sente  Pieters  of  baren  bailliu  overleveren,  ende  de  kerke  of  haer 
baiUm  saine  voert  bauden  ende  wet  ende  vonnesse  daer  of  doen  gheschien 
binnen  den  beerscepe  van  Desselbergbene  vorseit  ;  ende  wert  by  verwyst, 
de  justicie  salre  af  gbedaen  werden  binnen  den  beerscepe  van  Dessel- 
bergbene vorseit,  ende  de  kerke  sal  doen  den  cost  van  der  justicie,  ende 
de  meyere  sal  doen  den  cost  van  den  hangheman;  ende  andere  coste 
zulien  zy  deelen  gbelyc  dat  zy  de  proffite  beffen  :  dats  te  weten  de  kerke 
van  sente  Pieters  de  twee  deele,  ende  de  meyere  terden  deel.  Maer  waert 
dat  yeraene  van  scbulde  gbevanghen  wirde  ende  van  allen  anderen  zaken, 
so  zaudene  de  meyere  bauden  de  eerste  drie  dagbe  ende  daer  na  de  kerke 
of  haer  bailliu  zesse  dagbe,  ende  elc  also  voort  totter  tyt  dat  de  zake 
ghetermineerd  ware  :  bet  en  ware  dat  de  gbene  die  van  der  kerken  wegbe 
daer  ware,  de  vorseyde  meyere  verbade  dat  by  den  gbevangbenen  bilde 
van  der  kerken  wegbe  vorseyt.  11*>  Ende  voert  es  te  wetene  dat  elc 
prelaet  van  sente  Pieters  in  zyn  eerste  incommen  ende  nieuwe  creacie, 
eenen  ballinc  daer  gbebannen  sonder  meer,  met  bem  inbringen  mach 
ende  hem  zyn  iand  weder  gbeven  :  den  ban  te  niete  doende  sonder  consent 
van  den  meyere  vorseit;  maer  waert  soe  datupeenicbe  andere  tiden  eenicb 
ballinc  wilde  bebben  sinen  inlande  in  t  beerscbap  vorseit,  dat  moeste  zyn  bi 
consente  van  den  meyere  vorseit,  ende  by  moeste  gbenoucb  doen  jegens  de 
kerke  van  sente  Pieters  van  tween  deelen  ende  jegben  den  meyere  van  den 
deele..  i^.»  Ende  van  allen  bastaer,  ineoramelingben  ende  vonden  toebe- 
hoerende  den  berscepe  ende  den  scependomme  von  Desselberghine,  daer  of 
es  scbuldicb  te  bebbene  de  vorseyde  kerkt  de  twee  deele  ende  de  meyere 
t  derden  deel..  13.**  Ende  van  allen  de  dienstlieden  die  van  bauden  tyden 
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ende  van  hauden  troncke  ingheboren  zyn  binnon  ofle  up  t  heersrhap  van 
Desselberghene,  es  schuldech  te  hebbene  de  vorseyde  kerke  de  twee  deele, 
ende  de  meyere  t  derden  deel  ;  maer  van  allen  dienstlieden  ende  van  haren 
nacommers  den  kerken  van  sente  Pieters,  of  niinnen  heere  van  Vlaendren 
toebehorende  eer  si  te  Desselberghine  quaraen,  en  zal  de  vorseyde  meyere 
niet  hebben  om  de  redene  van  den  coraposicien  die  de  kerke  van  sente 
Pieters  ende  miin  heere  van  Vlaendren  onderlinghe  gheraaect  hebben  van 
haren  dienstlieden..  Ende  voert  es  te  wetene  dat  de  vorseyde  wettelike 
gaderinghe  ende  t  serkemanage  ontploken  wart  te  sente  Pieters  in  t  hof 
met  myns  heeren  ende  der  kerken  bailliu  ende  ons  mannen  boven  ghenoemt 
in  al  der  zelver  manieren  dats  voerschreven  staet.  Mits  welken  ontplukene 
vorseyt,  ende  huter  begheerten  van  joncfrauw  Lysbetten  vorseyt  ende 
haren  wetteliken  voogt  vornoemt  wy  manne  vorseyt,  wirden  gheraaend, 
wat  schuldich  vs^are  te  ziine  metten  rechte  naer  al  dats  vor  onslieden 
wettelike  commen  ende  verleden  ware?  mits  welken  wy  wysden  in 
eenen  wetteliken  vonnesse,  dat  aile  de  vorseyde  pointe  ende  elc 
zonderlinghe  ghelyc  dat  sy  voren  bescheedelike  verclaert  ende  bescreven 
staen,  ende  wise  wel  ende  wettelike  bevonden  ende  huutghe  gheven 
hebben ,  behoeren  ende  schuldech  zyn  te  behoerene  te  joncfrauwe 
Lysbetten  leene  vorseyt  dat  men  heet  de  meyerie  te  Desselberghine  ende 
datter  toebehoert,  ende  dat  soe  dat  haut  ende  schuldesch  es  te  haudene 
in  eenen  vullen  leene  van  minen  heere  den  abdt  ende  der  kerken  van  sente 
Pieters  vorseit,  ende  dat  soe  hem  daer  af  schuldech  es  trauwe  ende  waer- 
hede,  ende  zulcken  dienst  als  voren  verclaert  staet.  Ende  aile  dese 
vorseyde  dinghen  ende  elc  point  sonderlinghe  waren  ende  zyn  ghedaen 
ende  vuldaen  wel  ende  wettelike  ende  al  wettelike  met  allen  den  wette- 
liken maeninghen  ende  vonnissen  diere  toebehoerden  also  mense  schuldich 
was  te  doene  naer  recht,  wet,  costume  ende  usage  van  den  hove  van 
sente  Pieters  vorseyt.  Ende  omdat  zy  aile  zullen  zyn  ende  bliven  goed, 
vaste,  zeker,  ghestade  ende  wel  ghehauden  ten  eeuweliken  daghen  ghelyc 
ende  in  der  selver  manieren  dat  zy  boven  gheschreven  zyn ,  so  hebben  wy 
bailliu  ende  mannen  boven  ghescit,  by  bede  ende  neerensten  versouke 
van  joncfrauwe  Lysbetten  ende  haren  wetteliken  voogt  voornoemt  ;  voer 
ons,  aile  dese  vorseyde  dinghen  kennende,  dese  jeghenwoerdeghen  wette- 
liken t  saertere  bezeghelt  elc  van  onslieden  sonderlinghe  met  sinen  zeghele 
huuthanghende ,  in  oertcontscepe  ende  kennesse  der  waerheden.  Dit  was 
ghedaen  int  jaer  ons  Heeren  als  men  screef  M  CGC  een  en  t  seventich 
den  xij*^"  dach  van  weedemaent. 
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IV. 

COPIE. 

Composilie  van  desen  heerscepe  van  Desselherghene. 

Kond  ende  kenlic  zy  allen  lieden  dat  wy  Jan  Aht  ende  convent  van  der 
Abdyen  van  S.  Pieters  by  Gend,  in  den  name  van  onser  kercken  an  d'een 
zyde,  ende  Béatrice  van  Massemen  wedewe  heere  Diederic  Notax  over  my 
ende  in  den  name  van  Lysbette  myne  dochtere  als  hare  vocht,  ende  by 
radewille  ende  consente  van  de  heeren  haren  vrienden  ende  maghen 
hier  naer  genompt,  an  d'ander  zyde;  considerende  en  anesiende  dat 
discord  ende  ghescil  naraaels  rijsen  ende  werden  mochte  tusschen  ons 
ende  onsen  nacommers  om  theersdp  toehehoorende  der  meijerie  van  Des- 
seJberghene  die  men  haut  van  der  kerken  van  S.  Pieters  voors^  de  welke 
meijerie  heere  Diederic  Notax  dies  God  de  ziele  hebbe,  in  -tyden  als  hy 
levede,  ende  ic  Béatrice  zyn  wettelic  wyf  voors*  te  gader  cochten  jeghen 
Janne  van  den  Dorpe  met  aile  den  rechten  datter  toebehoorde  ende 
schuldich  es  toe  te  behoorene,  om  paijs  ende  omme  riiste  zyn  wy  partyen 
voors'  by  goeden  vriendelicken  traitiete  ende  consente  van  ons,  over  ons 
endç  over  onse  naercomraers  eens  worden  ende  gheaccordeert  in  de  vorme 
ende  manière  hier  naer  verclaerst.  Ende  int  eerste  zo  es  te  wetene  dat 
ter  voors^  meijerien  van  Desselherghene  toehehoort  terde  van  allen  four- 
(aiten  die  scepenen  vonnesse  van  Desselherghene  toe  hehooren  ende  niet 
van  dat  ten  mannen  vonnesse  toebehoort,  Item  gevielt  datter  yemarit 
gevanghen  worde  van  den  lyve  binnen  den  heerscepe  van  Desselherghene 
dien  ghevanghene  es  sculdich  de  Meijere  te  houden  op  zynen  plicht  ende 
aventure  d'eerste  drie  dagen,  ende  daer  naer  der  kerken  van  S.  Pieters 
of  den  genen  die  daer  zal  wese  in  haere  stede  te  livereren,  ende  de 
kercke  saine  voort  an  hauden  ende  wet  ende  vonnesse  der  af  doen, 
binnen  den  heerscepe  van  Desselherghene  voors',  ende  wert  hy  verwyst, 
de  justicie  zalre  of  gedaen  werden  binnen  den  heerscepe  van  Dessel- 
herghene voors'  ende  de  kercke  zal  den  cost  van  de  justicie  doen  ende  de 
fneijere  den  cost  van  den  hangman,  ende  andere  costen  zullen  wy  deelen 
ghelyc  dat  wy  de  prouffyten  heffen,  dats  te  wetene  de  kerke  van  S.  Pieters 
de  twee  deel,  ende  de  ineijere  terde,  maer  waert  van  sculden  dat  hy 
ghevanghen  ware  ende  van  allen  anderen  zaken  zo  zoudene  den  meijere 
houden  d'eerste  dry  daghen  ende  dan  de  kercke  zes  dagen  ende  dan 


—  110  — 

weder  de  meijere  dry  daghen  ende  daer  naer  de  kercke  zes  daglien  enJe 
elc  alzo  voort  totter  tyd  dat  de  zaeke  geterraineert  ware  het  en  ware  dat 
de  ghene  die  van  den  kerken  weghe  daer  ware  den  voors.  meyere  ver- 
baden  dat  hy  den  gevanghenen  hilde  van  der  kercken  weghe,  Item  zo 
niaohelcPrelaet  van  S.  Pieters  in  syn  eerst  incoramen  ende  nieuwe  creacie 
een  ballinc  daer  verbannen  zonder  meer  met  hem  inbringen  endehem  zyn  land 
weder  geven,  den  ban  te  nieuten  doende  zonder  consent  van  den  Meyere 
voors'  maer  waert  zo  dat  op  eenich  andere  tyden  eenich  ballinc  wilde  zyn 
iîîlanden  hebbon  dat  moeste  zyn  by  consente  van  ons  beeden  ende  hy 
moeste  genoeg  doen  jegen  de  kercke  van  S.  Pieters  van  de  twee  deefen 
ende  jegen  de  meyere  van  den  derden  deele,  item  van  allen  bastaerden 
incommelingen  ende  vond  toebehoorende  den  wettelyken  Scependomme  van 
Desselberghene  daer  af  es  sculdich  te  hebbene  de  kerke  voors.  de  twee 
deel  ende  de  meyere  terde,  item  van  aile  dienstlieden  die  van  auden  tyden 
ende  van  auden  tronke  zyn  ingeboren  binnen  of  op  *t  heerscip  van  Desselber- 
ghene es  schuldich  de  voors.  kercke  te  hebbene  de  twee  deelen  ende  de 
meyere  terde  maer  van  allen  anderen  dienslieden  ende  van  haren  nacamraers 
der  kercken  van  S.  Pieters  of  mynen  heere  van  Vlaenderen  toebehoorende 
eer  sy  te  Desselberghene  quaraen  en  zal  de  voors®  meyere  niet  hebben  om 
de  redene  van  der  compositie  die  de  kercke  van  S.  Pieters  ende  myn 
heeren  van  vlaenderen  hebben  gemaekt  onderUnge  van  haren  dienstlieden, 
item  hebben  wy  Abt  ende  Gonvent  voors*  der  voors^  vrouwen  bekent 
ende  geconsenteert  onsen  wint  op  H  voors®  heerscip  van  Desselber- 
ghene alzo  verre  als  wy  moghen  ende  ons  toebehoort  den  welken  wind 
zo  ende  haer  hoyr  eeuwelicke  van  ons  ende  van  onsen  naercomraers 
in  den  name  van  onser  kerken  voors'  zullen  houde  ende  blyfvôn  houden  in 
leene  teenen  alven  coopt  ende  mits  desen  accorde  stellen  wy  partyen 
voors'  deen  den  anderen  quytte  ende  renunchieren  ende  gaen.of  van 
allen  anderen  heeschen  calaengen,  costumen  ende  uzanchen  die  deen 
jegen  den  anderen  mach  hebben  ghedaen  ofgeuseert  of  naraaels  doen 
of  usercn  raogen  want  geene  uzanche  noch  possessie  deêren  of  helpen 
mach  eenige  van  ons  lieden  contrarie  den  poynten  ende  den  accorde 
voors',  ende  beloven  ende  hebben  belovet  over  ons  ende  over  onze 
naercoramers  by  trouwen  ende  by  eede  jeghen  dit  présent  accordt  ofte 
jegen  eenich  poynt  boven  bescreven  nimmermeer  te  gaene  nog  te  doene 
ofte  te  latene  ofte  doen  doene  by  ons  of  by  anderen  ende  om  dat  wy 
willen  ende  begheeren  dat  aile  dese  pointen  ende  dinghen  behouden 
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bfyven  goed  vast  ende  gestade,  zo  hebben  wy  ter  meer  verzekerthede  ende 
in  eeuwelicker  ghedinckenesse  gliedaen  maeken  twee  paer  brieven  beede 
cens  sprekende  dies  elc  van  ons  partyen  voors*  eene  heeft,  ende  beseghelt 
met  onserbeeder  partyen  zeghele,  bidden  ende  versoeken  den  heere  van 
Maldegem  den  beere  van  Massera  me,  beere  Jan  Mularde,  ende  heere  Pbls 
van  Massemme,  de  welke  bier  over  waren  ende  by  wiens  rade  ende 
consente  de  voors«  dingen  ende  accord  gbedaen  ende  gemaekt  waeren  dat 
zy  baere  zegbelen  willen  bangen  an  dese  letteren  mrts  de  anse  ;  ende  wy 
heere  van  Maldegem,  beere  van  Massemme,  Jan  Mulard,  heere  van  Exaerde 
ende  Phls  van  Massemme  rudders  maghe  ende  vriende  vrouvsnen  Beatricen 
endejonkv.  LysbeUen  voors^  ten  bede  ende  versoeke  van  voors.  partyen, 
kennen  ende  lyen  dat  voor  ons  ende  by  ons  ende  by  onsen  rade  ter  eere, 
bâte  ende  prouffyte  van  onsen  nichten  voors.  ende  haer  boyr  ende  naer- 
coœraers  dit  présent  accord  en  aile  de  voors*.  dingen  waeren  gedaen  en 
geaccordeert  als  't  voors*  es,  ende  in  kennesse  der  waerbeden  wy  hebben 
onzen  zeghele  ghehangen  aen  dese  pnte  Iren  metgaders  den  haerlieder.  Dit 
was  ghedaen  op  onsen  vrouwen  dag  ter  conceptien  achthiensten  dag  van 
Décembre  înt  jaer  ons  heere  als  men  schreef  M. CGC  zevene  ende  vyftich. 
Ghecollationeert  jegens  den  zwarten  bouk  inhoudende  diversche  Pri- 
vilegien  ende  oude  litteraigen  der  kerken  van  S.  Pieters  by  Gend,  ende 
rust  den  zelven  bouk  int  secret  van  der  Proostie  der  zelver  kercken  welcke 
voors*  copie  metten  texte  van  den  zelven  zwarten  bouk  es  bevonden 
accorderende  by  ray  onderscreven  als  clercq  van  mannen  van  den  Leen- 
hove  van  St.  Pieters  voorn'  toorconden  dese. 


Destelberghen.  Synde  de  prochie  van  Destelberghen  een  schoone  prochie 
groot  elf  hondert  bunderen,  ende  redelyck  wel  bewoont  geweest,  ende  oock 
verciert  met  diversche  casteelen  ende  schoone  huysen  van  plaisance  raaer 
eylaes  dat  te  beclaghen  is  alsnu  door  den  brant  in  de  leste  troubelen  van 
oorlogh  gelyck  meer  andere  prochien  hier  binnnen  Vlaenderen,  seer 
geruineert  ende  verandert,  disponerende  oock  alhier  den  béer  Prelaet  als 
Patroon  van  de  pastory  der  selve  prochien. 

Den  wint  en  de  molderye  dezer  voors®  prochie  is  oock  een  leen  van  de 
kercke  vanSt-Pieters  ende  haeren  opperleen  hove  ghehouden  ten  desen  leene  ; 
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soo  dat  niemant  anders  meulen  stellen  en  mach  om  te  maelen  binnen  laet 
voor  zyne  heerschape  van  Destebergh  dan  der  erfachtighen  van  dezer  leene. 
De  Meyerye  van  de  voorsy®  prochie  is  jnsgelyks  een  leen  van  de  voorn® 
kercke  gehouden,  behoorende  tôt  den  meyerye  en  leen  drye  bunderen  lants 
lettel  min  ofte  meer,  die  men  heet  s*  raeyers  wal,  synde  aile  vrye  van 
thiendenende  van  rente  ende  competert  dese  meyerye  het  derde  deel  van  al 
dat  schepenen  vonisse  van  Destelberghe  toebehoort  soo  waer  dat  gevallen 
mag  in  de  voor*  prochie  alsoo  wel  op  gront  van  leen  als  op  gront  van 
erfven,  ten  waere  van  sterfcoop  ofte  wandelcoop  van  leenen.  Item  behoort 
ten  dezen  meyerye  aile  de  geboden  te  doen  ofte  doen  doen  even  sene  sy  den 
heerschepe  ende  schependom  van  Destelberghe  raecken  ;  moet  oock  aile  de 
achtynghe  ende  pandinghe  doen ,  ende  hebben  t*  derde  deel  van  de  boeten 
ende  aile  de  profytten  dier  daer  afcomen  moghen.  Item  aile  de  Eeden 
staeven  ende  daer  af  hebben  syn  regt,  item  de  vierschaere  bannen  ende  aile 
de  maenynghen  doen  eyst  in  gebannen  vierschare  ofte  daer  buyten  int 
schependom  ende  heerschap  van  Destelberghe,  item  vrede  nemen  ende  die 
staeven  ende  opdraegen  alst  te  doen  is,  is  ook  schuldigh  te  schutten  ende 
te  vaene  gelyck  de  bailliu  voorts  in  s'  meyers  reght  ende  behoort  toeten 
selven  leene,  dat  naer  den  tyt  dat  de  menschen  verboden  worden  by  wette 
uytter  kercken  te  Lessene  dat  den  meyer  zyn  beesten  moet  doen  gaen  in  de 
voorn  meerschen  veerthien  daeghen  lancknaer  het  verboodt  in  devoornoernde 
Prochie  deurgaende  behoort  oock  ter  voors  meyerye  t*  derde  deel  van  allesterf- 
coopen  ende  wandel  coopen  ende  van  aldies  dat  schepenen  vonnisse  raecken 
.  maels  mits  dat  hy  meyer  maender  daer  af  is,  gelyck  oock  desen  meyer  toehoort 
het  derde  deel  van  aile  de  vervallen  endeaventuren  fouiiaiten  ende  aile andere 
rechten  die  gebeuren  moghen  binnen  het  voornoemde  schependom  van 
Destelberghe  vQorts  waert  dat  geviele  dat  iemant  gevangeu  wierde  van  den 
lyfve  binnen  het  voors®  heerschap  van  Destelberghe,  den  meyer  is  schuldigh 
dien  gevangenen  te  hauden  op  zyn  plicat  de  eerste  daegen  ende  daer  naer 
moet  hy  dien  overleveren  aen  de  kercke  van  St-Pieters,  of  te  haeren  bailliu 
welke  kercke  ofte  bailliu  hem  voorts  hauden  sal  ende  wet  ende  vonnisse 
daer  af  doen  binnen  t'  voornoemde  heerschap  van  Destelberghe  en  de  werdt 
de  gevangenen  verweesen,  de  justitie  sal  dor  af  gedaen  woerden  binnen 
t'  voornoemden  heerschap  van  Destelberghen,  en  de  werdt  de  gevangene 
verweesen  de  justitie  sal  der  af  gedaen  worden  binnen  t'  selven  Destelberg- 
hen ende  de  kerckesaldoen  dencost  van  dejustitie,  ende  den  meyer  den  cost 
van  hangman  ende  de  anderen  costen  sullen  sy  deeJen  gelyck  dat  syprofyt- 
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ten  heffen  dats  te  weten  de  kercke  van  St-Pieters  de  twee  deelen  ende  den 
meyert'derde  deel;  raaerwaert  datiemantvanschulden  gevanghen  wierde 
ofteanderesaecken  soo  soudede  raeyerhauden  de  eerstedrye  daeghen  ende  daer 
naer  de  kercke  ofte  haeren  bailliu  ses  daeghen  ende  t'elckent  soo  voort 
totter  tydt  dat  de  saecke  getermineerdt  waere  het  en  waere  dat  den  gonnen 
die  van  de  kercke  weghe  daer  waere  der  voore  raeyer  verbaede  dat  hy  de 
gevangenen  hilde  van  de  kercke  wege  voor».  Voorts  is  te  weten  dat  Elck 
Prelaet  van  St-Pieters  voorseyt  in  syn  eerste  incommen  ende  nieuwe 
Greatie  ende  ballinck  daer  gebannen  zonder  meer  met  inbringhen  magh 
hem  zyn  landt  wedergevende,  den  ban  te  niet  doeden  soender  het  consent 
van  den  meyer  voor^  maer  waert  dat  op  eenighe  andere  tyden  eenige  ballingen 
wildenhebbenhaerinlant  opt'  heerschap  van  Destelberghe  dat  moeste  syn  by 
consente  van  meyer  voor«  ende  hy  soude  moeten  genoeg  doen  jeghens  de 
kercke  van  St-Pieters  van  de  twee  doelen  ende  jegens  der  meyer  van 
t' derde  deel,  ende  van  aile  bastaerde  incomraelinghen  ende  van  der 
toebehoorten  van  der  heerschepe  ende  schependom  van  Destelberghe  daer 
afis  schuldigt  t*  hebben  de  voors**«  kercke  de  twee  deelen  ende  den  meyer 
het  deerde  deel  maer  van  aile  dienstlieden  ende  haer  naercommers  de 
kercke  van  St-Piet  rs  ofte  mvn  haeren  van  Vlanderen  toebehoorende  eer 
sy  te  Destelberghe  quaemen,  en  sal  den  voors®  meyer  niet  hebben  omme 
de  reden  van  compositien  die  de  kercke  van  St-Pieters  ende  rayn  heere 
van  Vlanderen  onderlinge  hebben  gemaeckt  van  hunnen  dienstlieden  ende 
den  erfachtingen  van  desen  leene  magh  eenen  meyer  maecken  ende  oock 
verlaeten  t*  allen  tyden  alst  hem  belieft  omme  de  voor»  meyerye  te 
bedienen  aïs  boven,  ailes  ingevolghe  het  deelen  van  den  leen  boeck. 
N°53,  i3deel. 


VI. 

Alsoo  Bailliu  ende  schepenen  met  de  groote  ghelande  der  prochie  Des- 
selberghe  versoghs  hebben  aen  den  Eerw.  heere  Prelaet  van  d  abdye  van 
St-Pieters  als  heere  van  de  voor»  prochie  dat  de  aenhoudt  ghelegen 
hinnen  de  selve  prochie,  soude  moghen  worden  gebraght  tôt  culture  om 
daer  mede  de  voorsheyde  prochie  voor  zoo  veele  als  t'  moghelyck  sy  te 
herstellen  van  de  groote  schulden  daer  inné  de  selve  ghevallen  is  door 
de  ghepasseerde  oorloghe  die  den   raecrderen  deel   syn  crooserende  den 
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penninck  xvj®  soo  ist  dat  sy  dien  aengaende  over  een  ghecomen  syn  inder 
manieren  naervoighende. 

Eerst  ende  alvoor  n  dat  den  voorsegden  bailliu  burghemestre  ende 
schepenen  raitsg"  groote  ghelande  ende  gheiuente  van  Desselberghe 
sullen  gh  houden  syn  over  de  voor'  heere  Prelaet  bel  guarrant  taenveer- 
den  van  de  uytghegeven  adniodiatien  van  den  voor*  Hanauldt  te»  diversche 
stonden  ghedaen  by  syne  voorsaeten. 

Item  dat  de  uytghegeven  cheynsen  sullen  sortcren  hiereflfect  sonder 
eonighe  contradictie,  ende  dat  het  jaerlykx  revenue  van  diere  sal  blyven 
ten  proffyte  van  de  proostdye  van  selve  abdye. 

Item  dat  sy  sullen  verobligeert  syn  te  betaelen  vuyt  de  landene  ter  culture 
te  bringhen  do  wandelcoopen^  doodtcoopen,  beste  hoofden  ende  andere 
heerlycke  reghten,  gelyck  men  in  het  anderdeel  van  prochie  van  Dessel- 
berge  betaelt,  ende  dat  t'selve  sal  beghinnen  met  d'eerste  vercopinghe 
staende  te  doene  by  de  voorseyde  bailliu  burgh»*'®  ende  schepenen  mttsgae- 
ders  groote,  ghelande^Jende  ghemeente. 

Item  dat  de  straeten  van  selven  Hanaudt  sullen  moghen  worden  beplandt 
ten  proffyte  van  selve  abdye  buyten  den  schoofcant  van  den  proprietaris. 

Item  dat  sy  sullen  betaelen  ten  proffyte  van  de  selve  abdye  voor  Recogni- 
tie  ses  deniers  *s  jaers  uiiyten  bunder  in  plaetse  van  de  Philipe  gaende  ten 
proffyte  van  selve  abdye  uuyt  den  voornoeraden  Hanaudt. 

Item  dat  sy  sullen  uuytlegghen  voor  het  onderhauden  van  kerdte  van 
selve  prochie  twee  bunderen  lants  uuyt  den  selven  Aenhaudt  te  beghinnen 
van  de  groote.  straete  lauckx  den  uuytplant  van  P.  Meulewater  tôt  op  de 
Leede,  boven  eene  somme  van  twee  hondert  ponden  grooten  om  daer  mede 
de  voornoerade  kercke  te  vergrooten  ende  repareren  als  naer  behooren. 

Item  dat  sy  van  ghelycken  daer  neffens  aen  oock  sullen  uuytlegghen  ten 
proffyte  ende  onderhaudt  van  den  ghemeenen  armen  van  de  selve  prochie 
twee  bunderen  lants  boven  eene  ghelycke  somme  van  ghelycke  twee  hon- 
dert ponden  grooten  omme  te  belegghen  ten  intreste  ten  proffyte  van  den 
armen. 

Item  dat  sy  oock  daer  neffens  sullen  uytleggen  twee  bunderen  lants  tôt 
het  onderhaut  van  eenen  onderpastor  met  last  dat  den  selven  sal  ghehouden 
wesen  te  doene  eene  saterdaegsche  wekelycke  gesonghen  misse,  in  de 
kercke  van  der  zelve  prochie  ter  eeren  ende  aen  den  authaer  van  onze  lleve 
Vrouwe  bove  eene  somme  van  ghelycke  twee  hondert  ponden  grooten  om 
te  belegghen  ten  proffyte  van  den  selven  onderpastoor  ten  intereslen  als 
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ynnrpii  d.ier  uyl  don  coster  sai  proflileren  s' jaerlyckx  twee  ponden  grooten 
voor  syn  assistentie  in  de  selve  misse. 

Item  dat  sy  sullen  betaelen  ofte  laten  volghen  de  thiende  van  vrughten. 
die  op  de  landen  tôt  culture  te  bringhen  van  voors.  aenhaudt  sullen  couien 
tegroyen,  te  weten  de  voile  thiende  van  deelfsten  schoof  van  de  specien 
daer  van  dat  men  in  het  ander  deel  van  de  prochie  thiende  is  ghevende, 
ende  naerniaels  sal  ghegeven  worden  ; 

Op  aile  welcke  conditien  wy  soo  over  oi\s  als  met  aggreatie  van  onsen 
convenle,  voor  zoo  veele  als  ons  aengaet  bebben  gheconsenteert  dat  den 
voorseyden  aenhoudt  sal  ter  culture  ghebraght  ende  vercoght  worden  ten 
proffytevan  de  selve  prochie  ende  twelckede  voorn.  bailliu  ende  schepenen 
met  de  groote  ghelande  ende  insetenen  der  selver  prochie  hebben  gheac- 
repteert  ende  belooft  deselvete  achtervolghen.  Actum  desen  xj®"  april  1699. 
ende  waren  onderteerkent  Maunis  Abt  van  St-Pieters,  G.  Goethals  Bailliu 
J.  Van  Straeten,  ende  Andries  van  Damrae. 

De  onderscreven  groote  ghelande  ende  proprietarissen  der  prochie  van  Des- 
telberghe  verelaren  voor  soo  veele  als  ons  aengaet  te  consertenen  dat  den 
Aenhaudt  by  den  voorenstaende  contracte  ende  consente  ter  profTyte  van  de 
voorn  prochie  op  aile  de  conditien  daer  by  vermelt  sal  vercoght  ende  ten 
culture  ghebraght  worden  behaudens  dat  alleenelyck  sal  gheeraployert 
worden  ten  proffyte  van  de  kercke,  aermen,  ende  onderpastoor  van  de 
selve  prochie  de  penninghen  die  sullen  komen  te  procederen  van  de  weerde 
van  de  vercoopinghe  van  achtien  bunderen  uyt  den  gemelden  aenhaudt, 
ailes  met  belofte  ende  onder  verbandt  informa.  Actum  desen  vyfden  juny  1699 
ende  waeren  onderteekent  Ant.  Bap.  Van  Pottelsberghe,  F.  A.  Vander  Meer- 
sche  de  Berlaere,  J.  Helias,  Reynier  de  Buck,  A.  Van  deSompele,  Seghers, 
Jacques  Van  Laere,  E.  Lootman  Notax. 

Cartulaire  18. 


VII. 


De  selve  Meester  Nicaisehoud  een  leen  datraenheetthoef  teNœthaergroot 
wesendein  1  nde  meersschen  ende  watere  twintich  bundere  littel  meer  of  te  min 
ligghende  in  diversschen  ptcheelen  ontrent  tvoorseyde  hof  en  inde  mersschen 
Il  behoort  te  desen  voor*  leene  in  ervel.penninc  Renten  veertich  schill  par. 
twee  hoenderen  en  een  half  s' jaers  die  hem  zyne  laten  sculdich  zyn  bewyst 
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up  diversschen  gronden  van  eenen  gheleghen  uit  voor'  heerscep.  Item  behoort 
teiï  voors.  leene  een  bailliu  die  dernachtighe  vanden  selveleene  niakenmach 
ende  verlateri  tallen  inden  alst  hem  ghelieft  en  een  hof  van  mannen  van 
leenen  ende  boeten  zulcke  als  heai  zyne  mannen  van  leenen  wysen  zouden 
op  dats  nood  ware  item  behorden  ten  voors.  leene  Iviij  manscepen  staen 
twelcken  veranderinghen  te  wetene  de  tiene  elc  te  vuUen  coope  van 
van  X  ^^  X  en.  xx  st.  van  camerlincgelde  en  andere  xlviij  manscepen  staen 
telcken  veranderinghe  ter  besten  vrome  van  drien  en  te  xx  sceli  par.  van 
Camerlinc  ghelde.  En  als  eenich  van  de  Iviij  leen  verandert  by  coopen  so 
behoort  de  voorn.  Meester  Nicaise  van  dien  toi  den  thiende  pinninc.  Item 
hebben  de  voors.  baill.  en  maenen  de  kennisse  en  terecht  van  de  voors 
leen  te  ervene  V  ontervene  bewys  daer  op  te  doene  afwindinghen  circume- 
naghien  ende  vergaderinghen  te  houdene  en  al  inde  manière  dat  men 
ghecostumeert  heeft.  Item  ende  by  alzo  dat  gheviele  dat  vourden  voors. 
baill  en  manen  handelinghe  van  ghedinghe  ware  en  zy  van  dien  niet  wys 
vroet  oft  eens  en  waren  van  vonnessen  te  makene ,  dat  zy  dat  ghedinghe 
zyn  sculdich  te  draghene  voor  de  mannen  myns  heeren  ende  der  kercken 
van  sinte  Pieters  als  te  haerlieder  wettelicke  hofde,  en  van  heml.  last 
hebben  alst  heml.  redelic  sal  denckene  en  insghelycs  wordden  de  voors. 
baill  en  manen  beroppen  oft  geappelleert  voor  ofte  naer  vonnesse  dat  zy 
van  dien  sculdich  zyn  te  staenne  te  rechte  voorde  baille  vande  manen  myns 
voorz.  heere  en  kercken.  Item  behoort  ten  voorz.  leene  dat  de  voorn.  baill 
metten  laten  kennesse  ende  berechte  hebben  vande  ervachticheden  die 
men  vande  voorn.  mester  Nicaise  houden  es,  die  te  ervene  ende  tontervene 
ghelyc  men  ghecostumeert  es,  en  aise  verandert  en  versterften  dobbel 
rente  en  by  coope  van  xxxi^  paris  xix  sell  par.  boete  tôt  iii^par.  en 
daer  ondere.  Item  behoort  te  desen  voors.  leene  op  sekere  plaetsen  van 
lande  ghelegghen  int  voorts  heerscp  op  den  muelen  cautère  den  vyfthiens- 
ten  scoof  ende  up  sleeken  cauter  en  inde  mersschen  op  zomighe  plecken 
den  derden  oppere  welc  land  en  mersch  diversche  personnen  houden  zyn 
ende  dat  moet  men  deelen  up  tvelt  als  de  vruchten  staen  gheebonden  en 
thoen  vulwonnen  es  inde  mersch  en  dan  moeten  de  ghene  die  tiand  en 
mersch  toebehoort  oft  hare  pachters  voeren  ofte  doen  voeren  svoors. 
meesters  Nicaise  deel  in  zyne  voorz.  hof  te  Noettaex  eer  zy  thare  moghen 
voeren  oft  roeren  vande  velde,  behoort  ter  voors.  teene  thiende  op  di- 
verssche  perchelen  van  lande  geleghen  binnen  den  voors.  heerscape, 
't  voorz.  leen  staen  te  trouwen  ende  waerheden  ende  alst  verv^^andelt  te 
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vullen  relieve  van  x  ^  par.  en  xx  *?  par.  van  Camerlinc  ghelde  en  alst 
verwandelt  by  coope  tex*'"  pen.  relieve  en  carmeriincgelde  als  boeven. 
Leenkoek  4517. 

VIII. 

Acte  de  chasse  en  faveur  du  seigneur  de  Notax. 

Kennelyck  sy  aile  lieden  dat  den  eerw.  heere  ende  vader  in  Goede 
heere  Robertus  prelaet  van  de  abdye  van  Ste-Pieters  in  pachte  ghegeven 
heeft  soo  hy  doet  by  desen  aen  Mher  Jooris  Rudolf  Lantman  luutenant 
colonel  van  den  Heere  prince  Van  Berckevelt  die  van  gelijcken  in  pacht 
bekent  ghenomen  thebben  alsulcke  recht  van  jacht  ende  vogelderye  als  de 
voorz.  abdye  is  competerende  binnen  de  prochie  en  heerelyckhede  van 
Desselberghe  voor  eenen  terme  van  negen  jaren  ingande  half  ougste  xvj*^ 
twee  en  tachtig  onder  de  conditie  dat  den  voorn.  Lantmann  contant  sal 
tellen  aen  den  voorz.  eerwerdige  heere  prelaet  de  snmme  van  hondert 
ponden  grooten  vlaems,  die  teynden  de  voorz.  neghen  jaren  by  den  voor- 
schrevenen  eerw.  heere  prelaet  sullen  moghen  worden  gherestitiieert  ofte 
voorders  behauden  tsynder  kense  dan  in  gevallen  de  voorz.  hondert  pond 
grooten  niet  en  worde  gerestitueert  dat  den  voorschreven  Lantman  syne 
successeurs  ende  naercomraers  sullen  's  moghen  te  continueren  in  den 
voorschrevene  pacht  tôt  de  effective  restitutie  van  diere  synde  oock  gecon- 
ditioneert  der  voorn.  Lantman  dese  voorwaerde  ende  pacht  aenveerden  sal 
met  den  last  van  alsulcke  voorgaende  commissien  ofte  voorwaerden  als  van 
de  voorschrevenen  jachte  ende  vogelderye  soude  moghen  uuytgeven  zyn 
by  den  jachtmeester  van  de  voorseyde  abdye  die  hy  aen  hem  neempt  te 
contenteren  sonder  eenick  verghelt  ofte  récompense  te  moghen  pretenderen 
als  oock  dat  den  voorn.  Lantman  ghedurende  syn  termyn  sal  moghen 
stellen  een  ofte  twee  toesinders  ofte  weyknechten  met  auctoriteyt  van  te 
moghen  arresteren  ende  callaingeren  die  daertoe  nochtans  by  de  wet  van 
't  voorz.  Desselberghe  suUs  moeten  worden  g'heedt. 


NOTE 


SUR 


LA  VISITE  DES  LÉPREUX 

A  ANVERS 

DEPUIS  LE  11  MAI  1517  JUSQU'AU  U  MARS  152i. 

PAR 

C.  BROECKX. 

Bibliothécaire-Archiviste  de  l'Académie  etc. 

Au  moyen  âge,  les  lois  de  Thygiène  étant  peu  connues  et  peu 
observées,  TEurope  fut  fréquemment  ravagée  par  des  épidémies 
meurtrières  et  la  Belgique  en  particulier  paya  souvent  un  large 
tribut  à  ces  impitoyables  ministres  de  la  mort.  Pour  nous  en  con- 
vaincre, nous  n'avons  qu'à  consulter  les  historiens  de  cette  époque. 
Meyer,  le  père  de  notre  histoire  (Annales  rerum  Flandricarum 
anno  DCCCXX,  page  11  ;  ibid,  DCCCCLI,  page  19;)  CusTis, 
fJaerboeken  der  stad  Brugge,  1^  deel,  page  63;)  Despars, 
Chronique^  l^r  voJ,  page  164;)  André  Wydts,  Chronycke  van 
Vlaenderen  en  Brabant,  tome  I,  page  67  ;  ibid,  page  102;  ibid^ 
112;)  Ghesquière,  fActa  sanctorum  Belgii  selecta,  tome  I,  page 
489;  ibid,  tome  IV,  page  514.  §  23)  et  d'autres  écrivains  encore 
nous  ont  conservé  de  bonnes  descriptions  de  ces  fléaux. 

Si  la  lèpre  est  la  plus  redoutable  des  maladies  cutanées,  elle 
tient  aussi  une   des  premières  places  dans  Thistoire  des  malheurs 
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tie  Tespèce  humaine.  Nos  pères  la  regardaient  comme  un  signe 
non  équivoque  de  la  colère  du  ciel. 

C'est  dans  TÉcriture  Sainte  que  nous  trouvons  les  premiers  in- 
dices des  précautions  prises  contre  les  maladies  contagieuses.  Les 
chapitres  15  du  Lévitique,  5  des  Nombres  et  45  du  livre  premier 
des  Rois,  prescrivirent  la  séparation  des  lépreux,  d*abord  dans  le 
désert,  hors  du  camp  et  ensuite,  hors  de  Jérusalem.  Les  sujets 
suspects  de  lèpre  étaient  obligés  de  se  présenter  devant  le  grand 
prêtre  Aaron  et  plus  tard  devant  les  autres  prêtres.  Ceux-ci  les 
examinaient  et  ordonnaient  soit  la  séquestration  provisoire  de  sept  à 
quatorze  jours,  soit  la  séquestration  définitive.  Lorsque  les  croisés 
se  furent  rendus  maîtres  de  la  ville  sainte,  ils  continuèrent  à  garder 
hors  de  la  ville  un  lieu  isolé  destiné  aux  malades  atteints  de  la  ma- 
ladie contagieuse,  sous  le  titre  d'hôpital  de  St-Lazare,  d'où  est 
venu  le  nom  de  Lazaret. 

11  est  probable  que  la  lèpre  a  existé  en  Europe  avant  les  croi- 
sades. Les  Sarrasins  l'apportèrent  en  Espagne  et  en  France  vers 
l'an  720.  En  effet,  l'histoire  nous  apprend  que  St.  Nicolas  fit  le 
premier  bâtir  un  hôpital  uniquement  consacré  aux  lépreux  ;  Charle* 
magne,  dans  ses  Capitulaires,fitdes  règlements  relatifs  aux  mariages 
des  lépreux.  Ce  fut  au  commencement  du  douzième  siècle  que  la  lèpre 
parut  pour  la  première  fois,  sous  forme  épidémique,  dans  nos  contrées. 
Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  cela,  puisque  ce  fut  précisément  à  celte 
époqueque  les  relations  de  notre  pays  avecl'Orient,  foyer  primitif  de 
cette  maladie,  devinrent  très-fréquentes.  L'enthousiasme  religieux, 
provoqua  en  ce  temps  là  (de  1096  à  1291)  plusieurs  expéditions 
pour  arracher  aux  infidèles  le  tombeau  du  Sauveur.  Il  est  inutile 
de  rappeler  ici  la  part  que  nos  compatriotes  prirent  aux  guerres 
saintes,  sous  les  Godefroid  de  Bouillon,  les  Robert  de  Jérusalem, 


les  Thierry  et  Philippe  d^Alsace,  les  Baudouin  de  Constantinople  et 
d'autres  illustres  capitaines  belles.  Nous  nous  bornons  à  constater 
que  les  débris  de  ces  expéditions,  qui  purent  regagner  la  terre 
natale,  y  apportèrent  et  y  répandirent  le  germe  de  la  lèpre.  Ce 
fléau  ne  fut  pas  plus  tôt  introduit  dans  notre  climat,  qu'il  y  prit 
une  extension  formidable.  L'effroi  qu'il  inspirait  était  si  grand  que 
Ips  autorités  de  la  plupart  de  nos  villes  se  crurent  obligées  de  com- 
battre le  mal  par  des  ordonnances  très-sévères  et  de  prescrire  aux 
lépreux,  même  sous  peine  de  mort,  de  déclarer  leur  maladie,  de  fuir  la 
société  et  de  se  renfermer  dans  les  léproseries  qu'on  avait  fait 
construire  hors  de  l'enceinte  des  communes.  Les  hommes  de  l'art 
étaient  également  tenus,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  signaler 
à  l'autorité  tous  les  malades  chez  lesquels  ils  pouvaient  découvrir 
quelque  trace  de  la  terrible  maladie. 

En  moins  d'un  siècle,  la  lèpre  avait  pris  des  proportions  si 
effrayantes,  qu'en  1220,  sous  le  règne  de  Louis  VIII,  on  comptait 
2,000  léproseries  en  France  et  plus  de  20,000  dans  toute  la 
chrétienté.  Soit  que  les  mesures  prises  dans  toute  l'Europe  aient 
diminué  la  violence  du  fléau  et  son  caractère  contagieux,  soit  que 
la  fin  des  croisades  ait  empêché  de  nouvelles  importations,  soit  enfin 
qu'un  mal,  né  en  Orient,  ait  perdu  insensiblement  de  sa  violence 
dans  un  climat  tempéré,  la  lèpre  épidémique  commença  à  dispa- 
raître insensiblement  de  notre  pays.  Vers  le  milieu  du  seizième 
siècle,  elle  avait  complètement  disparu.  Telle  est  aussi  l'opinion 
du  célèbre  historien  de  la  médecine  Kurt  Sprengel,  qui  fixe  sa 
disparition  totale  vers  1626.  Ce  médecin  dit  qu'en  cette  année, 
Louis  XIII  chargea  les  médecins  David  et  Juste  LaigneaUj 
de  parcourir  toutes  les  léproseries.  Cette  visite  apprit  à  distinguer 
la  véritable  lèpre  de  celle  qui  n'était  que  factice,  et  bientôt  on  vit 
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complètement  disparaître  la  maladie.  (Histoire  de  la  médecine, 
traduite  par  JourdaN)  tome  III,  page  63). 

y 

La  Tille  d* Anvers  fut,  à  diverses  reprises,  ^éprouvée  par  le  fléau. 
Comme  on  s'était  aperçu  que  la  lèpre  se  communiquait  avec  la 
plus  ^ande  facilité,  le  magistrat  prit  diverses  mesures  dans  Tintérèt 
de  rhygièie  publique.  Parmi  les  plus  importantes  nous  citerons  la 
constructiun  d'hôpitaux  spéciaux  ou  léproseries,  Texamen  médico- 
légal  des  personnes  suspectes  et  leur  séquestration  provisoire  ou 
défmitive.  Ces  mesures  étaient  des  plus  sages  et  des  plus  propres  à 
arrêter  les  progrès  du  fléau. 

La  première  léproserie  établie  à  Anvers  fut  celle  de  Tersiecken, 
située  d'abord  hors  de  l'enceinte  de  la  ville.  Elle  existait  déjà 
avant  1231  puisque  Nicolas  van  Wyneghem,  pléban  d'Anvers,  lui 
fit  une  donation  le  17  mar^  i^l  [DimcKsmByAntverpia  Christo 
rmcm$  et  crescem,  Anvers,  1773,  à  la  page  207  du  tome  I). 
Le  29  août  1272,  Henri  Noze,  chanoine,  légua  à  la  même 
léproserie  des  terres  et  des  objets  de  literie  (Mertens  et  Torfs, 
Geschiedeni^  ^an  Antwerpen,  tonie  I,  page  539). 

Il  paraît  que  vers  1287  plusieurs  lépreux  se  livraient  à  la 
débauche  et  sortaient  sans  permission  de  la  léproserie.  Les  soeurs 
et  les  frères  qui  les  soignaient,  s'étant  plaints  au  magistrat,  l'écou- 
tète  et  les  échevins  portèrent  le  24  février  de  la  même  année  un 
décret  sévère  pour  prévenir  désormais  de  pareils  abus.  (Mertens 
et  ToRFS,  ibid.  tome  HI,  page  655). 

Le  nombre  des  malades  était  parfois  si  élevé  qu'on  fut  obligé 
d'établir,  hors  de  la  porte  St-George,  une  seconde  léproserie  qui  fut 
vendue  par  ordonnance  de  la  commune  du  9  jmllet  14?88.  Un 
arrêté  de  la  même  autorité,  daté  do  27  avril  1552  fit  construire 
dans  le  même  but  des  maisonnettes  en  argile  (Leemen  huyskensj 

as  XVII  9 
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hors  de  la  porte  Rouge  près  de  Dambrugge,  Plus  tard  elle  furent 
remplacées  par  des  maisonnettes  en  briques  (Diercxsëns,  ibid.iAl]^ 
page  435).  Il  parait  que  l'épidémie  sévit  de  nouveau  Tannée 
suivante  puisque  le  magistrat^  par  décret  du  9  août  1553,  ordonna 
à  tous  les  lépreux  étrangers  fvelt  sieckenj  de  regagner  leur  lieu 
de  naissance,  endéans  les  quatorze  jours,  sous  peine  d'être  flagellés 
et  bannis.  Les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes,  les  lépreux  d'Anvers 
devaient  se  rendre  à  l'église  de  St-Willebrord  pour  y  entendre  la 
messe  sans  pouvoir  y  entrer.  Après  le  senice  divin  ils  devaient 
retourner  dans  leur  lazeret  (Marshall  et  F.  Bogaerts,  BiUk- 
thèque  des  antiquités  Belgiques,  page  178). 

En  1 542  le  fameux  capitaine  Martin  Van  Rossem  dévasta  les 
environs  d'Anvers  et  le  couvent  de  Tersiecken,  ce  qui  força  les 
religieuses  de  s'établir  en  ville  (Diercxsëns,  ibid.  tome  IV,  page  93). 
Il  paraît  qu'elles  rentrèrent  dans  leur  établissement  après  la  retraite 
du  capitaine.  En  1575  la  guerre  s'étant  de  nouveau  allumée  dans 
notre  pays,  les  religieuses  allèrent  d'abord  s'établir  en  ville  derrière 
réglise  St-George  et  en  1592  elles  se  fixèrent  définitivement  rue  de 
la  Cuiller,  dans  la  propriété  appartenant  aujourd'hui  à  la  famille 
Meeus  (Diercxsëns,  ibid.  tome  V,  page  223). 

En  1 601  un  grand  nombre  de  lépreux  s'étaient  de  nouveau  mêlés 
à  la  population,  et  l'on  avait  tout  à  craindre  de  ce  contact.  Par 
décret  du  11  septembre  de  la  même  année,  le  magistrat  assigna 
à  tous  les  lépreux,  qui  ne  demeuraient  pas  aux  léproseries  de 
Dambrugge  et  de  Tersiecken,  deux  nouveaux  endroits  pour  y  habiter, 
savoir  dans  la  rue  de  la  Cuiller  près  de  Tersiecken  et  dans  la  rue 
des  Tanneurs  près  de  la  tour  dite  Huydevetterstoren  (Diercxsëns, 
ibid.)  Cette  permission  fut  révoquée  le  2  août  1614.  Alors  tous 
ceux  qui  ne  demeuraient  pas  dans  le  couvent  de  Tersiecken  fiirent 
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de  nouveau  astreints  de  se  rendre  à  Dambrugge.(DiERCxSENS,  ibid. 
tome  VI,  page  346.)  Les  contrevenants  étaient  attachés  avec  une 
chaîne  à  un  billot,  pendant  un  mois  entier,  au  pain  et  à  Teau. 
{Marshall  et  F.  Bogaerts,  Bibliothèque,  page  179). 

Après  rinvasion  de  la  Belgique  par  les  Français  en  1794,  les 
lépreux  furent  soignés  comme  les  autres  malades,  à  Thôpital 
Ste-Elisabeth.  Les  maisonnettes  à  Dambrugge  ne  furent  toutefois 
démolies  qu'après  1830. 

Si  nos  magistrats  communaux  prenaient  à  cœur  de  préserver 
teurs  concitoyens  d'une  maladie  si  fatalement  contagieuse,  ils 
procédaient  aussi  avec  toute  la  circonspection  possible  avant  de 
séquestrer  quelque  personne  suspecte.  A  cet  effet,  les  médecins  et 
chirurgiens  jurés  de  la  cité  (stadsmedecynen  en  stadschirurgynenj , 
qui  remplissaient  à  peu  près  les  fonctions  de  médecins  légistes  et  de 
médecins  des  épidémies  étaient  invités  à  visiter  les  personnes 
suspectes.  Après  un  ou  plusieurs  examens  et  après  avoir  dûment 
constaté  la  contagion,  ils  ordonnaient  de  séquestrer  les  malades. 
Mais,  dira-l-on,  il  n'était  donc  pas  toujours  facile  de  reconnaître 
l'existence  d'une  maladie  aussi  hideuse  que  la  lèpre?  En  effet, 
les  auteurs  qui  ont  décrit  l'histoire  de  ces  épidémies  sont 
unanimes  à  déclarer  que  la  maladie  pouvait  rester  à  l'état 
latent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Dans  ce  .cas  les 
individus  suspects  étaient  tenus  de  subir  plusieurs  examens  et  ce 
n'était  qu'après  avoir  constaté  l'existence  du  mal  qu'on  prononçait 
la  séquestration  dans  les  léproseries. 

A  l'appui  de  ce  que  nous  avançons,  nous  allons  faire  connaîtra 
une  pièce  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Frédéric  Verachter, 
conservateur  des  archives  de  la  ville  d'Anvers.  Ce  manuscrit  est 
en  quelque  sorte  le  procès-verbal  des  opérations  des  médecins  et 
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des  chirurgiens  jurés  depuis  le  H  hiai  1517  jusqu'au   14  mars 
1524.  Le  voici  : 

Item  int  jaer  onsheeren  \y^  en  xvii  den  xj  èîT  xijsten  dach  in  meije  soo 
sijn  ghevijseteert  by  die  ghesworen  medijcijne  en  cijurgijnen  deser  stat 
Àntwerpe  vuyt  bevele  van  dén  borghemesteren  en  heeren.  Dese  navolghende 
J)is6toen  vadcr  leprosen  ten  huijse  van  mester  Dotninicus  de  Waelmont  en 
was  de  ierste  visitatie  na  die  àHyvicheiji  van  mester  peter  manacker 
salijgher  ghedachten  ghedaen  en  doen  waren  de  medycijnen  en  doctore 
dese  navolghende  heeren 

In  medijcijnen  Doctoren 

ilem  mester  Jan  Vand*eycken 

Item  mester  thomas  de  muijssijs 

Item  mester  jan  van  turnout 

Item  mester  heijnric  van  lierè  _ 

Item  mester  jâsp  ie  laét  ivïis  doe  in  Vitfickrijck 

de  cijurgijnen 

item  mester  Dominicus  àe  Waelmont 

tû.  Jacobë  Duîjtsctie.  m.  jàn  Vanden  broecke 

m.  ghert  van  àtldernissen  m.  péter  van  Scaespdyc  (sic). 

m.  peter  mahaeker. 

Dit  sffn  âe  §hene  die  jhevijsenteert  wareint  «ètoc  jaer 

lieiû  ^etèr  Deels  lazarns  ghewijst 

item  anthonis  stamps 

item  margrietcornelyssen 

item  katlijn  coops 

îtém  cornetejs  codls  . 

item  jan  scampaert         }  vrijghewijst 

itetn  merten  behaert 

item  jan  salleman 

item  wouter  noijens 

ïteta  marrie  moons  )       ^  ,    ^  u 

Jtem  de  wedowe  f-^aertsi  '"ï^ghestelt 


—  125  — 

item  mathys  cools 

item  jan  de  haest  .    ,  .  . 

,     j  u    .      >  <iese  eo  quamçn  met. 

Item  dyngne  Yan  houte     \  ^ 

Truyken  van  der  beyst 

Item  den  xxv*«  Dach  in  junio  int  selve  jaer  ghevysenteert  ten  huijse  van 
claus  de  clerck  eéïi  jonghen  knecht  jan  loefs  sone  lasarus  ghewesen 
item  de  brueke  van  mester  peter  manacker  —  vj  stuyvers 

Dit  syn  de  bruekcn  die  ghene  die  quamen  na  den  viij  vne  inde  ierste 
vijsijtacie 

Item  mester  thomaes  de  rnuyssis   ] 
Item  mester  heijnric  van  lyere       >  elck  vj  grooten 
Item  mester  jan  van  turnout  ) 

in  de  twede  visitacie 

Item  mester  thomaes  de  muyssis    } 

Item  mester  heijnric  van  lijere      )  elc  vj  grooten 

Item  mester  jacob  de  Puytsche      ) 
So*  iii  scellingen  brab. 

Item  ghevijsenteert  een  jonghen  knecht  van  sinte  lauwereys  te  hove  die  te 
loven  Mras  lasarus  ghewesen  en  de  selve  hier  vrij  en  ghesont  was  ghe- 
wesen toi  mester  jans  vanden  broeck  huijse 

Item  int  jaer  ons  heen  duysent  vier  honderd  en  xix  opten  xnsten  dach  in 
april  des  dystdaechs  in  de  palmweke  soe  waren  ghevijsenteert  by  bevele 
code  ouder  costume  dese  naervolghende  personen  van  der  leprosen  en 
lasarijen  ten  huyse  van  mester  Dominicus  de  Waelmont  de  twede  reyse 
en  doen  waren  de  medecijnen  en  Doctoren  dese  héen 

Item  mester  jan  van  der  eycken 

Item  mester  thomaes  de  muyssis 

Item  mester  jan  van  turnout 

Item  mester  jasp  delaet 

Item  mester  adriaen  van  velthoven 

Item  mester  heijnrick  van  eijnde  was  syeck  êiî  sterf  corts  daerna  salijgher 
ghedachte 

Die  surgijnen 

mester  Cnicus  mester  jacob.  mester  jan  van  den  broeck.  mester  ghert. 
m.  peter  scaepdyc,  peter  manadier 
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Dit  syn  dieghene  die  ghevijsenteert  ware 

Item  thert  thys  die  was  deken  van  den  lasarussche  die  waert  quijt  en 

ghesont  ghrvoSen  en  ghewesen 
Item  jan  de  hollander  vrij 
Item  goesem  van  den  steen  vrij 
Item  joris  bastaert  vrij 
Item  magriet  van  santhove  vuijt  ghestelt 
Item  frans  de  volder  lazarus  ghevs^esen 

Dit  syn  die  hroeken 

Item  mester  thomaes  j 

Item  mester  jan  van  turnoot      (bilfé)  >  elc  vj  grooten 

Adriaen  van  velthoven  ) 

Ano  twyntich 

Item  ano  xv^  en  xx..  opten  xiiiisten  dach  in  raeyesoo  waren  ghevysenteert 
by  die  Doctoren  van  medecynen  e"n  by  de  gheswofë  surgijnen  een  jonck 
meyssen  van  xviij  jare  out  gheheeten  grietken  rogmans  en  hebben  al  te 
samen  ghesloten  en  gheconcludeert  met  rypen  rade,  datse  op  dese  tijt 
de  voorsc.  grietken  los  en  vrij  wijsen  van  de  lasarijen 

Int  jaer  ons  heen  mw^  en  xx  opten  seventiensten  dach  van  septebri  soe  ware 
ghevijsenteert  ten  huyse  van  mester  Dominions  dese  psonen  hierna 
bescreven  aengaende  de  leprosen  oft  lasarijen  in  prensencien  van  den 
Doctoren  hierna  bescreve  en  surgynen 

Item  in  den  iersten  mester  jan  van  der  eycken 

Item  mester  thomaes  mester  jan  van  turnout 

Item  mester  jasp        mester  adriae  van  velthoven 

mester  jacob 

EÎT  surgijnen  mester  Dmcus  mester  jacob  was  sieck 

mester  jan  aen  de  coeport     mester  ghert  mester  peter  van  scaepsdyck 

mester  peter  manacker  mester  raerten. 

Dit  syn  de  syecken. 

bouwen  die  viscoper  cnape  in  de  capel  van  gracie  vrij 

lynken  meus  int  hoplant 

magriet  boels  buyten  beghynhofs  lasarus  ghewesen 
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magriet  nayens  wonen  by  sint  Jacobs  \ 

mayken  tvolders  J  vuyt  ghestelt 

Jan  van  ees  j 

raayken  raaes  int  hoplant  vry , 

Item  op'  len  xiisten  dach  van  açrillé  ano  xxj  soe  ware  ghevysentert  ten 
huyse  vatmester  Dbrainicus  dése  psonen  hierna  bescreven  aengaende  de 
lepresen  en  lasarien  in  psencien  den  Doctoren  hier  na  bescreven 
Inden  iersten  mester  jan  van  der  eycke  die  en  was  daer  niet 
Item  mester  thomaes  de  muysis^ 
mester  jan  van  tnrnôut 
raester  jasper  delaet 
mester  adriaen  van  velthoven 
mester  jacob  van  caster 

Sîivgijnen' 

Item  mester  Dominicus 

Item  mester  merten 

mester  ghert 

mester  peter  van  scaepsdyiîk 

mester  peter  nïânacker 

mester  jacob  en  mester  jan  van  d'en  broecke 

dese  twe  hadden  tflersijn 

Dit  waren  die  ghene  die  gheexamijnert  en  ghevijsenteert  waren 

Item  maijken  maes  acfater  de  crone  opte  pertmerct  vuijt  ghesteelt  en  dat 
sy  nersticheyt  sa!  doe  en  besceet  brenghen  sal  van  medecyne  oft  sy  int 
bat  is  gheweest 

hanneke  van  es  opte  pertmerct  vry 

Item  ghert  thys  die  eens  lasarus  was.  en  na  vry  was  ghewesen  is  vuijt 
gesteit  tôt  in  septeber  en  dat  hy  int  bat  t*aken  reysea  soude  en  ner- 
sticheyt soude  doe  om  helpen 

Item  Antonis  staemps  raetser  lasarus  ghewesen 

Item  raagriete  naijens  bij  sint  jacobs  kercke  vrij  ghewesene 

Item  adriaen  de  heelt  buijten  kijpdorp  poortte  vuijtghesteit  en  dat  hy  int 
badtreijsen  sal  tôt  aken  en  nerstijcheyt  doen  sal  van  medecijnen  eïî 
beseeet  brenghen. 

Item  des  xviisten  daeh  van  october  soe  was  bevolen  van  dea  borghemes- 
ters  dat  wy  souden  vijsenteren  ghert  thys  die  ens  was  lazarus  ghewesen 
over      jaren  erThy  quam  weder  ons  int  jaer  van  xix.en  doen  liet  hy 
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hem  vijsenteren  dlichaem  dat  scoen  was  bevonden  en  hy  sejde  dai 

hy  gheen  ghebreck  meer  en  badde  aen  syn  lyf,  dwelc  hy  loech  eu 

bedroech  de  heen  en  Doctore\vant  hy  selber  seyde  dat  hy  altyt  gebreck 

hadde  ghehadt  en  gaten  in  syn  beenen  en  voeten  etc» 

Itéra  aldus  soe  bebben  wy  vuyt  bevel  van  jan  van  leest  corte  roije  de^en 

selve  ghert  ghevijsenteert  ten  huijse  van  mester  ghert  van  hildernissea 

opten  xviisten  dach  van  october  in  psencijen  van  mester  jasp^de  laet 

mester  jan  van  turnout  )  r^  .  •  j-^ 
—  /  .  u  j  .  !  Doctoren  m  medicy 
en  mester  jacob  de  caster  )  *' 

en  mester  Dmcus  de  waelm'ot  \ 

m.  ghert  van  hildernissen        >  surgijns 

en  m.  peter  van  scaepdyck        ) 

en  wy  hebben  hem  bevonden  seer  catyfvich  en  qualyc  ghestelt  en  lazarus 
bevoden  want  hy  selver  segde  dat  hy  ons  bedroghen  hadde  en  dat  in 
zyn  beenen  en  voeten  en  de  waerheyt  niet  gheseyt  en  hadde  alsoet  hem 
ghevraecht  was  doen  hy  los  ghewesen  was. 

Item  xxsten  dach  in  october  soe  is  ghevijsentert  ten  huyse  van  mester 
ghert  van  hildernissen  een  jonck  meyssen  gheheten  tôt  cornet 

van  boberghen  de  welcke  wy  bevonden  hebben  los  ênvry  van  der 
lazaryen  in  presencien  van  den  Doctore  en  surgijnen  hier  na  bescreven 
by  bevel  van  ja  va  leest 

mester  jasp  de  laet 

mester  jan  van  turnout 

mester  jacob  de  Castro 

mester  Dnicus  de  waelmont 

mester  ghert  van  hildernissen 

mester  peter  van  scaepsdyck  ^ 

Ano  xv<^  en  xxij  opten  xiiiisten  dach  van  aprille  soe  syn  ghevijsenteert  en 
gheexamijnert  by  bevel  van  den  borghemesteren  en  raet  by  jan  vli  leest 
beveel  ghedaen  te  vijsenteeren  de  leprosen  hierna  ghenoerapt  int  godt' 
huys  van  der  sijcker  buyten  AntwerpTe^n  bij  drie  medijcijnen  en  drie 
surgijnen 

Dit  sijn  de  Doctoren  in  médiane 

mester  jasper  de  laet 
mester  jan  van  turnout 
mester  adriaen  van  velthoven 
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De  mrgijnen 

mester  Dominicus  de  waelmont 
mester  jan  van  den  broecke 
mester  ghert  van  hildernissen 

Dit  syn  de  ghene  om  te  syn  ghevysenteert  gheweest  opten  selven  dach  voerse. 

Indeniersten  peetér  cebin  kypdorp  die  corécwagher  cruijer  was  )  vuytghe- 

peter  de  langhe  buyten  sint  joris  porte )     stelt 

hanneken  neesse  lysbet  neessen  sone  opt  beghynhof  \ 

banneken  van  as  opte  verkemerct ....,.., y 

Thomaes  van  boute  in  de  ramen  van  PEs  de  hont  in  kypdorp  vuytghe- 
steelt  tôt  der  naester  reijsen 

Item  maeyken  maes  was  in  de  laetste  vijsijtacie  bevolen  dat  sy  raet  soude 
doen  van  medycijnen  te  baden  dwelc  sy  niet  gedae  en  beeft,  aldus  soe 
is  by  malcanderen  gbesloten,  dat  sy  gaen  sal  by  mester  Adriaen  van 
Velthoven  en  doen  syn  bevel  en  raet  tusschen  dit  en  theylichs  sacramets 
dach  om  te  prove  oft  men  baer  eenicbsins  can  gbehelpe  oft  niet,  en 
dan  soe  sal  men  baer  sentencie  gbeven  na  dat  me  be^en  sal 

Goris  hemsen  in  de  pkerstrate  die  en  is  niet  geconôe 

Ano  xv^  en  xxij  den  xixsten  dacb  in  meije  soe  was  bevolen  van  den  borghe- 
mester  by  bevel  van  jan  van  leest  te  vijsenteeren  van  der  leprosen  een 
gheheten  peter  cels  ten  huyse  van  mester  Dominicus. 


mest.  jasp  de  laet 
mester  jan  van  turnout 


Dit  syn  de  Doctoren  in  medicijnen 


De  stirgijnen, 

mester  Dmcus  de  Waelmont 

mester  jacob 

mester  jan  van  den  broecke 

En  wij^bevinden  dat  by  arm  en  keytvick  was  en  lazarus  ghewesen  opte 

selve  dach 
ano  xxij  in  junio  des  anderdaechs  na  theylich  sacramentsdach 
item  toen  quam  maeijke  maes  en  begheerde  haer  sentencie  te  hebben  oft 

zy  lasanis  was  of  niet  en  was 
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Aldus  soe  syn  verghertgeweest  t;n  hebben  ghevysenteert  dese  selve  vrouwe 
voersc. 

by  mester  jasp^de  laet >  ,  ,      — 

1         *     '  A         4  f  doctoren  in  medycyne 

by  mester  jan  van  turnout  j  ^  ^ 

mester  Dmcus  de  waelmont 

mester  jacob 

mester  jan  van  den  broecke 

mester  ghert  van  hildernisse  en  wy  bevyden  dat  dese  vrouwe  is  niet 
gheachtervolcht,  ghedae^  alsulkë"  raet  ais  haer  bevolen  was  te  doen  van 
mester  adriae  van  veltbove  nochtans  bevynden  wy  dat  seer  ghebetert 
is  en  doet  sy  raet  sy  sal  wel  ghenezen,  want  wyze  bevynden  vri  van 
tazaryen 

anno  mv<^  en  xxiij  opten  xxvsten  en  xxvisten  dach  in  raeye  soe  was  be- 
volen van  den  borghemesteren  by  bevei  van  der  corter  roeijen  jan  van 
leest  te  vijsenteren  dese  navolgende  psonen  vander  leprosyen  oft  laza- 
ryen  int  clooster  vander  sycker 

D£  MEDUCINEN  SURGIJNEN 

mester  thomas  de  muyssis  m.  Dominieus 

mester  jan  van  tiimout  m.  jacob  wissenborch 

mester  jasper  de  laet  m*  jan  van  den  broecke 

m.  ghert  van  hildernissen 

Lenaert  in  aile  kerken  ) 

magriet  van  santhove  )  *^^^"^ 

Yuijtghestelt 

Truijken  blocx  by  den  blyenhoeck 

jan  wils  in  de  pkerstrâte 

Lysbet  denys  in  de  pkerstrâte  int  straetke  sonder  eynde 

willem  peters  ouscoemaker  byt  beghynhof 

Dese  syn  vry  gliewesen 

jan  aerts  scoemaker 
jan  gôtens  int  hoplant 
coppe  penincke  goût  \       ^  ^ 
lossy  pauwels  !  ''"3^  ''^  '""^P»'^  _ 

Dese  en  wouden  niet  syn  glievysetert  op^  die  nieu  ordinancie ,  maer  sy 
syn  gegâe  aen  mynheer  van  liere  om  orlof  te  bebfie  en  hebben  orlof 
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gecreghe  en  des  andtTs  syn  sy  ghevijseteert  gbeweesl  ten  huyse  van  mester 
ghert  bij   mester  thomaes  mester  jan  van  turnout  mester  Jasp  delaet 
Doctoers 
mester  dnîcus  mester  jacob,  broeck  hil(ienis 

hannelœ  van  essche  j  , 

••1  ••        !  lazarus 

maijken  van  nuijssen  ) 

diosyn  vergoten  vuijtgbesteit  blijenhoeck 

bette  claus  inde  lepelstraet  vuijtgbesteit 

peter  de  langbe  buijten  sint  joris  vrij 

Item  in  dat  selve  jaer  op  sinte  pauwels  dacb  soe  syn  vergadert  inl  cloester 
vander  sycker  byeden  by  beveele  vander  corter  roijen  van  ja  van  leest 
cortte  royer  metser  jasp^Iaet  mester  jan  van  turnout  mester  gasp  laet 
Doctoren  in  medicijnen  en  mester  gbert  van  bilderissen  en  mester  peter 
vanscaepsdycksurgynenomtevijsetereeen  ghebeten  goijvaertmusgbeseel 
clermaker  won  tantwerpen  by  de  clocke  op  clapdorp  soe  bebben  wij  be* 
vonden  den  selve  goijvaert  seerarm  ev>n  katyvicb  in  synleden  onmachtich 
synde  eTi  tekene  synde  leproes  oft  melaets. 

Anno  xxiiij. 

Item  op  xiinsten  dach  van  merte  toe  syn  gheweest  vuyt  begherte  van 
vrienden  gbert  tbys  mester  jasp  laet  en  mester  jan  van  turnout  en  mester 
jacob  de  Castro  als  medicyne  eîT ghert  van  bildernissen  en  m.  peter  van 
scaepsdyck  om  te  seggben  hunne  kenlyckbeyt  van  ghert  thys  de  welcke 
hier  voer  gescreven  staet  na  vuijtwijsen  sijne  ghebreecke  die  by  hadde 
soe  bebben  wy  mester  jasp  laet  en  mester  jan  van  turnout  en  mester 
jacob  die  quam  na  soe  bebben  wy  tsamen  voer  myn  béer  ber  wille  draeck 
tsaraen  overbracht  in  ons  rapport  den  selve  gbert  tijs  was  ghevysetert  by 
ons  dat  wy  hem  vonden  lazarus  te  wesen  vuyt  beden  van  den  voerscr. 
gherde  want  by  syn  pelgrimagie  begherde  te  doen  alsoe  hem  de  been  en 
stat  bevole  hadde  te* doen  eer  by  weder  inde  stad  van  antwerpen  comen 
mocht  op  de  correx  die  daer  toe  stond. 

La  lecture  de  celte  pièce  nous  fait  connaître  que  les  médecins  et 
les  chirurgiens  jurés  étaient  tenus  d'assister  à  Texamen  sous 
peine  d'une  amende  de  six  gros.  Elle  donne  le  nom  de  ces  fonc- 
tionnaires qui  sont  : 
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MEDECINS.  CHIRURGIENS. 

Jean  Vander  Eycken ,  Dominique  De  Waelmont , 

Thomas  De  Muyssis ,  Jacques  Wisse&borch  ^, 

Jean  Van  Turnout,  Jean  Yanden  Broeeke, 

Henri  Van  Liere,  Gérard  Vao  Hilderniçsen, 

Gaspard  De  Laet  *,  Pierre  Van  Seaiepsdyck, 

Adrien  Van  Velthoven ,  Pierre  Mannacker, 

Henri  Van  Eynde  *,  Mertens. 
Jacques  Van  Castre, 


Dans  les  cas  douteux  les  médecins  indiquaient  l'usage  des  eaux  mi- 
rales  d'Aix-la-Chapelle  qui  sont  encore  prescrites  de  nos  jours  contre 
les  maladies  de  cette  nature  *.  Pour  notre  part,  nous  nous  rappelons 
que  plusieurs  personnes  atteintes  de  maladies  rebelles  et  graves  de 
la  peau  ont  été  rétablies  par  Tusage  des  bains  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  malades  étaient  examinés  au  domicile  d'un  des  chirurgiens 
ou  à  l'hospice  de  Tersieeken.  Leur  nombre  n'était  pas  fort  élevé 
puisque  de  1 51 7  à  1 524  il  ne  se  présenta  à  l'examen  que  63 
personnes.  Voici  le  résultat  :  En  1517  il  y  eut  17  personnes 
suspectes  :  deux  furent  déclarées  lépreuses,  neuf  furent  mises  en 
liberté,  deux  remises,  quatre  ne  se  sont  pas  présentées. 

En  1 51 9  il  y  eut  six  personnes  à  examiner,  dont  quatre  furent 
déclarées  saines,  une  remise  et  une  atteinte  de  lèpre,  Gérard  Thys, 

*  Voyez  sur  ce  médecin  les  intéressantes  Études  biographiques  sur  les  médecins 
liégeois  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1850,  par  M.  Ulysse  Capitaine, 
insérées  dans  le  tome  llldnBulletin  de  l'institut  archéologique  liégois.  Liège,  1857. 

*  Mort  en  1519. 

'  Ce  médecin  était  originaire  d'Allemagne  puisqu'on  le  nommée,  dans  le  manus- 
crit,  r Allemand  (Duytsche). 

*  Voyez  le  Guide  pratique  du  médecin  et  du  malade  aux  eaux  minérales  de  k 
France  et  de  l'étranger,  par  le  docteur  Constantin  James.  Paris,  1858. 
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doyen  des  lépreux,  fut  trouvé  guéri.  Celui  qui  a  tenu  la  plume  a 
écrit  qtiâtre  cent  vier  honderl  au  lieu  de  cinq  cent. 

En  1520  il  se  présenta  oeilf  p^fôonnes^  août  quatre  furent 
déclarées  «x^mptes  du  mal,  trois  remises  et  deux  séquestrées. 

En  45âl ,  sur  huit  personnes^  on  trouva  deux  lépreuses  ;  trois 
furent  déclarées  exemptes  d'infection  et  trois  remises. 

Les  médecins  et  les  chirurgiens  procédèrent  en  1 522  à  la  visite 
de  sept  individus.  Deux  furent  déclarés  non  infectés,  quatre  remis, 
le  septième  ne  s'était  pas  présenté. 

En  1523  on  procéda  à  l'examen  de  seize  personnes.  Cinq  furent 
trouvées  atteintes  de  lèpre,  six  furent  remises  et  cinq  déclarées  non 
infectées.  Le  dernier  examen  ne  fit  découvrir  qu'un  seul  lépreux. 
Le  manuscrit  nous  fait  connaître  que  les  lépreux  avaient  un  doyen, 
deken  van  de  Lazarussen  et  qu'en  1519  c'était  Gérard  Thys  qui 
sortit  guéri  du  lazaret.  Nous  savons  qu'il  marchait  à  la  tête  des  lé- 
preux lorsque  ceux-ci  se  rendaient  le  dimanche  à  l'église  de  St-Wil- 
lebrord,  mais  nous  ignorons  en  quoi  consistaient  ses  fonctions  et 
pourquoi  onlui  donnait  ce  nom.  Etait-ce  le  plus  âgé?  Etait-ce  le  plus 
ancien  habitant  de  la  léproserie?  Etait-ce  le  plus  gravement  atteint? 
Etait-ce  parce  qu'il  agitait  un  cliquet  ou  espèce  de  sonnette  dont 
le  bruit  abasourdissant  éloignait  tous  les  passants  lorsque  les  malades 
se  rendaient  au  service  divin  *. 

Gomme  nous  l'avons  dit,  la  lèpre  cessa  de  régner  épidémiquement 
vers  le  milieu  du  XVI^  siècle.  Les  rares  cas,  qu'on  constata  après 
cette  époque,  appartenaient  peut-être  à  une  autre  espèce,  moins 
hideuse  et  plus  bénigne.  Nous  terminons  cet  article  par  un  fait 


'  C'est  sans  doute  à  cet  usage  que  Ton  doit  le  proverbe  anversois  :  hy  heeft 
celle  item  gelyk  een  lazarusklep  pour  dire  qu'on  a  la  voix  de  stentor. 
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qui  vienl  appuyer  ce  que  nous  avons  avancé  sur  la  disparition  de 
ce  mal.  Il  se  trouve  dans  la  Biblioihèqm  des  antiquités  Belgiques 
(le  Marshall  et  Bogabrts  *.  Dans  Tannée  4526,  deux  ans  après 
le  procès-verbal  de  la  visite  des  lépreux  que  nous  avons  fait  con- 
naître, il  ne  se  trouvait  aucun  malade  dans  l'hospice,  puisqu'il  y 
est  dit  que  le  couvent  dit  der  zieke  lieden  ou  léprosie,  contient 
9  religieuses,  i  servantes^  et  3  domestiques ,  en  tout  16  personnes. 


*  Statistique.  Populations,  Relevé  des  foyers  du  BrabatU  en  i^26,  à  la  page 
79  du  tome  IL 
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CHAPELLE  DES  LOMBARDS 

A  M0N8; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS, 

Conservatear-a^joint  des  archives  du  HainaDt, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


Au  treizième  siècle,  des  négociants  de  la  Lombardie  furent 
envoyés  par  les  papes  pour  percevoir,  dans  quelques  contrées  de 
l'Europe,  l'impôt  sur  les  bénéfices  ecclésiastiques  connu  sous  le 
nom  i'annate.  Ces  Lombards  trouvèrent  en  Suisse,  en  Allemagne, 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  des  juifs  se  livrant  au  commerce 
d'argent;  ils  résolurent  de  leur  faire  une  rude  concurrence. 
N'ayant  pas  contre  eux  la  réprobation  universelle  qui  poursuivait 
les  juifs,  étant,  du  reste,  aussi  riches  que  ces  usuriers,  les  Lom- 
bards parvinrent  facilement  à  leur  but,  en  rendant  des  services  aux 
princes  et  au  peuple.  Ils  ne  fréquentèrent  d'abord  que  les  foires  et 
les  marchés,  puis  ils  s'établirent  dans  diverses  localités. 

Dans  les  villes  où  ils  étaient  reçus,  les  Lombards  occupaient 
un  quartier  particulier ,  qui  n'était  toutefois  pas  séparé  des  autres 
habitations,  comme  l'était  le  quartier  des  juifs.  A  Paris,  les  Lom- 
bards habitaient  le  Pont-au-change,  à  Londres,  le  Lombard-street . 

A  Mons,  où  les  juifs  occupaient  la  rue  qui  a^  en  partie,  con- 
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serve  leur  nom  *,  nous  pouvons  croire  que  les  Lombards  habitèrent 
la  rue  d'Havre,  qui  fut  constamment  très-commerçante  :  ils  eussent 
difficilement  trouvé  un  emplacement  plus  favorable. 

Ce  qm  vient  corroborer  cette  t^piaion,  c'est  tjuè  11  Chapelle  des 
Lombards  se  trouvait  dans  la  rue  d'Havre.  Elle  avait  été  érigée, 
en  1344,  par  messire  Bertrand  Turcq,  natif  du  marquisat  de 
Montferrat  en  Lombardie.  Des  membres  de  la  famille  Turcq  furent 
les  banquiers  du  comte  de  Hainaut  Guillaume  1  d'Âvesnes.  «  Et 
d'autant,  dit  Vinchant  ^,  que  ce  Berlràftd  n'eut  nuls  enfants  et 
que  sa  sœur  Florence  fut  alliée  à  la  maison  ctes  Zabondans,  qui 
estoient  chevaliers,  Guillaume  Zabondans,  fils  de  ladite  Flo- 
rence, fut  héritier  dudit  messire  Bertrand.  De  ce  Guillaume 
sortirent  François  et  Nicolas,  qui  furent  seigneurs  d'Arteville 
au  marquisat  de  IVtoïitfeïTât  tn  Lombardie,  et  furent  iceux  Za- 
bondans, bonne  espace  de  temps,  collateurs  de  ladite  chîipelle.  » 
En  i353,  le  chapelain  des  Lombards  de  Mons,  nommé  Nico- 
kwi,  contribua  à  créer  la  femeuse  confrérie  «de  Saint-Ghristophe, 
en  rhôpifeal  des  Apôtres,  hors  la  porte  d'Havï-é. 

Dans  le  courant  du  quinzième  siècle,  les  Lombards  se  retirèrent 
de  'cette  ville  et  laissèrent  leurs  tables  à  des  banquiers  indigènes, 
qui  <îonsérvèrent  le  îioto  de  L&mbatds.  Ces  tables  furent  sujf  ri- 
mées  en  1618  eft  remplacées,  en  1625,  par  le  Mont-de-piété, 
que  l'on  établit  dans  l'aîicien  hôtel  d'Eng'hien  et  auquel  le  fiom 
de  Lombard  reste  encore  attaché. 

La  chapelle  des  Lombards  était  sous  l'invocation  de  la  Sainte- 
Vierge.  Les  annaKstes  nous  apprennent  que  la  madone  de  cette 

*  L'autre  partie  de  cette  rue  a. pris  le  nom  de  rue  des  Smurs-Noires,  jar  suite  de 
rétablissement  du  couvent  de  ces  reUgieuses,  en  1498. 
*  Annales  du  Hainaut,  éd.  des  Bibl.,  t.  III,  p.  223. 
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chapelle  fut  Bpfelée  Notre-Dame  de  Hon,  parceque,  en  4395,  un 
bourgeois  nommé  Jean  de  Hon  et  Sara  de  Portis,  sa  femme,  fon- 
dèrent en  son  honneur  un  eantuaire  de  messes  ^ .  La  fête  principale 
de  N.-D.  de  Hon  se  célébrait  le  45  août. 

En  4647,  le  chevalier  du  Long  Courtil  et  sa  femme  firent  une 
autre  fondation ,  rappelée  dans  Tinscription  suivante  qui  se  trouvait 
dans  la  muraille,  à  droite  de  la  chapelle  : 

PIERRE  DU  LONG  COURTIL 
CONSEILLER  DB  SÂ  MA- 
JESTÉ ET  DÉPOSrTÂIRE 
GÉNÉRAL  DU  PAÏS  DE 
HAINAU  ET  DAMOISELLE 
MARIE   FRANEAU  SA  COM- 
PAIGNE,   POUR  PERPÉTUELLE 
MÉMOmE  ET  AFIN  d'aCCO- 
MODER  LE  VOISINAGE  DE   GES- 
TE CHAPELLE,   AFFIN  AUSSI  DE 
PRIER  DIEU  POUR  LEURS  AMES 
ET  DE  LEURS  PARENS  ET  A- 
MIS,  ONT  FONDÉ  UNE  MES- 
SE POUR  I  ESTRE   CELEBREE 
CHAQUE  DIMANCHE  DE 
l'année  AVECQ  EAUWE 
BÉNÎTE,   LE   7   DE  JANVIER 
1617.   PRIEZ  DIEU  POUR 
LEURS  AMES. 

En  4772,  des  contestations  s'élevèrent  sur  la  collation  des 
bénéfices  de  la  chapelle.  Il  fut  décidé,  par  lettres  du  grand  bailli 
de  Hâinaut,  du  43  octobre  de  cette  année,  que  la  demoiselle 
Christine  Hanoye  de  Gomanpont  était  la  colla trice  légitime. 

«  De  Boussu,  Histoire  de  Mons,  p.  105.  —  Vinchant,  t.  III,  p.  223.  — 
HossART,  Histoire  du  Hainaut,  t.  II,  p.  141. 
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L'ancienne  chapelle  des  Lombards  appartint  ensuite  au  proprié- 
taire d'un  hôtel  voisin  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  était  en  la 
possession  de  la  famille  Marin  de  Thieusies.  Â  cette  époque,  une 
demoiselle  de  Thieusies  occupait  cet  hôtel,  et  son  frère,  le  P.  Elie, 
récollet,  venait  y  célébrer  la  messe  tous  les  dimanches  à  dix 
heures,  pour  l'aisance  de  sa  sœur  et  du  voisinage.  Cette  dame 
entendait  l'office  du  haut  d'une  tribune  qui  dominait  le  public. 

La  chapelle  des  Lombards  avait  une  longueur  d'environ  vingt 
mètres;  elle  avait  reçu  de  nos  ancêtres  la  dénomination  de  Capelette. 
Fermée  à  l'époque  de  la  révolution  française,  elle  ne  fut  plus 
rendue  au  culte  et  servit  de  magasin  jusqu'à  l'époque  de  sa  démo- 
lition, en  1835;  sur  son  emplacement  s'élève  la  maison  de 
M.  Franeau. 

Cette  chapelle,  de  style  ogival,  régnait  à  front  de  la  rue  d'Havre 
et  était  éclairée  par  une  grande  verrière,  ornée  de  meneaux  en 
pierre.  La  voûte  en  ogive  était  garnie  d'arêtes  aussi  en  pierre. 
La  toiture  aiguë  était  surmontée  d'un  clocher,  dont  la  girouette 
domine  aujourd'hui  la  maison  de  M.  Franeau.  L'entrée  se  trouvait 
au  côté  droit  du  bâtiment,  vers  la  Grand'Place. 

L'autel  de  la  Capelette  était  orné  d'un  tableau  représentant 
VAssomption  de  la  sainte  Vierge  et  d'une  statuette  de  Notre- 
Dame,  qui  furent  transférés,  en  1801,  dans  l'église  paroissiale 
de  Sainte-Elisabeth  *,  ainsi  que  la  petite  cloche  qui  annonçait  le 
service  divin. 

*  Ces  objets  ont  élé  vendus ,  depuis  peu ,  à  l'église  du  viUage  d'Obourg. 


ANNALEGTES  ARCHÉOLOGIQUES 


PAR 


M.  Alexandre  SGHAEPKENS, 

Membre  correspondant  de  l'Académie,  cbevalier  de  l'ordre  de  la 
Gotnunede  Chêne,  etc. 


DES  TRÉSORS  DES  ÉGLISES  NOTRE-DAME  ET  SAINT-SERVAIS  A  MAESTRICHT.  -^ 
ÉGLISE  DE  SAINT  SERVAIS.  —  PROCESSIONS  PUBLIQUES.  —  L'INQUISITION 
ESPAGNOLE.  —  LE  VRYTHOF  A  MAESTRICHT.  —  STATUE  MIRACULEUSE  DE  LA 
VIERGE  DES  RECOLLETS.  —  SAINT  LAMBERT,  SA  NAISSANCE,  SON  MARTYR 
SON  TOMBEAU.  —  DES  ÉVÊQUES  DE  TONGRES.  —  PRISE  DE  TIRLEMONT  EN  1646. 


EGLISE  DE  NOTRE-DAME  A  MAESTRICHT. 

TRÉSOR. 

DE  LA  PETITE  CROIX  DITE  DE  CONSTANTIN,  EMPEREUR  DES  ROMAINS. 

Le  samedi  feria  sexta  de  la  semaine  Sainte,  lorsqu'on  bénissait 
les  eaux,  il  était  d'usage  qu'après  la  fin  du  service  du  jour  le 
célébrant  allait  avec  les  assistants  vers  la  chapelle  de  St-Étienne, 
le  diacre  portant  cette  croix  et  le  sous-diacre  les  phioles  qui  con- 
tenaient des  épines  de  la  couronne  du  Seigneur  ;  ces  trois  reliques 
liées  ensemble  furent  alors  descendues  dans  l'eau  que  Ton  bénissait 
pour  l'usage  du  clergé  et  des  laïques. 
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oudtstadhuis  d^er  bleven  de  Heeren  met  de  nootkiste  en  den  heer  caflonick 
Graeven  met  den  Heer  capellaen  Veestraeten  secretaris,  die  gingen  het 
oudtstadhuys  op,  en  deede  de  gevangenen  afcoomen,  onder  anderen  was 
eenen  Stootwaegen  die  eenen  Fransen  Facker  in  de  Capudne  straat  hadde 
met  een  bout  het  hoof  ingeslaegen  en  was  terstpnt  doodt,  ende  eenen 
moelenaer,  die  hadde  naer  een  kindt  geworpen  met  eenen  steen  ende  het 
kind  is  daer  naer  gestorven,  ende  sy  syn  de  processie  gevright  achter  de 
nootkiste  met  eene  brannende  kerse  in  de  hant. 

17.  Het  arabagh  van  St-Joseph. 

18.  Het  hooft  van  St-Servaes  gedragen  door  vier  Heeren  Capel- 
laenen,  te  weeten  Heer  Emondts  Capouns,  Heer  Sigcn  ende 
Amido  ende  soo  syn  aile  andere  ambagten  gevolght  met  flam- 
heviwen  soo  ordine,  en  daer  is  gekoomen  den  Eerw.  Heer 
Lipsen  met  het  H.  Cruys,  daer  naer  den  geheelen  Raedt 
van  het  beyde  corpus  soo  Brabants  aïs  Luikst,  daer  naer  de 
justisie  van  den  koninck,  daer  naer  is  gevolght  den  He  r 
hoogh  Proost  Bredenroode  met  het  vencrabel,  en  daer  naer  is 
gevolght  den  Heer  Calvo  gouverneur  ende  veel  andere  oifi- 
cieren,  ende  groote  quaniitydt  die  het  hooghweerdig  volgden. 

De  processie  is  uitgegaen  aen  de  Pisterie  *  langs  den  Vrythof  aen  de 
Predicheeren  kercke,  aen  knabbenhouv^ers  huys  was  eenen  autaer  en  aen 
het  oudtstadhuys,  en  ook  eenen  aen  St-Nicolaes  kercke  onder  Onse  Lieve 
Vrouwe,  en  onder  Municks  Poorte  aen  St-Jacobs  kercke  in  den  hoeck 
van  de  Minnebroeders  en  so  voorts  tôt  in  St^ervaes  kercke  en  daer  is 
gesongen  te  Deum  in  Pontificalibus.  —  Den  dienst  is  gedaen  geweest  de 
twee  dagen  naer  volgens,  te  weeten  den  7  en  8  door  de  Heeren  canno- 
nicken  met  groote  devotie,  en  is  gesloeten  den  8  op  vrydagh  met  eene 
processie  door  de  kercke  en  buyten  den  choor  met  om  te  draegen  de 
nootkiste  met  8  voorschr.  Heeren  en  Capellanen  en  Canonicken  met  ieder 
een  flambeeuw,  waer  naer  is  oragedraegen  het  hoeghweerdigh  door  den 
Eerw.  Heer  Deeken  Lipsen  volgende  veel  burgers  met  groet  devotie.  -7- 
Ontrent  tussen  vyf  en  ses  uren  s'avonts  is  de  nootkiste  opgeset  door  den 

<  Brdôdbakkery  vw  bèt  Cï^pittfil.' 
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Heer  Deeken  Lipsen  en  canooick  Vaes  en  Halwick,  Heer  Eemondts  en 
Ploumen  capellaens  ^. 

DE  l'inquisition  A  MAASTRICHT. 

L'inquisition  Espagnole  proprement  dite  ne  fut  jamais  établie 
dans  cette  ville.  Elle  fut  remplacée  par  le  pouvoir  de  la  régence 
de  la  ville,  dont  les  ordonnances  de  police  sur  la  conduite  intérieure 
des  familles  existaient  longtemps  avant  les  édits  contre  la 
réformalion  donnés  par  Charles  V  et  Philippe  II.  Ce  pouvoir  de  la 
régence  fut  presque  illimité.  Une  ou  deux  fois  dans  Tannée  ils 
faisaient  le  tour  des  rues  de  la  ville  en  s'informant  à  domicile  des 
mœurs  des  habitans,  si  on  n'avait  pas  entendu  ses  voisins 
blasphémer  Dieu  ou  ses  saints,  si  on  n'était  pas  adonné  à  la  magie, 
s'il  ne  s'en  trouvaient  pas  qui  pouvaient  rompre  le  nœud  du 
mariage  ou  qui  savaient  mettre  obstacle  à  l'union  de  personnes 
fiancées  par  une  fraude  infernale,  ce  qu'anciennement  on  désignait 
par,  of  man  niemaiid  kant  die  den  Nestel  knoopte,  et  on  trouve 
plusieurs  peines  établies  pour  ces  crimes,  qui  consistaient  entre 
autres  en  pélennages  à  saint  Jacques  de  Compostelle,  à  Paris  à 


*  Van  hel  jaer  1673  tôt  1678  zyn  de  Franschen  onder  koning  Lodcwyck  den 
XIV  in  het  bezit  dezer  stad  (Maes(richt)  geweest»  om  deze  reden  heeft  deze  open- 
bare  Processie  door  de  straeten  kunnen  geschieden,  het  jaer  1638  hadden  de 
HoUanders  om  Terdachtheid  van  mede  pligtigheid  aen  het  verrasd  van  zekeren 
Landsmaii,  brouwer  dezer  stad,  de  PP.  Minderbroeders  en  Jesuiten  hunne 
Uoosters  en  stad  doen  ontruimen,  en  waren  by  intreede  van  den  koning  van 
Frankryk  weer  binnen  gekomen,  de  Jesuiten  in  hun  verig  coliegie,  doch  daer  de 
kerck  der  Minderbroeders  sedert  hun  vertrek  voor  arsenael  diende  en  het  clooster 
voor  militaire  hospitael,  zoo  konde  de  koaing  voor  dat  tydvak  hunne  gebouwen 
niet  teruggeven.  Men  had  hun  dan  tydelyk  met  hun  miraculeuse  beeldt  geplaets 
in  St-Jacobs  cappeile,  en  het  naest  gelegen  huis  zuidwaerts  voor  woning  he- 
2orgd,  dit  is  waerschynlyk  Municks  Poorte  waer  van  hier  mèldiog  is. 
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Notre-Dame,  ou  à  Rotsemadon,  (sic)  un  endroit  en  Brabant  où,  sur 
un  rocher,  l'image  de  la  Sainte  Vierge  est  vénérée.  Les  bourgmestres 
de  la  ville  conduisaient  ces  pèlerins  jusqu'à  une  grande  pierre  qui 
se  trouvait  sur  les  confins  de  la  juridiction  de  la  ville,  les 
chargeaient  de  lettres  qui  témoignaient  de  leur  peine  et  qu'ils 
étaient  tenus  de  faire  voir  et  de  faire  signer  dans  les  différents 
endroits  où  ils  passaient.  Aussi  les  femmes  ou  les  jeunes  gens 
furent  condamnés  à  assister  à  la  procession  publique  qui  tous  les 
ans  se  faisait  le  deuxième  jour  de  Pâques  dans  l'église  des 
Récollets  rue  St-Pierre.  On  portait  dans  cette  procession  l'image 
miraculeuse  de  la  Vierge  qui  se  trouve  maintenant  dans  l'église  de 
Notre-Dame,  et  la  régence  avec  les  maîtres  ou  doyens  des 
métiers  y  assistaient,  et  la  procession  finie  ceux-ci  furent  régalés 
dans  un  diner  avec  du  vin  au  couvent  des  Dominicains.  Les 
condamnés  suivaient  cette  procession  en  chemise  pieds  nus,  les 
cheveux  flottans,  portant  un  cierge  allumé  à  la  main.  Us 
portaient  des  chaînes  dans  le  cas  où  ils  devaient  être  emprisonnés 
après  cet  acte  de  contrition. 

Des  preuves  des  mœurs  dissolues  de  nos  ancêtres,  vivant  il  y  a 
quatre  ou  cinq  siècles,  se  trouvent  dans  les  ordonnances  de 
l'autorité  communale  pour  réprimer  !a  débauche.  Quoiqu'il  soit 
à  présumer  que  la  ville  d'alors  ne  fut  pas  aussi  étendue  et  si  peuplée 
qne'lle  Tie  fut  plus  tard  à  cause  des  privilèges  de  ses  princes,  par 
le  commerce  et  les  fabriques  de  drap  ;  on  permit  cependant,  malgré 
que  les  maisons  de  prostitution  furent  sévèrement  prohibées,  qu'une 
seule  existât  derrière  l'église  de  Notre-Dame  dans  la  rue  du  Bâton, 
où  les  femmes  prostituées  étaient  libres. 
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LE  VRYTHOF  A  MAESTRICHT. 

En  4579,  les  bourgeois  de  la  ville  firent  sur  cette  place  une 
belle  résistance  aux  Espagnols  qui  s'étaient  emparés  de  Maestricht. 
Les  femmes  jetaient  des  toits  et  des  fenêtres  toutes  sortes  de 
projectiles  sur  les  soldats.  Schwartzenberg  van  Heerle,  gouverneur 
de  la  ville,  y  mourut  à  la  tête  des  habitans.  Le  clergé  de  saint 
Servais  sortit  de  Téglise  avec  la  croix  et  Teau  bénite  pour  aller 
au-devant  des  vainqueurs,  mais  les  soldats  dans  leur  fureur  ne  les 
épargnèrent  point  et  ils  furent  tous  massacrés  près  du  chœur  de 
Téglise  de  saint-Jean  où  on  les  enterra  en  plein  air.  Il  y  a  quelques 
années  on  put  encore  voir  leurs  pierres  sépulcrales,  et  le  clergé  de 
l'église,  le  jour  des  morts,  sortit  de  Téglise  par  cette  porte  pour 
jeter  de  Teau  bénite  sur  les  tombes.  Cet  usage  continua  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  passé  * . 

Au  commencement  du  chisme  de  Luther,  après  les  édits 
sévères  de  Charles  V,  on  exécuta  plusieurs  sectaires  en  les  livrant 
aux  flammes  sur  cette  place.  On  leur  mit  sur  la  tète  des  mitres  de 
papier  peintes  de  figures  diaboliques. 

Plus  tard  on  y  exécuta  une  pauvre  vieille  femme  accusée  de 
magie  et  que  Ton  croyait  avoir  des  relations  avec  le  diable.  On 
disait  qu'elle  avait  des  conférences  avec  l'esprit  des  ténèbres  près 
d'un  abreuvoir  qui  se  trouvait  devant  l'hôpital  de  saint  Servais  et 
dans  lequel  le  bétail  se  désaltérait.  Après  lui  avoir  fait  avouer  pendant 
les  tortures  qu'elle  avait  empoisonné  l'eau  de  l'abreuvoir  on  la 
fit  monter  sur  le  bûcher. 

La  fontaine  de  saint  Servais  sur  le  vrythof  fut  empoisonnée  par 
les  Français  en  1673. 

'  En  1859  on  fit  à  cet  endroit  dés  tranchées  pour  la  conduite  du  gaz  et  on  y 
découvrit  plusieurs  squeWttes. 
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DE  LA  STATUE  MIRACULEUSE  DE  LA  VIERGE  DES  RÉGOLLETS 

MAINTENANT  A  NOTRE-DAME. 

Cette  statue  mesure  environ  quatre  pieds. 
Les  vieillards  de  la  ville  ne  se  rappellent  pas  quand  ou  comment 
elle  fut  apportée  dans  cette  ville. 

Cependant,  il  y  a  une  tradition  qui  dit,  qu*elle  fut  apportée  il  y  a 
deux  cent  et  trente  ans  *  par  un  homme  noble  qui  se  fit  frère 
mineur  et  qui  fut  enterré  devant  Tautel  de  la  Vierge.  Son  épitaphe 
fut  le  suivant  : 

ANNO  DOMINf  1474  MENSIS  MAII 

DIE  S5  OBirr  NOBILIS  DOMINUS  ET  FRATER 

NICOLAUS  DE  HAERLAER  MILES,  AETATIS  GENTUM 

ET  UNIUS  ANNORUM ,  GONSILIARIUS  ET  PRIMU8 

MAGISTER  HOSPITII  LUDOVIGI  DE  BORBON 

EPISGOPI  LEODIENSIS,  GUI  PROPmETUR  MISE 

RIGORS  DEUS  AMEN. 

Cette  opinion  est  confirmée  par  les  mots  qui  se  trouvent  gravés 
à  la  tête  de  l'image  sur  la  pierre  en  forme  de  croix  de  bourgogne. 
0  mater  Dei  mémento  mei.  Mais  s'il  n'a  pas  apporté  cette 
stastue  le  premier,  elle  doit  être  plus  ancienne  ;  un  antiquaire  de  la 
ville  assurait  d'avoir  vu  un  ancien  acte,  confirmé  par  des  sceaux, 
de  Tannée  1470,  de  la  confrérie  de  Sainte-Barbe,  vierge  et 
martyr,  dans  lequel  il  est  fait  mention  d'une  confrérie  très-célèbre 
de  la  Sainte- Vierge  de  cette  église.  Ainsi  il  est  douteux  quand  ou 

*  Ceci  paraît  être  écrit  ctj  1600. 
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comment  cette  statue  arriva  dans  Téglke  des  RécoUets*  Tous  les 
docunients  qui  regardaient  la  chapelle  de  la  Vierge  et  qui  se  trou- 
vaient déposés  chez  le  bourgmestre  et  pensionnaire  Brouwers,  en 
si  grand  nombre  qu'une  charrette  à  main  n'aurait  pas  suffi  pour  les 
transporter  en  une  fois,  ont  été  dispersés  et  volés. 

Le  même  antiquaire  anonyme  avait  vu  chez  un  de  ses  amis  de 
cette  ville  un  petit  drapeau  imprimé  sur  papier  dans  le  genre  des 
petites  flammes  que  les  pèlerins  rapportent  ordinair^oent  de 
Montaigu.  L'image  de  la  Vierge  y  était  représentée  avec  sa 
dénomination  actuelle,  c'est-à-dire  la  Vierge  de  Maestricbt, 
rétoile  de  mer  avec  une  invocation.  Sa  statue  se  trouvait  dans  une 
petite  chapelle  en  bois,  située  dans  une  plaine  spacieuse  plantée 
d'ârfïres  près  de  la  Meuse.  On  y  voyait  les  pèlerins  en  procession 
avec  leurs  bannières  déployées.  11  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas 
feit  attention  aux  lettres  de  l'inscription  pour  pouvoir  les  comparer 
aux  caractères  propres  à  chaque  siècle.  De  cette  manière  on  aurait 
pu  jïrger  de  l'époque  de  ce  petit  drapeau.  On  pense  que  ce  fut  une 
impression  typographique,  et  si  cela  fut  ainsi,  alors  on  pourrait  en 
conclure  que  ces  drapeaux  furent  imprimés  avant  l'invention  de  la 
typographie  ou  du  moins  par  un  autre  procédé. 

NarRAHON    d'une  VISITATÏON    du    tombeau    de   SAINT-LAMBERT 

DANS   l'Église  du    village    de    saint-pierïie    près  de 

MAËSTRIGHT,  PAR  LE  RÉVÉREND  M.  STAI^PERS ,  GtîRÉ  DE 
SAIKT-PIERRE  ËT  plus  tard  OHANOINE  de  l'église  NOTRE- 
DAME. 

L'an  1624,  le  3  juillet,  après  avoir  obtenu  le  consentement 
spécial  du  révérend  M.    Jean    de  Choquier,    vicaire   de  Liège, 
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j*ai  eu  soin  de  faire  ouvrir  le  tombeau  de  la  maison  de  Lichtenberg, 
sur  lequel  en  1575,  en  voulant  y  placer  le  corps  du  défunt  seigneur 
Herman  d*Eynatlen,  on  trouva  une  lame  de  plomb  avec  cette 
inscription  :  Hic  jacet  sepulttis  Sancttis  Martyr  Dei  Lambertus. 
Le  révérend  prélat  Louis  d'Eynatten,  abbé  de  sainte  Gertrude  à 
Louvain  et  neveu  de  Herman  d'Eynatten  précité,  me  rapporta  qu'il 
tenait  cette  circonstance  d*un  moine  du  couvent  de  Slavante  qui 
fut  présent  à  cet  enterrement. 

Considérant  ceci,  et  ayant  consulté  Thistoire  de  Jean  Chapeau- 
ville,  j*ai  obtenu  la  permission  d'ouvrir  ce  tombeau.  On  me  donna 
des  assistans  pour  présider  à  Touvrage;  ce  furent  le  révérend 
M.  Défaire  (Olivier),  doyen  de  Notre  Dame  à  Maestricht,  avec 
le  révérend  chanoine  Louis  Le  Jeusne,  et  le  noble  seigneur 
Frédéric  d'Eynatten,  seigneur  de  Gerdingen,  Vucht  etc.  qui  de- 
meure au  château  de  Caster,  ainsi  que  le  bourgmestre  de  Sainl- 
Pierre,  Paul  Van  Ryckelt.  A  neuf  pieds  sous  terre  nous  trouvâmes 
deux  sarcophages,  dont  un  s'étendait  vers  Fautel  de  saint  Lambert 
et  se  trouva  à  moitié  sous  cet  autel.  Il  mesurait  en  longueur  sept 
pieds  et  en  largeur  deux  et  demi.  II  avait  une  profondeur  de  deux 
pieds  et  paraissait  taillé  d'un  seul  bloc  de  pierre  deSichen.*  On  y 
trouva  trois  crânes  avec  quelques  ossements  mêlés  de  terre.  L'autre 
sarcophage  fut  brisé,  et  semblait  être  de  la  chaux  à  cause  de 
la  vétusté  de  la  pierre  qui  s'était  changée  en  cette  matière.  Nous 
y  trouvâmes  deux  crânes  avec  quelques  ossements,  que  nous  fîmes 
placer  avec  les  autres  ossements  trouvés  dans  le  sarcophage  sous 
l'autel. 

11  subsistera  un  grand  doute  relativement  à  ces  deux  sarcop- 

^  Carrière  aux  environs  de  la  ville. 
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hages,  pour  savoir  duquel  des  deux  on  retira  le  corps  de  Saint 
Lambert,  (le  tombeau  d'Aper,  père  de  Saint  Lambert).  Pour  celui 
qui  se  trouve  sous  la  pierre  de  Lichtenberg,  plaide  l'antiquité, 
puisque  la  pierre  dite  de  Sichen  se  présente  changée  en  chaux  ; 
quant  à  celui  qui  se  trouve  à  moitié  sous  l'autel  il  peut  être  considéré 
comme  le  tombeau  du  martyr  d'après  un  ancien  usage  des  chrétiens 
de  placer  l'autel  sur  le  tombeau  du  martyr.  Cet  autel  porte  encore 
le  titre  d'autel  de  saint  Lambert. 

Il  est  de  fait  que  le  vénérable  corps  de  saint  Lambert  a  été 
enseveli  ici  pendant  treize  ans,  et  dans  le  même  endroit  le  corps  de 
saint  Aper,  d'après  le  calendrier  des  saints  de  l'église  de  Liège.  Ces 
ossements  peuvent  être  de  la  mère  de  saint  Lambert,  nommée 
Herisplinde,  et  d'autres  membres  de  sa  famille. 

On  plaça  en  mémoire  du  tombeau  de  saint  Lambert  cette 
inscription  : 

HOC  LOCO  IN   SEPULCRO  PATERNO  CORPUS  SANCTI 

LAMBERTI  EPISCOPI  LEODIENSIS  MULTIS  IN  DIES 

CORUSGANS  MIRACULIS  SEPULTUM    JACUFT   USQUE 

AD  ANNUM  709,  * 

Le  père  Fisen  écrit  qu'après  que  le  corps  de  saint  Lambert  eut 
été  enlevé  du  tombeau  paternel,  saint  Hubert  l'orna  d'habits 
précieux.  Le  mauvais  pallium  dans  lequel  le  corps  était  enveloppé 
quand  il  fut  transporté  de  Liège  et  dans  lequel  on  le  trouva 
enseveli,  fut  muni  du  sceau  de  saint  Hubert  et  donné  en 
vénération  aux  fidèles.  Fisen  a  suivi  dans  ceci  les  anciens 
historiens  entre  autres  Chapeauville. 

*  Cette  pierre  se  voit  dans  la  petite  chapelle  de  Saint  Lambert,  bâti  sur  le 
tombeau  du  saint  lorsque  Téglise  eut  été  détruite  en  1748.  C'est  remplacement 
de  Tancienne  église. 
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DU  MARTYR  DE  SAINT  LAMBERT. 


Lorsque  la  nacelle  chargée  du  corps  du  saint  arriva  à  Maestricht, 
les  habitants  de  la  ville  coururent  à  sa  rencontre.  Le  père  Fisen  et 
quelques  autres  rapportent,  sur  la  foi  d'une  tradition  constante, 
qu'alors  on  aperçut  sur  Téglise  de  Notre-Dame  un  ange  qui  de  la 
main  montrait  Tendroit  où  la  nacelle  s'arrêta.  Un  ange  aurait  été 
placé  pour  perpétuer  ce  souvenir  sur  le  sommet  de  l'église  et 
cette  figure,  étendant  la  main  vers  la  Meuse,  serait  restée  à  cet 
endroit  jusqu'au  temps  de  Fisen. 

L'antiquaire  anonyme  a  vu  de  près  cette  figure,  qu'il  tient  pour 
une  Vierge.  Le  massif  en  était  en  bois,  couvert  de  lames  de  plomb, 
les  plis  delà  draperie  y  étaient  accusés  par  le  marteau,  la  tête  et  les 
mains  étaient  coulées  en  plomb.  La  main  droite  était  vide  et  n'avait 
pas  la  position  de  montrer.  De  la  main  gauche  elle  tenait  un  sceptre, 
et  portait  une  grande  couronne  ouverte  sur  la  tête  fixée  au  moyen  de 
fils  en  fer.  Les  formes  et  le  port  de  cette  figure  ne  ressemblaient 
pas  à  un  ange,  mais  à  une  Vierge,  et  l'antiquaire  traite  cette 
tradition  de  la  statue  d'un  ange  de  fable. 

Les  Jésuites  prétendaient  que  saint  Lambert  avait  vécu  à  Maes- 
tricht  avec  ses  parents  Aper  et  Herisplinde,  et  qu'ils  avaient  occupé 
une  maison  située  dans  l'enclos  de  leur  couvent. 

C'était  la  petite  maison  située  au  coin  de  la  rue  De  Hoen, 
(aussi  dite  aux  chiens).  Le  saint  martyr  y  fut  né,  et  en  mémoire 
de  ce  fait  on  y  avait  placé  sa  statue.  Sur  la  façade  qui  donnait 
au  nord  on  voyait  figurer  ces  initiales  D.  S.  L.  R.  (Domus 
sancti  Lamberti  resedificata),  au  moyen  des  ancres  sous  la  toiture. 
Au  grenier  inférieur  était  annotée  l'année  1688. 


K   DE  SAINT   L\HBEHT. 


En  1787,  lorsque  l'église  des  Jésuites  fut  changée  en  salle  de 
spectacle,  on  perça  une  rue  à  travers  le  jardin  du  couvent.  On 
bâtit  alors  les  maisons  et  à  l'endroit  où   se  trouve  celle  habitée 
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jadis  par  le  professeur  Minkeleers,  (à  côté  de  celle  du  docteur 
Beckers)  on  fora  un  puits  dans  le  jardin  près  de  quelques  ruines 
d'une  ancienne  chapelle  dédiée  à  saint  Amand.  On  trouva  dans  ce 
puits  un  anneau  d'or  avec  un  os  de  doigt. 

Sur  cet  anneau  ou  sceau  était  gravée  près  de  la  croix  une  petite 
couronne  de  palme  ou  d'olive  et  à  Tentour  :  HARI VIVAS  A01"STO. 
Cet  anneau  vint  dans  les  mains  de  M.  Rouwyser,  zélé  coUectionnaire 
d'antiquités,  qui  le  céda  à  l'hagiographe  Ghesquière.  Celui-ci  en 
substituant  l'a  à  l'e  dans  HARI,  y  lut  :  HerispUndis  vivas  Deo 
vel  Domino  Christo,  et  croyait  que  saint  Lambert  aurait 
donné  cet  anneau  à  sa  mère  Herisplinde.  D'autres  auteurs 
ne  sont  pas  du  même  avis.  La  lettre  greque  /\  seule  parmi 
les  autres  caractères  romains  représente  le  symbole  de  la  Trinité 
ou  de  Dieu.  On  objecte  au  même  écrivain  l'habitude  qu'on 
observait  encore  alors,  d'enterrer  hors  des  murs  de  la  ville; 
ainsi  que  la  tradition  constante  qui  existe,  disant  que  le  saint  a  été 
enterré  avec  ses  parents  dans  leur  terre  à  St-Pierre. 

On  pourrait  plutôt  attribuer  l'anneau  à  quelque  chrétien  du  V^ 
siècle  en  expliquant  l'inscription  :  Honorio  et  Arcadio  Romanorum 
Imperatoribus  VIVAS  A^Ot  chriSTO.  Ces  empereurs  Romains 
adorateurs  du  vrai  Dieu  ont  donné  la  paix  aux  chrétiens,  signifiée 
par  la  palme  qu'on  voit  sur  l'anneau. 

DE  SAINT  MATERNE. 

D'après  quelques  anciens  historiens  et  d'après  les  catalogues 
des  reliques,  saint  Valentin  ne  serait  que  le  neuvième  évêque  de 
Tongres.  Ceci  est  inexact  d'après  les  pères  BoUandistes,  qui 
pensent  que  la  mission  de  saint  Materne,  qui  en  l'an  80  de  notre 
ère  aurait  été  envoyé  par  saint  Pierre  vers  la  Germanie  inférieure 
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en  compagnie  des  saint  Eucharius  et  Valerius,  est  une  iixion.  Il 
n*est  fait  mention  de  cette  mission  avant  le  IXe  siècle.  Les  Bol- 
landistes  prétendent  que  saint  Materne,  apôtre,  serait  le  même  que 
saint  Materne  du  IV^  siècle,  que  Tempereur  Constantin  fit  venir 
à  Rome  de  la  Germanie,  pour  assister  au  concile  tenu  pour  dé- 
cider de  la  scission  de  relise  d* Afrique,  qui  avait  choisi  Tem- 
pereur  Constantin  comme  arbitre.  Ce  serait  le  même  qui 
aurait  signé  les  actes  du  synode  d'Avella  Tan  31 4f  de  la 
manière  suivante  :  Matemus  agrippinensis  episcopus.  Ces  mêmes 
savants  en  tirent  pour  conclusion  que  depuis  saint  Materne  en 
3U,  et  saint  Servais  mort  en  dSi,  on  ne  peut  compter  huit 
véritables  évêques  de  Tongres,  dont  saint  Servais  apporta  les 
restes  de  Tongres  à  Maestricht.  Cependant  ils  sont  loin  de  dimi- 
nuer ce  nombre,  et  croient  que  ces  évêques  furent  des  associés 
de  révêque  ordinaire  du  diocèse  fvkarios  vel  chorepiscopos  fuisse), 
qui  à  cause  de  retendue  des  limites  du  diocèse  encore  infesté  des 
erreurs  du  paganisme,  eurent  la  puissance  apostolique  et  épiscopale 
et  furent  envoyés  pour  convertir  les  païens  des  contrées  éloignées. 
Ce  qui  affaiblit  davantage  Tidée  qui  existe  que  tous  ces  évêques 
auraient  été  à  la  tête  de  Téglise,  c'est  que,  parmi  les  reliques 
honorées  à  Maestricht  et  ailleurs,  il  n*est  fait  mention  que  des 
restes  de  saint  Martin  et  de  saint  Valentin  de  tous  les  évêques 
de  Tongres.  De  ceci  on  peut  conclure  qu'entre  saint  Materne  et 
saint  Servais  aucun  évêque  n'ait  occupé  le  siège  de  Tongres  que 
saint  Martin  et  saint  Valentin. 

TmLEMONT  PRISE  PAR  STRATAGÈME  PAR  UNE  PARTIE  DE  LA 
GARNISON  DE  MAESTRICHT,    EN  1646. 

Vers  la  même  époque  ceux  de  Maestricht  sous  la  conduite  de 
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Jean  Remacq  et  de  Grison  ont  pris  par  stratagème  la  ville  de 
Tirlemont  de  la  manière  suivante  :  Us  avaient  dégiiisé  en  reli- 
gieux trois  soldats  dont  deux  en  capucins  et  un  en  jésuite.  Dès 
Taube  du  jour  Jean  Remacq  sortit  de  la  ville,  accompagné  d'un 
trompette  portant  pavillon  rouge  (sluijer)  et  de  quelques  soldats 
sans  armes,  portant  des  insignes  de  couleur  orange,  les  suivant 
comme  prisonniers  de  guerre.  Jean  Remacq  arrivé  avec  les  trois 
soldats  habillés  en  religieux  aux  portes  de  Tirlemont  entra  sans 
être  reconnu  par  le  factionnaire  qui  ferma  après  eux  le  guichet. 
Voyant  le  danger  de  sa  position  s'il  était  découvert,  Jean  Remacq 
sans  perdre  du  temps  saisit  sa  fourche,  en  assomma  le  factionnaire, 
et  rouvrit  ensuite  le  guichet  pour  introduire  le  reste  de  sa  troupe. 
Ceux-ci  tombèrent  sur  la  garde  composée  d'un  sergeant  et  de  dix 
hommes,  qu'ils  massacrèrent.  Entre  temps  touts  les  soldats  à  pied 
et  à  cheval,  composant  cette  expédition,  entrèrent  en  ville  et 
firent  prisonniers  les  officiers  et  les  soldats  formant  la  garnison. 
Ils  enlevèrent  un  grand  butin  consistant  en  instruments  de  guerre 
et  parmi  ceux-ci  deux  tymbales  qu'ils  emportèrent  vers  Maestricht. 
Voici  comment  une  chronique  manuscrite  mentionne  le  même  fait  : 

A®  1646.  Den  17  februarie  hebben  die  van  Maestricht  onder  het 
beleg  van  Grisson  Capityn-Luytenant  van  den  grave  van 
Solms  Gouverneur  van  Maestricht  en  den  Cornet  Jan 
Remack,  met  200  Paerden  en  5000  man  te  voet,  de  stad 
Tienen  met  een  behendige  Crygs  Praktyk  ingenoomen  en 
binnen  Maestricht  gebracht  21  vaendels  en  7  Standaeren 
wierden  naer  den  Haeg  gesonden,  en  aldaer  in  de  groote 
sael  opgehangen,  de  Bagagie  over  de  12,000  Ryxdaelders 
waerdig  synde  beneffens  nog  andere  ryke  buyt  gemaeckt. 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  L'Université  royale  de  Christiania  (Norwège)  consulte 
l'Académie  au  sujet  de  la  restauration  que  le  gouvernement 
Norwégien  se  propose  de  faire  exécuter  à  la  célèbre  et 
remarquable  cathédrale  appelée  :  Throndhjems .  Domkirke.  Ce 
serait  un  travail  digne  d*un  prince  éclairé  et  paternel  comme  le 
roi  Charles  XV,  juste  appréciateur  des  arts  et  des  sciences, 
qui  marche  glorieusement  sur  les  traces  de  son  père  et  de  son 
aïeul,  dont  la  mémoire  doit  rester  à  jamais  chère  aux  Suédois. 

—  Notre  savant  et  si  estimable  collègue  M.  d'Otreppe  de 
Bouvette,  que  T Académie  avait  délégué  pour  la  représenter  au 
congrès  des  Sociétés  savantes  ouvert  à  Paris,  le  9  avril  dernier,  écrit 
à  notre  Président,  M.  le  comte  de  Kerckhove,  la  lettre  suivante  : 

.  Liège,  26  avril  1860. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  J*ai  rhonneur  de  vous  informer  que  le  congrès  des  Sociétés 

'  savantes,  ouvert  à  Paris  le  9  avril  dernier,  a  fait  un  accueil 

'  bienveillant  à  votre  délégué,  et  Ta  écouté  avec  intérêt  lors  de  son 

•  rapport  sur  les  travaux  de  l'Académie  et  la  sage  et  savante  direction 
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que  sait  leur  imprimer  son  honorable  Président  M.  le  Comte  de 
Kerckhove-Varent.  Ce  rapport,  dont  une  partie  a  été  livrée 
à  rimprovisation,  sera  imprimé  dans  les  Annales  pour  Tannée 
prochaine,  ouvrage  qui  vous  sera  transmis  ;  en  attendant,  comme 
témoignage  d'estime,  le  congrès  fait  hommage  à  votre  Société 
de  V Annuaire  de  VInstitut  des  Provinces,  exemplaire  que  vous 
recevrez  par  Tintermédiaire  de  notre  légation  à  Paris.  Il  me 
reste  à  remercier  l'Académie  de  Thonneur  que,  sur  votre 
proposition,  M.  le  Président,  elle  a  daigné  m'accorder  en  me 
désignant  pour  la  représenter  au  congrès  des  Sociétés  savantes 
de  France. 

»  Veuillez  agréer,  M.  le  Comte,  Thommage  de  mes  sentiments 
de  haute  considération  et  de  dévouement. 
»  .Le  délégué,  membre  honoraire  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique. 

»  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.   » 


—  Sur  la  proposition  de  M.  Van  der  Heyden,  Secrétaire 
perpétuel,  l'Académie  délègue  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre 
effectif,  de  la  représenter  au  congrès  archéologique  qui  s'ouvrira 
à  Dunkerque  le  16  août  1860. 

—  M.  Wilbert,  Président  de  la  Société  d'Émulation  de  Cambrai, 
adresse  ses  remercîments  à  l'Académie  pour  son  admission  comme 
membre  correspondant. 

—  L'Institut  de  France,  l'Académie  des  sciences  et  arts  de 
Boston,  l'Académie  de  Stanislas  de  Nancy,  l'Académie  impériale 
de  Reims,  la  Société  archéologique  de  Grèce,  la  Société  provinciale 
des  arts  et  des  sciences  de  Bois-le-Duc,  l'Institut  royal  Lombard 

'   des  sciences,   lettres  et  arts,    et  plusieurs    autres   compagnies 
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savantes   remercient    TAcadémie    de   l'envoi    de   ses   dernières 
publications. 

—  Le  conseil  communal  dTpres  adresse  à  TAcadémie  le 
programme  du  concours  qu'il  a  ouvert  :  faire  rhistoire  de  la  ville 
d'Ypres  bous  les  comtes  de  Flandre,  de  Baudouin-Bras-de-Fer 
à  Philippe  II  exclusivement. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

i.  De  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  toute  la 
collection  de  ses  Bulletins  et  de  ses  Mémoires. 

2.  Du  Comité  flamand  de  France,  le  tome  IV^  de  ses  Annales, 
et  le  no  1  de  janvier  et  février  1860. 

3,  De  la  Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  l'Eure,  le  tome  Ve  du  Recueil  de  ses  travaux, 

i.  De  la  Commission  des  Antiquités  du  département  de  la  Côte 
d'Or,  la  2e  livraison  du  tome  V^  de  ses  Mémoires.  1858-59. 

5.  De  la  Société  Archéologique  et  historique  du  Limousin,  la 
1''^  et  la  2e  livraison  de  son  Bulletin. 

6.  De  la  Société  impériale  Archéologique  du  midi  de  la  France, 
la  5e  livraison  du  tome  Vile  Je  ses  Mémoires. 

7.  De  la  Société  de  Littérature  Néerlandaise  de  Leyde,  le 
volume  de  1859  de  ses  Actes. 

8.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  la  livraison  du 
Ir  trimestre  de  1860  de  ses  Bulletins. 

9.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  la  livraison  d'avril  1860 
de  ses  Annales. 

10.  De  la  Société  libre  d'Émulation  de  Liège,  son  Annuaire 
pour  l'année  1860. 
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14.  De  rAcadémie  royale  des  Sciences,  des  Lettres  et  des 
Beaux-Arts  de  Belgique,  les  nos  3  et  4  de  son  Bulletin  de  1860. 

12.  De  r Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  les  nos  2 
et  3  du  tome  III  de  son  Bulletin  de  1 860. 

13.  Du  Cercle  Archéologique  de  Mons,  le  tome  II  de  ses 
Annales,    1860. 

14.  De  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées  orientales,  le  12e  volume  de  ses  Actes  et  Mémoires. 

15.  De  la  Société  des  Sciences  Médicales  et  Naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  d'avril  et  de  mai  1860  de  son  JournaL 

16.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  no  1  de  son 
Bulletiîi  de  Tannée  1860. 

17.  De  la  Société,  d'Agriculture,  Scierices,  Arts  et  Commerce 
du  Puy,  le  tome  XX,  1855-1856. 

18.  De  Tinstitut  archéologique  Liégeois,  la  4o  livraison  dii 
tome  III  de  son  Bulletin. 

19.  De  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  le 
résumé  des  ses  séances  du  11  mars  et  du  8  avril  1860. 

20.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
les  nos  2  et  3,  1860. 

21.  De  MM.  Janssen  et  Van  Dale,  membres  correspondants,  la 
3o  livraison  de  1859  de  leur  Recueil,  publié  en  Hollandais, 
concernant  les  antiquités  et  l'histoire  de  la  Flandre  Zélandaise. 

22.  De  M.  Diegerick,  2e  Vice-Président  de  l'Académie,  sa 
brochure  intitulée  :  Le  trésor  de  l'église  de  Notre-Dame  ten- 
Briekn  —  1 500  —  ;  L'Argenterie  de  la  Ghilde  de  Saint- 
Georges  à  Ypres — 1525  — ;  le  trois-centième  anniversaire  delà 
délivrance  de  la  ville  d' Ypres  —  1683  —  ;  Quatre  défenseurs 
d' Ypres,  au  siège  de  1383. 
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23.  De  M.  Adolphe  Iweins,  membre  de  la  Société  Littéraire  de 
l'Université  de  Louvain,  son  Esquisse  historique  et  biographique 
sur  Rythovius,  premier  évêque  dTpres. 

24.  De  M.  Tabbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
les  nos  3  et  4  des  mois  de  mars  et  avril  1 860  de  sa  Revue  de 
ïart  chrétien. 

25.  Du  Bibliophile  Belge,  le  1^  cahier  du  tome  XVI  de  son 
Bulletin, 

26.  Du  R.  P.  Terwecoren,  les  livraisons  du  1^  et  du  15  avril 
et  du  Ir  et  du  15  mai  1860  de  sa  Collection  de  précis  histo- 
riqus. 

27.  De  M.  le  professeur  Namur,  membre  correspondant  à 
Luxembourg,  sa  Notice  sûr  une  monnaie  Carlovingienne,  trouvée 
à  Altkirch,  à  Rahling,  canton  de  Rohrbach,  département  de  la 
Moselle. 

28.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire  à  Liège, 
sa  brochure  intitulée  :  Vestiges  des  âges,  etc. 

29.  Du  même,  la  2de  partie  de  ses  Fragments  d'un  voyage 
en  Hollande. 

30.  De  M.  Wilbert,  président  de  la  Société  d*Émulation  de 
Cambrai,  membre  correspondant,  ses  Considérations  sur  lepremier 
établissement  du  Christianisme  dans  la  Gaule -Belgique  et  sur 
les  pratiques  superstitieuses  qui  lui  ont  servécu.  —  Extrait  du 
compte-rendu  des  séances  archéologiques  tenues  à  Cambrai  en  1858. 

31.  Du  même,  une  brochure  sous  le  titre  de  Formation  et 
administration  des  villages. 

32.  Du  même,  ses  Considérations  sur  la  monnaie  à  V époque 
romane,  adressées  à  M.  Ch.  Robert. 

33.  Du  même,  ses  Considérations  générales  sur  r  histoire  des 

25  XVI  12 


—  16a  — 

Etats  du  Cambrésk^  de  l'Artm,  du  Hainaut,  de  la  Flandre,  du 
Toumaim  et  du  Brabant. 

34f.  Du  même,  sa  Notice  sur  l'origine,  la  constitution  et  les 
travaux  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai. 

35.  De  M.'  Edmond  de  Busscher,  membre  correspondant  à 
Gand,  son  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les  peintres  gantois 
des  XI V^  et  XV^  siècles ,  etc.  Cet  ouvrage  offre  le  plus  vif  intérêt 
à  tous  les  amis  des  Beaux- Arts.  Notre  savant  collègue  a  recon- 
stitué authentiquement  Técole  primordiale  de  peinture  des  Flandres, 
et  par  ses  infatigables  recherches  dans  les  archives  de  Gand,  dont 
il  est  le  conservateur,  il  est  parvenu  à  prouver  que  son  siège  était 
à  G«ind.  C'est  ppur  cette  ville  un  titre  de  gloire  de  plus  à  ajouter 
à  la  pi:iorité  de  l'emploi  de  la  peinture  à  Thuile.  Ces  deux  points 
sont  aujourd'hui  acquis  à  l'histoire  artistique  et  archéologique  de 
la  Belgique. 


SUITE  AU  TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES 


MEMBRES    DE   L'ACADÉMIE 


—loay»»-* 


Membre  elEeetlf 


M.  IWËINS  (Adolphe),  membre  de  la  Société  littéraire  de  rUniversité  catholi- 
que, etc.,  à  Louvain. 


REVUE 

DES 

ANCIENS  MONUMENTS 

DE  LA  VILLE  DE  MONS; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

Conservateur-adjoint  des  archives  du  Hainaut, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


«  La  ville  est  grande  et  belle,  et  ornée 
de  somptueux   édifices  tant   privez  que 

publics.  »  GUIGCIARDIN. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  anciens  plans  de  Mons  *  et 
surtout  sur  la  magnifique  vue  peinte  à  Thuile,  en  1683,  qui  repose 
au  dépôt  des  archives  de  cette  ville  *,  pour  reconnaître  de  suite 
que  le  témoignage  de  Guicciardin  n'a  rien  d'exagéré. 

Nous  l'avons  dit  dans  une  circonstance  solennelle  ^  :  «  La  ville 
de  Mons  a  conservé  peu  de  ses  anciens  édifices.  Mais  ceux  qui  lui 
restent,  —  Téglise  de  Sainte-Waudru ,  l'Hôtel  de  ville  et  le  Bef- 
froi, —  attestent  suffisamment  qu'elle  peut  réclamer  une  part  hono- 
rable dans  les  fastes  artistiques  de  la  patrie.  » 

Ces  trois  édifices  furent  toujours ,  à  la  vérité,  les  plus  importants 

*  Voir,  entre  autres  :  les  plans  gravés  qui  se  trouvent  dans  Touvrage  de  Blaeu, 
Urhium  totius  Belgii  seu  Germaniœ  inferioris  Tabulœ  (pars  prior),  et  dans  les  Délices 
des  Pays-Bas^  par  Guicciardin. 

*  11  existe  aussi  une  fort  belle  vue  de  Mons ,  gravée  par  Stelier,  en  deux  feuilles, 
ayant  33  centimètres  de  hauteur  sur  1  mètre  de  largeur.  —  De  Boussu  a ,  en  outre,  fait 
accompagner  son  Histoire  de  Mons  d*une  vue  de  cette  ville,  gravée  par  J.-L.  Krafft. 

'  Cinquantième  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  royale  des  Beaux-Arts  et 
de  Littérature  de  Gand.  —  Congrès  artistique  et  archéologique.  1858. 
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de  notre  ville.  Toutefois,  on  doit  Tavouer,  elle  a  fait  des  pertes 
considérables  sous  le  rapport  monumental  et  artistique.  Il  n'y  a, 
pour  le  prouver,  qu'à  rappeler  les  édifices  et  ks  principales  œuvres 
d'art  qu'elle  n'a  plus  : 

L'Église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Germain. 

La  Tour  de  briques. 

Le  Jubé  et  les  Tombeaux  des  comtes  Baudouin  IV  et  Baudouin  V, 
qui  ornaient  l'église  de  Sainte-Waudru. 

Les  Églises  paroissiales  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont,  et  du 
Béguinage. 

Les  Églises  conventuelles  des  Jésuites,  des  Capucins,  des  Minimes, 
des  Dominicains,  des  Oratoriens,  des  Carmes  déchaussés,  des  Carmes 
chaussés,  des  Repenties,  des  Clarisses,  des  Carmélites,  des  Céles- 
tines,  des  Bénédictines,  des  Capucines,  et  de  l'abbaye  d'Épinlieu. 

La  Capelette,  la  Chapelle  de  Saint-Jean  décollé  et  la  Chapelle  de 
N.-D.  de  Cambron. 

Telle  est  la  série  des  monuments  religieux  de  Mons  démolis  depuis 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Celle  de  ses  édifices  civils  également  démolis,  est  bien  moins 
longue,  mais  présente  des  destructions  fort  regrettables,  notamment 
celles  des  anciennes  Fontaines  et  de  la  Grande-Boucherie. 

Voici  maintenant  une  statistique  des  anciens  édifices  que  Mons 
a  conservés. 

r 

Edifices  religieux  : 

L'église  de  Sainte-Waudru. 
L'église  de  Sainte-Elisabeth. 
L'église  de  Saint-Nicolas-en-Havré. 
L'église  des  Récollets,  servant  de  succursale  à  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas-en-Bertaimont. 
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Les  couvents  des  Ursulines  et  des  Sœurs-Noires,  qui  ont  été 
rendus  à  leur  ancienne  destination. 

Ceux  des  Filles  de  Notre-Dame,  des  Filles  de  Sainte-Marie,  et 
l'abbaye  du  Val-des-Ecoliers,  qui  ont  élé  aftectés  à  la  prison  civile  et 
militaire,  au  dépôt  de  mendicité,  et  àThôpital  civil,  respectivemejit. 

La  chapelle  de  Thospice  des  Béguines. 

Edifices  civils  : 

La  Tour  du  Château. 

L^Hôtel  de  ville. 

Les  hospices  des  Chartriers,  des  Orphelins,  etc. 

On  peut  encore  ajouter  à  cette  nomenclature  :  Tancienne  châtelle- 
nie,  qui  est  devenue  Thospice  des  insensés,  le  refuge  de  Tabbaye  de 
Saint-Ghislain,  qui  est  actuellement  occupé  par  les  Dames  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  l'ancienne  chapelle  échevinale  de  Saint-Georges, 
qui  a  été  enlevée  au  culte  depuis  la  Révolution  Française,  Téglise 
des  Sœurs-Grises,  devenue  une  grange,  et  le  Collège  de  Houdain, 
aujourd'hui  la  caserne  du  Saint-Esprit. 

11  ressort  de  cet  aperçu,  que  la  ville  de  Mons  a  perdu  plus  de  la 
moitié  de  ses  anciens  édifices,  et  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  ce 
qu'elle  était  autrefois,  par  cette  énumération  rapide  de  ses  monuments 
des  siècles  passés. 

Aujourd'hui,  il  s'agit  de  faire  revivre  par  la  pensée  et  d'après  des 
documents  authentiques,  ceux  de  ces  monuments  qui  n*existent  plus,  et 
de  rassembler,  en  outre,  les  souvenirs  que  rappellentles  autresd'entre 
eux  qui  ont  perdu  leur  destination  primitive  et  que  la  faux  du  temps 
ou  le  marteau  des  démolisseurs  feront  peut-être  disparaître  Bientôt 

C'est  ce  que  nous  nous  proposons  d'essayer  de  réaliser,  en  publiant 
successivement  dans  les  Annales  de  V Académie  d'archéologie  de 
Belgique,  le  résultat  de  nos  recherches  sur  ce  sujet. 


LA  CHAPELLE  ÉCHEVINALE 


DE 


SAINT-GEORGES 

A  MONS ; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS, 

Conservatear-adljoiDt  des  archives  da  Hainaut, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


Vers  1390,  Guillaume  de  Bavière,  comte  d'Ostrevant,  fils 
d'Albert,  comte  de  Hainaut,  établit  à  Mons  une  confrérie  sous 
Tinvocation  de  Saint-Georges,  patron  de  la  chevalerie,  à  Tinstar 
de  celle  que  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  III,  avait  instituée 
dans  ses  états,  en  134-2.  ^ 


*  Il  y  eut,  en  outre,  des  ordres  militaires  de  Saiot-Georges  en  Espagne,  en  Autriche, 
en  Bourgogne,  à  Gènes,  à  Ravenne  et  à  Home.  Deux  subsistent  encore  aujourd'hui  :  le 
premier,  en  Russie,  qui  fut  institur^  en  1769  par  Catherine  II,  et  dont  la  décoration  est 
une  croix  d'or  à  quatre  branches  ayant  au  centre  un  écusson  qui  représente  Saint  Georges 
à  cheval  terrassant  le  dragon;  et  le  second,  en  Bavière,  dont  Tinstitution  remonte  aune 
époque  fort  reculée.  Les  chevaliers  de  Saint-Georges  avaient  pour  mission  de  donner  la 
chasse  aux  infidèles.  C'est  pour  remplir  cette  mission,  que  les  chevaliers  du  Hainaut 
aUèrent,  en  1385,  au  secours  des  chevaliers  de  l'ordre  teutonique,  en  Prusse.  —  Voir 
sur  cette  expédition  :  F.  Hachez,  Fêtes  populaires  à  Mons^  pp.  5  et  6  ;  Messager  des 
sciences  historiques  de  Belgique,  1848,  pp.  168  et  169,  et  une  note  d'RMiLE  Cachet, 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire^  t.  XIII,  p.  273. 
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La  confrérie  de  Mons  fut  très-célèbre  *.  Guillaume  en  était  le 
chef,  et  Ton  n'y  recevait  que  50  membres,  l'élite  de  la  noblesse.  Les 
premiers  confrères  furent  :  le  seigneur  de  Vertaing,  sénéchal  de 
Hainaut,  les  seigneurs  de  Ligne,  de  Trazegnies,  de  Boussu,  de 
Roisin,  et  autres. 

Â  la  même  époque,  le  même  comte  d'Ostrevant  avait  créé,  dans 
le  Hainaut,  la  chevalerie  de  Saint- Antoine-en-Barbefosse,  qui  avait 
son  siège  dans  Téglise  de  ce  nom,  située  à  Fentrée  de  la  forêt 
d'Havre  et  dont  le  chœur  subsiste  encore.  l\  était  également  grand 
maître  de  cet  ordre  militaire,  qui  se  composait,  d'ailleurs,  des 
mêmes  membres  que  la  confrérie  montoise  de  Saint-Georges. 

Les  chevaliers  du  Hainaut  assistèrent  à  plusieurs  expéditions, 
sous  la  bannière  de  leur  illustre  fondateur;  celle-ci  portait,  d'un 
côté,  la  figure  de  Saint  Georges,  avec  les  armes  de  Bavière  et  de 
Hainaut  écartelées,  et,  de  l'autre,  une  herse  d'or  sur  un  fond  de 
gueules,  avec  cette  devise  :  Evertit  et  œquaL 

Telle  est  l'origine  de  la  noble  confrérie  de  Saint-Georges,  qui 
avait  sa  chapelle  près  de  la  Maison  de  la  Paix  (hôtel  de  ville). 
Cette  chapelle  avait  été  érigée  en  1390  et  reconstruite  en  1459, 
avec  la  maison  de  la  paix.  Son  entrée  était  surmontée  d'une  statue 
de  Saint  Georges,  en  cuivre  doré,  qui  se  trouvait  encore,  au 
siècle  dernier,  au-dessus  de  la  porte  du  corps-de-garde  de  l'hôtel 
de  viHe. 

Diverses  fondations  furent  faites  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Georges.  Le  9  septembre  1412,  Jean  et  Colin  de  le  Porte,  frères, 
fils  de  Pieron  de  le  Porte  et  de  Cécile  Pieuse,  et  Jean  Eslers,  clerc, 

'  Cette  institution,  dit  le  Baron  de  Reiffenberg»  est probableraent le  germe  de  Tordre 
de  St>Georges  encore  florissant  en  Bavière.  —  Monuments  pour  servir  à  lliisloire  des 
provinces  de  Hainaut,  Namur  et  Luxembourg,  t.  VII,  p.  LI  de  Tintroduction. 
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y  fondèrent  un  cantuaire  de  messes,  qui  se  célébrait,  chaque  jour, 
avant  Touverture  des  portes  de  la  ville,  pour  Tutililé  des  voyageurs. 
Une  autre  messe,  qui  se  célébrait  aussi  chaque  jour,  à  sept  heures 
et  demie,  avait  pour  fondateur  Louis  de  Presières.  Les  dimanches 
et  les  jours  de  fêtes,  on  y  célébrait,  en  outre,  une  messe  à  onze 
heures  et  demie,  jusqu'à  concurrence  de  cent  messes  par  an,  en 
exécution  d'une  convention  passée  le  14  novembre  1676  entre  le 
conseil  de  ville  et  les  confrères  du  Rossignol  ^  qui  avaient  cédé 
leur  local  à  la  ville ,  pour  la  construction  de  la  caserne  de  ce 
nom.  Georges  Demaret  y  avait  fait  une  fondation  consistant  en 
une  distribution  de  treize  pains  aux  pauvres,  les  dimanches,  de 
quinze  en  quinze  jours,  et  la  famille  d'Alcantara  avait  affecté  une 
rente  de  cent  livres  à  Tenlretien  de  l'image  de  N.-D.  de  Bon-Secours 
en  la  même  chapelle  et  à  la  célébration  d'offices  en  musique.  Des 
offices  solennels  y  avaient  lieu  à  la  fête  de  Saint  Georges  et  de  la 
translation  de  son  corps,  et  le  jour  de  Saint  Quirin,  dont  la  statue  y 
était  vénérée.  Cette  chapelle  avait  un  valet  et  une  offrandière.  Elle 
était  administrée  par  deux  intendants  délégués  par  le  magistrat. 

Après  Guillaume  de  Bavière,  la  confrérie  de  Saint-Cieorges,  de 
même  que  l'ordre  de  Saint- Antoine-en-Barbefosse,  périclita,  et  la 
chapelle  ne  fut  plus  fréquentée  que  par  le  magistrat  ^  et  par  les 
bourgeois.  Elle  était  desservie  par  le  chapelain  du  magistrat  et 
par  les  pères  minimes,  qui  donnèrent  à  la  ville,  en  1618,  le  corps 
de  Saint  Georges. 

Les  échevins  firent  démolir  l'ancienne  chapelle*,  vers  1600,  et 


'  Les  échevins  y  rétablirent  la  confrérie  de  Saint-Georges,  en  1624,  mais  seulemeiil 
pour  les  membres  du  magistrat  et  du  conseil  de\ille. 

*  De  curii'ux  débris  de  c^îlte  chapelle  existent  encore  derrière  le  corps-de-garde  de 
rhôtel  de  ville. 
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annexèrent  à  son  emplacement  une  maison  voisine*,  pour  y  élever 
la  moderne,  dont  la  consécration  fut  faite  le  23  février  1603, 
par  rarchevéque  de  Cambray,  en  Thonneur  de  la  Sainte  Vierge, 
de  Saint  Laurent  et  de  Saint  Georges. 

L'intérieur  de  la  chapelle  échevinale  de  Saint-Georges  ne  présente 
rien  de  remarquable;  trois  arcades  ogivales,  séparant  la  partie 
antérieure  de  l'autre,  une  voûte  de  même  style,  dont  la  principale 
clef  porte  le  millésime  1601 ,  sept  fenêtres  dépourvues  de  meneaux, 
un  doœal  (jubé),  de  style  renaissance  et  du  haut  duquel  le  magistrat 
assistait  aux  offices,  enfin  le  pavement,  en  pierres  blanches  et  noires, 
du  sanctuaire,  en  font  toute  la  décoration. 

La  façade,  située  à  front  de  la  Grand'Place,  présente  un  porche 
auquel  sept  marches  donnent  accès;  il  est  surmonté  d'un  fronton, 
jadis  embelli  de  trois  statuettes,  soutenu  par  deux  colonnes  en- 
gagées, et  accosté  de  deux  fenêtres  avec  meneaux  en  pierre,  d'une 
architecture  moderne.  L'étage  qui  surmonte  cette  entrée,  a  trois 
fenêtres  :  il  était  autrefois  réservé  aux  chambres  des  états  de 
Hainaut. 

Un  pignon  élevé  et  d'un  aspect  gracieux  termine  cette  façade, 
qni  porte  le  millésime  1604. 

Les  offices 'de  la  chapelle  étaient  annoncés  au  peuple  par  une 
cloche  posée  dans  le  companile  de  l'hôtel  de  ville  ^, 


*  Cette  maison  s'appelait  Maison  de  Vo/fke. 

*  Une  résolution  prise  le  49  mai  1556  par  le  chapitre  de  Sainte- Waudni,  est  ainsi 
conçue  :  «  Sur  la  requeste  faicte,  ou  nom  de  Messieurs  eschevins  de  ceste  ville  de  Mons, 
»  par  Mess"  Gilles  Resteau,  chlr,  S»*  de  Ruette,  Franchois  Despiennes  et  Loys  Malapert, 
»  eschevins,  ensemble  Mess.  Jehan  Auldegonde,  chappellain  de  la  chappelle  Saint-George 
»  scituée  en  la  maison  de  ville,  de  povoir  faire  ung  clochier  au  plus  hault  de  laditte 
»  maison  de  vijii;,  pour  y  pendre  la  clochette  d'icelle  chapelle,  affin  d'ouyr  sonner  les 
»  messes  de  plus  iung;  fut  accordé  ausdis  eschevins  de  ce  faire.  » 
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Cette  chapelle  est  maintenant  destinée  à  diverses  expositions  et 
à  des  assemblées;  parfois,  elle  sert  de  salle  de  vente.  Elle  fut 
momentanément  affectée  à  Texercice  du  culte  réformé,  sous  le 
gouvernement  du  roi  Guillaume.  C'était  pourtant  du  haut  de  l'es- 
calier de  cette  chapelle  que  le  capucin  Marc  Aviano  avait  fait 
entendre,  en  1681,  devant  un  auditoire  qui  remplissait  la  Grand'- 
Place  de  Mons,  un  sermon  des  plus  véhéments  contre  les  sectateurs 
de  Luther. 


LES 


ANCIENNES  HALLES  ET  FONTAINES 

DE  LA  VILLE  DE  M0N8; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

Coaservatear-ac^oint  des  archives  du  Hainaut . 
Membre  correspondent  de  l'Académie. 


A  Tépoque  de  sa  prospérité  industrielle,  Mons  eut  des  halles 
au  blé,  aux  draps  et  aux  pelleteries;  elle  eut  aussi  des  boucheries. 
Nous  allons  rappeler  en  quelques  lignes  ce  que  ces  établissements 
offraient  de  particulier.  Nous  consacrerons,  en  outre,  dans  cet 
article,  le  souvenir  des  fontaines  qui  jaillissaient  autrefois  au 
centre  des  principaux  marchés  de  cette  ville. 

Halle  au  Blé.  —  Elle  existait,  dès  le  XlVe  siècle,  à  front  de 
la  rue  du  Haut-Bois  *,  dont  une  partie  prit  depuis  le  nom  de  rue 
de  la  Halle.  Cette  halle  a  été  démolie  en  1837.  Depuis  plusieurs 
années,  elle  ne  recevait  plus  aucunes  denrées.  Le  marché  au  grain 
continue  néanmoins  à  se  tenir  en  face  de  remplacement  de  la  Halle, 
sur  lequel  on  a  construit  la  boucherie  moderne.  Mais  à  ce  marché, 

*  De  Boussu,  Histoire  de  Mons,  p.  112.  —Cet  auteur  rapporte  qu'il  résulte  d*un 
chassereau  de  l'an  1376  que  la  rue  du  Haut-Bois  descendait  jusqu'au  moulin  situé  sur 
la  Trouille,  que  Ton  appela  le  Moulin-jumeau  y  à  cause  que  ses  deux  roues  furent 
faites  ensemble. 
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Tun  des  plus  importants  du  pays,  les  affaires  ne  se  traitent  que 
par  échantillons  et  par  l'entremise  de  facteurs  *. 

Halle  aux  Draps.  —  L'importance  de  l'ancienne  draperie 
monloise  a  été  exposée  déjà  à  plusieurs  reprises  ^.  Nous  nous 
liornerons  à  constater  ici  que  la  Halle  aux  draps  se  trouvait  entre 
la  rue  de  la  Terre-du-Prince  et  la  Grand'Rue,  que  vers  la  fin  du 
XVIe  siècle,  ce  vaste  local  fut  fermé,  par  suite  de  la  décadence  de 
la  draperie,  et  qu'en  1585,  les  drapiers  étalèrent  leurs  marchan- 
dises aux  Polies,  rue  de  la  Halle.  Depuis  longtemps,  il  ne  se 
fabrique  plus  aucun  genre  d'étoffes  à  Mons.  Quant  à  l'ancienne 
Halle  aux  Draps,  elle  fut  mise  à  l'usage  de  l'école  dominicale  en 
1582  3. 

Halle  aux  Pelleteries.  —  Cette  Halle  se  trouvait  en  la  rue 
des  Clercs  (No  27  actuel)  :  elle  appartenait  au  chapitre  de  Sainte- 
Waudni.  Les  pelletiers  devaient  y  étaler  leurs  marchandises  pendant 
la  fête  (foire)de  la  Toussaint.  Au  XVI^  siècle,  ils  cherchèrent  à  s'af- 
franchir de  cette  obligation  :  chaque  année,  ils  faisaient  des  offres  au 
chapitre,  à  l'effet  d'obtenir  la  permission  de  vendre  à  domicile.  Les 
chanoinesses  la  leur  accordaient  parfois,  moyennant  le  paiement 
de  leurs  étaux  et  une  reconnaissance  annuelle,  qui  consistait  à  faire 
présenter  au  chapitre,  par  leur  connétable,  le  jour  de  la  canonisa- 
tion de  Sainte  Waudru(2  novembre),  une  platine  d'argent,  du  poids 
d'une  once  et  demie,  rappelant  le  motif  de  cette  reconnaissance. 
Cette  autorisation  leur  fut  définitivement  donnée,  au  siècle  suivant. 

*  FÉLIX  Hachez,  Notes  historiques  sur  les  foires  et  les  Marchés  de  Mons,  p.  22. 

*  De  Boussu,  Histoire  de  Mons,  p.  87.  —  Paridakns.  Mons,  pages  54,  88,  92  et 
272.  —  F.  Hachez,  Notes  historiques  sur  l'industrie  du  Hainaut,  pages  23  et  26. 

*  F.  Hachez,  Les  fondations  charitables  de  Mons,  p.  189. 


—  175  — 

La  halle  des  pelletiers  avait  été  reconstruite  au  milieu  du 
XVle  siècle  ;  elle  devint  une  habitation  particulière  connue  sous  la 
dénomination  de  maison  de  la  Crosse.  Elle  appartient  aujourd'hui 
à  M.  Marcel  Grenier,  commissaire  de  Tarrondissement  de  Mons, 
qui  Toccupe.  C'est  une  belle  construction,  dont  la  façade,  en 
pierres  de  taille,  présente  :  au  rez-de-chaussée,  une  porte  cintrée, 
placée  au  centre  du  bâtiment,  cantonnée  de  deux  colonnes  ioniques 
soutenant  un  fronton  triangulaire ,  et  six  fenêtres,  au  premier  étage, 
sep  grandes  fenêtres  et  autant  de  petites  au  second.  Elle  se  termine 
par  une  corniche  horizontale.  Les  meneaux  en  pierre  des  fenêtres 

ont  disparu,  sauf  au  second  étage. 

« 

Boucheries.  —  En  4489,  les  échevins  firent  construire,  con- 
formément à  l'octroi  qu'ils  avaient  reçu  de  Tempereur  Maximilien, 
deux  boucheries,  Tune  sur  le  Grand-Marché  (GrandTlaco)  et  l'autre 
dans  la  rue  qui  fait  aboutir  la  rue  de  Notre-Dame  (jadis  rue  Noble)  à 
la  Grand'Rue  et  qui  a  pris  le  nom  de  rue  de  la  Petite-Boucherie. 

La  première  de  ces  boucheries  fut  considérablement  agrandie 
en  1589,  ce  qui  lui  fît  donner  la  dénomination  de  Grande-Bou- 
cherie, par  opposition  à  l'autre.  La  ville  avait  acheté  à  Philippe 
de  Clerbois,  l'hôtellerie  du  Cerf,  qui  en  était  voisine,  le 
6  novembre  4582  :  une  partie  de  cette  propriété  y  fut  annexée 
et  l'on  jeta  les  fondements  d'un  nouveau  bâtiment,  le  5  mars  4  589  * . 

La  Grande-Boucherie,  sans  être  un  monument  remarquable, 
avait  quelque  droit  à  être  conservée.  Elle  avait  été  construite  dans 
le  style  de  la  renaissance,  en  pierres  d'Écaussines,  et  était  surmontée 
d'une  haute  toiture  Espagnole.  Le  rez-de-chaussée  présentait  trois 
portes  cintrées,  surmontées  d'œils-de-bœuf.  L'étage,  après  avoir  servi 

*  ViNCHANT,  t.  V,  p.  327.—  DeBoussu,  p.  164.  —Résolutions  du  conseil  de  ville. 
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(le  lieu  de  réunion  aux  membres  de  la  confrérie  des  escrimeurs  de 
Saint-Michel,  fut  converti,  en  1759,  en  salle  de  spectacle.  —  Outre 
un  parterre,  un  amphithéâtre  et  un  paradis,  ce  théâtre  se  composait 
de  vingt-sept  loges  pouvant  contenir  chacune  six  personnes,  et  dont 
dix  se  trouvaient  au  premier  rang,  onze  au  rang  du  milieu,  et  six 
au  rang  supérieur.  Il  avait  été  parfaitement  conçu  et  exécuté  *. 

Après  avoir  été  abandonnée  depuis  1825,  la  Grande-Boucherie 
fut  démolie  *  en  mars  1842,  pour  être  remplacée  par  deux  maisons 
de  commerce,  dont  l'élévation  démesurée  fait  disparate  avec  toutes 
celles  de  la  Grand'Place. 

Quant  à  la  Petite-Boucherie,  elle  a  été  supprimée  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

Le  débit  de  la  viande  se  fait  aujourd'hui  dans  une  nouvelle 
boucherie,  construite  d'après  les  plans  de  M.  l'architecte  Van  Gier- 
degom,  sur  l'emplacement  de  la  Halle  au  blé,  et  qui  fut  ouverte 
le  1  juin  1838.  3 

Mons  a  aussi  maintenant  un  abattoir,  dont  la  nécessité  se  faisait 
sentir  depuis  longtemps,  et  un  marché  couvert  pour  le  débit  du  poisson. 

Anciennes  fontaines.  —  A  la  fin  du  XI V^  siècle,  le  magistrat 
de  Mons  résolut  d'orner  le  Grand-Marché  de  cette  ville  *  d'une 

*  Salle  de  spectacle  de  Mons.  Manuel  de  Vamateur,  p.  2. 

'  On  ne  laissa  debout  qa*une  porte  d'issue  (rue  de  la  Clef),  au-dessus  de  laquelle 
sont  sculptées  en  pierre  les  armes  de  la  viUe.  —  M.  Lacroix  possède  un  beau  dessin 
colorié  de  la  façade  de  la  Grande-Boucherie. 

'  La  façade  de  cet  édifice,  à  front  de  la  rue  de  la  Halle,  offre  au  centre  un  avant-corps 
percé  de  deux  fenêtres  et  d'une  porte  chargée  de  bossages,  que  surmonte  un  grand  arc  à 
jour  encadrant  la  figure  en  bosse  d*un  bœuf  ;  les  deux  arriére-corps  n'ont  chacun  qu'une 
porte  en  plein-Kïinlre,  surmontée  d'une  fenêtre  carrée.  Un  bel  encadrement  dorique 
couronne  le  tout.  Cette  façade,  qui  a  26  mètres  de  largeur  et  15  de  hauteur,  est  con- 
struite en  briques  et  en  pierres.  —  Schayes  ,  Histoire  de  l'architecture  en  Belgique, 
tome  II,  page  495. 

*  L'emplacement  du  Grand-Marché  sert  aujourd'hui  au  Marché  aux  Fruits. 
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fontaine.  Le  duc  Albert,  comte  de  Hainaut,  lui  en  donna 
l'octroi,  le  20  décembre  1386  *.  On  fit  alors  des  études  sur  les 
cours  d'eau  de  Casteau,  de  Saint-Denis-en-Brocqueroye  et  d'Har- 
mignies.  Les  sources  de  Saint-Denis,  village  situé  à  1  V^  1-  N.E. 
de  Mons,  furent  préférées  pour  leur  qualité  et  leur  abondance. 
Elles  se  trouvaient  au-dessus  de  Tabbaye  établie  dans  cette  localité, 
sur  la  seigneurie  de  la  Roquette ,  entre  Casteau  et  Thieusies  :  la 
principale  était  la  fontaine  WastiauL  Deux  grands  réservoirs 
en  pierre  y  furent  construits,  et  Teau  fut  dirigée  par  des  tuyaux  ^  qui 
parcouraient  les  territoires  de  Samt-Denis  et  d'Obourg,  les  bois 
et  les  bruyères  de  Mons. 

Cet  ouvrage  si  remarquable  fut  commencé  en  1394,  et  terminé 
cinq  ans  après.  Toutefois,  en  1400,  les  canaux  exigèrent  de 
nouveaux  travaux.  Les  ouvriers  causèrent  alors  certains  dommages 
aux  terres,  aux  vergers  et  au  jardin  de  Tabbaye  de  Saint-Denis. 
L*abbé  actionna  de  ce  chef  les  échevins.  Une  sentence  rendue,  en 
1407,  par  le  grand  bailli  de  Hainaut,   condamna  le  monastère  à 

*  Octroi  accordé  par  le  duc  Albert  de  Bavière  pour  la  conduite  des  eaut  à  Mons,  — 
ff  Duc  Aubert  de  Bavière,  etc.  A  tous  seigneurs,  nobles ,  prélatz  et  justiciers  ausquels 
cestes  uostres  présentes  lettres  s*adresseront,  salut.  Scavoir  faisons  qu*à  la  prière  des 
échevins,  jurez  et  conseil  de  nostre  ville  de  Mons  en  Haynau,  et  pour  Tamendement 
d'icelle,  nous  leur  avons  accordé  et  fait  grasce  d'avoir  et  faire  venir  une  fontaine  eu 
nostre  ditte  ville,  laquelle  en  icelle  ne  peut  bonnement  venir  sans  passer  panùy  les 
justices  d'aucuns.  Si  mandons  et  commandons  à  tous  et  à  toutes  encuy  mettes  et  justices 
fouîr  et  ouvrer  conviendroit  pour  cause  de  la  ditte  fontaine,  qu'à  ce  veulent  consentir  et 
gréer  à  fûre,  parmy  le  domaige  récompensant,  sans  autre  mandement  avoir  ne  attendre 
de  par  nous  :  car  ainsi  le  voulons  par  le  tesmoing  de  ces  lettres  scelées  de  nostre  scel , 
données  à  Mons,  le  ix  jour  de  décembre  Tan  MGCCLXXXVI.  »  —  Orig.  aux  archives 
comiuuuaies  de  Mons. 

*  Ces  tuyaux,  au  nombre  de  plus  de  2,000,  étaient  en  bois.  Leur  entretien  nécessita 
dans  la  suite  des  dépenses  nombreuses.  Pour  la  seule  année  1437,  la  ville  paya 
rénoraie  somme  (pour  ce  lemps)  de  5,800  livres.  Un  maître  charpentier  était  spécialement 
chargé  de  cet  entretien. 


—  178  — 

supporter  cette  servitude,  mais  sous  la  condition  que  la  ville  lui 
paierait,  à  titre  d'indemnité,  une  rente  de  12  livres,  dont  le  capital 
fut  bientôt  amorti. 

Le  1  juin  1A05,  jour  de  l'inauguration  de  Guillaume  IV,  comte 
de  Hainaut,  on  posa  en  présence  de  ce  souverain,  la  première 
pierre  du  monument  de  la  fontaine,  qui  fut  élevé  en  peu  d'années. 

Depuis  cette  époque,  une  ordonnance  du  magistrat,  souvent 
republiée,  défendit  de  faire  la  lissive  dans  le  bassin  de  la  fontaine 
et  d'en  salir  l'eau. 

Divers  quartiers  de  la  ville  eurent  aussi  dans  la  suite  des  fontaines. 
Les  eaux  furent  conduites  au  Petit-Marché  *,  au  Marché  au  Pois- 
son, près  de  l'hôpital  de  Saint-Nicolas  et  à  d'autres  endroits  ^. 

La  fontaine  du  Grand-Marché,  qui  se  trouvait  en  face  de  la 
Grande-Boucherie,  se  composait  d'un  énorme  vase  à  six  pans, 
soutenu  par  six  colonnes,  et  à  l'intérieur  duquel  se  trouvaient  sept 
autres  colonnes,  dont  celle  du  centre  était  destinée  à  supporter  la 
statue  du  Sauveur,  et  les  douze  autres  les  statues  des  Apôtres  ^. 

La  fontaine  du  Petit-Marché  n'était  pas  moins  remarquable.  Au 
milieu  du  bassin,  s'élevait  une  belle  stat  :e  en  pierre  représentant 
la  Vierge.  Elle  était  surmontée  d'une  toiture  soutenue  par  huit  piliers. 

'  Le  Petit-Marché  ou  Marché  aux  Herbes  ne  figure  pas  sur  le  plan  de  Mons  qui 
accompagne  l'ouvrage  de  Blaeu  :  Urbium  totim  Delgiis  eu  Germaniœ  inferioris  Tabula, 
parsprior.  Il  fut  pratiqué  vers  la  tin  du  XV!*"  siècle  :  en  1583,  le  conseil  de  ville  permit 
«  aux  héritiers  marchissans  au  Nouveau  Marché,  de  faire  maisons  mannables  à  front  de 
ce  marché.  »  La  fontaine  du  Petit- Marché  était  donc  d'une   date  peu  reculée. 

*  De  Boussu,  Hist.  de  Mom,  p.  113. 

'  Ces  statues  ne  furent  jamais  exécutées.  Aux  jours  de  grandes  solennités,  la  fontaine 
était  décorée  avec  luxe.  Le  23  février  1600,  jour  de  l'inauguration  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  elle  fut  couverte  par  une  riche  décoiation  représentant  le  Jardinet  du  Hainaut. 
Au  sommet,  se  trouvaient  les  armoiries  du  comté,  de  la  capitale  et  du  duc  de  Croy. 
grand  bailli  de  Hainaut;  plus  bas,  les  bannières  des  abbayes,  des  pairies ,  des  comtés, 
des  baronnies  et  des  villes  du  pays  (clergé ,  noblesse  et  tiers-état),  entourées  de  fleurs, 
qui  étaient  arrosées  par  les  statues  des  archiducs. 
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Quant  à  celle  du  Marché  au  Poisson,  elle  avait  aussi  un  aspect 
monumental.  G^était  une  colonne  rehaussée  de  la  statuette  de 
Saint  Pierre,  patron  des  poissonniers. 

Ces  fontaines  ne  donnèrent  plus  leurs  eaux  à  la  ville,  à 
la  fin  du  XVII^  siècle,  à  cause  du  mauvais  état  des  canaux  ^ . 
Après  plusieurs  restaurations,  celle  du  Grand-Marché  fut  démolie, 
par  résolution  du  conseil  de  ville,  du  2  juillet  1675,  et  Ton  proposa 
de  la  remplacer  par  un  puits,  ce  qui  n*eut  jamais  lieu.  On  conserva 
comme  monument  celle  du  Petit-Marché;  mais  elle  subit  le  même 
sort  que  son  aînée,  vers  179  ). 

La  fontaine  du  Marché  au  Poisson  fut  remplacée,  en  1724,  par 
le  puits  qui  décore  actuellement  cette  place,  devenue  le  Marché  à 
la  Volaille.  Ge  beau  puits  se  compose  d'un  pilier  en  pierre  de  taille, 
déforme  triangulaire,  sur  lequel  sont  sculptées  des  cristallisations. 
11  était  surmonté  de  la  statuette  de  Saint  Pierre  ;  mais,  vers  1825, 
on  a  substitué  à  ce  dernier  débri  de  nos  anciennes  fontaines,  un 
vase  qui  ne  correspond  en  aucune  façon  avec  l'architecture  gra- 
cieuse de  ce  petit  monument. 

Un  autre  puits  public  de  Mons,  celui  de  la  Place  du  Ghapitre 
(de  Sainte-Waudru),  datant  de  1779,  ^  mérite  d'être  mentionné.  — 
Celui  qu'il  remplaça  pour  cause  de  vétusté,  avait  été  construit 
de  1532  à  1535.  Il  était  formé  de  quatre  piliers  auxquels  se 
trouvaient  adossées  des  figures  d^animaux,  savoir  :  un  lion,  un 
griffon,  une  licorne,  un  aigle;  et  une  bannière  aux  armes  du 
chapitre  noble  (d'or  à  trois  chevrons  de  sable)  le  surmontait. 
Pierre  Seuwart,  peintre,  en  avait  donné  le  plan  s. 

*  Les  échevins  furent  condamnés,   vers  1650 ,   à  fournir  de  Teau  potable  à  la  ville. 
Dès  cette  époque,  ils  firent  creuser  de  nouveaux  puits  dans  les  quartiers  les  plus  populeux. 

*  Cette  date   est  gravée  sur  la  corniche  de  ce  puits,  et  elle  résulte,  en  outre,  d»-  la 
décision  prise  parles  dames  du  chapitre,  dans  leur  séance  du  17  février  1779. 

'  La  résolution  (^apitulai^e,  en  date  du  24  février  1532  (n.  st.),  touchant  la  construction 
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Nous  citerons  pour  mémoire  seulement  :  le  Rouge-Puits,  situé 
au  carrefour  des  rues  de  la  Chaussée  et  de  la  Coupe,  construction 
massive  et  qui  ne  fait  pas  plus  honneur  à  la  ville  que  les  lourds 
pavillons  placés  à  Tentrée  du  parc,  et  que  les  porches  latéraux  de 
l'église  de  Sainte-Waudru,  qui  sont  tous  d'une  même  époque 
(antérieurement  à  1830). 

Il  n'existe  aucun  dessin  des  anciennes  fontaines  de  Mons.  Nous 
n'avons  pu  faire  leur  description  que  d'après  des  documents 
authentiques  et  des  souvenirs  traditionnels  * . 


de  ce  puits  monumental,  est  ainsi  conçue  :  «  Fu  lors  conclud  de  faire  une  nouvelle  clôture 
de  pierre  d*Escaussines  au  puich  de  Téglise  Saincte-Waldru,  et  y  faire  ferrailles  par> 
dessus  et  une  bannière  pour  y  paindre  les  armes  de  la  dite  dame.  » 

Voici  comment  sont  renseignées  dans  les  comptes  généraux  rendus  au  chapitre,  pour  les 
années  1532-1533,  1534-1535,  les  sommes  payées  pour  la  construction  de  ce  puits. 

1532-1533. 

«  A  Pierre  Seuwart,    paintre,  pour  avoir  fait  de  rechief  ung  nouveau  patron  de 

rérigement  d*une  nouvelle  clôture  de  pierre  d'Escaussines  pour  le  puich  de  Téglise,  en 
ebvrier  xxxij,  payet  :  xxx  s.  » 

»  A  Anthoine  Gaignet,  marchand  de  pierres  demorant  à  Eseaussines,  pour  livrance  des 
pierres  pour  faire  un  rond,  les  degrez,  piUers  et  la  couronne  dessus,  au  puich  estant 
emprès  Téglise,  selon  la  forme  d'ung  patron  à  lui  bailliet;  etc.  » 

1534-1535. 

«  A  Pierre  Seuwart,  paintre,  pour  quatre  patrons,  en  pappier,  de  ung  lion,  ung 
griffon,  une  licorne  et  un  aigle  pour  le  puich  de  Téglise  :  xl  s.  b 

«  A  Pierre  Seuwart,  paintre,  pour  avoir  doret  et  estoffet  les  armes  et  banières  estans 
oudit  puich  :  x  1.  » 

*  60  pompes  publiques  fournissent  aujourd'hui  Teau  à  la  viUe,  mais  d'une  manière  qui 
laisse  siaguiièrement  à  désirer.  On  réclame  ici  depuis  longtemps  un  système  économique 
et  efficace  de  distribution  d'eau,  dans  le  genre  de  ce  qui  a  été  fait  à  firuxeUes. 
Il  n'y  a,  pour  y  par\'enir,  qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  sources  dont  le  magistrat  de  Mons 
a  tiré  un  parti  si  remarquable,  au  XIV»  siècle.  L'eau  y  abonde  toujours.  Sur  leur 
territoire  sont  des  étangs  qui  ne  tarissent  jamais.  Là  se  trouve  encore  la  Fontaine  de 
Sainte-Waudru  y  qui  a  été  rendue  célèbre  par  un  prodige  dont  nos  anciens  annalistes  ont 
conseivé  la  relation  et  qu'ils  font  remonter  à  l'année  1011. 


NOTICE  HISTORIQUE 


DE 


SAINTE-DYMPNE, 


A  GHEEL. 


(Suite,  voir  tome  XV ,  1"  livraison ,  page  5.) 


Reliquiis  sanctae  Dympnae  clara  ecclesia  magnifica 
et  ampla,  in  qua  Joannes  Merodiiu  baro  co|ie|^am 
vicariale,  ad  peragendam  rem  divioain  fundavit, 
probante  litteris  anoi  4536- (4KS7)  Panio  lli  pontifice, 
qnod  ,  atttboritateni  faeiente  anno  4{(6S  Itfaximiliaoo 
a  Bergis,  Cameracensi  epiaoqpo,  Henricus,  succe^r 
in  baronatu,  mhla<vil  in  capitvlum  cauQoieaie. 

J.  B.GRAMAYE.  Ântverjria.  3S. 

1661-1674.  GASPAR  CLAES,  X  Doyen.  —  Né  à  Gheel, 
il  avait  été  reçu  chanoine  en  1651,  et  fut  élu  doyen  en  rempla- 
cfiment  de  Pierre  Vercuylen.  Le  25  novembre  1664,  il  reçut  ses 
pouvoirs  spirituels  de  Josse  Houbraken,  vicaire-général  de  Tévêché 
de  Bois-le-Duc  : 

Judœus  Heebrakeii,  presbiter,  S.  T.  L.,  ecclesiae  cathedralis  Antverpiensis 
canonifîDs,  et  episcopatus  Sylvseducensis  vacanfcts  vicarius  generalis,  venerabili  et 
noltiç  in  Ghristo  dilecto  Gaspari  Claes,  presbitero,  canonico  et  decano  ecclesi» 
Sancta; 'Dympnae,  diocesis  Sylvseducensis,  salutem  îu  Domino.  Gum  a  nobis,  praevia 
légitima  ppsBseBtatione,  institutus  sis  in  decanatum  ecclesise  collegiatse  Sanctae 
Dympn»,  bine  nos,  conscientiam  nostram  exonérantes  et  tuam  onerantes,  damus 
tibi,  praesentiarum  tenore,  curam  ac  regimen  animarum  omnium  canonicorum  alio* 
rumque  suppositoriim  capituli  Sanctae  Dympnae,  et  audiendi  eorum  aliorumque 
25  xvn  14 
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ronfessiones,  eosque  mediante  salutari  pœnitentia  absolvendi,  etiam  a  casibus  epis- 
copo  reservatis,  exorcisandi  energumenos  et  maleficiatos  juxta  praescriptum  ritualis 
romani  et  archiepiscopatus  mechliniensis,  cum  potestate  alïum  idoneum  sacerdotem 
substituendi,  ac  benediceiidi  vestes  sacerdotales  et  ornamenta  ad  sacrificium  miss» 
spectantia,  ubi  non  intervenit  unctio,  denique  administratiunem  pauperum,  qualem 
in  ecclesia  vestra  praedecessor  vester  dominus  Vercuylen  habuit,  tibi  committimus, 
série  adhortantes  et  monentes  ut  sa^pius  recogites  tibi  de  omnibus  praedictis  exac- 
tissimam  in  districti  examinis  judicio  domino  Deo  omnipotenti  reddendam  rationem. 
Datum  Ântverpîse,  die  25  novembris  annodomini  1661. 

J.    HOIJBRAKEN.  * 

Cette  même  année,  le  chapitre  eut  un  procès  à  soutenir  contre 
le  curé  et  le  vicaire  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-Amand,  par 
rapport  à  l'enterrement  des  pèlerins  de  Sainte-Dympne .  La  sentence 
définitive  fut  prononcée  en  1664  en  faveur  du  curé  et  du  vicaire 
de  Saint-Amand. 

L'an  1663,  la  supérieure  de  Thôpital  fit  murer  la  porte  par 
laquelle  la  procession  de  Sainte-Dympne  passait  à  certaines  fêtés 
de  Tannée.  Le  chapitre  protesta  contre  cette  innovation,  par  acte 
du  9  avril  : 

Alsoo  die  eerweerde  moeder  van  het  gasthuys  van  Geel  haer  heefl  vervoorderl 
by  groote  nieuwicheyt,  ende  by  manière  van  feyt  heefl  beginnen  of  tracht  toe  te 
nietsen  die  oude  poort  van  immemoriaeleu  tyde  geweest  ende  gestaen  suytwaert 
acn  tvoorseyt  gasthuys,  daer  toe  ende  door,  van  aile  oude  tyden,  van  Sinle 
Dimpna  kercke  die  processie  mette  heyiige  reliquien  van  Sinte  Dimpna  op  eenige 
daegeii  van  het  jaer  placht  inné  te  coraen  in  het  gasthuys  voorschreven  ;  eude  dat 
aisno  tselve  toemetsen  is  stiydend  tôt  beletsel  van  den  oraganck  van  de  processie, 
soo  protesteren  die  heer<'n  deken  ende  canoniken  ende  kerckmeesters  van  Sinte 
Dimpna  by  ende  midts  desen  tegens  die  voorseyde  eerweerde  moeder  van  onbehoire 
turbatie  van  possessie  oft  quasi,  ende  van  costen,  schaeden,  ende  intresten,  oœ 
die  voorseyde  oude  poorte  te  doen  redintegreren,  ofl  anderssints  soo  hunnen  raedl 
sal  gedraegen  daer  tpgens  te  dnen ,  nemende  hiervan  acte,  ende  versueckende  hier 

*  Archives  de  l'église  cathédrale  d'Anrrrs. 
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van  insinualie  gedaen  te  worden  aen  de  voorseyde  eerweerde  moeder.  Àctum  hac 
9aprilis   1663.  ' 

Die ,  mense  et  anno  quo  supra ,  ende  ter  prçsentien  van  de  ondergeschreven 
getuygen ,  hebbe  ick ,  ondergeschreven  notaris ,  ten  versoecke  ende  instantie  van 
den  voorschreven  heere  deken ,  canoniken  ende  kerckmeesters  van  Sinte  Dimpna 
voorschreven ,  my  by  d'eerweerde  moeder  des  gasthuyse  deser  vryheyt  Gelé 
getransporteert ,  ende  aen  deselve  den  inhouden  deser  proteste ,  in  de  presentie 
vau  de  ondergeschreven  getuygen  geinsinueert  ;  dewelcke  voor  antwoorde  gaf  niet 
anders  als  seggende  :  het  is  wel;  versoeckende  raede  copye  van  desen  proteste. 
Aldus  gedaen  die ,  mense  et  anno  quo  supra ,  ter  presentien  van  Dilis  Stalknechts 
ende  Gerebemus  Goos ,  als  getuigen ,  die  dese ,  beneffens  my  notaris ,  bebben 
onderteekent. 

Dilis  Stalknechts.  Gerebernus  Goos.  Maximiliâ.  Libarts,  notsadm.*. 

Nonobstant  cette  protestation  et  un  procès  qui  en  fut  la  suite, 
la  porte  fut  murée  ;  mais  par  contre  la  procession  ne  se  rendit 
plus  à  rhôpital  selon  Tancien  usage. 

Matthieu  Bertels,  par  acte  du  45  février  1670,  donna  une 
rente  annuelle  de  huit  florins  à  Téglise  de  Sainte-Dympne  à  charge 
de  chanter  la  strophe  :  0  salutaris  hostia,  pendant  la  grand*  messe, 
à  l'Elévation. 

Par  son  testament  du  9  août  4601,  Jean  de  Merode  avait 
donné  au  chapitre  le  droit  laïcal  de  patronage  et  la  collation  de  la 
cure  de  Téglise  paroissiale  de  Saint-Amand  ^  :  le  chapitre,  par 
acte  capitulaire  du  17  avril  1670,  rétrocéda  ce  droit  à  Maximilien, 
baron  de  Merode  et  de  Pelersheim,  marquis  de  Westerloo,  comte 
d'Oolen  et  de  Batenbourg  : 

Allen  ende  een  igelycken  die  dese  onse  openbare  brieven  van  retrocessie  suUen 
sien,  ofte  hooren  lesen,  saluyt.  Alsoo  wylen  den  hooghgeboren  ende  mogenden 
heere  Jean  van  Merode,   vry  baenderheer  t  zo  Merode,  Peeterssera,  graeve  van 

*  Archives  de  l'église  Sainte- Dympne. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  192. 
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Oolen,  «te.  by  synen  vuytersten  wille  van  9  augusti  1601,  gepasseerf  voor  pastoor, 
schepenen,  ende  secretaris  van  Peeterssem,  heefl  tt!n  behoeve  van  ons  onderge- 
schreven  Heeren,  deken  ende  canonincken  der  collégiale  kercke  van  sinte  Dyrapna 
binnen  de  vryheyt  van  Geél  gemaeckt  ende  gelaeten  met  beswaerelycke  titule  het 
recht  laicael  van  patronaetschap  ende  collatie  van  de  pastorye  in  de  kercke  van 
sint  Amand,  in  de  voorseyde  vryheyt  van  Geel,  met  den  aencleve  van  dyen,  soo 
hebben  wy  ondergeschreven,  coUegialiter  vergadert  synde,  om  redenen  ons  move- 
rende,  verclaert  dat  wy  by  rype  deliberatie,  by  ende  mits  desen,  syn  retrocerende 
ende  wederomgevende  sulcke  als  wy  retrocederen  ende  wedergeven  by  desen  aen 
den  seer  dorluchtighen,  hoogh  ende  wel  geborene  heere,  mynhcer  Maxirailiaims 
van  Merode,  marquis  van  Westerloo,  graeve  van  Oolen  ende  Batenbourch,  vry- 
baendtrheer  van  Merode,  baron  van  Peeterssem,  etc.  allen  het  selven  recht  laicael 
van  patronaetschap  ende  collatie,  als  boven,  met  allen  den  aencleve  van  dyen  ; 
verclaerende  daeraen  geen  recht  ofle  actie  meer  te  houdeue  noch  te  pretenderen, 
dan  daervan  absolutelyck  ende  onwederoepelyck  te  renuntieren  met  die  beswaere- 
nisse  ende  last  annex,  blyvende  alsoo  ende  gelyck  al  oft  ons  noynt  dat  recht  met 
dien  titule  en  waere  vergunt  nochte  gemaeckt,  ende  stellende  daerover  den  voor- 
seyden  seer  dorluchtighen  ende  welgeborene  heere,  marquis  van  Westerloo,  als 
eygenaer,  met  procuratie  tamquam  in  rem  suam,  met  desselfs  advoy  ende  accep- 
tatie.  Promittentis  etc.  obligantes  etc.  renunciantes  etc.  Ende  in  teecken  der 
waerheyt  hebben  dese  met  onse  handen  onderteeckent,  ende  by  onsen  notaris  ende 
secret;iris  laeten  subsigneren  ende  met  onsen  capitel  segel  doen  besegelen.  Àctnin 
in  Geel,  desen  17  april  1670. 

Gaspar  Claes,  decanus.  Joànnes  Godtussen, 

JUDOCUS  COENE,  M.  LOOVENS,  W.  BUYENS, 

G.  Verschueren.  Walt.  Ooms. 

P.  Wynants  van  Rosan. 

L.  S.  Thom.  van  Bylen. 

Nots.  et  secretaris  capituli  <• 

La  maison  du  chapitre,  située  rue  du  Chapon,  appartenant  a 
la  chapellenie  de  Notre-Dame-de-Pitié,  brûla  fortuitement,  la  nuit 
du  27  au  28  juin  1670  :  elle  fut  rebâtie,  du  consentement  du 
vicaire-général  Houbrakcn,  avec  le  capital  de  la  fondation  de 
Marie  Verwimp. 

*  Archives  de  l'église  de  Sainte  Dyntpkne. 
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Le  doyen  Gaspar  Claes  mourut  le  10  février  1674,  après  avoir 
légué  au  chapitre  une  somme  de  cent  florins  pour  la  fondation  de 
son  anniversaire. 

1674-1683.  WAUTIER  OOMS,  XI  Doyen.  —  Fils  de 
Mathias  Ooms,  il  naquit  à  MoU  le  19  novembre  1627.  Il  était 
bachelier  formé  en  théologie,  et  fut  ordonné  prêtre  à  Gand,  par 
l'évéque  Antoine  Triest,  le  30  mars  1652,  et  reçut  sa  juridiction 
spirituelle  de  Henri  van  den  Leemputte,  vicaire-général  de  Bois-le- 
Duc,  le  24  juillet  suivant  : 

Henricus  van  den  Leemputte,  episcopatus  Buscoducensis  vicarius  generalis  in 
spiritualibus,  sede  vacante,  venerabili  et  in  Ghristo  nobis  dilecto  domino  et 
magistro  Waltero  Ooms,  Mollensi,  presbytero  diœcesis  Buscoducensis,  et  S.  T.  B.  F., 
salulem  in  eodem  domino  Jesu  Ghristo.  De  tuis  doctrina,  integritate  et  discretione 
infonnati,  tibi,  ut  in  diœcesi  Buscoducensi  prsedicla  verbum  Dei  populi  praedicare,  et 
catechiszare,  atque  christifidelium  tibi  confiteri  volentium  confessiones  audire,  eosque 
a  peccatis  et  censuris  etiam  a  casibus  episcopo  Buscoducensi  de  jure  aut  cousue- 
tudine  reservatis  absolvere,  injuncta  tamen  prius  salutari  pasnitentia,  et  in  foro 
conscientise  duntaxat,  et  de  expresso  consensu  ordinariorum  seu  pastorum  luci,  possis 
et  valeas,  per  présentes  iicentiam  et  authoritatem  concedimus.  Hisce  usque  ad 
beneplacitum  sedis  episcopalis  Buscoducensis  tantummodo  duraturis.  Datum 
Buscoducis,  anno  a  nativitate  Gbristi  domini,  1652,  mensis  julii  die  24,  sub  manu, 
nomine  et  sigillo  propriis. 

L.  t  S.  Henricus  van  den  Leemputte,  qui  supra  *. 

Wautier  Ooms  fut  reçu  chanoine  en  1662,  et  élu  doyen  en 
1674.  Le  15  juin  de  la  même  année,  le  vicaire  apostolique,  Josse 
Houbraken,  ordonna  de  convertir  le  tiers  des  revenus  des  prébendes 
du' chapitre  en  distributions  quotidiennes  : 

Judocus  Houbraken  ,  episcopatus  buscoducensis  vicarius  apostolicus,  venerabilibus 
doraiuis  decano  et  capitulo  ecclesiae  collegiatae  sanctae  Dympnae  in  municipio  gelensi, 

*  xirvhives  de  l'èijlise  Sainte  Dymphne. 
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nostrae  diœcesis,  salutem  in  Domino  sempiternam.  Cum,  sicut  accepimus,  in  ccciesia 
vestra  quotidianas  distributiones  adeo  sint  tenues  ut  a  quibusdam  fréquenter  cum 
cultus  divin!  detrimento  et  officii  ecclesiastici  in  decentia  negligantar.  Nos,  tam- 
quam  sedis  apostoiic»  delegati  Juxta  facultatem  a  concilio  tridentioo  sess.  21.  cap.  3. 
nobis  attributam,  ea  in  re  providere  volentes,  tertiam  partem  fructuum  praebenda- 
rum  vestrarum  in  distributiones  quotidianas  converti  pnecipimus,  et  in  virtute  saoctie 
obedientiae,  quam  sanctœ  sedi  debetis  mandamus,  ut  illae  inter  divinus  interessentes 
proportionabiliter  dividantur.  Datum  Antverpiae  die  15  juny  1674. 

J.  HOUBRAIÎEN.  ' 

Le  14- juillet  1676,  Isabelle-Françoise-Marguerite,  marquise  de 
Westerloo,  visita  Téglise  de  Sainte-Dymphne  ;  et  Tannée  suivante, 
elle  y  revint  avec  son  second  mari,  Joachim-Ernest,  duc  de  Holstein, 
chevalier  de  la  Toison-d'or,  qu'elle  avait  épousé  le  21  janvier. 

Michel  Schuermans  donna,  en  1681,  une  rente  annuelle  de 
4f  florins  10  sols,  pour  la  fondation  de  neuf  messes,  dont  trois  au 
joiir  des  Fidèles  trépassés,  et  six  aux  trois  grandes  fêtes  de  l'année. 

Le  doyen  Wautier  Ooms  mourut  le  28  mars  1683,  après  avoir 
laissé  cinquante  florins  pour  son  anniversaire. 

1683-1691.  RÉMI  VAN  LANGENDONCK,  Xil  Doyen. - 

NéàHaecht,  il  fui  reçu  chanoine  en  1675,  et  élu  doyen  le  8  avril  1683: 

In  nomine  sanctx  et  individu»  Trinitatis,  Patris  et  Filii  ei  Spiritus  Sancti.  Amen. 

Noverint  singuli  et  universi,  prsesens  publicum  instrumentum  inspecturi,  quod, 
cum  hoc  prsesenti  anno,  die  28  mensis  martii,  ecclesia  collegiata  Sanct»  Dyinphnae, 
municipii  Gelensis ,  decani  solatio  destituta  foret,  careret  ac  vacaret ,  p^r 
obitum  ,  pi»  mémorise ,  venerandi  domini  Walteri  Ooms  ,  dictae  coHegiat»  ecelesi« 
(duni  in  humanis  viveret)  veri  et  «Itimi  decaoi,  venerabiles  et  circumspecti  vin' 
et  domini  canonici  dictae  ecclesise  simul  congregati  in  capitulo ,  nominatim  D.  Jh- 
docus  Coene,  D.  Paulus  Wynants  de  Rosan,  D.  Ferdinandus  Philippus  Galdon, 
D.  Remigius  Van  Langhendonck ,  D.  Henricus  Oyen,  D.  Andréas  Everaeris, 
D.  Joannes  Raeymaeckers,  et  D.  Ludovicus  Rosa,  dictae  ecclesiae  veri  canonici, 

'  Archives  de  l'église  Sainte  Dymphne, 
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Rxtuoc  m  presenUa  specbd)iiis  viri  ac  domiiit  Henricv  Vermeeren,  Secretarii  de 
Westerioo ,     etc. ,     tanquam    commissarii    deputali    ex    parte    serenissimaniin 
ceisitudinum   Joachimi     Ecoesti ,    diicis   Holsatix ,    etc. ,     et    Isabella ,     nat» 
comittesa»  de   Merode^  marebionisse   de   Westerioo,    dudess    Holsatiae,    etc., 
eoDJugum,  tamquafli:  palFonorum  laicalium  prsfotae   eeclesiœ   coUe^atae   Sanctae 
Dympnae,    prout  pep  exhibitionem  eorumdem  commissionis  et  mandati   specialis 
omnibHs  profatis  canoiiicis  evidenter  patuit,  de  data  1  aprilis  1683,  subsignati  per 
«nmdem  D.  Joadiimimi  Eraestom  et  dictam  Isabellam  ducbesse  de  Holstein,  marquise 
de  Westerloa,  et  cominuniti  eoramdem  secreto  et  panvo  sigillé  ;  et  desuper  missa 
de  Saneto  Spiritu  celebcata  et  oratione  devota  prsemissa,  conveiierunt  quateniis  ad 
electionem    non  decani   procederetur,  committentes   ad   singulorum    vota    per 
scriptueam  excipienda  prœfatunv  domimim  comniissariuni  et  notarium  Willems  ad 
hoc  requisitum  et  infrascnptum,  qui   exeeptis  dictis    votis   et  iisdem  recoltectis 
Fetulecunt  et  pronuiUiarunt  dictis  eauonicîs  majppem  partem  votorum  consonare  et 
eoiisentire  in  veDerabileraetcircurnspectum  visum  et  confratrem  eovumdem,  dominum 
Remigium  Van  LaBghendonck.  Qbs  quidem  relatio  et  pronuntiatio  grata  et  ac4.'«pta 
fuit,,  et  dictum  dominum  Van  Langhendonck  eligebant,  et  electum  approbarunt  in 
deeanum  sui  capituti  et  ecclesiaB  ;  el  ostenso  eisdem  dominis  deoreto  suas  electionis 
hujusmodi  vatam  habnerunt  et  gratam^  prout  et  ejjusdein  domini  Remigii  electionem, 
nomine  generosonim  dominorum  mandanlium,   vigore  suae  commissionis  spéciales, 
laudavit  et  approbavit  dominas  Vermeeren  et  eumdem  electum^  laudatum  et  appro- 
batum,  adoiisit  et  suscepit  praesentandum  reverendissimo  et  amplissimo  domino 
vicario  Buscoducensi,.  ut  in  pcsefatum  decanatom,  cum  omnibus  juribus,  emolumentis 
et  pertinentils  eidem  annexis,canoniee  et  légitime  instituatur,  sivepersejSivepercom- 
mlssartum  ab  eodem  reverendo  ad  modnm  ac  amplissimo  domino  vicado  deputandum. 
De  quibus  omnibus  et  singulis  prsedicti  domini  eligentes,  necnon  praedictus  dominus 
commissaritts  dlctoram  patronorum  laicalium   petierunt  fieri  unum  vel  plura  instru- 
menta.   Acta.haec  fiiecunt  8  aprilis  anno    1683,   praesentibus  omnibus  canonicis 
prs&tis,  et  sub  sigilio  ipsius  capituli.  Henri  Vermeeren.  Secret 

ha  testor 
L+S.  Willems,  Nots  * 

Les  administrateurs  communaux  et  les  habitants  de  Gheel 
adressèrent,  le  13  novembre  1683,  une  requête  au  conseil  de 
Brabant,  afin  d'obtenir  deux  vicaires  pour  la  paroisse,  qui  seraient 
entretenus  aux  frais  des  grands  décimateurs.  Le  conseil  de  Brabant 

*  Archiifes  de  la  cathédrale  d'Aiwerg. 
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fit  comparaître,  le  26  novembre,  Tévêque  d^Anvers,  Tabbesse  de 
Roosendael,  le  curé  de  Gheel  et  le  chapitre,  de  Sainte  Dympne, 
devant  ses  commissaires  pour  entendre  les  conclusions  des  impé- 
trants. Après  plusieurs  débats,  le  conseil  de  Brabant,  par  sa 
sentence  provisionnelle  du  14  mars  1684,  ordonna  que  deux 
vicaires  seraient  placés  à  Gheel,  et  que  chacun  devrait  recevoir 
cent  patacons  pour  ses  honoraires  fixes,  que  Tun  était  à  la  charge 
du  curé  de  Gheel,  et  Tautre  à  celle  des  trois  décimateurs  restants  : 

Gum  in  senatu  regio  in  Brabanti»  ducatu,  per  supplicam  pro  parte  rectorum  et 
communitatis  municipii  Gelensis,  die  13  novembris  1683.  exposiluro  fuerit,  indicto 
municipio  reperiri  circiter  3000  communicantium,  habitantium  tam  in  dicto  municipio, 
quaoi  in  decem  appendicibus ,  quaruro  aliquse  sesquihora,  aliœ  quinque  quadrantibus, 
aliaB  una  bora  ab  ecclesia  parocbiali  dissitœ  essent,  aliae  nonnihil  viciniores  eidem 
eccIesisB  ;  quarum  nonnulis  tanto  sunt  considerationis,  ut  integris  pagis  et  parocbiis 
aequiparari  valeant,  ita  ut  decimae  sub  prsedicta  parochia  in  tantum  excrescaot, 
ut  jam  aliquibus  annis  mille  modiis  siliginis  elocatœ  sint  ad  utilitatem  variorum 
decimatorum  ecclesiasticonim  ;  quibus  non  obstantibus,  necdum  praefataB  comœu- 
nitati  provisum  erat  de  numéro  compétent!  personarum  ecclesiasticarum  necessario 
ad  praestanda  consueta  ecclesiastica  officia;  utpote  qui  in  unico  pastore  et  unico 
sacellano  seu  vicepastore  consistât;  cujus  sacellani  auxilio  jam  etiam  a  bimestri 
frustrati  fuerunt  :  unde  factum  ut  juvenes  uti  et  senes  privareutur  necessaria  ad 
salutem  instructione,  imo  sœpe  morerentur  absque  assistentia  et  solatio  sacerdotuiB 
ex  eorumdem  insufficientia  ;  nec  totius  communitatis  confessiones  precipuis  festis 
excipi  possent  :  quae  tandem  in  pejus  ruèrent ,  nisi  supplicantes  resolvissent  desuper 
ad  hune  praedictum  senatum  querelas  déferre  ;  quapropter  se  ad  eumdeni  convertebant, 
humillime  petentes  citatoriales  coram  commissariis  ad  onus  pastoris  et  aliorum 
ecclesiasticorum  decimatorum,  ut,  coram  iisdem  partibus  summarie  auditis,  iodilate 
et  per  provisionem  designetur  numéros  idoneorum  vicepastorum,  qui  possent  pnes- 
tare  consueta  et  necessaria  munia  pastoralia  una  cum  pastore,  juxta  saoctum 
Tridentinum  conciiium,  et  statula  episcopatus  fiuscoducensis,  cui  subsunt. 

Qua  supplica  visa  et  examinata  in  prœfato  senatu ,  supplicaritibus  concess»  et 
expedite  fuerant  prsBdictae  citatoriales,  vi  quarum  apparitor  Thomas  citaverat  rêve- 
rendum  dominum  episcopum  Ântverpiensem,  uti  et  apparitor  Jacobus  Huliet  etiam 
citaverat  domiuam  abbatissam  et  conventuales  nionasterii  de  Roosendael,  denique 
Petrus  Herman,  prsetor  inGele,  accepta  auctorisatione,  citaverat  dominum  Melcliiorem 
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Van  den  Weyer  pastorem,  el  dominum  decanum  et  capitulares  ecclesi»  collegitae 
Sancte  Dymphnae  ibidem,  ad  comparendum  26  praefati  mensis  novembris,  corain 
domiuo  Van  den  Dieke,  consiliario,  et  secretario  Loyens,  tamquam  commissariis 
inter  partes  deputatis,  ad  audiendam  conclusionem  a  supplicantibus  prsedictis,  H 
dictarum  citatorialium  impetrantibus  tune  proponendam.  Quando  dicti  impétrantes 
comparuerunt  per  procuratorem  suom  Gharliers,  et  citati  per  suos  respective  procu- 
ratores  Goobat,  Mayolet  et  Van  den  Neuckere. 

Dicebatque  impetrantium  procurator,  in  verbali  tune  habito,  ultra  id  quod  in 
praefatis  litteris  allegabatur,  adhuc  considerandum  esse,  praefati  municipii  Gelensis 
parochiam  extendi  ad  duo  milliaria  eu  m  dimidio  in  diametro  ;  esseque  varias  domos 
ex  opposito  etiam  tantumdem  dissitas,  quarum  incolae  saepe  eodem  tempore  decum- 
berent,  et  spirituali  egerent  animae  medecina,  idcoque  impossibile  esse  eisdem 
infirmis  sacramenta  ministrari,  eos  visitari,  solari  et  adversus  diaboli  tentationes 
adjuvari ,  nisl  per  eompetentem  numerum  eceeiesiasticorum  ;  praefatum  vero 
pastorem  super  eo  admonitum  agnovisse  se  in  iis  providere  non  posse,  absque 
certo  vice  pastonim  numéro,  cum  uno  impedito  in  officio  ecclesiastico,  altero  in 
administrandis  infirmis,  ad  bue  alii  neeessarii  sint  ad  invisendos  aegros,  et 
obeunda  reliqua  onera  pastoralia.  Hine  concludebant  impétrantes,  ut  singuli 
citatorum  in  solidum ,  vel  ad  minus  omnes  conjunctim  comdemnarentur, 
ut  supplicantibus  provideant,  aut  provideri  sinanl,  de  tribus  ad  minus  capeiianis 
seu  vicepastoribus,  aut  saltem  eo  eapellanorum  numéro,  qui  judicio  bujus  senatus 
sufficiant  et  capaees  sint  uua  eum  pastore  ordinario  paroehiae  servire  et  functio- 
nibus  pastoralibus  satisfaeere ,  tam  in  excipiendis  confessionibus ,  catéchisa- 
tionibus,  administrandis  Sacramentis,  quam  visitandis,  assistendis  et  consolandis 
infirmis  :  idque  cum  mandato,  ut  per  citatos  unicnique  eapellanorum  annue  assignetur 
et  detur  neeessaria  ipsorum  competentia,  ad  ratam  trecentorum  florenorum  annue, 
vei  aliam  quameumque  vel  majorem  suam  (ultra  aceidentia)  prout  senatus  pro 
caus»  circumstantiis  arbitrabitur;  et  in  easu  ulterioris  litis  saltem  per  provisionem, 
eo  quod  causa  delationem  haud  patiatur  ob  perieulum  in  niora  ;  permittentes 
intérim  ipsis  eitatis,  ut ,  via  amieabili  vel  juris ,  inter  se  dispiciant  et  conveniant 
quo  ordine  et  pro  qua  parte  quilibet  ipsorum  in  dictam  competentiam  coneurrere 
debeat  :  concludendo  cum  expensis;  super  omnibus  petentes  jus  dici,  sive 
conjunctum  sive  divisum,  prout  senatus  seeundum  justitiam  se<]uum  judicabit. 

Quibus  predicti  duo  primi  citati,  nimirum  episcopus  antverpiensis  et  abbatissa  de 
Roosendacl,  el  quartus,  scilicet  eapitulum  sanctae  Dympnae,  respondentes,  ita 
concluserunt,  ut  impétrantes,  in  quantum  contra  ipsos  requisierant  et  concluserant 
in  hae  sua  requisitione  et  conclusione,  saltem  in  modo  et  forma  declararentur  non 
fundati  et  non  rcceptibiles  cum  expensis  ;  eo  quod  jam  a  quadraginta  annis 
communitas  Gelensis  parum  sit  immuiiita  vel  aucta,  qua;  numquam  fuerit  conquesta 
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de  defectu  olficioruni  divinorum  afmd  vicaruni  geneiiilem  Buscodiicensem,  cm 
privative  competeret  iili  defeetRi  provrdere,  juxta  synodum  et  edicta  quae  hanc 
materiam  spectant  ;  neque  etiam  tertius  citatus  rector  sive  pastor  ordinarius  Gelensis 
umquam  fuisset  conquestus  ;  cujus  predecessoir  laudabiliter  functioaibus  pastoralibus 
satisfec«rat,  cum  eo  adjutorio  capellanorura  ses  vicepastorum,  quod  sibi  nccnssa- 
rium  judicabat  :  quu  non  obstante  ad  hue  uotabiliter  pjètrimoniuni  suum  auxerat  : 
quemadmodum  dietus  tertius  citatus  pastor  Gelensis  etiam  simiies  capellanos  sive 
vicepa&tores  assumpserat  et  dimiserat,  pront  judicabat  neeessarium  pro  muneve  suo 
pastorali  obeundo  ;  cui  sustinendo  non  paruo]  ipsi  subserviebant  (licet  eitra  ullam 
obligationem)  domini  quarto  loeo  eitati  ;  quorum  quatuor  actualiter  confessiories 
excipiunt.  Insuper,  quod  ex  supplica  et  ratiocinio  verbale  iropetrastium  sua.sponte 
proflueret ,  ipsos  mjllam  actionem  babere  conlra  primo ,  seeundo ,  tertio  pespeetive 
locis  citaios ,  quae  aetionis  «xeiusio  singulariter  loeum  babere  respect»  duorum 
priorum  citatorum;  eo  quod  nullas  décimas  ecdesiasti^as  lèvent  in  pafochia 
Gelcnsi  :  et  quod  tertio  loco  citatus  tantum  soins  habt^cet ,  quam  quatoor  ex  quarto 
loco  citatis,  id  est,  canonicis  Sanct»  Dymphnae;  ac  insiiper  ejus  accidontia 
quotidiana  ad  majorem  summam  annue  aseenderent  ^  q,uam  aanui  provenlus  \itim 
caoonici. 

Concluserat  quoque  tertius  citatus,  pastor  Gelensis,  in  suo  scripte  Ad  onrnes 
fines,  ad  hoc,  ut  impétrantes  declarentur  non  funéati,  née  receptibiles  cum 
expensis,  prout  contra  ipsum  eonciuserant  S6iK)vembn&;  hac  intev  reliquas  ratione, 
quod  impétrantes  debuissont  adiré  viearium  generalem  Buscodueensem ,  utpote  cui 
privative  competlt  de  eomm  querelis  dispicere  et  providere ,  quod  ut  adhuc  faciaot, 
liberum  permittit  impetraotibus ,  quemadmodum  et  agere  adversus  reliqoos  deci- 
matores  eitatos.  Insuper  dicebat  «luod  iertia  pars  decimarum,  quae  cum  capitulo 
SanctsB  Dymphnie  dividebat ,  sibr  competeret  titulo  oneroso  et  pastoratus ,  eujus 
annui  proventus,  uno  anno  respective  cum  aUero  coUato,  deductis  dedueendis 
vix  aseenderent  ad  trecentos  patacones;  quodque  se  semper  valde  laudabiliter 
exhibuerit  in  functionibus  pastoralibus ,  in  catechisando ,  coucionando ,  confessiones 
excipiendo ,  assistendo  et  administrando  infirmis ,  et  omnibuo  suis  subditis ,  quibus 
tantum  poterat  satisfacere ,  totaiiter  seipsum  impendendo.  Quod  si  quandoque  ipse 
et  prsedecessores  sui  assumpserint  in  commodum  suum  vicepastores  aliquot ,  suoque 
sumpta  aloerint ,  id  ab  iis  absque  uUa  vel  minima  obligatione  faetum  esse.  Fateri 
quidem  se ,  si  permanentes  aliqui  vicepastores  existèrent ,  commânitatem  melius 
curandam,  solandam  et  juvandam  esse,  quam  modo  defectu  permanentium  coad- 
jutorum  ;  en  quemquam  plane  confidat  se  ad  petitionem  impetranttum  nuUatenus 
retineri  ,  ut  tamen  ostendat  inclinationem  suam  ad  quietem  et  bonam  cum  ipsis, 
uti  pastor  eorum,  correspondentiam,  si  eo  adducere  possint  alios  eitatos  ut  aliqui 
permanentes  vicepastores  procurarentur,  se  lubenter  pio  nona  parte  contnbuturum 
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ad  id  quod  pro  compctentia  eorum  aut  via  amicabilis  aut  juris  decerneretur  ;  modo 
vice  versa  impétrantes  eum  ab  omnibus  oneribus  publicis,  pro  nuna  sua  parle, 
quam  in  dictis  decimis  possidet,  eximant. 

Quas  rationes  aliasque  par  citatos  allatas  ipsi  impétrantes  in  suo  verbali  rejece- 
rant  ut  abusivas ,  frivolas  et  impertinentes  ;  adeoque  perstiterant  simpliciter  loco 
replicœ,  petentes  ut  citati  similiter  persistèrent  loco  duplicae  ;  utque  partibus  hinc 
inde  injugeretur  scribere  per  advertissementum ,  ut  aiunt  :  quo  injucto ,  utrinKiue 
ita  scriptum  fuit,  et  conclusum  in  causa. 

Postque  duo  primi  citati,  scilicet  episcopus  Antverpiensis  et  abbalissa  de 
Rousendael,  11  februarii  1684,  per  libellum  civilem,  dixerant  quod  etiamsi  non 
sine  causa  considèrent  clare  se  demonstrasse,  quod  impétrantes  perperum  et  injuste 
ad  onus  eorum  conclusissent,  sibi  tamen  ad  majorem  causœ  elucidationem  visum 
fuisse  exponere ,  quod  quarto  loco  citati ,  nimirum  canonici  Sanctae  DymphnaB ,  sint 
pastore  primitivi  Gelae,  quod  tertio  citato  pastore  Gelensi  taliter  sit  provisum  de 
competentia  et  canonica  portiune ,  ut  annue  summam  2,000  florenorum  reciperet  : 
quod  ulterius  in  dicto  municipio  essent  varia  bénéficia  simplicia,  uti  et  personatus 
aliquis  magni  proveutus.  Sed  duos  primos  citatos  levare  décimas  in  dicta  parochia, 
queralibet  pro  tertia  parte,  alia  tertia  manente  penas  pastores  primitivas,  videlicet 
quarto  loco  citatos ,  quique  in  ea  qualitate ,  ex  praedicta  sua  tertia ,  pro  congrua  seu 
canonica  portione  et  competentia,  tertiam  partem  assignarunt  tertio  citato  pastori 
Gelensi  ,  quam  et  recipit  ultra  décimas  novales ,  quae  magnae  ibidem  sunt 
considerationis.  Quibus  jungebant,  décimas  suas  se  non  solum  e  manu  laica  accepisse, 
verum  etiam  titulo  oneroso  anniversariorum  et  aliorum  onerum  possidere  : 
specialiter  secundo  loco  citâtes,  qo»  initio  suae  fundationis  pro  primis  suis  bonis 
dictam  tertiam  decimarum  acceperant  a  domino  iEgidio  'Berthout ,  idque  in  dotem 
duarum  suarum  flliarum  in  prsefato  monasterio  profitentium,  quarum  una  prima 
ejusdem  abbatissa  extitit.  Petebant  igitur  ut  hœc  omnia  per  libellum  civilem  praece- 
dentibus  jungere  liceret  :  super  quibus  senatus  mandaverat,  ut  portionem  suam 
coram  commissariis  exponerent,  partibus  ad  id  citatis.  In  cujus  conformitatem 
verbali  habito,  26  prsedicti  mensis,  repeti  curarunt  tenorem  ejusdem  libelli  civilis  ; 
coDcludeDtes  ad  ejusdem  admissionem  cum  expeneis  ;  exhibantes  copias  procuratori 
impetrantium  una  cum  duobus  anoexis.  Qui  illi  respondens  eoncludebat  ad  ejusdem 
rejectionem  cum  expensis  et  psena  ;  contantus  niliilominus  ut  liti  jungeretur,  salva 
irapetrantibus  facultata  respondendi  eidem  libello.  Quo  responso  exliibito  dictum 
fuit  a  commissariis,  ut  omnia  aciis  litîs  jungerentur  ;  atque  ita  rursus  in  causa 
utrimque  conclusum  fuit,  petitumque  jus  dici. 

Itaque  visis  et  examinatis  in  praefato  Brabantiae  senatu  prsefatis  citatorialibus , 
ibidem  ab  impetrantibus  obtentis  26  novembris  prseterita,  una  cum  verbali  in 
eorumdcm  conformitatem  coram  commissariis  habito,   continente  très  conclusionis  a 
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palribus  hinc  iiide  suniptas;  visis  etiam  respective  scriptis  advertissementi ,  ut 
vocant ,  utrimqiie  traditis ,  uti  et  libello  civili  duorum  primorum  citatorum  oblatorum 
11  februarii  prieteriti,  una  cum  ratiouibus  impertinentiae  ab  impetrantibus  oppositis; 
omnibus  attentis ,  domini  praefatum  Brabantiae  senatum  constituentes ,  jungentes 
liti  libelium  civilem  11  februarii,  una  cum  rationibus  impertinentiae  illi  oppositis, 
déclarant  citatos  teneri  et  obligatos  esse  curare ,  ut  intra  quatuordecim  dies  impe- 
trantibus provideatur  de  duobus  vicepastoribus ,  qui  una  cum  tertio  loco  citato 
communitati  ministrent  et  assistant  in  omnibus  functionibus  pastoralibus ,  uti  decet  ; 
et  in  eum  fînem  persolvere  cuilibet  iilorum  ultra  accidentia  annue  centum  patacoaes 
pro  competentia;  quorum  unus  erit  ad  onus  tertio  loco  citati  solius,  alias  adonus 
primo ,  secundo  et  quarto  loco  citatorum  ad  ratam  portionem ,  quam  in  decimis 
praefecti  municipii  Gelensis  possiderit  ;  idque  per  provisionem ,  donec  et  quousque 
aliter  per  senatum  ordinabitur ,  quibus  mediantibus  impétrantes  absolvuntur  ab 
instantia  :  manentibus  eo  non  obstante  praefatis  citatis  in  întegro  quo  ad  praefatam 
competentiam  ejusque  ratam,  tam  inter  se  quam  adversus  quoscumque  alios,  ut 
expedire  eis  videbitur  :  expensas  ob  rationes  compensantes ,  excepto  quod  judicatum 
remanebit  ad  onus  praBfatorum  citatorum. 
Ita  actum  et  pronuntiatum ,  Bruxellis,  \i  martii  1684. 

Signatum  Goubau  *. 

Le  doyen  Rémi  van  Langendonck  mourut  le  3  novembre  1691. 

1692-1697.  CORNEILLE  VERSCHUEREN,  XIII  Doyen.  — 
En  1680,  Corneille  Verschueren  avait  été  proclamé  premier  de 
philosophie  à  la  célèbre  université  de  Louvain,  parmi  cent-seize 
concurrents.  Il  avait  été  ensuite  nommé  professeur  de  théologie  au 
séminaire  de  Gand,  ayant  pris  le  degré  de  licencié  en  cette  science. 
Il  fut  enfin  élu  chanoine  et  doyen  du  chapitre  de  Sainte-Dymphne, 
en  1692,  en  remplacement  de  Rémi  Van  Langendonck.  Cette 
élection  fut  approuvée  par  la  duchesse  de  Holstein,  patronne  laïcale 
du  chapitre;  mais  elle  fut  refusée  par  l'administrateur  du  diocèse 
de  Bois-le-Duc,  Staeyaert,  qui  soupçonna  Verschueren    comme 

*  Van  Espen.  Jus  ecclesiasticum  universum.  11.  808. 
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attaché  au  jansénisme  ^  Un  assez  long  procès  en  suivit  devant  la 
cour  spirituelle  de  Malines,  qui  se  prononça  en  faveur  de  Ver- 
schueren. 

L'an  1696,  le  chapitre  eut  de  grandes  difficultés  avec  les 
raarguilliers  de  Téglise  pour  la  garde  des  clefs  des  cabinets  où  Ton 
conservait  les  reliques  et  les  archives.  Les  chanoines,  firent 
examiner  notariellement  quelques  anciens  marguilliers  pour  savoir 
ce  qui  avait  été  observé  à  cet  égard  antérieurement  : 

Op  heden  desen  5  raaij  1696,  compareerden  voor  my  onderschreven  openbaren 
notaris  ende  getuyghen  naergenoempt,  Jan  Van  den  Wyer,  ouden  kerckmeesler  van 
Sinle  Dymphe  alhier  tôt  Gheel,  oudt  entrent  seventich  jaeren,  denwelcken,  ten 
versuecke  van  seer  eerweerden  heere  Cornélius  Verschueren,  deken  van  den  capit- 
tele  van  Sinte  Dympne,  in  den  naerae  van  het  selve  capittel,  verclaerde  waerachtich 
te  wesen  ende  hem  comparant  kennelyck,  dat  liy  vyflf  jaeren  is  onderkerckmeester 
geweest  van  de  kercke  van  Sinte  Dympna,  ende  ontrent  seven  vierendeel  jaers 
opperkerckmeester,  ende  dat  hy  geduerende  syn  anipt,  by  syne  wethe,  noynt  in  syn 
huys  heeft  medegedragiien  den  sieutel  van  de  ierste  deure  door  dewelcke  men  gaet 
totte  arcbivenvan  V  capittel  achter  Sinte  Dingenen  aultaer  ;  dan,  datten  voorseyden 
comparant  wel  weet  dat  den  voorseyden  sieutel  in  synen  tyt  gesloten  wierde  in 
een  casse,  daer  die  peys  in  bewaert  wort,  van  welcke  casse  beyde  de  kerckmees- 
ters  eenen  sieutel  hadden,  ende  oyck  den  ceuster  eenen,  opdat  desen  dagelyckx  soude 
konnen  haelen  wyn  ende  smout  vuytten  kelder,  die  hy  in  de  kerck  noodich  hadde. 
Ende  want  redelyck  is  der  waerheyt  getuygenisse  te  geven,  besonder  des  aensocht 
synde,  soo  geloeffde  der  voorseyden  comparant  dit  voorseyt  verclaeren  altyt  te  sullen 
houden  staen,  ende  lieflfelyck  onder  eede  te  sullen  vernieuwen  toties  quoties  voor 
aile  heeren  en  de  gerechten,  consenteerende  hiervan  acte  om  die  voorseyde 
capitularissen  te  dienon  daer  ende  alsoo  etc.  Actum,  ter  presentie  Van  Wouter 
Yanden  Wyer,  ende  Michiel  Aerts,  als  getuyghen  hiertoe  versocht,  ende  my  notaris 
dese  stipulerende. 

Jan  Vandeis  Wyer,  Wouter  Vanden  W\er,  Michiel  Aerts. 

Quod  attestor 
J.  WiLLEMS,  nots. 

*  COPPENS.  Geschiedeilis  van  het  bisdom  van  '5  Hertogenbosch.  IV,  178.  — Cafa- 
logus primorum  utnversitnlis  Lovamensis.  63.  —  Archives  de  la  cathédrale  d'Anvers. 
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Ten  dat'ghe  ende  jaere  voorschreveii,  conupareerden  voor  den  onderschreven 
noUris,  ende  getuygben  naergenoempt,  Cathariiia  Diricx,  weduwe  vati  Gerebernus 
Goos,  ceuster  was  in  syn  leven  van  de  kercke  van  Sinte  Dymphne,  oudt  ootrent 
vierlich  jaeren,  die  welcke,  ten  versuecke  van  den  zeer  eerweerden  heere  Cornélius 
Verscimeren,  deken  van  den  cappitelc  van  Sinte  Dympne  albier,  in  den  même  vao 
het  selve  capittel,  verclaerden  waerachtich  te  wesen  ende  haer  nog  wel  kennelyd 
dat  den  sleutel  den  welcken  ontsluyt  die  deure  naer  den  secrète  achter  Sinte  Dingenen 
aultaer  van  de  selve  kercke,  plachte  te  liggen  in  Sinte  Dinghene  choor  in  eene  casse 
daerin  staen  die  cleyn  reliquien  van  Sinte  Dympne,  die  genoempt  worden  den  pays, 
van  welcke  casse  den  voorseyden  baren  man  plachte  te  hebben  eenen  sleutel  om 
daer  vuyt  te  baelen  den  voorseyden  sleutel  in  de  casse  liggende,  nm  te  openen 
daermede  die  deure  van  het  voorseyt  secreet,  om  dan  te  gaen  naer  den  keider 
aldaer  ende  daer  vuyt  te  haelen  wyn  ende  smout  tôt  noolsaeckelyckheyt  van  de 
kercke,  ende  oyck  om  de  reliquien  van  de  heilige  Dympne  rustende  in  de  selve  casse 
uytter  secrète  te  haelen  ende  wederom  in  te  draeghen.  Redenen  van  wetenschap  die 
voorseyde  comparante  gevende  dat  sy  somwylen  selver  den  sleutel  van  den  secrète 
gehaeit  heefl  vuytter  casse  daerinne  staen  die  cleyn  reliquien  van  Sinte  Dympna 
ende  metten  selven  geopent  heeft  die  deure  van  den  secrète  ;  ende  dat  sy  oyck 
haeren  man  diversche  reysen  heeft  sien  openen  die  deure  van  den  secreten  ten 
cynde  voorseyt.  Ende  waut  redelyck  is  der  waerheyt  getuygenis  te  geven,  besonder 
des  aensocht  synde,  soo  beloeffde  die  voorseyde  compaiante  dit  haer  verclaeren 
aityt  te  sullen  houden  staen,  ende  oyck  des  noot  synde  onder  eeds  te  vernieuwen 
loties  quoties  :  consenterende  hiervan  acte  om  etc.  Âctum,  ter  presentie  van 
Guiliam  Vanden  Perre,  en  de  Wilboort  Dauchy,  getuyghen  hiertoe  versocht,  ende 
my  notaris  dese  stipulerende. 

Catrina  DiERCKX,  GuiLLiAM  Vanden  Perre,  Wilboort  Dausy. 

Quod  attestor. 
J.  WiLLEMS,  nots. 

Op  heden  desen  7  maij  1696,  compareerde  de  voor  my  onderschreven  notaris 
ende  getuighen  waergenoempt,  Armant  Laenen  Janssone,  nu  schepene  deser  vryheyt 
ende  oudt  kerckmeester  van  Sinte  Dympna,  oudt  outrent  tweeenvyftich  jaeren,  den 
welken,  1er  requisitie  van  den  seer  eerweerden  heere  Cornélius  Verscheuren,  deken 
van  der  selven  cappitele,  in  den  naeme  van  het  selve  capittele,  heeft  in  faveur  van 
justitie  verclaert  waerachtich  ende  hem  kennelyck  te  wesen,  als  dat  hy  nyet  en 
weet  dat  hy  den  grooten  sleutel  van  de  vorste  deure  van  de  secreten  achter 
Sinte  Dingenen  aultaer  oynt  mede  naer  syn  huys  gedraghen  heeft,  maer 
seer  wel  te  weten  dat  ten  tyde  van  Jan  Aerts  opperkerckmeester  vsas, 
desen  sleutel  plachte  te  liggen  in   een  casken   in  Sinte  Dingenen  choor,  daerinne 
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staen  die  cleyn  reliquien  van  de  hfylige  Dympna,  die  geiioempi  worden 
den  peys,  van  welcke  casse  beyde  die  kerckmeesters  eenen  sieutel  hadden 
ende  oyck  den  ceuster  eenen ,  omdat  hy  dagelycx  soude  connen  haeien  den  sieutel 
berustende  in  de  selve  casse,  om  daermcde  dan  te  haeien  vuytten  kelder  wyn  ende 
smout  die  in  de  kercke  van  doeu  was.  Item,  attesteert  den  selven  comparant  dat 
iii  synen  tyde  als  hy  opperkerckmeester  was,  eenige  veranderinge  geschiet  is,  by 
de  heeren  drossaerdl  ende  deken  ende  canonicken,  raeckende  den  voorseyden 
sieutel,  te  weten  dat  men  den  ceuster  soude  ontnemen  het  gebruyck  van  den  selven 
sieutel  ende  datten  selven  soude  bewaert  worden  by  de  kerckmeesters;  naer 
welcken  tyt  den  selven  sieutel  gemeynelyck  gesloten  wierde  in  den  thooch  staende 
in  de  choor  van  Sinte  Dympna,  ende  wierde  den  wyn  ende  smout  naer  dyen  tyt 
geleyt  neffens  een  aultaer  van  Sinte  Dympna  naer  den  zuyden.  Item,  attesteert  den 
selven  comparant  dat  aen  den  heere  deken  oft  andere  capitularissen  in  synen  tyt 
uyet  en  wierde  geweygert  deu  accès  oft  toeganck  totte  archiven  van  t'  capittel 
SCO  dickwils  als  sy  t*  selve  vraeghden.  Ende  want  goddelyck  is  ende  redelyck  is 
der  waerheyt  getuygenisse  te  geven,  besonder  des  aensocht  synde ,  soo  geloeifde 
den  selven  comparant,  dit  syn  verclaeren  altyt  te  houden  staen  ende  oyck,  des 
versocht  synde,  voor  aile  hoven  ende  gerechten  onder  eedt  te  vemieuwen  toties 
quoties,  consenteerende  hiervan  acte  om  aen  de  requiranten  te  dienen  daer  ende 
alsoo  etc.  Actum,  ter  presentie  van  Cornelis  van  den  Wyer  ende  Cornélius  Willems, 
getuyghen  hierloe  versocht,  ende  my  notaris  dese  stipulerende  oirkonden,  etc. 

Amant  Lanen,  Cornelis  van  den  Wyer, 
Cornélius  Willems. 

Quod  attester, 
J.  Willems,  nots. 

Op  heden  desen  il  may  1696,  compareerde  voor  my  onderschreven  openbaeren 
notaris  ende  getuyghen  naergenoempt ,  Peeter  Kerckhoffs  Henricx  sone,  ouden 
kerckmeester  van  Sinte  Dympna,  oudt  in  de  vyfftich  jaeren,  denwelcken,  ter 
requisitie  van  den  seer  eerweerden  heere  deken  den  heere  Cornélius  Verschueren, 
in  den  naeme  van  f  selve  capittel,  heefl  in  faveur  van  justitie  verclaert  waerachtich 
ende  hem  attestant  kennelyck  te  wesen,  dat,  ten  tyde  als  hy  kerckmeester  was 
van  de  selve  kercke,  noynt  geweygert  en  heeft  de  twee  sleutelen  te  geven  van  de 
secreten  achter  Sinte  Dingenen  aultaer  als  den  rentmeester  van  Tcapittel  die  selven 
qwamp  vragben  oft  versoecken.  Ende  wal  goddelyck  ende  redelyck  is  der  waerheyt 
getuygenisse  te  geven,  besonder  des  aensocht  synde,  soo  geloeffde  den  voorseyden 
comparant  dit  syn  verclaeren  altyt,  des  versocht  synde ,  te  sullen  houden  staen 
ende  oyck,  des  noot  synde,  onder  eedt  te  vemieuwen,  consenteerende  oversulcx 
hiervan  gemaeckt  te  worden  acte  om  die  heeren  requiranten  te  dienen  daer  ende 
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alsoo  etc.  Actum  1er  presentie  van  Jan  van  den  Wyer  ende  Guilliam  van  den  Wyer, 
getuyghen  hiertoe  versocht,  ende  my  notaris  dese  stipulerende. 

Pester  Kerckhoffs,  Jan  van  den  Wyer, 

GiLIAM  VAN  DEN  WyER. 

Quod  attester, 
J.  Willems,  nots  *. 

Les  chanoines  proposèrent  alors  le  cas  au  jurisconsulte  Gisbertiis, 
et  lui  demandèrent  ce   qu'ils  avaient  à  faire  dans  cette  occasion  : 

Het  capitel  heeft  van  allen  tyden  gehadt  een  plaetse  achter  Siiite  Dyraphna 
authaer,  genaempt  de  secreten,  waerop  syn  aile  de  brieven,  acten  ende  documenteii 
van  r  capitiel. 

Dese  plaetse  heeft  twee  deuien,  de  eerste  om  te  gaen  naer  den  kelder  van  de 
kercke  ende  de  plaetse  daer  staen  de  reliquien  van  de  heylige  Dympna  in  de  silvere 
casse;  dese  deure  moet  men  oock  passeren  om  te  komen  tôt  de  tweede  deiire, 
dewelc-ke  is  voor  den  trap  om  te  gaen  naer  de  plaetse  daer  syn  allen  de  brieven 
ende  documenten  van  het  cappitel.  Jan  Van  den  Wyer,  oudt  kerckmeester,  seglit 
dat,  als  hy  dienenden  kerckmeester  was,  dese  tweede  deure  niet  en  slote,  maer 
dat  door  syn  toedoen  op  dese  deure  een  slot  gemaeckt  is,  oft  tôt  het  slot  eenen 
sleutel,  tgene  hy  niet  wel  en  wete  :  dit  magh  geleden  syn  vyfthien  of  sesthien  jaeren. 

Den  seutel  van  de  eerste  deure,  ten  tyden  van  Amandt  Lanen ,  Jan  Aerts ,  Jau 
Van  de  Wyer  ende  andere  oudt  kerckmeesters,  lagh  in  de  kercke  ende  bleef  altoos 
in  de  kercke,  als  blyckt  uyt  de  attestatien.  Soo  ist  oock  geweest  van  t'  beginsel 
dat  de  kerck  geboudt  is  geweest,  want  voor  den  tydt  Van  Amandt  Lanen  tieefl 
den  wyu  ende  het  smaudt  van  de  kerck  altoos  gelegen  in  den  kercken  kelder. 
Ten  tyde  Van  Amandt  Lanen  is  de  veranderinge  geschiedt  :  hy  is  met  deo  drossaert 
in  f  capitlel  gekomen,  versoekende  dat  men  desen  sieutel  soude  trecken  uyt  de 
handen  van  den  custer,  ende  den  wyn  ende  het  smaudt  leggen  op  een  andere 
plaetse  ;  hetgene  van  t'  capittel  toegestaen  is.  Van  dien  tydt  dan,  te  weten  over 
twelf  oft  derthien  jaeren,  hebben  de  kerckmeesters  alleen  desen  sieutel  in  handen 
gehadt,  soo  nochtans  dat  hy  overgegeven  wierd  aen  de  canonicken  soo  dicwils  als 
sy  hem  vraegden,  als  blyckt  uyt  de  attestatien. 

Het  is  te  noteren  dat  het  capittel  voor  desen  tydt  de  dispositie  had  van  desen 
sieutel,  dat  sy  hem  gaven  aen  den  custer,  die  sy  kosen  ende  stelden,  gelyck  sy  tôt 
nogh  toe  geven  aen  den  custer  alleeu  de  sleutels  van  de  kerckdeuren,  van  den  loren 
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ende  horologie,  van  de  groote  cboore  van  Sinie  Dyraphna,  van  f  sacristyn,  etc., 
gelyck  het  capittel  oock  geefl  den  sieutel  aen  den  organist,  de  aientelâ  van  de 
cleyne  choork^ns  aen  de  canouii4en. 

Na  is  men  gekomen  lot  soodanige  ongafaoorde  vcrmetentli«yt  dat  den  tegen- 
woordigen  kerckmeester  de  sieutels  van  de  secreten  weygert  aen  den  deken  ende 
rendtmeester  van  het  capittel,  soo  dat  men  haer  niet  en  laet  gacn  op  baere  archiven 
ofk  secreten,  ten  sy  als  het  den  kerckmeester  past  ende  belieft  :  waeruyt  komen 
onvefdragelyksche  ende  menivuldige  inconvenienten  ;  persoonen,  die  van  buyten 
komen,  moet  men  doorsenden,  sonder  dat  men  haere  affairen  kan  afdoen;  onze 
brieven  ende  documenten  en  konnen  wy  op  den  behoorlycken  tydt  niet  naersien,  etc. 

Men  vraegt  :  Hoe  dat  men  dese  voorseyde  vermetentheyt  sal  behoorlyck  breken? 

Men  brenght  by  voor  de  kerckmeesters  de  possessie  van  de  sieutels,  de  orden 
van  den  drossaert,  deken  eude  canonicken,  waervan  spreekt  de  attestatie  van 
Amant  Lanen. 

Le  jurisconsulte  Gisbertus  donna  son  avis  sur  cette  consultation, 
le  24-  septembre  4696  : 

Den  ondergescbreven,  geslen  hebbende  de;^  casus  positie,  ende  geiuformeert 
synde  dat  het  eerste  slot  waervan  de  kerckmeesters  den  sieutel  syn  bewarende ,  is 
prindpaelycken  gemaekt  tôt  de  conservatie  oft  behoudeoissè  van  de  reliquien  van 
sinte  Dymphna,  ende  dat  de  selve  reiiquien  aen  de  heeren  deken  ende  catpitularissen 
syn  bevolen  om  bewaert  te  worden,  soo  volght  daeroyt  dat  de  voorschrtven  heeren 
deken  ende  capitolarissen  in  hunne  macht  moeten  bebben  den  sleotei,  waennede 
sy  tôt  die  voorschreven  reliquien  moeten  hebben  accès.  Ende  terwylen  by  attestation 
is  blyckende,  dat  den  voorschreven  sieutel  door  die  voorschreven  heeren  aen 
sekeren  coster  hiervorens  is  afgenomen  ende  door  bun  gestelt  in  handen  van  de 
kerckmeesters  als  bewaerders,  soo  en  konnen  deselve  egeen  possessie  formeren 
independentelyk  van  die  voorschreven  heeren  en  tegens  hunnen  daiick  vau  den 
voorschreven  sleotei  te  moeten  bebouden,  cum  non  sibi  sed  pradictis  dominis 
possiderent  ipsas  claves,  van  de  wekke  zy  die  ontfaogen  hebben.  Itode  dater  by 
gezeght  wordende  dat  die  meergemelde  heeren  syn  hebbende  aile  bonne  documenten 
ende  papieren  het  capittel  rakende  in  eene  secreete  plaetse,  soo  soude  wezen 
absordom  dat  sy  souden  moeten  biddon  oft  consent  vraegen  aen  de  voorschreven 
kerckmeesters  om  daertoe  te  hebben  accès.  Daerom  soo  sulUm  de  heeren  vi^el  doen 
den  voorschreven  sieutel  te  sien  bekomen  van  den  kerckmeesters  ende  den  selven 
te  sien  bebouden,.  alsoo  het  perykeleus  is  dat  den  kerckmeester,  wiens  domicili  is 
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verre  distcrende  van  de  kercke ,  ook  syiide  sonder  gebueren ,  de  gemelde  slciitols 
soude  blyveii  in  handen  houden. 

Ende  in  cas  de  heeren  den  sleutel  alsoo  souden  konnen  bekomen ,  soude  hct 
devoir  van  de  kerckmeesters  syn  de  gemeiiie  heeren  opteroepen  als  actores, 
hetwelck  minde>r  «lifficuHyt  soude  hebben  in  cas  de  heeren  capitularissen  soaden 
moeten  wezen  actores  selver,  dewelcke  in  dien  gevalle  haer  beklagh  soude  moeten 
doen  in  den  rade,  terwyl  die  schepenen  van  Gheel  moeten  worden  geiioaden 
partydich,  ende  evenwel  dusdanige  differentien  van  geestelycke  moeten  beslist 
worden  in  den  rade.  Sic  resolutum,  in  Rethy,  24  septembris. 

i.  GiSBËRTUS,  salvo  meiiori.  i 

Le  drossard  de  Gheel,  Van  Tongerloo,  son  lieutenant,  Hermans, 
et  plusieurs  échevins,  se  présentèrent  à  Téglise  de  Sainte-Dympne, 
le  5  décembre  suivant,  pour  faire  réintégrer  les  clefs  en  litige 
entre  les  mains  des  marguilliers.  Mais  le  chapitre  s'y  opposa  for- 
mellement, et  dressa  acte  de  ce  refus  le  même  jour  : 

Den  5  december  1696,  is  in  het  capittel  gekomen  den  heere  drossaert,  Van 
Tongerloo,  geassisteert  met  den  stadthouder,  Hermans,  en  Giiis  van  Tongeriou, 
Amant  Lanen,  Jan  van  Geel,  Jan  Gebruers,  Lauwereys  Verschueren  en  WiUeni 
van  Genechten,  versoeckende  van  den  deeken  ende  canonicken  dat  sy  wederom 
souden  geven  aen  de  kerckmeesters  de  sleutels  van  het  secreet  beseyden  oft  acbter 
den  authae-r  van  Sinte  Dympna;  ende  waer  het  saecken  de  heeren  deken  ende 
capitularissen  eenige  clachten  hadden  tegen  de  kerckmeesters,  raeckende  de  voor- 
screve  sleutels  oft  haeren  dienst,  dat  sy  haere  clachten  souden  willen  doeo 
voor  de  schepenen. 

Hetwelck  aen  hem  voor  aile  twee  de  voorschreven  poincten  is  afgeslaegen;  soo 
nochtans  dat  den  heere  deeken  den  voorschreven  heer  drossaert  ende  schepenen 
wel  wilde  gebruycken  als  middelaers  om  de  differenten  van  de  voorschreven  sleutels 
tusschen  het  capittel  ende  kerckmeesters  der  sel  ver  kercke  met  vrindtschap  te 
neder  te  leggen. 

Uyt  het  sacristeyn  syn  de  voorseyde  heere  drossaert  ende  schepenen  getrocken 
naer  de  cleyne  choor  van  Sinte  Dympna,  alwaer  sy  gevonden  syn  met  den  smidt, 
Wilboort  Dauchy,  dreygende  da  eerste  deure  naer  het  secreet  met  geweldt  door 
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den  selven  sinidt  open   te  slaegen  soo   de  lieeren  van  t*capittcl  de  meergemelde 
sleutels  niet  en  wilden  overgeven  aen  de  kerckmeesters. 

Hetwelck  hun  wederom  geweygert  is,  ende  tsamen  is  van  den  heere  deken 
voorgestelt  de  favorabele  conditie  die  de  heeren  canonicken  gepresenteert  hadden 
ende  alnoch  presenteerden  aen  de  kerckmeesters,  te  weten ,  dat  men  de  sleutels, 
over  dewelcke  het  verschil  is,  soude  sluyten  in  een  massive  kasse  berustende  in 
de  kercke  oft  int  sieckhuys,  van  welcke  kasse  de  heeren  capitularissen  sonden 
hebben  eenen  sleutel  ende  oock  de  kerckmeesters,  ten  eynde  dat  de  heeren  capi- 
tularissen souden  alsoo  konnen  hekomen  de  sleutels  van  het  secreet,  soo  dickwils 
alst  haer  soude  believen ,  ende  soo  oock  de  kerckmeesters. 

Eyndelyck  heeft  den  drossaert  versocht  dat  men  de  eerste  deure  van  het  secreet 
soude  open  doen;  maer  midts  den  drossaert  gedreygt  hadde  de  deuren  open  te 
àlaegen  ende  de  sloten  te  veranderen,  soo  en  heeft  den  deeken  de  selve  deure 
niet  v^Uen  openen,  ten  sy  onder  beloften  dat  sy  de  sloten  niet  en  souden  afsmyten 
oft  andere  feytelyckhyt  bedryven.  Dit  heeft  den  heere  drossaert  gelooft,  ende  alsou 
is  met  consent  van  de  heeren  deken  ende  capitularissen  de  deure  geopent. 

Haec  ita  esse  acta  testantur  infrascripti. 

C.  Vebschueren,  decaniiSy  Lud.  Rosa,  J.  de  Castro, 
D.  Van  de  Vorst. 

Le  surlendemain,  7  décembre,  le  chapitre  s'assembla  itérati- 
vement,  et  conclut  de  faire  présenter  par  écrit  aux  marguilliers  de 
conserver  les  clefs  à  Téglise,  selon  Tancien  usage,  dans  un  lieu 
fermé,  dont  le  chapitre  et  les  marguilliers  auraient  chacun  une  clef  : 

Op  heden  dezen  7  decerabris  1696,  soo  hebben  die  seer  eerweerde  heeren  deken 
ende  canonicken  van  de  collegiaele  kercke  van  Sinte  Dympna  doen  presenteeren, 
gelyck  sy  te  vorens  mondelinghe  noch  gepresenteert  hebben,  en  de  noch  presen- 
teeren schritfetelyck  mits  desen,  aen  de  kerckmeesters  van  Sinte  Dympna,  dat  sy 
hun  alnoch  willen  reguleeren  gelyck  noch  voor  desen  geschiet  is,  dat  men  den 
sleutel  van  het  secret,  daer  die  questie  om  is  tusschen  die  heeren  capitularissen 
ende  kerckmeesters  voorschreven,  sal  leggen  oft  laeten  berusten  in  de  casse,  daer 
die  cleyn  reliquien  in  staen,  die  men  gemeynelyck  noempt  den  peys,  gelyck  voor 
desen  noch  is  geploghen  geweest,  ende  dat  van  de  selve  casse  den  heere  deken  van 
V  capiltel  sal  hebben  eenen  sleutel  ende  die  kerckmeesters  oyck  eenen,  up  dat 
d'een  d*ander  van  de  selve  daertoe  accès  mach  hebben,  als  sy  sulcx  noodich  bebben 
ende   hun  dat  goetduiikt  ;   oft  wel  presenteeren   daertoe  een  andere  vaster  plaetse 
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te  ordonneren  ten  eynde  ende  op  den  vœt  voorvernieit,  ofl  wei  dat  die  keick- 
meesters  daertoe  een  ander  ende  beter  verseokert  sloth  2uUen  maecken,  ailes  op  den 
voorseydea  voet,  op  dat  d*een  ofl  d'ander  partye,  nopende  den  accès  UA  hel  secreel 
voorseyt  nyei  geintereesoert  noeh  vercort  en  worde  in  toecomeiide.  Versueckende 
van  de  voorseyde  presentatie  acte  geexpedieerl  te  worden  ^oor  den  secrettris  ofl 
actoanus  van  ons  ca^ltel,  ende  daervan  iusinuaitie  gedaea  te  worden  aen  Jaa 
Van  Broeckhoven  als  iersten  kerekmeester  van  voorseyde  kercke  met  leveringhe  van 
eopye  aen  denselven,  ende  in  gevalle  van  gtieene  acceptatie,  soc  protesteren  die 
voorseyde  heeren  deken  ende  canonicken  teghensdie  selvekerckmeesters.vtBcosten, 
schaeden  ende  interesten,  soo  ten  regarde  van  faun  aie  weghens  huiuie  voorseyde 
kercke,  ende  van  onbehoorelyek  refus  om  etc.  Oircondea  dese  by  onsen  gesworeii 
secretaris  ofl  actuarius  laeten  onderteeckenen,  die,  menae  et  anno,  aïs  boven. 

lia  est. 
J.  Wn^usHS,  Seeret  C&piUiH. 

Op  den  8  decerabris  1696,  beefl  den  onderschreven  aïs  notaris  van  denSouve- 
reynen  rade  van  Brabant  die  voor^cbreven  acte  van  presentatien  ende  proteste 
geinsinueert  aen  Jan  Van  Broeckhoven  als  iersten  kerckmeester  van  Sinte  Dympna 
kercke,  ende  hebbe  aen  denselven  daervan  gelevert  copye.  Oirconden  dese 
relaterende. 

J.  WiLLEMS,  nots. 

Au  lieu  d'accepter  ces  propositions  du  chapitre,  aussi  justes  que 
raisonnables,  les  marguilliers  se  rendirent  à  Téglise  de  Sainte- 
Dymplme,  le  12  décembre,  et  y  firent  enlever  les  serrures.  Le  15, 
le  chapitre  s'assembla  et  délégua  le  notaire  Willlems  pour  s'en- 
quérir auprès  du  serrurier  Willebrord  Dausy,  sur  quels  ordres  il 
avait  enlevé  ces  serrures  : 

Den  advocaet  Willems  sal,  in  qualiteyl  als  notaris,  rechtelyck  afvraghen,  door 
orde  van  de  heeren  capituiarissen ,  aen  Wilboort  Dauchy ,  door  wyeris  lasl  of 
orde  by  het  sloth  van  d'ierste  sluy tende  deurc ,  om  te  gaen  naer  het  secreet 
achièr  Sinte  Digne  choor  in  de  kercke  van  Siiite  Digne ,  heeft  aifgeslaghen  ;  ende 
in  cas  van  refues  van  antwoorde  categoricf| ,  sal  den  voorseyden  notaris  protes- 
teeren ,  in  de  naeme  van  de  heeren  capitularissen ,  van  feytelyckheyl  ende  gewelt, 
ende  van  costen ,  schaeden  ende  intereesten ,  soo  van  hunnen  twegen ,  als  weghens 
hunnc  kercke,  geleden   ende  te   lyden.    End»;  hiervan  sal  den  voorseyden   nularis 
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sfellen  syn  relaes  om  ete.  Âctum,  desen  15  december  1696.  Oirconden  dèse  by 
den  heere  rentmeester  van  bet  captttele  nomifte  capituli.  Onderteeckent  door  ordre 
van  andere  heerea  van  bel  capHtél. 

LuD.  Ro9À ,  ean:  et  capli  receptor. 

Den  onderschreven^  yerclaert  als  notarïs  hem  getransporteert  te  bebben  tien 
huyse  van  WUboort  Dauchy ,  smith  tan  syneir  stielé ,  ende  denâehen  af gevtaegbt 
te  lebben  ^  door  wyens  lAst  oA  ûtdce  biy  het  voosseyt  sloth  hdeft  aUj^eimeten  ? 
Heeft  daerop  geantwoort,  in  presentie  oyck  van  den  voorseyden  heere  Rosa, 
canonick  ende  rentmeester  van  den  voorseyden  capittele,  dat  hy  sulcx  gedaen 
heeft  door  ordre  van  de  kerckmeesters  van  de  kercke  van  Sinte  Dympne ,  ende 
dat  die  selve  kerckmeesters  hem  tôt  dyen  eynd^e  liebben  medegeleyt.  Dwelck  den 
ondersebreven- midts  desen' is  relatereude  ^  desen  15  december  1696.  Oirconden  etc. 

J.  WiLLEMS,  nots  *. 

Enfin  au  mots  de  janvier  1697,  le  chapitre  fit  une  dernière 
demande  aux  marguilliers  pour  obtenir  le  libre  accès  aux  archives 
et  documents  de  Féglise;  mais  tout  fut  inutile.  Un  procès  fut 
intenté  aux  marguilliers  par  le  chapitre  devant  des  commissaires 
délégués  par  le  conseil  de  Brabant,  qui,  après  de  longs  débats, 
jugèrent  selon  la  juste  réclamation  du  chapitre. 

Le  doyen,  Corneille  Verschueren  donna  sa  démission  pendant  le 
courant  de  cette  année  1 697 ,  et  mourut  à  Gheel  le  H  mai  1 698 . 
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PAR 


M.  Alexandre  SGHÂEPKENS , 

Membre  correspondant  de  rAcadémie ,  chevalier  de  Tordre  de  ta 

Couronne  de  Gbène,  etc. 


Les  anciennes  chroniques  ont  du  charme  et  intéressent  Thistoire 
générale  d*un  pays.  Elles  sont  d'autant  plus  curieuses  si  elles 
relatent  les  annales  d'une  ville  ancienne  telle  que  Maestricht, 
forteresse  qui  date  des  temps  les  plus  reculés,  et  dans  laquelle  ou 
près  de  laquelle  se  sont  passés  des  faits  mémorables,  faisant  époque 
dans  rhistoire  des  Pays-Bas.  Nous  croyons  donc  que  la  publication 
de  la  chronique  de  Maestricht  offrira  de  l'intérêt,  et,  pour  lui 
laisser  toute  son  originalité,  nous  la  donnerons  fidèlement  copiée 
sur  l'original  Hollandais.  Nous  rappellerons  ici  que  la  seconde  partie 
de  cette  chronique,  depuis  1632  jusqu'en  1707,  a  déjà  paru  dans  les 
bulletins  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limbourg,  à 
Maestricht.  Sans  nous  porter  garant  de  la  rigoureuse  exactitude  des 
dates  des  premiers  événements  que  l'annaliste  mentionne  briève- 
ment, mais  avec  beaucoup  de  clarté,  nous  appelons  l'attention  du 
lecteur  sur  les  données  qui  se  rattachent  à  là  lutte  des  communes 
pour  leurs  libertés  et  franchises  au  moyen-âge,    sous  le  gouver- 


—  205  — 


Dément  îndevîs  des  Ducs  de  Brabant  et  des  Evèques  de  Liège,  qui 
se  partagèrent  la  souveraineté  de  Tancien  Trajectum  ad  Mosam. 


CHRONYR  VAN  MAESTRICHT. 

De  stad  Maestricht  heeft  zyn  eerste  beginseîpn  elf  jaeren  voor  de  ge- 
boorte  onses  Heyiands  Jesu  Chrîsti,  dbor  Druzus  Romeynse  LegerTOOgd. 

Anno  70.  Na  de  geboorte  onses  Heere  Jesu-Christi  versterkte  Claudius 
Labio  Romeynse  stedehouder  de  Brug  van  Maestricht,.  meenende  de  civi- 
liste  te  beletten  verder  door  te  dringen  ;  dog  deese  zyne  Duitse  en  Bata- 
vierea  de  Macs  hebbende  doen  overswemmen,  sloeg  den  Romeyn  op  de 
vlugt. 

Anno  92.  Kwam  Aen  H^ylige  Maternas  te  Maestricht,  en  na  de  Christen 
Leer  verkondigt  te  hebben,  stichte  hy  aldaer  eene  honte  kerk  ter  eeren 
van  den  Heyland  en  Heylige  apostel  Petrus,  ter  plaetse  daer  naderhand 
de  kerk  van  St-Servaes  gebouwt  is. 

Anno  360.  Soude  keyzer  Juliaen  den  afvallige  te  Maestricht  gekoomen 
zyn  cm  de  Francken  te  beoorlogen. 

hP  384.  Begaf  den  Heyligen  Servaes  Bischop  van  Tongeren,  met  syne 
geestelykheydt  sig  naer  Maestricht,  en  bragt  den  Bisschoppelyke  stoel 
aldaer. 

A°  385.  Of  niet  lang  daer  na  wierd  Tongeren  door  de  Hunnen  verwoest, 
zoo  als  den  Heylige  Servaes  voorseyt  hadde. 

Â°  395.  Is  den  Heyligen  Servaes  Bisschop  van  Maestricht  aldaer  ge- 
storven  ende  begraven  *. 


'  A»  388.  Is  âen  Heyligen  Servatius,  met  eene  kleync  cortse  bevangen  geworden, 
liel  welcke  hem  naer  3  dagen  uyt  het  levcn  geraekt  heeft,  den  13  Mey. 
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Â<>  416.  Komen  de  Franken  in  deese  quartieren  en  maken  sig  vas 
deselve  meester. 

A®  581.  Of  daer  ontrent  bouwde  den  Heylige  Monulphius  Bisschop  van 
Maestricht  de  kerk  van  sint  Servaes. 

A?  610.  Volgde  Gondulphus  Monulphius  op,  en  volbouwde  voorge- 
noemde  kerk. 

A®  635.  Wierd  den  Heylige  Lambertus  tôt  Maestricht  gebooren. 

A**  656.  Wîerd  hy  Bisschop  van  Maestricht  vcrfcoren. 

k^  659.  Bestrafte  den  Heylige  Lambertus  koning  Pepinus  over  deszelfs 
enrerspel  met  Alpais. 

A®  696.  Of  soo  anderen  willen  707  werd  den  Heylige  Lambertus  van 
Dodo,  Broeder  vande  Bysit  van  Pepinus  en  deszelfs  bloedverwanten  ver- 
moord. 

A.^  709.  Brengt  den  Heylige  Hubertus  den  Bisschoppelyken  stoel  van 
Maestricht  naer  Luyk  over. 

A*»  777.  En  volgende  jaeren  stichte  keizer  Karel  de  Groote,  de  stad 
Aaken. 

A®  847.  Komen  den  keizer  Lotharius  met  zyne  twee  Broeders  Lodewyk 
en  Karel  koning  van  Vranckryk,  te  saemen  lot  Meersen  in  de  Proosdy,  en 
maken  daer  te  samen  een  vredes  tractaat. 

A°  870.  Bekwam  Lodewyk  van  Duytsland  in  de  verdeelinge  van  het 
Lotterykse  Ryk  Maestricht  ende  de  graafschappen  van  Maesland. 

A®  872.  In  wynmaend  heeffc  Karel  Koning  van  Vranckryk  met  den 
Noorman  Roruk  te  Maestricht  een  mondgesprek  gehad. 

Roruks  Neef;  Rudolf,  wasook  ten  selfde  eynde  te  Maestricht  verscheenen, 
dog  alsoo  hy  te  veel  vorderde,  en  zig  ondertussen  in  t'vermoeden  bragt, 
dat  hy  Karel  heimelyk  iets  heuvel  brouwde,  werd  'er  niets  met  hem  ge- 
siooten  zelfâ  waarsdiuwde  Karel  syne  vrinde  tegen  de  listLge  aanslagen  van 
Rudolf. 
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A"  88i .  Wierd  Maestricht  door  de  Noormannen  verwoest. 

A<»  889.  Gaf  keyzer  Arnulphus  de  Abdy  van  St-Servaas  aan  Radboud 
Aertsbisschop  van  Trier. 

Ao  898.  Herstelde  den  koning  Zuentibold  de  Abdy  van  St-Servaes  aan 
den  Aertsbisschop  van  Trier,  die  Regimnaer  of  Raginier  Hertog  van  neder 
Lotteringen  hem  onthielt. 

Xp  900.  Konîng  Zuentibold  in  een  bataille  gedood  zyndeen  tôt  Susteren 
begraven,  herneemt  Regimnarius  de  Abdy  van  St-Servaes  wederoni 
tôt  zig. 

Ao  908.  Geefl;  keyzer  Lodevryk  aen  den  Bisschop  van  Luyk  den  Toi  en 
munte  der  stad  Maestricht  soo  als  andere  daer  uit  opmaeken. 

A"  947.  Bekofflt  Giselbertus  soon  van  Regimnarius  weder  Maestricht, 
Jupil,  Herstal,  en  andere  plaetsen,  die  hem  Kare)  den  eenvoudige  koning  van 
Vrankryk  ontnomen  hadde. 

Â^920.  Geeft  koning  Karel  vieder  aen  den  Aertsbisschop  van  Trier 
d*Abdy  van  St-Servaes,  welke  Giselbertus  geweygert  hadde  aen  des  selven 
te  laeten  volgen. 

h?  928.  Geeft  keyzer  Hendrik  d'Abdy  van  St-Scrvaes  aen  Giselbertus 
voor  syn  leven,  met  toestemminge  van  den  Aertsbischop  van  Trier. 

k9  939,  Sterf  Giselbertus  graef  van  Maestricht  Hertog  van  neder 
Lotheringen. 

A<*  944.  Yallen  d'erfgeoamen  van  Giselbertus,  die  van  St-Servaes  seer 
hard,  de  geestelykheid  van  Maestricht  brengen  de  Reliquien  van  St-S^rvaes 
na  Duysburg,  om  het  ongelyk  aen  haer  aengedaen. 

A"  946.  Herstcld  Keyzer  Otto  den  eersten  d'Abdy  van  St-Servaes  aen  den 
Aertsbisschop  van  Trier. 

A°  984.  Confirmeert  Keyzer  Otto  den  derde  de  gifte  wegens  Maestricht 
aen  den  Bisschop  van  Luyck  gedaen. 
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X^  993.  Geeft  Keyzer  Otto  den  derde  weder  aen  den  Aertsbisschop  ran 
Trier  d'Abdy  van  St-Servaes  die  hy  tegenseenander  goed,  met  de  Kerk  van 
Trier  ver wisseld  hadde^  dog  desniet  tegenstaetide  is  de  Kerk  van  St-Servaes 
aen  den  Keyzer  altyd  gebleven. 

A«  1006.  Confirmeert  Keyzer  Hendrik  de  giften  wegens  Maestricht  aea 
den  Bisschop  van  Luyk,  door  zyn  Prédécesseurs. 

A«  1076.  Sterfl  Godefried  met  den  huit  Hertog  van  Bouillon  te  Maas- 
tricht^ nae  dat  hy  te  Antwerpen  swaer  verwond  was. 

A®  1080.  Veranderde  Bisschop  Hendrik  den  naem  van  Bisschop  van 
Tongeren,  dien  sy  altyd  gedragen  hadden,  in  die  van  Bisschop  van  Luyk. 

A»  1132.  Verklaert  Keyzer  Lotharius  de  derde,  dat  de  Kerk  van 
St-Servaes  alleen  in  Maestricht  het  regt  van  tiende  en  termyn  heeft,  en  dat 
aile  de  Inwoonders  behalven  de  Familie  van  St-Lambertus  en  0.  L.  V.  tôt 
den  Keyzer  behooren  soo  als  300  jaren  te  voren  was  onderhouden. 

A»  1139.  Geeft  Cf^enradus  de  tweede  Booms  Koning,.  de  Maesbrugge 
aen  de  Kerk  van  St-Servaes  die  te  vooren,  de  Keyzers  hadde  toebehoort. 

A®  1202.  Hadden  te  Maestricht  een  by  een  komst  Keyzer  Otto,  Adolf 
Aertsbisschop  van  Ceulen  en  Guido  Pausens  Legaet, 

A**  1204.  Geeft  Keyzer  Philippus  aen  Hendrick  den  tweede  Hertog  van 
Braband  de  stad  Maestricht  en  de  Kerk  van  St-Servaes  ter  leen. 

A®  1214.  DenGraaf  van  Looneenig regt op  Maestricht,  of  van  Pandschap, 
wegens  eenige  Penningen  door  hem  aen  den  Keyzer  voorstreckt,  ofuiteenige 
andere  oorsaek,  afstanddoet,  tenbehoeven  van  den  Hertog  van  Braband,  en 
in  t'  selve  jaer,  werd  Maestricht  andermael  door  den  Keyzer  Frederik  de 
tweede,  als  een  Hoogleen  aen  Hertog  Hendrick  en  zynen  zoon  gegeven,  op 
dezen  voet  hebbende  Hertogen  van  Braband  regt  op  Maestricht  verkregen, 
ondertussen  oefende  de  Bisschoppen  van  Luyk  ook  eenig  regt  in  die  stad. 

A®  1219.  Confirmeert  Keyzer  Frederik  deese  giflen. 
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A»  1222.  Heeft  Keyzer  Hendrik  den  Vil  de  voorschrevert  gifle  gecan- 

firnieert. 

A0I224.  Was  een  groote  duurte  en  hongersnood  te  Maestricht  en 
oinliggende  quartieren. 

Ao  1229.  Accordeerde  Hertog  Hendrik  aen  de  Burgery  van  Maestricht, 
om  haere  stad  te  moogen  versterken. 

De  Luykenaers  eenig  verschil  met  die  van  Maestricht  gekregen  hebbende^ 
verbreeken  de  houte  Maesbrugge  doen  se  hooger  op  de  Maes  leggen 
en  verwQesten  de  bystaende  huysen  om  het  welk  voorte  koomen  de 
Brugge  raeer  na  beneden  tussen  Maestricht  en  Wyck  herieyt  word. 

A°  1230.  Komen  de  PP.  Predikheeren  tôt  Maestricht. 

A°  1234.  Bouwen  de  PP.  Minderbroeders  haer  oud  klooster  langs  den 
Jeeker. 

A»  1241.  Geefl  het  capittel  van  St-Servaes  een  capelle  in  de  voorstad 
aen  d'order  van  den  H.  Anthonius. 

Ao  1244.  Al  voor  dese  jaren  waren  de  PP.  Augustynen  te  Maestricht 
gekoomen,  en  hadden  haere  woningen  genoomen  op  de  Bockstraet  ter 
plaetse  die  Maria  ad  Littus  genoemt  wierd. 

Ao  1248.  Koning  Willem  Graaf  van  HoUand,  belegerde  de  stad  Aken 
en  bemagtigt  dezelve,  terwyl  het  vuur  des  oorlogs  sloeg  over  tôt  de  naaste 
steden,  van  welken  sommigen  den  Graaf  erkende  als  Booms  koning  ;  de 
Paus  spilde,  ondertusschen  zooveel  gelds  in  Duytsland,  en  de  Predik- 
heeren en  Minderbroeders  yverden  alomme  soo  sterk  dat  Willems  aan- 
hang  van  tyd  tôt  tyd  toenam,  dat  hy  op  Allerhyligen  dag  met  de  gewoon- 
lyke  plegtigheden  in  Aken  gekroond  wierd. 

Ao  1267.  Maakt  den  Bisschop  van  Luyck  sig  geheel  meester  der  stad 
Maestricht,  verwoestende  de  Maasbrugge  en  Wyk,  van  welkers  ruinen 
hy  het  kasteel  van  Montfort  in  Gelderland  deed  opbouwen. 


—  208  — 

A»  1268.  Beginnen  de  PP.  Boogaerden  haer  Clooster  te  Maeslrichlop 
te  timmeren. 

A*»  l!f  75.  Storte  de  Maesbrugge  in  met  leel  volk. 

A*»  1277.  Storte  de  Maesbrugge  anderraael  in  waer  by  wel  200 
menschea  in  de  Maes  jammerlyck  verdroncken* 

A»  1280.  Zyn  de  Ridders  van  het  Duits  order  tôt  Maestricht  aenge- 
koonien,  en  hebben  aldaer  een  heerlyck  slot  of  Hof  opgeregt, 

A®  1281.  Wierd  met  behulp  der  Borgery  de  Maesbrugge  Tan  steen 
opgebouwt. 

A"  1283.  Wierd  de  oude  kaert  gemaekt,  ende  daer  door  de  verschillen 
tussen  de  twee  genadige  Heeren  en  Prineen  bygeleki. 

A®  4284.  Verklaerde  Walram  Heer  van  Yalkenburg,  die  van  Maestricht 
den  oorlog  aen  en  overwon  deselve. 

A°  1286.  Verhoopten  den  Hertog  van  Gelder  en  den  Aertsbisschop  van 
Ceulen  Maestricht  te  bemagtigen,  dog  wrierd  daer  in  door  den  Hertog  van 
Brabant  belet. 

A.^  1288.  Wînd  den  Hertog  van  Brabant  de  Bataille  van  Woeringen 
tegens  den  Hertog  van  Gelder,  en  verkrygt  daer  door  Limbourg  en 
s'Hertogenraede. 

A®  1295.  Was  een  opstand  te  Maestricht  tussen  de  Luykse  en  Bra- 
bandse  dog  wierden  d'eerste  overwonnen,  en  gedwongen  om  sig  onder 
den  Hertog  van  Braband  te  begeven. 

A®  1296.  Belegerde  den  Bisschop  van  Luyck  Maestricht  t*  welk  den 
Hertog  van  Braband  tragte  te  onlsettten. 

A»  1297.  Maekten  de  beyde  Genadige  Heeren  en  Prineen  een  accoord 
over  Maestricht,  ea  vcrdeelden  hei  selve  onder  haer. 

A<»  \303,  Verklaerde  Hertog  Jan  Van  Braband,  de  Maestrihtenaers  toi 
vry  in  Braband. 
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A»  1304.  De  Luyckenaers  den  oorlog  van  Brabant  verklaert  hebbende, 
belegeren  Maestricht,  dog  sonder  het  selvcn  tekonnen  inkrygen. 

A«  1318.  Beswaert  de  Hecr  tan  Valkenburg  de  Landeryen  van  de 
Maestrichtetiaers  met  schattingen,  waerdoor  eenen  oorlog  ontstaet. 

A»  1327.  De  stad  Valkenburg  werd  van  .den  Hertog  van  Braband  bele- 
gerd ,  dog  werd  de  vrcede  daer  op  gernaekt  op  die  voorwaerdeos  dat  de 
ramiren  van  de  stad  Valkenburg  souden  ^geworpen  worden. 

Ao  1328.  Den  oorlog  met  den  Heer  van  Valkenburg  weder  otitstaen 
svnde,  werd  de  stad  van  Valkenburg  ingenoomen  en  het  kasteel  verwoest. 

A^  133-4.  Belegerd  den  Bischop  van  Luyck  Maestricht,  en  dwingt  de  stad 
een  groote  boeten  te  betalen  ora  dat  sy  den  Hertog  van  Braband  tegens  hem 
geholpen  hadde. 

A<>  1362.  Vergunde  het  Capittel  van  St-Servaes  eene  plaetse  aen  de 
Ridders  van  het  Duyts  order  om  een  Capelle  in  Maestricht  te  mogen 
timmeren. 

A°  1374.  Staen  de  Luyckenaers  tegens  haeren  Bisschop  op,  waer  uit 
swaeren  oorlog  en  verwoestingen  onder  haer  ontstaen  syn. 

Ao  1376.  Nemen  de  Luyckenaers  voor  Maestricht,  dat  den  Bisschop 
getrouw  was  gebleven,  te  belegeren,  dog  wierd  kort  daer  op  de  vreede 
gernaekt  tussen  den  Bisschop  en  syn  onderdaenen. 

Ao  1381.  Wierd  de  stad  van  Maestricht  na  de  kant  van  St*Pieter  uyt- 
gelyd,  en  de  nieuwe  stad  in  muuren  besloten. 

Ao  1393.  Den  Grave  van  Meurs  doct  de  Luyckenaers  den  wrlog  aen, 
de  Maestrichtenaers  in  weerwil  van  de  Magistraet  uitgetrockken,  worden 
van  de  selven  geslagen. 

A<»  1403.  Begeeft  sig  den  Bisschop  van  Luyck  met  syne  clergie  nae 
Maestricht,  om  den  opstand  der  Luyckenaers ,  doch  kort  daer  nae  keerde 
hy  wederom  na  Luyck. 
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K^  \Mb.  Andermael  komt,  om  voorschreven  reden  den  Bisschop  van 
Luyck  met  syne  Geestelykheid  tôt  Maestricht. 

A*»  1407.  Wierd  Maestricht  om  die  reden  van  de  Liiyckenaers  belegert, 
dog  moesten  sy  om  de  opgekoniene  vrost  de  Belegeringeopbreeken. 

A®  1408.  Belegèren  de  Luyckenaers  andermael  Maestricht,  dog  wird 
de  Belegeringe  door  de  vrinden  des  Bischops  van  Luyck,  die  hem  te  hulpe 
kwamen  opgeslagen. 

A®  1419.  Schenkt  vrouwe  Jacoba  Hertoginne  van  Brabant,  het  Eyland 
genaamt  de  Grindt  gelegen  op  de  Maes,  benede  de  Maesbrugge  aen  de 
Cannonick  Réguliers  van  S*.  Anthonis. 

X'^  1429.  Was  oorlog  tussen  den  Bisschop  van  Luyck  en  den  Graaf  van 
Naemen,  waer  in  300  Maestrichtenaers ,  die  aile  wel  gewapent  haeren 
Bisschop  te  hulpe  waeren  getrokken,  in  een  hinderslaag  vervallen,  meest 
deerlyck  syn  omgekooraen. 

A<*  1438.  Syn  de  Cruysbroeders  van  Namen  tôt  Maestricht  aengekoonien, 
en  hebben  aldaer  een  clooster  gebouwt. 

A®  1441.  Werd  het  cloosterken  van  S^  Anna  in  de  Capoenstraet 
gefondeert. 

Ao  1442.  Is  tôt  Maestricht  de  vrede  gesloten  tussen  den  Prins  van 
Luvk,  die  van  Hasselt  en  van  Thoor. 

A*»  1448.  Werd  de  vrede  getroffen  tôt  Maestricht,  tussen  den  aertsbis- 
schop  van  Ceulen  en  den  Hertog  van  Gelder. 

A®  1449.  Geeft  Philippus  Hertog  van  Brabant  aen  de  Maestrichtenaers 
Tolvryheid  in  de  lande  van  Overmaze. 

Ap  1453.  Wierden  de  Maestrichtenaers  naer  Luyck  gëëvoceert  cm  het 
verbannen  van  een  Luyckse  officiant,  dog  wierden  door  den  Hertog  van 
Braband  daer  tegen  gemaintineert  en  vry  verklaert. 

A«  1470.  Is  het  Clooster  der  Cellebroeders  als  raeede  dat  van  de  Falie 
susters  opgeregt. 
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A*»  1473.  Koint  Karel  de  stoute  Hertog  van  Bourgondien  met  syn  léger 
omirent  Maestricht,  den  Hertog  van  Gelder  den  oorlog  willende  aendoen. 

A°  1476,  Wierd  het  clooster  van  den  Beyaert  anders  het  Dal  vaa 
Josaphat  genàemt,  buyten  de  oude  Tweenbergen  Poorten  gestigt. 

\^  1482.  Vlugte  den  Bisschop  Jan  van  Hoorn  te  Luyck  uit  de  gevan- 
genrsse  ontkoraen  nae  Maestricht  waer  den  oorlog  ontstonl,  de  Maestrich- 
tenaers  belegeren  lietCasteel  van  Sichenn,  dog  wierden  door  de  Luyckenaers 
geslagen  en  veele  nae  Luyck  gevanckelyk  weggevoert. 

Ao  1485.  Wierd  Willem  van  Arenberg  Protector  van  het  Land  van 
Luyck  tôt  Maestricht  op  het  Vrythoflf  onthooft. 

—  Omtrent  desen  tyd  heeft  den  koning  van  Vranckryk  Ludovicus  den  XI 
naest  de  Kerk  van  S''  Servaes  een  capel  gestigt  ter  eere  van  den  Heylige 
Ludovicus,  alsraede  het  gasthuis  op  het  Vrythoff  ten  dienste  van  de 
Fransche  Pelgrims. 

Ap  1489.  Ataqueeren  de  Luyckenaers  te  vergeefs  Maestricht  t'  geen 
nootsaekte  de  Bagynen  van  den  Nieuwenhof,  sig  uit  St-Pieter  binnen 
de  stads  muuren  te  retireeren,  daer  sy  haer  Clooster  Bouwde. 

A"  1494.  Kwam  keyzer  Maximiliaen  den  Eerste  met  syne  Bruyd  Blanca 
tôt  Maestricht,  daer  hem  den  Hertog  Phllippus  syn  zoon  met  den  voor- 
naemsten  Adel  der  Nederlanden  verwelkoraden. 

A^  1496.  Phiiippus,  keyzer  Maximiliaen  zoon,  trek  door  Maestricht, 
en  wierd'  van  de  Burgers  versogt  om  nevens  hen  naer  den  vogel  te 
schieten,  en  sig  daer  toe  liet  beweegen,  en  door  het  neder  werpen  van 
den  selven,  te  gelyk  den  prys,  en  de  genegentheid  syner  mede  schutteren 
won. 

A»  1515.  Wierd  de  groote  klock  van  St-Servaes  wegende  18,000 
ponden  in  de  Proosdy  gegooten. 

A»  1520.  Den  1  october  komt  keyzer  Karel  de  V  tôt  Maestricht,  en 
woi'd  van  de  Regeering  dier  stad,    verseld  van  4,000  wel   uitgedoste 
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voet  knegten  binnen  geleyd,  en  met  ongemeene  eerî)CW7singe  onthaell, 
eu  wierd  op  den  14  iogehuld  als  hertog  van  Brabajad. 

A»  1530.  Necmt  keyzer  Karel  de  V  de  Leenpligtigheid,  onder  welke 
Maestricht  tôt  nog  toe  gestaen  had  t'eenemael  weg,  en  geeft  sig  selven 
als  Hertog  van  Braband  de  stad  Maestricht  de  kerk  van  St-Servaes,  en 
verder  aile  haare  onderhoorigheeden  in  vollen  eygendom,  en  begrypt  de 
Maestrichtenaers  onder  de  Brabandse  Privilégie  der  Goude  Bulle. 

A®  1531.  Was  veel  oproer  te  Maestricht  om  dese  scheydinge  van  het 
Booms  Byck. 

A»  1542.  Neemt  Martin  van  Rossein  met  zyne  Geldersche  veele  plaetsen 
in  de  kempen,  waerom  Maestricht  tegens  aile  overval  wel  voorsien  wierd. 
Dit  jaer  kwamen  de  eerste  Paters  Jesuiten  te  Maestricht. 

A»  1553.  Wierden  op  versoek  der  staaten  van  Braband  verscheyden 
geregtelyke  handelingen  vernietigd,  in  welken  den  Bisschop  van  Luyck 
naer  s*  Keyzers  oordeel,  de  paalen  van  syn  gezag  had  te  Maestricht  te 
buyten  gegaen. 

A®  1566.  Begonnen  de  gereformeerden  tôt  Maestricht  en  d*omleggeride 
plaetsen  te  Predicken. 

A*»  1567.  Kwam  den  Hertog  van  Alva  in  de  Nederlanden,  daer  hy  seer 
Tirrannisch  huis  hield,  hebbende  onder  anderen  te  Maestricht  eenen  vader 
doen  ophangen,  omdat  hy  syn  zoon  die  lang  buiten  Lands  was  geweest, 
een  nacht  geherbergt  hadde,  gelyk  ook  een  andere  man  omdat  hy  een  arme 
weduwe  (wiens  man  om  de  Religie  met  de  dood  was  gestraft)  een  weinig 
graen  voor  een  Aelmoesse  hadde  gegeven,  zynde  ook  nog  eenderde  gehan- 
gen  om  dat  die  aen  zyn  vrind  in  Engeland  een  weinig  geld  gesonden  hadde. 

A"  1574.  Wierd  de  stad  van  Maestricht  door  het  Spaans  garnisoen  seer 
gekwelt  en  benaauwt. 

A°  1575.  Is  het  Collegie  der  Paters  Jesuiten  opgeregt. 
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Ap  1576.  De  Maestrichtcnaers  tragten  het  spaans  garnisoen  uit  de  stad 
te  dryven,  en  den  gouverneur  gevangen  te  nemen,  dog  schielyk  hulpe  aen 
de  Spaanse  gekoomen  synde,  iiiislukte  haer  voorneemen,  tôt  geweldige 
schaede  der  Burgery  die  jammerlyk  mishandelt  en  geplundert  wierden. 

Ao  1577.  Vertrekken  de  Spanjaerts  uit  Maestricht  en  de  Nederlanden. 

Pi9  1578.  De  Bondgenoten  krygen  gelegentheid  daer  op,  om  deese  stad 
met  garnisoen  te  voorsien.  Don  Jan  van  Oostenryck  poogde  Maestricht  by 
verassing  magtig  te  worden  dog  suix  mislukten  hem. 

Ap  1579.  Den  Hertog  van  Parma  belegerd  de  stad  van  Maestricht,  het 
beleg  duurde  4  maanden,  die  van  binnen  besloten  het  uiterste  te  verduuren 
en  sloegen  verscheidenerley  kopere  nood  munten,  dog  de  Borgers  door 
siecktens,  pest,  waeken  en  vegten  afgemat  synde,  wierd  de  stad  den 
28  juni  by  verassing  ingenomen,  de  stad  wierd  drie  dagen  ter  plunderin- 
gen  aen  de  soldaten  overgegeven,  die  al  daer  seer  veele  v^reedheden 
aenregten  en  niemand  spaerden  waer  door  over  de  8,000  menschen  elendig 
verinoord  wierden. 

A^  1580.  Doet  Prins  Willem  van  Oranje  eenen  aenslag  op  Maestricht, 
dog  wierd  genoodsaekt  wederom  af  te  trekken. 

A®  1587.  Wierd  de  stad  van  Maestricht  in  4  Parochien  verdeelt  te 
weeten,  Maestricht  in  drie  en  Wyck  in  een. 

h9  1592.  Meende  Prins  Maurits  van  Oranje  Maestricht  door  list  te 
winnen,  dog  den  aenslag  mislukte. 

A®  1594.  Heeft  Prins  Maurits  andermael  eenen  vrugteloosen  aenslag 
op  Maestricht  gedaen. 

A^  1601.  Weygerde  de  Maestrichtcnaers  meerder  Spaans  Garnisoen 
in  te  neemen,  en  sloegen  de  spaensche  Fouriers  dood. 

A«  1609.  Dit  jaer  hebben  de  PP.  Capucynen  haar  Clooster  beginnen  te 
bouwen. 

25  XVII  i6 


—  214  — 

Den  0  april  is  lot  Antwerpon  een  stilsland  van  wapens  voor  twaalf 
jaaren  gelekent,  waer  door  Maeslricht  bejçon  wat  adem  te  scheppen. 

A»  1612.  Bouwde  de  PP.  Jesuiten  hare  kercken. 

A**  1615.  Heefl  den  koning  van  Spanien  den  Heer  Claude  de  Lannoi, 
Heer  van  la  Motterie  als  Gouverneur  van  Maeslricht  aengestelt. 

Dit  jaer  w  ierden  de  Bagynen  in  het  Gasthuys  van  St-Servaes  gesteW, 
plaets  der  raeyden  die  daer  te  vooren  waeren. 

A®  1619.  Is  de  Heer  de  St-May  als  conaraant  *  van  Maeslricht,  wegens 
in  den  koning  van  Spanien  aengekoomen. 

A^  1621.  Beginnen  d«  onluslen  wederom  in  de  Nederlanden, 

A**  1626,  Verkregen  de  Bonnefanlen  ofte  Kanonikeersen  van  hel  H.  Graf, 
permlssie  om  haer  clooster  te  Maeslricht  op  le  bouwen, 

A^  1627.  Is  4e  Heer  Brune!  als  commandant  van  Maeslricht  in  plaets 
van  -de  Heer  Sl-May  geworden, 

A<>1628.  Heeft  Maria  Slraeven  (Slroeven)  begonncn  hel  clooster  van 
den  Berg  van  Calvarien  op  le  rechien. 

A»  1629.  Is  eenige  voick  uit  Maeslricht  gelrocken  toi  secours  van 
S'Hertogenbosch. 

A°  1630.  Is  de  duurte  der  graanen  in  de  Nederlanden  seogrool  gewecst, 
dat  van  beyde  zyden  deese  zooraer  geen  leegers  le  velde[konde  geraecken, 
synde  de  rogge  van  80  en  90  lot  320  gereesen,  soo  dat  de  gemeene  man 
genoeg  soude  le  doen  gehad  hebben  de  mond  op  le  houden  indien  de 
Regeerders  der  sleeden  daar  niel  loffelyck  voor  gesorgl  hadden. 


1  Commandant^ 


NOTICE  HISTORIQUE 


SUR 


L'ANCIEN  COMTÉ  D'EVERGHEM 

PAR 

Membre  effectif  de  l'Académie. 
(Suite,  voir  Tome  XVI^,  page  255.) 

LE  VILLAGE  DE  WONDELGHEM. 


HISTORIQUE. 

Le  village  de  Wondelghem  est  situé  à  une  lieue  de  la  ville 
de  Gand;  une  chaussée  partant  de  cette  ville  et  qui  se  dirige 
sur  Evergheui  traverse  le  village.  Quand  on  suit  Tancienne 
route  qui  part  de  la  porte  de  Bruges,  on  jouit  du  panorama 
entier  de  la  ville  qui  vient  se  dérouler  aux  pieds  de  la  plaine  que 
Ton  traverse  pour  arriver  au  village.  Une  lisière  de  prairies  ar- 
rosées par  la  Lys  sert  de  limites  entre  la  ville  et  le  village  et 
vient  animer  ce  séduisant  tableau  ;  à  gauche  on  a  la  vue  de  nom- 
breux châteaux  ou  campagnes,  habités  la  plupart  par  des  notables 
de  la  ville  qui  y  viennent  passer  la  belle  saison. 

L'étymologie  du  village  de  Wondelghem  a  donné  lieu  à  des 
origines  de  tout  genre;  nous  croyons  que  la  plus  plausiWç   est 
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celle  de  demeure  de  Gundel,  car  autrefois  on  écrivait  Gundeighem. 
Marcus  van  Vaernewyck  fait  dériver  le  nom  de  Wandelheym, 
demeure  des  Vandales. 

La  population  de  ce  village  est  de  1223  habitans  et  sa  super- 
ficie de  780  hectares. 

Comme  tous  les  villages  des  environs  de  Gand,  la  terre  y  est 
très  légère,  sablonneuse  et  ne  produit  des  récoltes  que  grâce  à  l'ac- 
tivité et  à  l'industrie  des  habitaas. 

L'histoire  du  village  de  Wondelghem,  comme  celle  de  la  plu- 
part de  nos  communes,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  sans 
toutefois  rien  nous  révéler  de  son  origine  ou  fondation  primitive  : 
A-t-il  formé  jadis  une  seigneurie  particulière,  sous  un  seul 
maître?  —  Ou  bien  Wondelghem  a-t-il  toujours  été  une  dépen- 
dance du  comté  d'Everghem,  sous  la  juridiction  féodale  et  souve- 
raine des  sires  de  Gavre?  l'histoire  ne  nous  a  rien  laissé  qui  nous 
puisse  éclairer  :  de  tout  temps  nous  trouvons  le  village  de  Won- 
delghem ne  faisant  qu'un  avec  le  comté  d'Everghem  ;  même  ad- 
ministration, mêmes  lois,  même  organisation,  comme  aussi  mêmes 
seigneurs. 

Nous  trouvons  cependant  que  bien  avant  qne  la  maison  de  Gavre 
en  eût  fait  la  cession  définitive  en  1282  à  Tabbé  de  St-Bavon, 
ces  mêmes  moines  y  possédaient  des  terres  et  des  serfs  :  ils  exer- 
cèrent au  village  de  Wondelghem  un  certain  droit  de  suzeraineté, 
et  avaient  une  sorte  de  tribunal  où  ils  jugeaient  eux-mêmes  leurs 
serfe  et  exerçaient  la  justice  souveraine.  Nous  les  trouvons  même 
propriétaires  d'une  seigneurie  ou  enclave  située  à  Wondelghem 
qui,  au  lieu  de  relever  du  comté  d'Everghem,  avait  recours  direct 
et  ressortait  de  la  cour  de  l'abbé  de  St-Bavon  ;  cette  seigneurie 
portait  le  nom  de  Houtkinne. 
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Dans  un  seul  acte  ou  charte  nous  trouvoas  cité  le  nom  de  trois 
frères  portant  le  nom  de  Gundelghem  «  Eyhertus,  Walterus,  Ar- 
noldus  de  Wondelghem  »  cet  acte  ou  charte  est  daté  de  l'année 
H30  :  Thierri  d'Alsace  donne  aux  moines  de  St-Bavon  un  grand 
nombre  de  serfs  en  Thonneur  de  St-Liévin.  Les  seigneurs  de  Gundel* 
ghem  étaient-ils  des  Gavres  ou  des  membres  de  cette  famille,  ou  des 
anciens  seigneurs  du  village?  Rien  n'est  venu  nous  mettre  sur  la 
voie  pour  éclaircir  ce  fait. 

La  première  fois  que  nous  rencontrons  le  nom  du  village  de 
Wondelghem  ou  Gundelghem,  c'est  dans  la  charte  du  roi  Lothaire 
en  967. 

Lotharius  Rex  varia  praedia  Bavonensi  monasterio  an.  967  confirmât 
petente  Bs^lduino  comité  camaracensi. 

Appendentia  autem  hae  roboramus  omnes  mansiones 

ultra  legiam  de  portu  Gandavo  :  in  Heckerghem  mansiones  deeem  cum 
Ecclesia  et  omnibus  appendeaciis  id  est  in  Haglina,  mansus  unus  et  Tilia 
Goodelghem,  cum  omnibus  appendiciis  suis,  id  est  terris,  pratis,  pascuis, 
silvis  etc. 

La  charte  de  Thierri  d'Alsace,  de  1130,  que  nous  donnons 
comme  annexe,  mentionne  aussi  le  nom  de  Wondelghem. 

Ensuite  Wondelghem  suit  le  sort  des  autres  villages  du  comté 
d'Everghem  ;  et  vendu  conjointement  avec  le  comitat  à  l'église 
de  St-Bavon  et  il  ne  s'en  sépara  plus. 

S'il  y  a  un  avantage  marquant  pour  un  village  de  voisiner  une 
grande  ville  en  temps  de  paix  en  revanche  rien  de  plus  désastreux 
que  d'être  sa  voisine  en  temps  de  guerre  ou  de  troubles  politiques. 

Le  village  de  Wondelghem  en  est  un  exemple  frappant  :  ruiné , 
bouleversé,   pillé,  il   sert  de   place  de  guerre,   de,  campement  à 
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tous  les  partis  qui  se  présentent  :  le  bourgeois  pille  le  campagnard 
pour  se  pourvoir  de  vivres  qu'il  transporte  dans  la  place,  à  son  tour 
Tennemi  détruit  les  moissons  du  laboureur,  afin  de  couper  les 
vivres  à  la  ville  qu*il  assiège,  il  eut  à  souffrir  tour  à  tour  des 
Espagnols,  des  Gueux  et  de  Tarmée  unie  qui  s*y  donnent  rendez- 
vous,  pour  guerroyer  et  cène  se  fut  que  bien  des  années  après  cette 
guerre  désastreuse  que  le  village  parvint  un  peu  à  se  relever  de 
ses  ruines. 

Une  des  causes  principales  qui  attira  sur  lui  la  colère  du  parti 
Espagnol,  furent  les  prêches,  les  conciliabules,  qui  aux  diverses 
époques  de  notre  histoire  du  XVI^  siècle  se  tinrent  dans  le  village, 

et   les  excès  incessants  auxquels  se  livrèrent  les  sectaires  de  la 

■ 

nouvelle  religion  qu'on  voulait  introduire  dans  la  Flandre. 

Le  père  de  Jonghe  et  la  chronique  de  Kempenaere,  éditée  par 
Blommaert,  nous  en  donnent  de  nombreux  exemples.  Un  bourgeois 
de  Gand,  nommé  Dierick  Jooris,  avait  mis  sa  campagne  ainsi  que  la 
ferme  de  son  fermier  à  la  disposition  des  calvinistes  qui  y  tenaient 
leurs  réunions  journalières  :  ce  fut  là  que  le  fameux  et  fougueux  Her- 
mannus  Strikerius  prêcha  la  religion  calviniste  à  plusieurs  milliers 
de  bourgeois,  qui  pour  la  plupart  étaient  venus  de  la  ville  pour  y 
entendre  un  sermon  que  le  magistrat  n'aurait  pas  souffert  dans 
la  ville.  Bien  des  fois  ces  prêches  furent  suivis  de  voies  de 
faits,  où  la  force  publique  fut  appelée  à  intervenir  :  c'est  ainsi  que 
le  ministre  calviniste  Willem  Moyaert  est  cité  devant  le  magistrat 
pour  avoir  aidé  un  des  premiers  à  délivrer  des  mains  de  la  police, 
un  nommé  Covendries,  homme  loué  par  Topinion  publique,  mais 
foiigiieiix  apôtre  de  la  secte  nouvelle. 

Enhardis  par  l'impunité ,  et  voyant  tous  les  jours  leur  nombre 
s'accroître,  les  nouveaux  sectaires  furent  bientôt  seuls  les  maîtres 
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au  village  de  Wondefghem ,  et  tout  courba  devant  eux.  Eu  1578, 
ayant  ouï  que  quelques  catholiques  romains  s'étaient  donné  le 
mot  pour  venir  entendre  la  parole  de  leur  pasteur  à  Téglise  du 
village,  ils  refusèrent  de  donner  les  clefe  ;  non  contents  de  cet  ex- 
ploit Tannée  d'après  ils  commencèrent  à  abattre  Téglise,  mais  ils 
furent  heureusement  arrêtés  par  un  ordre  du  magistrat  de  Gand,  et 
par  la  chute  de  leur  chef.  Au  reste  les  chroniijueur&du  temps  avouent 
eux-mêmes  que  Tinfluence  des.  autorités  ne  s'étemlait  guère  au-delà 
des  limites  de  la  ville,  et  que  souvent  leurs  édits  n'avaient  force  de 
loi  qu'autant  qu'ils  étaient  accompagnés  de  la  force  armée  :  à  l'appui 
de  ce  que  j'avance  nous  trouvons  dans  Kempenaere  :  •  le  19  no- 
»  vembre  4580.  Nos  soldats  se  rendirent  de  Tronchiennes  à 
»  Wondelghem  où  selon  leur  coutume,  ils  brisèrent  et  incendièrent 
«  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  emporter.  » 

En  1572  le  village  de  Wondelghem  eût  beaucoup  à  souffrir 
des  rapines  des  brigands  qui  le  fouillaient  ;  ils  pillèrent  toutes  les 
fermes  et  maisons,  n'épargnant  ni  les  châteaux,  ni  les  chaumières. 

Le  6  juillet  1575.  Nous  trouvons  la  note  flegmatique  et  sans 
aucun  commentaire  :  «  Ses  soldats  firent  au  village  de  Wondel- 
»  ghem  tant  de  dégâts,  que  le  grand  bailli,  le  sieur  de  Mouscron 
»  s'y  transporta  de  sa  personne  pour  y  rétablir  l'ordre.  > 

Le  14f  octobre  1581.  Presque  toute  l'armée  des  États  vint 
se  cantonner  aux  environs  de  la  ville  de  Gand,  et  à  sa  suite 
des  désastres  de  tout  genre.  Wondelghem  ne  fut  pas  plus  à 
l'abri  que  les  villages  voisins,  les  débordements  de  la  soldatesque 
qui  s'y  trouvait  campée  étaient  si  intolérables  que  la  plupart 
des  habitants  abandonnant  leur  demeure  se  réfugièrent  en  ville  :  à 
la  suite  de  ces  désordres  une  requête  fut  présentée  aux  États  qui 
ordonnèrent  à  leurs  troupes  de  quitter  le  comté  d'Everghem,  et  il 
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fallut  toute  Ténergie  du  balli  du  comté  Liévin  de  Herde  pour  les 
contraindre  à  se  soumettre  à  la  loi. 

Le  16  août  1582.  Le  duc  d'Alençon  et  le  prince  d'Orange 
vinrent  loger  au  château  du  Seig.  d'Assche,  situé  dans  la  com- 
mune. A  cette  occasion  le  magistrat  de  Gand  publia  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  ordonne  à  tous  les  habitants  de  Wondel- 
ghem  de  se  pourvoir  de  vivres  et  de  tous  les  objets  nécessaires  à 
loger  les  seigneurs  de  leur  suite,  ce  qui  était  plus  facile  à  dire  qu'à 
faire,  remarque  le  chroniqueur  qui  nous  relate  ce  fait. 

L'année  d'après,  nous  voyons  ce  même  château  du  sire  d'Assche, 
occupé  par  les  soldats  du  prince  d'Orange,  saccagé  et  niiné  par 
eux  et  ne  laissant  debout  que  quelques  ruines  qui  à  leur  tour 
servent  de  refuge  aux  bourgeois  battus  par  l'armée  espagnole. 
Jusqu'au  1583  les  bourgeois  avaient  respecté  les  propriétés  des 
habitants  de  Wondelghem,  ainsi  que  leurs  denrées.  Cette  année  nous 
voyons  le  magistrat  obligé  d'envoyer  des  troupes  afin  d'escorter  les 
vivres  que  les  marchands  importaient  dans  la  ville,  et  d'empêcher 
le  pillage  dont  souffraient  particulièrement  les  habitants  de  Won- 
delghem qui  venaient  approvisionner  les  marchés. 

Il  y  avait  autrefois  à  Wondelghem  un  château  magnifique  ;  il  en 
est  fait  mention,  pour  la  première  fois  dans  l'acte  même  par  lequel  la 
seigneurie  de  Burch  ou  Borcli  passe  entre  les  mains  du  comte 
Louis  de  Maie.  Voici  l'acte  de  cession  ou  de  vente  tel  qu'il  est 
relaté  dans  un  cartulaire  de  St-Bavon  intitulé  Leenboek. 


a  Heerst heere  Philips heere  van  Maldenghem hitten  leen  in  Wondelgemte 
wettene  de  Borch  mette  grachle  ende  de  tweedeel  van  den  niderhove  wclc 
leen  minen  heer  van  Vlanderen  cochte  jeghe  den  heer  van  Maldeghem  in 
wiens  prescencie  heer  Lambrecht  Vromond  conseiller  mins  heere  van 
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Vlanderen  in  dien  tyt  dede  manscepe  ten  bevetene  van  mine  Iieere  vait 
Vlanderen  ende  in  sine  name  op  sinte  Thomas  dach  in  den  winter  in  't 
jaer  Ixx  an  mine  heere  van  sinle  Baefs;  présent  myn  heere  van  Maldeghem, 
Jacob  van  de  Putte,  Lievin  Leyscoef,  Matthys  Stuul,  Cornelis  van  Affleghem  de 
mane  der  kercke  van  sinte  Baefs  en  doen  de  vorst  heere  Lambrecht  Vromond 
doet  was  ende  de  casteel  te  Wondetghen  beghonne  v^as  Jan  de  Brune 

mins  heere  secretaris  van  Vlanderen  heele  bevelene  van  mvne  Torts  heere 

« 

van  Vlanderen  dede  manscepe  mins  heere  van  Ste  Baefs  in  de  name  van 
mine  heere  van  Vlanderen  den  xx°  dach  in  april  int  jaer  Ixxii  présent 
Janne  van  Herberghe,  Lievin  Sloute,  Cornelis  van  Afflighem  ende  Jeanne 
Steverke  manen  der  kercke  van  sinte  Baefs  vorst  waer  af  de  kerke  goet 
bescyhelt  heefl. 

Le  château  fut  commencé  en  1369  sous  Téchevinage  de  Jean 
van  der  Sichelen,  il  était  connu  sous  le  nom  «  Du  PavUlim  > 
une  tradition  populaire  veut  qu'on  se  servit  pour  sa  construction 
de  froment  au  lieu  de  chaux. 

Lesbroussart  dans  une  note  surd'Oudegherst  parle  en  ces  termes 
de  ce  manoir  :  Le  château  de  Louis  de  Maie  à  Wondelgem  était 
magnifique  ;  la  construction  seule  lui  avait  coûté  plus  de  deux 
millions  de  la  monnaie  actuelle.  Le  comte  de  Flandre  y  avait  déposé 
ses  trésors.  Les  Chaperons  blancs  (witte  caperonen)  sous  la  conduite 
de  Jean  Heyons,  après  avoir  pris  Audenaerde  et  Termonde, 
saccagèrent  et  huilèrent  le  château.  Voici  comnaent  est  relaté  ce 
fait  dans  la  Chronique  des  Flandres,  publiée  par  la  Société  des 
Bibliophiles  : 

Jeanne  Hyons  troc  op  eenen  nacht  uut  Gent  ende  beclaem  den  Casteel  te 
Wondelgem,  Mranneme  ende  staeken  *t  fier  in  ende  in  aile  huuzen  dire 
omtrent  stonden  in  despyte  van  den  grave  Lodew.7ck. 

Marcus  Van  Vaernewyck,  avance   contrairement  au  Meinorie 
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boek  qu'il  fut  brûlé  par  Jean  de  Leeuw,  capitaine  des  Chaperons 
blancs. 

Peu  après,  selon  Texpression  de  Thistorien  de  Meyer,  Louis  de 
Maie  «  parvint  à  force  de  caresses  et  de  bassesses  à  obtenir  la 
»  paix  qui  lui  était  si  nécessaire,  il  promit  tout  ce  qu'on  voulut, 
»  et  c€lte  paix  fut  appelé  d'Audenaerde.  >  Parmi  les  diverses 
conditions  dictées  dans  cette  paix,  nous  trouvons  la  clause  que  les 
Gantois  s'engageaient  à  rétablir  le  château  de  Wondelgliem. 

D'après  Sanderus,  on  disait  qu'il  y  avait  un  chemin  soutcrain 
qui  conduisait  du  château  de  Wondelghem  à  celui  du  comtat, 
il  n'a  point  encore  été  découvert  jusqu'ici,  mais  toutefois  la 
tradition  en  existe. 

En  1372,  Jan  de  Bruyne,  secrétaire  du  comte,  prêta  hommage 
à  l'abbé  de  St-Bavon  comme  tenancier  de  ce  fief.  Voici  cette  pièce 
curieuse  : 

De  homœdio  castri  de  Wondelghem. 

Wy  Pieter  de  Rike  baliu  en  wettelic  maenne  rayns  heer  sabs  en  der 
kerke  van  sinte  Baefs  van  den  manne  Jan  van  Hertberne,  Cornelis  van  de 
Bossche  die  men  heet  van  Affeighem,  Lievin  Hoene  en  Jan  de  Sterke  die 
men  heet  Buck  ghenoemde  manne  ons  heer  sabs  ende  der  kerke  vornoint 
doen  te  wetene  allen  den  ghene  die  desen  presenten  tsaerte  sullcn  sien 
of  horen  lesen  dat  in  onse  presencie  ci  men  es  J;  n  de  Brune  secretaris  ons 
gheduchts  heer  en  prinche  ons  heer  sgravie  van  Vlaendere  de  welke  Jao 
de  Brune  ver  ons  kende  ende  hde  dat  ons  heer  van  Vlandere  vorseyd  liilt 
en  sculdich  was  te  houdene  van  onsen  heer  den  abdt  en  der  kerken  vorseyd 
een  leen  dats  te  wetene  casteel  en  de  tweedeel  van  den  nederhove  mette 
grachten  te  Wondelghem  van  welken  leen  hem  myn  heer  van  Vlandere 
hadde  bevolen  manscap  te  doene  in  den  name  van  hem  onsen  heer  den 
abdt  vorseyd  ende  seide  dats  myn  heere  van  Vlaenderen  onsen  heer  den 
abdt  ghebeden  hadde  dat  hine  ontfaen  wilde  in  den  name  van  hem  aise  te 
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dier  waerf  en  ontfinc  Janne  den  Brune  te  manne  ontfaen  heeft  bi  speciaire 
gracien  waert  aiso  dat  Jan  Storme  heer  dan  myn  heer  van  Vlanderen 
yorseyd  dat  onse  heer  de  abdl  van  de  voirnoemden  leene  dan  gheen  relief 
hebben  noch  ontfaen  en  soude.  Maer  mine  heer  van  Vlaenderen  waere  van 
scaldich  selve  manscap  te  doene  onsen  heer  den  abt  en  der  kerke  vorseyd 
ofte  eenen  anderen  man  te  stelne  ende  te  bverne  over  hem  in  zine  slede 
in  manieren  dat  onse  heer  de  abdt  en  de  kerke  vorseyd  hem  dan  consen- 
teern  wilden.  En  wanneer  dat  myn  heer  van  Vlandere  sal  come  zyn  van 
le.e  ter  doodt  sal  zyn  hoyr  manscap  moeten  doen  onsen  heer  den  abdt  en 
der  kerke  vorseyd  en  den  ghene  suie  recht  aise  men  van  eenen  vullen 
leene  te  sente  Baefs  ghecostumeert  heeft  toet  haere.  Van  welken  leene  Jan 
de  Brune  vorseyd  heeft  ghedaen  in  den  name  van  myne  heer  van  Vlandere 
eedt  onsen  heer  den  abdt  in  der  kerke  vorseyd  en  al  dat  hy  sculdich  was 
te  doene  mette  rechte.  En  wy  mans  vorucmt  hierup  ghemaent  zynde  van 
de  rechte  besproke  ons  en  wysden  dat  dese  vorseyde  dioghen  so  wel  en  so 
wettelike  ghedaen  waren  dat  zy  sculdich  syn  stede  te  houdene  en  te  blivene 
Tan  worden  weerden.  In  der  manière  vorseyd.  En  ome  dat  zy  blinc  zullen 
wel  ghehouden  hebben  wy  baliu  en  manne  vornomt  desen  presenten  tsaerter 
bezeghelt  elc  onser  sonderlinghe  met  zine  zegheic  uuthanghende.  In 
orcondsepen  en  kennessen  der  warheit.  Dit  was  ghedaen  int  jaer  ons  heer 
doen  men  screef  Dusentich  driehondert  tseeventich  en  twee  op  den  xxste 
dach  van  aprille.  (Cartulier  iV»  13,  p.  ii6,) 

ANNEXES. 


"Ko  I, 


Ine  femme  du  nom  de  Wulfiedis,  de  condition  libre  se  déclare  esclave 

de  rabhaye  de  St~Pierre. 

In  noraine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  amen.  Notum  sit  universis  sîinctae 
Matris  ecclesie  fidelibus  presentibus  et  futuris.  Qualiter  quedam  natalibus 
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millier  de  Everghem  nomine  WuIQardis  cum  essei  iiberis  orta  natalibus  se 
et  oronem  posteritatem  ex  se  futuris  temporibas  prefataram  tributariam 
constituit  ad  altare  principis  apostolorum  in  Ecclesia  Blandinensi  tali 
eonditione  quod  unaqne  persona  eorum  singuiis  annis  in  festo  beati  Martini 
pro  censu  duos  den.  in  matrinioniis  sex  et  in  morte  duodecim  persolvet  ad 
eandem  Ecclesiam  advocati  insuper  nulium  praeter  abbatem  prelibati  loci 
habebunt.  Âctam  anno  Domini  MC.  xx  qninto. 

(Bùite  en  bois.  Archiv,  de  la  province.  Anno  ilOQ-HMï. 


Une  femme  du  nom  de  Warburgis ,  de  condition  libre  se  déclare  esclave  de 

V abbaye  de  St-Pierre. 

Sciant  tam  présentes  quam  futari  quedam  Warburgis  de  Everghem  en 
esset  libéra  sese  optulit  eeclesîae  sancti  Pétri  in  Ganda  cum  omni  posteritate 
sua  singuiis  annis  de  duos  denarios  in  contractu  matrimonii  ad  sex  in  obiiu 
ad  pii.  Hec  sunt  nomina  posteritatis  ana  filia  Warburgis.  Lismot  soror  ei. 
Âna  filia  ei.  Âna  filia  ana.  Âna  filia  ana.  Gertruda  filia  Gissie.  Imma  soror 
ei.  Grata  Damiers  soror  ei. 

(Arch,  de  la  province.  Boîte  en  bois.  Anno  815^1099). 


IKTo  II. 

Le  comte  Thierri  d'Alsace  donne  aux  moines  de  St-Bavon,  en  V honneur  de 
St-lÀévin  un  grand  nombre  de  serfs  dont  les  noms  sont  exprimés  dans 
cette  charte, 

Theodericus  comes  Flandriarumuniversis  ecclesie  dei  filiis  in  perpetuura 
ob  meraoriara  et  salutem  meam  et  praedecessorum  meorum  quedam  manci- 
pia  mea  quorum  nomina  subscribuntur  cum  omni  sobole  sua  et  posteritate 
sancto  Uvino  pr»:cioso  martyri  in  Gandensi  ecclesia  sancti  Bavonis  libéra 
et  absoluta  traditione  coram  hominibus  et  baronibus  mois  praesente  abbate 
Vulfrico  et  fratribus  eiusdem  ecclesie  tradidi  et  sine  iure  et  exactione  atque 
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petitione  seu  placito  vel  quolibet  seruitio  cuiuslibet  aduoceti  tam  eos  quam 
omnesposteros  suos  esse  constituti  ita  sane  quatinussoUim  abbaiem  v  si 
ipse  solus  non  sufficit  ad  tuitionem  eorum  me  ciim  abhatc  sub  sancto  Livino 
dominum  et  aduocatum  babeantipsi  soli  seruiantipsi  censuai  soluant  ipsius 
placito  non  alterius  assideant  ipsius  licentie  femine  et  uiri  non  de  aliis 
quam  de  famila  sancli  Bavonis  ipse  maritos  ipsi  uuores  accipiant  nisi  forte 
femina  liberum  vel  uir  liberam  ducat  vel  quaralibet  personam  que  de  iure 
alterius  in  seruitutem  ecclesie  transeat.  In  obitu  de  substantia  defuneti  vel 
defuncte  ius  suum  ut  sol  et  de  talibus  fieri  ecclesie  exigat  nisi  forte  pro 
paupertate  eorum  aliqua  remissio  fiât.  Hec  sunt  nomina  horum  mancipiorum 
Boutdert  uxor  vuilnodi  cum  omni  posteritate  sua.  Woutgerus  frater  eius 
alsuind  uxor  Rutgeri  Thize  cum  omni  posteritate  sua.  Boudert  uxor  tietgeri 
cura  omni  posteritate  sua.  Hildehorch  cum  omni  posteritate  sua.  Roholf 
pater  eius.  Reingart  uxor  ulbaldi  cum  omni  posteritate  sua.  Boiidert  uxor 
suasifd  cum  omni  posteritate  sua.  Imma  cum  omni  posteritate  sua,  Lutteta 
cum  omni  posteritate  sua.  Hi  testes  fidèles  subrogati  sunt.  Euerardus  de 
Gand.  Balduinas  frater  eius  Gerardus  frater  eius.  Diremannus  de  Locren. 
AmoldmûWns  eius,  Eggebertus de Gundlegen,  ArnoldiisfraiieT eius.  Walterus 
frater  eius.  Balduinus  de  Assne.  Willemus  de  Dunse  et  alii  fidèles.  Item 
Winemarus  de  Gand  castellanus.  Gozuinm  de  Nitikerca,  Geruasius  de 
Sumergem,  Gozuinus  de  Sloten,  Godscaleus  de  sancto  Bavone,  Lamhertus 
de  Landegen.  Willelmus  filîus  Gelnodi.  Balduinm  de  Furshre. 

Âctum  publiée  in  Castro  Gandauo  anno  dominici  incarnationis  millesimo 
centesimo  tricesimo  indictione  octavo  concurrentibus  11  epactis  YIIII. 

(Archives  de  Gand^  carltilaire  de  St-Bavon.) 
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LE  HAMEAU  DE  DÔORENSEELE. 


Déjà  à  deux  fois,  le  hameau  de  Doorenseeie  a  cherché  à  se 
séparer  du  village  d'Everghem,  mais  en  vain,  toutes  ses  demandes 
en  séparation  furent  toujours  rejetées  par  le  gouvernement  assez 
peu  soucieux  d'abattre  entièrement  le  beau  village  d'Everghera. 

La  population  de  Doorenseeie  est  de  1400  à  1500  âmes. 

Le  hameau  de  Doorenseeie,  qu'on  pourrait  à  juste  titre  qualifier 
de  village,  est  aujourd'hui  une  dépendance  d'Everghem  et  faisait 
jadis  partie  de  la  seigneurie  et  comtat  d'Everghem  ;  cet  enclavemenl 
ressortait  en  11 00  du  couvent  de  Ste-Godelieve  de  Tordre  des  Ci- 
teaux,  institué  à  Bruges.  Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  fille  de 
Baudouin  et  sous  la  régence  de  la  comtesse  Jeanne,  jeta  les  premiers 
fondements  du  hameau  de  Doorenseeie  lors  de  l'érection  du  couvent 
qu'elle  y  fonda  ;  ou  plutôt,  le  hameau  de  Doorenseeie,  qui  comme 
l'indique  suffisamment  son  nom,  n'était  à  cette  époque  qu'une 
vaste  bruyère  avec  quelques  huttes  éparpillées,  s'aggrandit 
et  s'éleva  successivement  à  l'abri  et  sous  les  auspices  du  couvent, 
qui,  puissant  alors,  acquit  successivement  tous  les  droits  seigneu- 
riaux des  terres  adjacentes.  Nous  voyons  par  une  charte  que 
successivement  Marguerite,  supérieure  de  Ste-Godelieve  à  Bruges, 
le  souverain  pontife,  et  l'évèque  de  Tournay  ratifient  unanimement 
la  donation  faite  par  l'abbesse  de  Ste-Godelive,  du  territoire  de 
Doorenseeie  en  faveur  du  couvent  susdit.  La  même  charte  nous  donne 
la  description  du  monastère. 

Il  était,  dit  la  charte,  situé  dans  le  comté  d'Everghem  au  hameau 
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de  Doorenseele,  donnant  du  nord  sur  la  commune  de  Cluysen; 
l'entrée  du  monastère  est  au  midi,  à  l'ouest  le  fleuve  du  Sas  coule 
ses  ondes  autour  du  monastère,  un  drisch  très-long  et  très-large, 
planté  de  beaux  arbres  et  entouré  de  maisons  le  longe  au 
septentrion  :  le  couvent  est  situé  à  deux  lieues  de  Gand. 

11  existe  aux  archives  de  la  province  un  manuscrit  sur  parchemin 
qui  nous  relate  Torigine  de  la  fondation  du  couvent.  Cette  pièce  est 
écrite  en  latin  et  j'en  donne  une  traduction  libre. 

<  La  pieuse  comtesse  Marguerite  de  Flandres,  fille  de  Baudouin, 
avait  pour  habitude  de  se  retirer  tous  les  soirs  dans  son  oratoire  : 
elle  y  passait  souvent  des  heures  entières  en  méditations  pieuses, 
et  avant  que  de  se  livrer  au  sommeil  elle  offrait  à  Dieu  un  cœur 
pur  et  sanctifié  par  la  prière.  Une  nuit  qu'elle  reposait  du  doux 
sommeil  des  justes,  elle  eut  une  vision  aussi  étrange  que  merveil- 
leuse. Elle  vit  les  cieux  ouverts,  l'éternel  assis  sur  un  trône 
resplendissant,  les  archanges,  les  chérubins,  les  anges  aux  genoux 
du  Père  céleste,  puis,  flottant  sur  des  nuages  d'or,  passant  et 
repassant  devant  le  trône  céleste,  vingt-quatre  religieuses 
revêtues  de  la  robe  de  St-Bernard  ,  la  Vierge  Marie  les 
précédait,  entourée  d'un  cortège  d'anges  et  aux  sons  d'une 
musique  céleste,  les  menait  aux  pieds  du  trône  où  brillait 
le  divin  Créateur;  ce  spectacle  enchanteur  dura  quelque  temps, 
puis  s'évanouit  comme  une  vapeur  légère  :  éveillée  en  sursaut 
la  pieuse  Maguerite,  grandement  étonnée  et  émue  de  la  céleste 
vision,  y  vît  un  ordre  du  Seigneur,  et  sans  perdre  du 
temps  elle  fit  rassembler  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
exécuter  la  divine  mission,  dont  le  ciel  avait  bien  voulu  la 
charger,  elle  ordonna  donc  qu'à  l'instant  on  apporta  toutes  sortes  de 
matériaux,  afin  d'édifier  un  cloître  digne  du  Seigneur.  A  sa  voix, 
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et  sous  sa  volonté  expresse,  on  transporta  à  un  endroit  vulgairement 
nommé  Cluysen  iont  œ  qn\  était  nécessaire  pour  bâtir,  bois,  pierres, 
marbres  :  et  des  centaines  d'ouvriers  rassemblés  par  ordre  de 
Marguerite,   jetèrent  les  premiers  fondements  du  couvent.  Mais 
nouveau  miracle,  le  lendemain,  les  ouvriers  trouvèrent  les  fonde- 
ments enlevés,  les  matériaux  disparus,  et  les  ouvrages  comblés,  et 
la  terre  où  avaient  eu  lieu  les  premières  constructions,  couverte 
d*herbes  et  de  genêts,  comme  si  jamais  main  d'homme  n'y  eût 
remué  le  sol.  Marguerite  informée  de  ce  prodige  fit  recommencer 
l'ouvrage,  et  la  nuit  pour  plus  de  sûreté  fit  surveiller  les  travaux 
par  des  serviteurs  dévoués  et  fidèles;  mais,  le  lendemain,  nouvelle 
surprise  :  tout  avait  disparu  au  grand  étonnement  des  surveillants 
qui  ne  s'étaient  aperçu  de  rien.  La  pieuse  comtesse,  aussi  désolée 
que  malheureuse  de  ne  pouvoir  exécuter   la  mission  dont  elle  se 
croyait  chargée,  adîessa  au  Seigneur  de  ferventes  prières,  et  voulant 
persévérer  jusqu'au  bout  dans  l'œuvre  pieuse  qu'elle  avait  entreprise, 
s'adressa  a  un  saint  hermite  qui  habitait  un  lieu  désert  et  sauvage 
situé  à  Gluysen  ;  même  elle  lui  fit  part  de  sa  révélation  et  lui  narra  les 
diverses  phases  et  circonstances  qui  avaient  accompagné  la  volonté 
de  Dieu.  Le  saint  homme  la  consola  et  tout  en  lui  parlant  le  lan- 
gage du  Seigneur  la  conduisit  dans  un  endroit  affreux,  tout  couvert 
d'épines  et  de  ronces,  hanté  seulement  des  bêtes  sauvages,  et  dont 
lui  seul  connaissait  l'existence  ;  là  elle  vît  les  fondements  que  les  anges, 
dans  leur  saint  zèle  avaient  transportés,  et  qu'eux-mêmes  avaient 
disposés  en  forme  de  monastère.  A  cette  vue  la  pieuse  Marguerite  se 
jetant  à  genoux,  fondit  en  larmes  et  rendit  grâce  au  Seigneur  de  ce 
qu'il  avait  bien  voulu  reconnaître  son  zèle  par  un  nouveau  prodige. 
Les  ouvriers  furent  mandés  et   on  acheva  le  monastère   qu'elle 
dota  royalement;  elle  y  plaça  vingt-quatre  religieuses  de  l'ordre  de 
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Giteaax.  Mais  un  nouveau  miracle  aussi  remarquable  que  la  vision 
de  la  comtesse,  s'opéra  toujours  depuis  dans  cette  saiote  de-* 
meure  et  vint  confirmer  ainsi,  par  un  témoignage  non  équivoque, 
et  la  volonté  du  Seigneur  et  la  véracité  de  la  légende  susdite,  c'est 
que  si  jamais  on  outrepasse  le  nombre  de  vingt-quatre ,  nombre 
des  religieuses  que  la  comtesse  vit  dans  sa  vision,  aussitôt  Tune 
d'entre  elles  quitte  cette  terre  pour  les  régions  célestes. 

»  Le  révérend  abbé  des  Citeaux  en  1234,  d'après  l'ordre  qu'il 
reçut  du  saint  Père,  et  à  la  suite  de  ce  prodige  ordonna  que  jamais 
on  n'accepterait  au  couvent  au-delà  du  nombre  prénommé,  depuis 
cet  ordre  fut  toujours  observé  tant  qu'exista  le  couvent. 

»  En  4577  les  hérétiques  Gantois  renversèrent  le  monastère  de 
fond  en  comble,  et  dispersèrent  le  pieux  troupeau.  Les  saintes  sœurs 
ne  se  rassemblèrent  qu'à  l'époque  de  la  pacification  de  Gand  en 
1584,  et  elles  s'établirent  près  de  l'église  de  St-Sauveur  à  Gand 
où  elles  sont  encore.  Le  Seigneur  pour  montrer  sa  toute-puissance 
et  l'intérêt  qu'il  attachait  à  ce  monastère,  ne  voulut  point  que  le 
souvenir  du  prodige  de  sa  fondation  se  perdit  dans  la  suite  du 
temps,  et  chaque  année,  à  l'époque  où  se  faisait  la  procession 
solennelle  qui  avait  été  instituée  en  mémoire  du  miracle  de  la  trans- 
lation des  fondements  de  Gluysen  à  Doorenseele,  on  voyait  un 
flambeau  ardent,  sortant  des  ruines  du  monastère  détruit,  se  diriger 
par  le  Drisch  jusqu'à  la  chapelle  antique,  fondée  à  Gluysen  au 
lieu  même  où  i^'était  opéré  le  miracle,  retourner  de  l'autre  côté 
jusqu'aux  fondements  détruits,  et  disparaître  au  milieu  des  tom- 
beaux. Lors  de  la  fondation  que  l'on  fit,  quatre  ans  après  la  des- 
truction du  couvent,  d'une  chapelle  sur  les  ruines  de  l'ancienne 
église,  on  ouvrit  divers  tombeaux  d'où  s'exhala  une  odeur  des 
plus  suaves,    qui  pendant    trois  jours  embauma  les  airs,  et 
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;jj  dont  furent  témoins  plusieurs  personnes  encore  vivantes,  seule- 

ment le  temps  de  sa  faulx  destructive  avait  effacé  toutes  les 
inscriptions,  et  leurs  noms  nous  sont  inconnus,  mais  se  trouvent 
inscrits  dans  les  Cieux.    » 

LISTE   DES   SUPÉRIEURES   DU   COUVENT. 

La  î)remière  fut  noble  dame  Aleyde  Van  de  Walle  qui  fut  la  fon- 
datrice de  l'église  de  Doorenzeele,  elle  mourut  en. .  . .  1215 
La  seconde  fut  Elisabeth  Brysters,  née  de  parents  nobles,  à 
Harlebeke  ;  elle  fit  creuser  et  prolonger  le  fleuve  venant 
de  Gand,  jusqu'au  monastère  sur  une  étendue  de  quatre 
cent  quarante-six  verges,  qui,  circonscrivant  le  monas- 
tère, fit  qu'entouré  des  eaux  fluviales,  il  jouit  du  flux 

et  du  reflux  des  eaux  du  fleuve.  Elle  mourut  en 1219 

La  troisième  fut  Marguerite,  qui  mourut  en 1263 

La  quatrième  fut  Maria,  qui  mourut  en. 1285 

La  cinquième  fut  Margueritte,  qui  mourut  en 1295 

La  sixième  fut  Haleydis  Van  de  Poêle,  elle  mourut  en. . .     1299 
La  septième  fut  Haleydis  Van  de  Wale,  cousine  de  la  fon- 
datrice, elle  mourut  en 1305 

La  huitième  fut  Gertrudis  Wittewaters,  elle  mourut  en. . . 
La  neuvième   fut  Catherine  V^yleyns  d'extraction  noble 

elle  mourut  en 1331 

La  dixième  fut  Marguerite  Silverbergs,  elle  mourut  en. . .     ISAS 

La  onzième  fut  Pascinio  van  de  Pitte 

La  douzième  fut  Haleydis 

La  treizième  fut  Sophie 

La  quatorzième  fut  Gertrude 

La  quinzième  fut  Marguerite 
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La  seizième  fut  dame  Catherine  Steenlants,  d'extraction 
noble;  elle  abdiqua  et  mourut  en  1396.  On  retrouva  sa 
pierre  sépulcrale  en  1657. 

La  dix-septième  fut  dame  Marguerite  Uterhove,  d'extraction 
noble,  elle  abdiqua  et  mourut  en 1420 

La  dix-huitième  fut  dame  Marguerite  Van  Axpoele,  d'extrao- 
noble,  elle  régit  le  couvent  49  ans  et  mourut  en. . . .     1440 

La  dix-neuvième  fut  Marguerite  Van  Axpoele,  la  jeune, 
également  d'extraction  noble,  elle  régit  le  couvent  17  ans 
et  mourut  en 1457 

La  vingtième  fut  dame  Marguerite  Utterhove,  d'extraction 
noble,  elle  régit  le  couvent  6  ans  et  mourut  en 1464 

La  vingt-unième  fut  Marguerite  Bruwant,  elle  régit  9  ans 
et  mourut  en 1473 

La  vingt-deuxième  fut  Jeanne  Rabouts,  elle  régit  le  couvent 
17  ans,  abdiqua  et  mourut  en 1492 

La  vingt-troisième  fut  Marie  s'Vogels,  elle  régit  le  cou  vent 
25  ans,  abdiqua  et  mourut  en 1517 

La  vingt-quatrième  fut  Catherine  s'Bocx,  elle  régit  le  couvent 
34  ans,  abdiqua  et  mourut  en 1564 

La  vingt-cinquième  fut  dame  Marie  de  Bourgogne,  d'ex- 
traction noble,  elle  régit  le  couvent  24  ans,  abdiqua  et 
mourutenjanvierl385,âgéede74  ans;  elle  est  enterrée  à 
Gand,  dans  l'Eglise  de  St-Sauveur;  ce  fut  sous  sa  régie 
que  fut  détruit  le  monastère  en  l'an  1577,  et  relevé  à 
Gand  en  l'an 1584 

La  première,  depuis  l'installation  du  couvent  à  Gand,  fut 
dame  Gertrude  de  Monténégro,  d'extraction  noble,  elle 
régit  le  couvent  34  ans ,  abdiqua  en  1 609  et  mourut 
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le  29  janvier  âgée  de  83  ans,  en 1623 

La  seconde  fut  Marie  Duremans,  qui  régit  le  couvent  12  ans, 

abdiqua  en  1631  et  mourut  le  17  septembre,  âgée  de 

60  ans 1643 

La  troisième  fut  Marguerite  Coene  qui  régit  le  couvent 

8  ans,  âgée  de  88  ans,  elle  mourut  en 1639 

La  quatrième  fut  Adorna  Le  Grand,  elle  régit  le  couvent 

19  jours  et  mourut  le  1  mars,  âgée  de  4*2  ans,  en  . .  1646 
La  cinquième  fut  Jacqueline  van  der  Durme,  elle  régit  le 

couvent  10  semaines,  elle  mourut  le  1  septembre  âgée  de 

43  ans,  en 1640 

La  sixième  fût  Catherine  Coyvelet,  elle  régit  le  couvent 

18  mois  et  mourut  le  8  février,  âgée  de  77  ans  en  Tan     1660 

La  septième  fût  Marguerite  Gaudier,  qui  est  encore  notre  su- 
périeure, âgée  de  4.2  ans,  elle  est  notre  supérieure  depuis  25  ans. 

Ici  finit  la  charte,  que  nous  avons  transcrite  à  la  lettre. 

En  1794  le  cloître  fut  sécularisé,  et  les  religieuses,  dispersées  à 
jamais,  s'éteignirient  peu  à  peu  :  la  dernière  mourut  à  Gand  en  j 
1847.  ' 

Les  bâtiments  et  une  partie   des    propriétés   du   monastère  ! 
échurent  à  M.  Van  Sacegem;  il  y  ériga  une  école  dominicale  pour 
les  deux  sexes.  En  1843  M.  Van  Sacegem  y  rebâtit  un  cloître  de 
Tordre  religieux  dit  des  sœurs  de  St-François  de  Paule,  destiné 
principalement  à  Téducation  de  la  jeunesse. 

Comme  nous  Favons  vu  plus  haut,  les  religieuses  de  Doorenseele 
érigèrent  une  chapelle  sur  les  ruines  de  leur  monastère.  Cette  cha- 
pelle ne  suffisant  plus  à  la  population  toujours  croissante  du  hameau, 
on  fonda  en  177<>,  sur  le  Drisch,  une  nouvette  chapelle  et  une 
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cure  pour  le  coadjuteur;  M.  Van  Sacegem  fit  en  1833  agrandir  la 
susdite  chapelle. 


Donation  de  la  comtesse  Marguerite  au  couvent  de  Doorensele. 

Nos  Margareta  Flandriae  et  Hanoniae  comitissa  notum  facimus  universis 
quod  DOS  venditionem  tertiae  partis  viginti  bonarium  Wastinae  nostras 
cum  moro  existente  in  eadem,jacentiuminofBcio  de  Âssenede  juxta  domum 
Abbatissae  de  Doorenzeele  quae  vocatur  Triest,  quam  dilectus  clericus 
noster  Magister  Johannes  de  Monte  St-Eligii  custos  Montensis  fecit  Bal- 
duino  de  Gurta  oppidano  nostro  Gadense  de  mandate  nostro,  ratam  habe- 
mus  et  firmam  ;  ita  tamen  quod  ipse  Balduinus  et  ejus  successores  in  dicta 
Wastina  nobis  et  nostris  socessoribug  comitibus  Flandriae  pro  quolibet 
bonario  ài&ksd  Wastinae  sex  dinarios  aonij^i  e^nsus  in  perpetuum  ad  brevia 
nostra  de  Âsnede  in  festo  S.  Remigii  annuatim  solvere  teneantur. 

In  cujus  rei  testimonium  et  munimen  praesentes  litterar  sigilli  nostri 
munimine  duximus  roborandas.  Àetum  et  datum  Gandavi  anno  dooiini 
1263  die  sabbati  post  cineres. 


JUSTIFICATION 


DES 


NOBLES,  NOTABLES  ET  COMMUNE 

DE  GAND, 

au  sujet  de  l'arrestation  et  de  l'emprisonnement  du  Duc  d'Arschol 

et  de  quelques  autres  Seigneurs. 

15  7  7. 

PDBLliE'PAII 

I.   L.   A.   DIEGERICK, 

Vice-PréskJent  de  l'Académie,  professeur  à  l'Athénée  royal  d'Anvers,  etc. 


Après  que  Don  Juan  d'Autriche  se  fut,  par  stratagème, 
rendu  maître  du  château  de  Namur,  et  que  les  États-Généraux 
eurent  appelé  à  leur  secours  le  prince  d'Orange,  une  partie  de  la 
noblesse  belge  fit  offrir  à  Tarchiduc  Mathias  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

A  la  tête  de  cette  fraction  de  la  noblesse  se  trouvait  le  duc 
d'Arschot,  chef  delà  maison  la  plus  illustre  et  la  plus  puissante  de 
ces  pays.  Ayant  abandonné  Don  Juan  et  jalousant  le  prince  d'Orange, 
ce  seigneur  crut  se  débarasser  de  l'un  et  empêcher  l'élévation  de 
l'autre  en  appelant  dans  ces  provinces  le  frère  de  l'empereur 
Rodolphe  ;  mais  la  suite  ne  répondit  pas  à  son  attente,  car  Guillaume 
de  Nassau  fut  nommé  gouverneur  du  Brabant  et  lieutenant-général 
de  l'archiduc. 

Comme  la  charge  de  gouverneur  du  Brabant  n'avait  été  conférée 
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au  prince' d'Orange  que  sous  le  bon  plaisir  des  provinces^  le  duc 
d'Arschot,  jugeant  Toccasion  favorable  pour  humilier  celui  dont  il 
était  l'antagoniste^  employa  tous  les  moyens  possibles  pour  faire 
rejeter  par  les  États  de  Flandre  la  nomination  conditionnelle  faite 
par  les  Etais-Généraux  :  mais  la  popularité  du  prince  était  aussi  forte 
à  Gand  qu'à  Bruxelles;  une  vive  irritation  se  déclara  contrôle  duc 
d'Arschot  et  contre  ses  partisans,  et  le  28  octobre  1577,  à 
H  heures  du  soir,  il  fut  arrêté  avec  plusieurs  autres  seigneurs.de 
son  parti. 

Ce  hardi  coup  de  main  excita  dans  tout  le  pays  une  indignation 
universelle,  et  ne  contribua  pas  peu  à  amener  la  scission  entre  les 
provinces  flamandes  et  les  provinces  wallonnes,  en  fournissant  aux. 
troupes,  connues  sous  le  nom  de  Mécontents  ou  Malcontents  y  un 
prétexte  pour  ravager  les  terres  de  Flandre. 

Les  Gantois  en  voulaient  beaucoup  aux  partisans  du  duc  d'Archot 
et  surtout  à  ceux  qui  avaient  engagé  l'archiduc  à  venir  dans  les 
Pays-Bas.  Le  30  octobre  ung  des  plus  grands  mutins  de 
Brv^xelles,  vint  dire  au  conte  de  Lalaing  et  S^  de  Hèze  qus  sy 
Von  scavoit  qu^ïlz  eussent  estédeceulx  qui  aviant  faictvenir'  V ar- 
chiduc, leur  teste  estoit  en  dangier  *. 

Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  des  détails  sur  ce  fait  si 
grave  et  qui  eut  des  conséquences  si  funestes  :  Nous  dirons  seule- 
ment que  les  Etats-Généraux  envoyèrent  aux  Gantois  une  dépu- 
tation  pour  exprimer  leur  mécontentement,  et  demander  les  motifs 
qui  les  avaient  excités  à  un  acte  si  inoui,  si  arbitraire,  si  dange- 
reux pour  le  repos  du  pays  entier. 


*  Gâchard,  Corrrespofidance  de  Guillaume-le-Taciturne,  prince  d'Orange, 
Tome  IV,  introduction. 
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Le  5  novembre,  c'est-à-dire  six  jours  après  rarrestation,  plu- 
sieurs gentilshommes  et  notables  de  la  ville  exhibèrent  aux  députés 
des  États^Généraux,  en  présence  des  échevins  des  deux  bancs,  le 
mémoire  justificatif  suivant. 

Ce  document  a  été  traduit  par  Bor  et  publié  dans  ses  Neder- 
landsche  oorloghen,  mais  nous  croyons  qu'il  ne  Ta  jamais  été  ea 
français  :  Nous  pensons  rendre  service  aux  amis  de  notre  histoire 
nationale  en  le  publiant  ici  d'après  une  copie  écrite  et  signée  par 
le  secrétaire  Hembyse,  qui  assistait  à  l'exhibition  de  la  présente 
justification. 


Sommier  et  préparatif  recueil  selon  la  briefvete  du  temps 
de  quelque  poincts  de  justification  des  nobles  notables  ei 
commune  de  la  ville  de  Gand,  ayans  fait  le  saississement 
du  duc  d'Arschot  et  aultres  seigneurs  et  personnaiges 
en  leur  ville,  lesquels  ils  amplifieront  et  vérifieront  plus 
amplement  en  temps  et  heure.  Exhibé  en  présence  de 
leurs  magistrats  aux  députés  de  Messieurs  les  estais 
généraulx, 

Ainsy  qu'il  a  pieu  à  Messieurs  les  Estais  généraulx  envoyer  leurs  députez 
avecq  lettres  de  crédence  vers  les  nobles  notables  et  eommune  de  Gand, 
foisans  et  rçmonst^an^  grandes  doléances  et  regrets  sur  Tarrest  faict  ea 
la  personne  du  duc  d'Arschot  et  d'aultres  Seigneurs  et  gentiizhonunes  et 
personnaiges  par  d'aulcuns  desdictz  nobles  notables  et  commune  de  la 
dicte  ville,  à  cause  d'importance  de  la  dignité  de  la  personne  dudict  Sei- 
gneur duc  et  des  aultres  personnaiges,  aussy  pour  la  conséquence  des 
grands  griefz  troubles  et  disionctions  quy,  en  ce  temps  présent  tant  ca- 
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huniteni  et  dangereut,  dudict  arrest  pourraient  souidre  de  tous  les  Pa]rs- 
Bas  en  général,  qui  causeroit  la  rnyne  totale  desdictz  pays,  et  surtout 
ignorans  la  cause  et  ne  pouvant  penser  y  avoir  occasion  de  telle  grande 
et  griefve  emprinse,  touttefois  que  là  où  il  pourroit  avoir  cause  raisonnable 
et  fondée  pour  avoir  faiet  ledict  arrest  pour  le  prouffict  et  bien  public  le 
senice  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté  et  maintenir  lesditz  pays  en  concorde  paix 
et  union,  que  messieurs  les  Estatz-*GénérauIx  vouldroient  mesmes  remer- 
cier grandement  oeulx  quy  seroient  employez  à  fexécution  dudict  arrest 
pour  eulx  et  leurs  adhérons  s'estre  employez  à  tel  acte  valeureux  et  impor- 
tant au  bien  publicq  aussy  que  n'y  ayent  fondement,  affin  que  les  affaires 
ne  tombent  en  plus  grand  rigueur,  requérons  prompt  relaxement  dudict 
seigneur  duc  et  aultres  personnaiges  arrestés  désirans  et  offrans  se  mestra 
iQoyenneurs  de  touttes  difficultez  quy  pourroyent  survenir.  Les  nobles  no- 
tables et  commune  de  ladicte  ville  de  Gand  ayans  fait  Tarrest  susdict  re- 
merchient  bien  honorablement  messieurs  les  Estatz--Généraulx  de  la 
bonne  veulle  qu*ilz  monstrent  d  avoir  à  la  paix  union  et  tranquillité  géné- 
rale de  ces  Pays-Bas,  et  déclarent  que  de  leur  costel,  prenant  le  souverain 
seigneur  en  tesmoignage,  qu'ilz  n*ont  aultre  chose  plus  recommandé  que 
icelle  dicte  union  paix  et  tranquillité  pour  laquelle  maintenir  ilz  présentent 
non  seulement  leurs  contingens  de  quotes  desia  accordées  des  deniers 
servans  audict  maintenement,  mais  comtent  en  oultre  de  continuer  eu 
tous  bons  offices  et  employer  corps  et  biens  jusques  au  dernier. 

Mais  comme  pour  mauvaise  intelligence  volonté  ou  inspiration  ledict 
duc  s'est  oublié,  avec  les  aultres  personnaiges  arrestez,  jusques  là  que  de 
vouloir  par  diverses  menées  et  machinations  mectre  disjonction  et  troubles 
entre  ces  Pays-Bas  avecq  une  apparante  totale  ruyné,  saccagement  et 
perdition  misérable  par  les  guerres  lesquelles  par  telle  disjonction  pour- 
roient  survenir. 

Sy  qu'il  faict  avecq  les  aultres  personnaiges  arrester  tous  adhérons 
fauUeurs  ou  instigateurs  de  tel  mauvais  acte,  ledict  Seigneur  Due  a  contre* 
venu  à  l'accord  union  et  pacification  de  Gand  tant  solemnellement  faite  et 
jurée  entre  tous  les  pays  géoéraulx  de  pardeça  et  le  prince  d'Oranges,  de 
laquelle  dépend  tout  le  bien  et  repos  desdicts  pays  et  exemption  de  la  tyran- 
nie espaignolle. 


—  238  — 

Car  lerlict  Seigneur  Ducq  avecq  les  aultres  susdlcts  a  voulu  en  premier 
Keu  introduire  au  pays  de  Flandres  Tarchiduc  Matthias,  frère  de  l'Empereur, 
pour  le  mectre  gouverneur  général  aulx  Pays-Bas  sans  respect  ou  adveu 
non  seullement  des  aultres  provinces  et  pays,  mesme&  de  sa  majesté, 
entreprenant  d*auctorité  privée  ce  qui  compète  aulx  estais  e»  général,  et 
principalleraent  pensant  pour  le  moings  l'investir  dedans  le  pays  et  comté 
de  Flandres,  pour  par  ce  moyen  disjoindre  et  desunir  les  généraulx  pays 
avecq  ung  institution  d*ung  conseil  d'estat  forgé  à  leur  mode,  et  mandé 
à  ceste  fin  d'Âssonvile,  Foncq,  Berty,  et  Scharenberghe,  le  tout  sans  la 
résolution  générale  des  éstats  de  pardeça. 

Et  pour  mieux  parvenir  à  son  desseing  a  voulu  induire  les  estats  de 
Flandres  de  protester  contre  l'aggréation  desia  faicte  par  estats  particuliers 
de  Brabant  et  des  estats  généraulx  du  gouvernement  dudict  Brabant  à  la 
personne  dud'  prince  d'Oranges  pour  par  telle  voye  brouiller  les  cartes  et 
mectre  tout  le  pays  en  discorde  et  confusion. 

Comme  le  semblable  a  esté  faict  et  remonstré  depuis  peu  de  temps  par 
M.  d'Assigny  en  plaine  assemblée  des  estats  de  la  ville  de  Lille,  au  nom  des 
magistrats  venans  de  la  maison  du  Seigneur  de  Rasseghem,  pour  aveq 
eeulx  de  Flandres  accepter  ledict  archiduc  pour  gouverneur  général  et 
plustost  entreprendre  la  guerre  que  d'y  faillir,  et  vouloir  arrester  l'argent 
desia  assemblée  à  Douay  lequel  debvoit  estre  envoyé  es  mains  des  estats 
généraulx  pour  au  contraire  l'employer  au  faict  de  la  guerre  d'icelle  division 
et  contre  les  aultres  pays  et  principallenient  contre  ung  pernicieulx,  comme 
ils  le  noment  quy  estoit  venu  au  pays  pour  l'expulser  du  tout,  ainsi  qu'il 
apperra  bien  par  les  commissaires  qu'il  plaira  à  mesdicts  Seigneurs  à  ceste 
fin  y  envoyer  pour  s'en  informer. 

Ce  que  sont  actes  turbulentes  et  prétendans  de  remectre  les  pays  arriére 
en  tous  extrêmes  dangiers,  guerres,  périls  et  calamités.  Et  oultre  aussy 
que  ledict  sieur  Duc  avecq  les  autres  arrestez  pour  mieux  surprendre  la  ville 
de  Gand  et  en  avoir  sa  volonté  n'a  voulu  laisser  redresser  ladicte  ville  en  ses 
anchiens  privilèges  usances  et  coustumes  touttesfois  leur  octroyez  etresta- 
bliz  par  acte  en  date  du  xxij  d'octobre  xv<^  soixante-dix-sept  de  par  Messieurs 
les  estats  généraulx  en  suyvant  la  copie  autenticque  icy  jointe  le  oultre  qu'en 
la  générale  ratification  et  avecq  l'union  et  accord   de  tous  les  pays  de 
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pardeça  lesdicts  de  Gand  estoient  restabliz  en  leurs  dictes  anciens  pnvi- 
léges  coustumes  et  usances,  mais  cherchoit  tous  moyens  de  les  les  esloi- 
gner  et  empescher  et  jusques  en  faire  parler  mal,  et  par  manière  de 
menaces,  contre  ceulx  lesquels  s'estoient  employez  à  poursuyte  desdicts 
privilèges  jusques  a  les  blasmer  comme  moteurs  rebelles  et  seditieulx:, 
et  par  subtilitez  et  surprinses  vouloir  faire  entrer  enladicte  viîto de  Gand^,. 
mesmes  aussy  à  Tenremonde,  diverses  garnisons  pour  par  force  aussy  Tes 
suppédîter,  ester  la  vie  et  les  biens  à  ceulx  lesquels  de  bon  zèle  désirans  le 
bien  publicq  et  Taccord  et  union  des  généraulx  pays  Ae  pardeça  sy  eussent 
voulu  opposer. 

Et  mesmes  comme  ledict  seigneur  Duc  depuis  Tarrest  fait  en  sa  personne 
a  mesmes  confessé,  que  Tempeschement  et  retardement  qu*il  auroit  donné, 
et  pensoil  plus  oultre  de  faire^  avoir  esté  par  Tenhortement  de  la  pluspart 
des  seigneurs  et  gentilzhommes  arrestez  quant  et  luy  desirans  ladicte 
disjonction. 

De  sorte  que  lesdicts  de  Gand  voyans  les  dangiers  évidents  de  tomber 
en  division  contre  le  pays  de  Brabant  et  aultres  de  pardeça,  et  la  calamité 
extrême  quy  en  pourroit  survenir  des  guerres  intestines,  et  la  contravention 
directe  de  ladicte  paix  union  et  accord  des  pays  généraulx,  pour  y  obvier 
et  garder  leurs  personnes  biens  femmes  et  enfans  ont  esté  constrintz 
soubdainement  se  saisir  du  Duc  d'Arschot  et  des  inspirateurs  et  faulteurs 
de  telles  mauvaises  et  exécrables  demandes ,  lesquelz  plustost  que  de  faillir 
de  point  mectre  les  pays  en  disjonction  prendroient  non  seulement  faire 
venir  ledict  Archiduc  au  gouvernement  général  sans  le  sceu  des  aultres 
pays  et  estatz  généraulx  mais  par  faulte  d'icelluy  mesmes  les  franchoys 
anchiens  ennemiz  de  noz  previleges  et  franchises,  soubs  la  conduite  du 
duc  d'Alençon,  soubz  faulx  ombre  de  quelque  alliance  de  la  fille  du  Roy 
d'Espaigne,  conte  de  Flandres,  nostre  Sire,  et  depuis  ledict  saisissement 
du  Duc,  des  Seigneurs  et  aultres  personnaiges,  on  a  descouvert  des  lettres 
du  conseiller  Hessele  escriptes  au  gouverneur  de  Namur  Monsieur  du 
Rœulx,  de  laquelle  Ton  n*en  doubte  que  Messeigneurs  ne  soient  plainement 
informez,  par  où  se  descouvrent  aussy  les  mauvais  offices  faicts  et  prestz 
a  avoir  exécution. 

Et  comme  de  jour  à  aultre  se  découvraient  de  plus  en  plus  les  mauvaises 


—  240  — 

menées  et  desseings  practiquez  lesdicts  nobles  notables  et  commune  de  la 
ville  de  Gand,  pour  ne  faillir  à  satisfaire  en  leur  endroict,  selon  que  la 
briefVeté  du  temps  le  permect,  ont  déclairé  ses  justifications  sommèrement 
en  présence  de  leurs  magistratz  en  témoignage  soubsignez  par  le  premier 
secrétaire,  esperans  avecq  le  temps  et  meilleure  commodité  les  amplefier  et 
vérifier  comme  dessus. 

Concluantz  lesdictz  de  Gand  avoir  eue  bien  deue  et  iegittime  occasion 
pour  le  saisissement  desdictz  Seigneurs,  pour  empescher  les  mauvais 
dessings  proposez  et  aultres  quy  se  pourroient  encores  descouvrir,  implorans 
en  faveur  de  justice  et  maintiennement  de  Taccord  et  union  entre  les  pays 
généraulx  de  pardeça  la  conjonction  et  aggréation  de  messeigneurs  les 
estats  généraulx  au  faict  de  la  dicte  saisine,  et  illecq  en  leur  ville  de  Gaod 
ou  en  aultre  place  plus  seure  au  contentement  de  ceulx  de  Gand  lesdictes 
seigneurs  Duc,  auttres  gentilshommes  et  personnaiges  estre  et  demeurer  ar- 
restez  soubz  bonne  et  deue  garde  jusques  queleur  cause  legitlimement  et  deue- 
mentconnue,  demeure  et  soit  ordonné  commode  raison  se  trouvera  convenir. 

Le  susdict  escript  ou  recoeii  ait  esté  exhibé  aux  députez  de  messeigneurs 
messieurs  les  Estats  Généraulx  en  présence  de  messeigneurs  les  eschevios 
des  deux  bancqs  de  ceste  ville  de  Gand,  par  aulcuns  gentilzhommes  et  no- 
tables d'icelle,  ce  iij<^  de  novembre  xv^  septante  sept.  Et  par  expresse  charge 
desdicts  eschevins  des  deux  bancqz  a  ceste  esté  par  moy  signée. 

(Signé)  hembysje. 
(Aux  archives  fïpres.) 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


—  L'empereur  du  Brésil ,  le  roi  des  Deux-Siciles,  le  roi  ce 
Bavière,  le  Grand-Duc  de  Hesse  —  Souverains  auxquels  TAcade- 
mie  a  continué  à  faire  hommage  de  ses  travaux,  —  ainsi  q^e 
plusieurs  compagnies  savantes,  remerciât  TAcadémie,  dans  des  ternes 
flatteurs,  de  Tenvoi  qu'elle  leur  a  fait  de  ses  dernières  publications. 

—  M.  le  conseiller  Seibertz,  de  TAcadémie  royale  des  sciences 
de  Bavière,  adresse  à  T Académie  ses  reroerciments  pour  son 
admission  comme  membre  honoraire. 

— L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Aniales, 
les  envois  suivants  : 

1 .  La  Société  libre  d'émulation  pour  l'encouragement  des  Irttres, 
des  sciences  et  des  arts  de  Liège ,  son  Programme  des  sujets 
qu'elle  propose  pour  le  concours  de  Tannée  1861. 

2.  De  la  Société  de  médecine  de  Gand ,  la  i^^  livrason  du 
XXXVIII  volume  de  ses  Annales. 

3.  De  la  Société  des  sciences  de  la  Haute-Lusace,  4  lirraisons 
de  1860  de  son  recueil  intitulé  :  Neues  Lattsitzisches  Magisin, — 
tome  XXXVI  — 

4.  De  la  Société  historique  d'Utrecht,  ses  Publiatians  àe 
Tannée  1859. 

5.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers,  les  livraisons  ie  mai  et 
de  juin  1860  de  ses  Annales, 
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6.  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
les  Cahiers  de  juin  et  de  Juillet  1860  de  son  journal. 

7.  De  TAcadémie  royale  de  médecine  de  Bel^que,  les  nos  4  et  5 
du  tome  III  de  son  Bulletin, 

S.  De  la  même,  le  3^  Fascicule  du  tome  IV  et  le  le  du  tomeV 
des  Mémoires  des  concours  y  etc. 

9.  De  la  direction  du  journal  de  rimprimerie  et  de  la  librairie 
en  Belgique,  les  nos  4  et  5  de  1860  et  la  table  des  ouvrages 
pibliés  en  1859. 

10.  De  M.  Broeckx,  bibliothécaire-archiviste  de  T Académie,  sa 
Dssertation  sur  les  médecins  poètes  Belges. 

H.  Du  même,  sa  Notice  sur  Josse  de  HarchieSj  médecin 
the)logien  Montois  au  XVh  siècle, 

'2.  Du  même,  sa  Notice  intitulée  :  MisceUanea  medica.  — 
Anayse  de  Touvrage  de  M.  Digerick  sous  le  titre  de  Jehan 
Ype^man,  le  père  de  la  chirurgie  flamande  (1297),  etc. 

lî.  De  la  part  du  Révérend  M.   Kuyl,  vicaire  de  N.-D., 
à  Aivers ,  sa  brochure  intitulée  :  Légende  der  Martelaren  van 
Gheè  SS.  Dimphna  en  Gerebernus  etc.  Cette  première  production 
de  Taiteur  nous  est  de  bon  augure  pour  son  Histoire  générale  de 
Gheel  dont  il  s'occupe  depuis  plusieurs  années. 

14. De  M.  le  docteur  Matthyssens,  professeur  de  physiologie  et 
de  mécecine  légale  à  Thôpital  civil  d'Anvers,  etc.,  son  Instruction 
populare  sur  les  soins  que  Von^doit  donner  à  Venfant  nouveau-né 
et  sur  es  soins  que  réclame  la  grossesse  et  V accouchement. 

15.  )e  M.  le  docteur  de  Wachter,  membre  de  la  Société  de 
médecine  d'Anvers,  une  brochure  intitulée  :  Le  lard  et  ses  auxil- 
iaires dins  V alimentation  des  habitants  des  campagnes.  Lettres 
adressées  à  M.  le  docteur  Broeckx. 
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16.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  \t  Rapport  de  sa 
séance  publique  du  10  mai  1860. 

17.  Du  comité  flamand  de  France,  le  n»  2  de  mars  et  d'avril 
1860,  de  son  Bulletin. 

18.  De  la  société  des  sciences  de  Zélande ,  la  Notice  biographique 
^ur  feu  notre  savant  confrère  de  Wind,  publiée  par  M.  K.  R.  Pekel- 
haring. 

19.  De  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  le  no  35  de  son 
Bulletin. 

20.  De  rinstitution  Smithsoniane  de  Washington,  la  Liste  de 
sa  correspondance. 

21.  De  rUniversité  catholique  d'Irlande,  le  n^  5  de  janvier 
1860  de  son  recueil  intitulé  :  The  Alantis. 

22.  Du  R.  P.  Terwecoren,  les  nos  du  l^*  et  du  15  juin,  et  du 
Ir  juillet  1860  de  son  recueil  sous  le  titre  de  Collection  de  précis 
historique. 

23.  De  M.  Van  der  Heyden,  secrétaire-perpétuel  de  l'Acadé- 
mie, la  5e  livraison  du  tome  II  de  son  Nobiliaire  de  Belgique. 

24.  De  M.  Mathieu,  membre  correspondant  à  Bruxelles,  toute 
la  collection  de  ses  œuvres  en  vers. 

25.  De  M.  Diegerick,  2e  vice-président  de  l'Académie,  le  tome 
cinquième  de  son  Inventaire  analytique  et  chronologique  des 
chartes  et  documents  des  archives  d'Ypres. 

26.  De  mademoiselle  Prudence  Lansens,  de  Couckelaere,  son 
roman  intitulé  :  Lotgevallen  van  twee  kunstenaren. 

27.  De  M.  d'Otrepe  de  Bouvette,  membre  honoraire  à  Liège, 
sa  nouvelle  publication  intitulée  :  les  Catacombes  ouvertes  comme 
étude  des  mœurs. 

28.  De  M.  le  ministre  de  la  justice,  le  20©  volume  publié  par 
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h  Commission  royale  chargée  de  la  publication  des  anciennes  lois 
et  ordonnances  de  la  Belgique,  contenant  les  ordonnances  des 
Pays-Bas,  depuis  Tavénement  de  Philippe  V,  jusqu'à  Charles  III, 
23  juin  1706. 

29.  De  M.  Scheller,  bibliothécaire  du  roi,  membre  corres- 
pondant, le  2«  cahier  du  tome  XYI  de  son  Bulletin  du  Bibliophile 
Belge. 

30.  De  M.  TAbbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
les  nos  5  et  6  de  mai  et  juin  1860  de  la  Revue  de  Vart  chrétien, 

31  De  la  Société  paléontolique  de  Belgique,  les  feuilles  no  4 
à  5  de  son  Bulletin, 

32.  De  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  la  3e  livraison  du  tome  I  de  son  Bulletin  de  1860. 

33.  De  M.  Le  Grand  de  Reulandt,  membre  effectif,  une  in- 
scription gothique  sur  pierre,  provenant  de  Tancienne  église  de 
Ghistelles  démolie  en  1854. 


SUITE  AU  TABLEAU  GÉNÉRAL 

DES 

MEMBRES    DE    L'ACADÉMIE. 


*  ««KX&Cll*  • 


Membres  etirrespondants  s 

FRINGS  (FAbbé  Mathieu  Joseph),  secrétaire  de  la  Société  historique  de  la 
Basse-Ravière,  etc.,  à  Landshut. 

MÉPLAIN  (Etienne),  juge  au  tribunal  civil  de  Moulins,  secrétaire-général  de  b 
Société  impériale  d'émulation  pour  les  sciences,  lettres  et  arts  du  dépar- 
tement de  r Allier,  etc. 


I 


MISCELLANÉES 


POl'R  SERVIR  k 


L'ÏÏISTOIEE  DE  LA  LEPRE 

A   ANVERS, 


P\R 


C.  BROECKX, 

Bibliothécaire^Arcbiviste  de  l'Académie,  etc. 


^-«^€^CM^&--»^ 


La  note  sur  la  Visite  des  Lépreiix  à  Anvers  au  XVI^  siècle, 
que  nous  avons  publiée  dans  les  Annales  de  FAcadémie  d'Archéologie 
de  Belgique,  paraît  avoir  attiré  l'attention  de  quelques  savants, 
nos  amis.  Si,  d'iïn  côté,  elle  nous  a  valu  quelques  critiques,  do 
l'autre,  elle  nous  a  procuré  plusieurs*  documents  d'un  haut  intérêt 
pour  rhistoire  de  cette  maladie  dans  la  métropole  commerciale  du 
pays.  Comme  cette  histoire  est  encore  à  faire,  nous  avons  jugé 
utile  de  publier  les  pièces  qu'on  a"  bien  voulu  mettre  à  notre  dis-^ 
position.  On  y  trouvera  des  renseignements  qu'on  chercherait  vai- 
nement ailleurs. 

Faut-il  le  dire?  les  historiens  de  notre  Ville  ont  généralement 
glissé  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  corporation  médicale  d* An- 
vers. Ûiercxsens,  dans  son  Antverpid  ehristo  nâscens  et  crescens, 
fait  connaître  peu  de  détails.  MM.   Mertens  et  Torfs  *,  dans  le 

*  Gêsùhièdenièi  van  Anttverpen. 

25  xvn  18 
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monument  historique  si  remarquable  sous  tant  de  rapports,  qu'ils 
ont  élevé  à  la  gloire  de  leur  ville  natale,  ne  sont  guère  plus  ex- 
plicites. Il  en  est  de  même  de  V Histoire  d'Anvers^  parM.Lepoi- 
tevin  de  la  Croix,  et  de  celle  que  M.  Eugène  Gens  publie  en  ce 
moment.  Avouons  toutefois  que,  pour  ce  qui  regarde  la  matière 
spéciale  qui  nous  occupe,  nous  trouvons  plus  de  matériaux  dans 
les  fastes  des  calamités  de  la  Belgique^  par  M.  Torfs,  ouvrage  plein 
de  recherches  savantes  et  consciencieuses  et  dans  Tarticle  de 
M.  SefFen  (Neeffs?)  sur  les  lépreux,  publié  dans  le  quatrième  vo- 
lume du  Vlaemsche  SchooL 

Si  la  nature  de  cet  écrit  nous  permettait  d*entamer  ici  une  dis- 
cussion médicale,  nous  désirerions,  avant  de  présenter  l'analyse  de 
nos  documents,  examiner  cette  question  d'un  si  haut  intérêt  :  la 
lèpre  est-elle  la  même  maladie  que  la  syphilis?  Toutefois  les  ca- 
ractères des  deux  maladies  sont  assez  tranchés  pour  nous  autoriser 
à  juger  que  la  lèpre  épidémique  diffère  essentiellement  de  la  sy- 
philis, maladie  devenue  si  fréquente  en  Europe,  après  la  décou- 
verte du  nouveau-monde  et  après  la  disparition  de  la  première. 

Des  auteurs  et,  entre  autres  le  savant  médecin  de  Meersseman,  de 
Bruges,  ont  prétendu  que  le  feu  de  St- Antoine  et  la  lèpre  épidé- 
mique étaient  la  même  maladie,  mais  les  raisons  qu'ils  allèguent  ne 
nous  ont  pas  paru  assez  concluantes  pour  nous  ranger  à  leur  avis. 

Dans  le  moyen-âge,  presque  tous  les  établissements  publics 
possédaient  un  sceau  ;  l'hôpital  des  lépreux  avait  aussi  le  sien  ;  ce 
sceau  a  été  découvert  par  le  bibliothécaire-adjoint  de  notre  ville, 
qui  s'est  déjà  fait  connaître  si  favorablement  par  ses  nombreux 
travaux  historiques  et  archéologiques.  Nous  cédons  volontiers  un 
instant  la  plume  à  ce  savant  :  «  il  y  a  quelques  années,  nous  écrit 
»   M.  P.  Génard,  en  faisant  des  recherches  aux  archives  de  l'église 
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■  N.  D.  d'Anvers,  nous  découvrîmes,  attaché  à  un  acte  du  XIIP 
'  siècle,  un  sceau  dont  l'exécution  attira  immédiatement  noire  at- 
tention. Il  représentait  une  figure  assise  tenant  dans  les  pans  de 


sa  robe  une  forme  humaine,  laquelle,  aux  termes  de  l'iconographie 
■  chrétienne,  devait  signifier  une  âme;  notre  étonnement  redou- 
bla, lorsqu'à  l'exei^ue  nous  lûmes  les  mots  :  fSigillumJ  Do~ 
mus  Leprosorum  Anlwerp.;  en  effet  nous  avions  en  main  peut- 
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être  le  seul  monument  restant  et  inconnu  d'une  des  plus  tristes 
et,  en  même  temps,  des  plus  remarquables  institutions  du  moyen- 
âge  :  le  sceau  de  la  Léproserie  d'Anvers. 

>  Heureux  de  cette  précieuse  trouvaille,  nous  nous  fîmes  un 
devoir  de  la  faire  connaître  au  public,  et  la  gravure  du  sceau 
parut  en  1855  dans  la  revue  :  de  VUxemsche  SchooL 
»  Nous  disions  que  la  figure  était  assise  ;  c'était  un  indice  du 
pouvoir  royal;  la  voyant  en  outre  avec  les  pied»  nus,  signe  qui 
caractérise  toujours  les  personnes  divines,  noud  crûmes  un 
instant  y  reconnaître  le  Sauveur  du  monde,  mais  en  cela  nous 
nous  trompions,  car ,  ainsi  que  nous  Tavons  écrit  ailleurs  ^ 
et  suivant  le  témoignage  du  savant  directeur  des  Annales 
archéologiques  j  M.  Didron,  la  nudité  des  pieds  caractérise 
quelquefois  aussi  les  prophètes,  toujours  les  apôtres,  toujours 
les  anges  ^  et  nous  pouvons  y  ajouter  paiement,  toujours 
les  patriarches. 

»  En  effet  la  figurine  représente  un  patriarche,  et,  quoiqtie  les 
exemples  d'une  pareille  représentation  soient  aujourd'hui  très- 
rares  en  Belgique,  elles  ne  le  sont  guère  en  France  où  bien  des 
modèles  de  c^  genre  ont  été  retrouvés  par  MM.  DidroH,  Crosnier 
et  Viollet-le-Duc. 

>  La  statuaire  du  moyen-âge,  dit  M.  Viollet-le-Duc  dans  son, 
important  Dictionnaire  de  V Architecture  française  du  XI^ 
au  XVI^  siècle  f  la  statuaire  du  moyei^âge  personnifie  fréquem- 
ment les  âmes.  Dans  les  bas-reliefs  représentant  le  Jugement 

*  Voyez  Touvrage  intitulé  St.  Julianus  Gasthuis  te  AntwerpeUy  par  M.  le  curé 
P.  VisscHERS.  Nous  avons  eu  Thomieur  de  fournir  quelques  notes  à  notre  savant  ami  pour 
la  rédaction  de  cette  monographie. 

*  Iconographie  chrétienne;  histoire  de  Dieu;  p.  285. 
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dernier,  dans  les  bas-reliefs  légendaires,  les  vitraux,  dans  les 
tombeaux,  les  âmes  sont  représentées  par  des  formes  humaines, 
jeunes,  souvent  drapées,  quelquefois  nues.  Parmi  les  figures 
qui  décorent  les  voussures  des  portes  principales  de  nos  églises, 
dans  le  tympan  desquelles  se  trouve  placé  le  Jugement  dernier, 
à  la  droite  de  Notre-Seigneur,  on  remarque  souvent  Abraham 
portant  des  groupes  d'élus  dans  le  pan  de  son  manteau  ;  ce  sont 
de  petites  figures  nues,  ayant  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  ou 
les  mains  jointes.  > 

•  Le  doute  n'est  donc  plus  possible  :  le  sceau  représente  une 
àme  dans  le  sein  (T Abraham.  Cependant,  dans  le  cas  présent, 
cette  âme  possède  un  caractère  déterminé. 

»  En  effet  les  Léproseries  étaient,  comme  on  le  sait,  placées 
sous  la  protection  de  St-Lazare.  C'était  une  idée  toute  chrétienne 
que  de  rappeler  constamment  aux  malheureux  affligés  d'une 
maladie  dont  le  nom  seul  faisait  frémir,  qu'après  une  vie  de 
tourments,  ils  seraient  placés  dans  le  séjour  de  la  béatitude  céleste. 

•  Le  graveur  a  donc  voulu  représenter  Lazare  dans  le  sein 
d'Abraham  ;  notre  figure,  rappelant  par  conséquent  un  des  plus 
beaux  passages  du  Chapitre  XVI,  de  l'évangile  de  St-Luc,  nous 
en  transcrirons  une  partie  qui  a  trait  à  la  vie  de  St-Lazare. 

»  19.  Il  y  avait  un  homme  riche,  dit  St-Luc,  qui  était  vêtu  de 
pourpre  et  de  lin,  et  qui  se  traitait  magnifiquement  tous  les  jours. 
»  20.  Il  y  avait  aussi  un  pauvre  appelé  Lazare,  tout  couvert 
d'ulcères,  couché  à  sa  porte. 

»  21.  Qui  eût  bien  voulu  se  pouvoir  rassasier  des  miettes  qui 
tombaient  de  la  table  du  riche  ;  mais  personne  ne  lui  en  don- 
nait :  et  les  chiens  venaient  lui  lécher  ses  plaies. 
»  22.  Or  il  arriva  que  ce  pauvre  mourut,  et  fut  emporté  par 
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les  anges  dans  le  sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et 
eut  Tenfer  pour  sépulcre. 

»  23.  Et  lorsqu'il  était  dans  les  tourments,  il  leva  les  yeux  en 
haut,  et  vit  de  loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein; 
»  24.  Et  s'écriant  il  dit  ces  paroles  :  Père  Abraham,  ayez 
pitié  de  moi,  et  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  trempe  le  bout 
de  son  doigt  dans  Teau  pour  me  rafraîchir  la  langue,  parce  que 
je  souffre  d'extrêmes  tourments  dans  cette  flamme. 
>  25.  Mais  Abraham  lui  répondit  :  Mon  fils,  souvenez-vous 
que  vous  avez  reçu  vos  biens  dans  votre  vie,  et  que  Lazare  n'y  a 
eu  que  des  maux  :  c'est  pourquoi  il  est  maintenant  dans  la 
consolation,  et  vous  dans  les  tourments.  » 
«  Après  ce  passage,  qui  explique  toute  l'idée  représentée. dans 
le  sceau  de  la  Léproserie  d'Anvers,  nous  n'avons  plus  qu'à 
considérer  cette  œuvre,  sous  le  rapport  artistique.  Datant  du 
xiiie  siècle,  elle  constate  qu'à  cette  époque  reculée,  la  gravure 
belge  marchait  de  pair  avec  la  peinture  et  la  sculpture  ;  comme 
reste  de  l'école  d'Anvers,  elle  présente  un  intérêt  d'autant 
plus  grand  que  bien  peu  de  productions  artistiques  de  ces  temps 
reculés  sont  venues  jusqu'à  nous.  » 
Dès  le  temps  de  son  érection,  deux  échevins  étaient  les  tuteurs 
ou  les  protecteurs  de  la  léproserie  de  Tersieken.  Le  8  août  1553, 
les  protecteurs  et  la  supérieure  de  cet  établissement  firent  avec 
les  administrateurs  des  pauvres  de  la  ville,  une  convention  dont 
voici  les  principales  clauses  :  le  couvent  de  Tersieken  s'engage  à 
entretenir,  à  ses  frais,  toutes  les  personnes  lépreuses  du  sexe  fémi- 
nin avec  les  enfants,  même  les  garçons  au-dessous  de  l'âge  de 
18  ans,  à  l'exception  toutefois  des  femmes  mariées  dont  les  maris 
sont  ladres.  Celles-ci  pourront  demeurer  avec  leurs  maris,  à  moins 
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qu'on  décide  le  contraire.  D'un  autre  côté,  les  aumôniers  prennent 
l'engagement  de  soigner  à  Dambrugge  tous  les  hommes  lépreux 
avec  leurs  femmes  atteintes  du  même  mal  ainsi  que  les  enfants 
mâles  ayant  18  ans  révolus.  On  pourra  néanmoins  garder  à  Dam- 
brugge deux  ou  trois  femmes  qu'on  jugera  nécessaires  pour  laver 
et  soigner  les  lépreux.  Si  toutefois,  après  une  épreuve  de  deux 
années,  l'administration  des  pauvres  croit  que  les  frais  d'entretien 
s'élèvent  trop  haut,  elle  pourra  faire  des  observations  et  on  pourra 
alors  recourir  à  d'autres  mesures.  Il  paraît  qu'après  le  temps  expiré, 
on  n'éleva  aucune  réclamation  et  que  la  convention  sortit  ses 
effets  jusqu'à  la  suppression  de  Tersieken.  Nous  faisons  suivre 
ici  l'original,  que  nous  devons,  avec  les  huit  pièces  suivantes, 
à  l'obligeance  de  M.  Verachter,  conservateur  des  archives  de  notre 
ville  : 

Accoord   tmschen    de    aelmoesseniers    ende    het    Clooster    van 

Ter  Siekenen. 

Op  heden  den  8»  dagh  augusty  A®  1553  soc  syn  onderlinghe 
geaccordeert  rayn  vrouwe  ende  die  van  den  Godtshuyse  van  ter 
Siecken-lieden  buyten  deser  stadt  van  Antwerpen  gelegen,  met  hun 
adjont  Heer  van  den  Werve  Riddere  ende  M'  Jaques  Houtappel 
schepenen  der  selver  stadt ,  als  moraboiren  van  den  selven  Godshuyse 
ter  eenre ,  ende  de  Aellemoesseniers  van  den  armen  huysarmen  der 
selver  stad,  van  den  Camere  der  voors.  armen  wegen,  ter  andere 
syden,  aengaende  het  onderhouden  van  den  armen  Lasarissen  ende 
ten  eynde  de  selve  onderhouden ,  ende  daer  oppe  goede  ordre  gestelt 
ende  gehouden  worden  ende  verscheyde  abusen  ende  inconvenienten 
verhuet  ende  dat  in  deser  naervolgende  manieren ,  te  wetene ,  dat  sy 
samen  gesloten  hebben  ende  overcoraen  syn,  dat  van  nu  voortaene 
geheelyck  tôt  laste  van  den  voors.  Godtshuyse  selen  staen,  ende  aldaer 
onderhouden  selen  moelen  worden  aile  de  melaetse  vrouwen  ende 
kinderen  die  nu  syn  oft  comen  selen ,  tselve  verstaende  van  de 


Jm&chjtkeQs  tôt  den  ouderdpm  van  aebthiaa  mvj^n  endç  daer  pn(ier, 
ende  van  de  mejyskenç  ende  vrouwen  van  wajt  ouderdom  die  niogen 
wesen,  uytgj^nomen  alleene  de  melaetsche  vrouwen  gehout  synde 
ende  dier  mans  ook  melaetseh  »yn ,  deweleke  by  hun  «nans  sdeo 
mogjBn  })iyvjen,  lende  «lett  bu#  lOftderhjOjud^ifi  worden,  U>t,  d^t  j9rw)0f^ 
daerop  geordoijneert  sy,  ejide  tôt  lastp  dçr  voors,  çamere,  ende  van 
de  aelmoessep  tôt  onderhoudipge  van  de  Lazarissen  gegeven  wordende 
selen  staen ,  ende  inden  huyskens  van  der  stadtwegen  te  Dambrugge 
g^maeckt  wresende  onderhouden  worden  de  mdaetschemansper&oonen 
jnuQt  het  pelaetsehe  huysvrouwe  als  vooreen  van  kw^  aichtthieii 
iaerei)  opwgierts,  mitsgaders  oock  den  knapen,  kinderen  aïs  die  tôt 
henné  achtthien  iaeren  toe  inden  voors.  Godtshuyse  selen  onderhouden 
geweest  syn,  waer  toe  aldaer  tegenwoordigh  uyt  den  voers.  Godts- 
tniyse  aenveert  selen  moeten  worden  sekere  numsfMersoonen  aldaer  nu 
niDch  \^ie$eBde,  ende  die^gelyks  die  v^n  den  Godtshuyse  ^s  pu  t  h^^uren 
laste  aenveerden  en  uyt  de  voers.  huyskens  xiemen  sekere  vropwperr 
soonen  daer  in  wesende,  wel  verstaende  dat  de  voors.  aellmoesseniers 
by  tyde  dienende  in  de  voors.  huyskens  selen  mogen  blyven  houden 
de  eene,  twee  oft  meer  vrouwen  soo  ende  die  hen  goet  duncken  sa! 
om  de  andefe  Lazarissen  te  wascfaen,  wring£D,  etc.  behoudelyck 
oock  soo  verre  dallemoesseniers  teynde  den  twee  iaeren  dit  accoord 
ten  laste  van  den  Camere  te  swaer  dunck  te  vallen,  dat  sy  tselve  selen 
mogen  te  iceniien  ^even  ;  en  s^  men  daer  inné  toi  ontlastinge  vander 
Cameren  versien  soo  'bevonden  «ai  worden  te  behooren  in  keiinisse 
ende  vasti^eden  van  wekl^en  accorde  syn  bier  aff  gemaeckt  twee 
cheelen  die  elck  partye  onderteeckent  en  deen  daer  afftheur  waerdere 
genomen  heeft.  Onder  stont  coneordantiam  attester  ende  was 
onderteeckent  Juliano  ¥erheeven  nots  regs  et  applieos. 

Het  bovenstaende  aecoord  staet  geenregistreert  in  den  privilégie 
Boeck  bi^rustende  ter  €amer  van  den  armen  alhier  fol.  507  et  V^ ende 
accordeert.  Is  onderteeckesnd  M.  J.  A.  Knyff. 

Malgré  les  ordonnances  sévères  pour  prévenir  la  propagation 
du  mal ,  plusieurs  lépreux  entraient  en  ville ,  importunant  les 
^habitants  et  infectant  les  personnes  sîiines.  Des  malades  étrangers 
pénétraieni  même  furti^vemenl  dans  nos  nm^ ,  cachant  km  ma' 


~  253  ^ 

pendant  quelque  temps  et  se  faisant  seulement  visiter  longtemps 

après,  afin  de  pouvoir  partidper  aux  aumônes  destinés  uniquement 

aux  lépreux  d'Anvers  séquestrés  à  Dambrugge.  Pour  mettre  un 

terme  à  ces  abus,  le  magistrat  publia,  le  24  mai  1567,  le  décret 

qui  contient  les  points  suivants  :    i^  Les  lépreux  étrangers  à  la 

ville  seront  tenus  de  quitter  Anvers  endéans  les  14  jours  sous 

peiac  d'être  bannis,  flagellés  ou  d'encourir  une  punition  arbitraire. 

2^  Les  habitants  d'Anvers  atteints  du  mal  et  qui   ne   peuvent 

entrer  à  Tersiekeu ,  ne  pourraat  demeurer  en  ville  et  devront  se 

retirer  dam  la  léproserie  de  Dambrugge  «  en  $e  conformant  m 

règl^nent  de  Tétabli^semiSfit.  3^  Les  pensionnaires  de  Dambrugge 

ne  pourront  pas  quitter  iet^r  local  ;  ils  devront  se  tenir  endéans  de 

la  porte,  et  ne  pourront  pas  se  livrer  à  la  mendicité  ni  en  ville  ni 

ailleurs.  La  peine  était  des  plus  sévères.  En  effet,   ils  étaient 

attachés,  pendant  un  mois,  à  m  billot,  au  pain  et  à  Teau.  4^  Les 

aumôniers  choisiront  parmi   les  malades  une  ou  deux  personnes 

pour  remplir  les  fonctions  de  ebef  ou  doyen.  Le  doyen  s'obligera, 

par  sermeat-,  d'observer  et  de  faire  observer  les  règlements  émanés 

sur  la  léproserie.  11  punira  pu  fera  punir  tous  les  délinquants  et 

fera  rapport  aux  aumôniers  de  toutes  les  infractions  parvenues  à  ss^ 

connaissance.  Si  le  doyen  se  trouvait  eu  défaut,  il  encourra  double 

punition.  5o  Au  doyen  incombe  le  soin  de  tenir  la  porte  constam-^ 

ment  fermée,  et  d'empêcher  qu'aucun  des  séquestrés  ne  sorte,  à 

moins  de  niécessité  absolue.  Dans  ce  cas,  il  en  donnera  immédiate^ 

ment  connaissance  aux  aumôniers.    Toutefois  le   doyen  ou  lep 

aumôniers  pourront  permettre  qu'un  malade  se  trouve   dans   la 

maisonnette  à   eôté  de  la  porte ,  la  cliquette  en  main ,  afin  de 

reco^llir  les  aumônes  des  passants.   Les  aumônes  recueillies  à  la 

lépros([$rie  et  eu  ville  seront  distribuées  aux  malades  selon  l'avis 
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des  aumôniers.  60  Si  un  lépreux  se  permettait  d'enfreindre  la 
consigne  et  d'aller  boire  dans  les  cabarets ,  le  doyen  sera  tenu 
d'attacher  le  délinquant,  durant  deux  mois,  au  billot,  au  pain  et  à 
Teau.  70  Aucun  malade  ne  pourra  quitter  le  local  sous  prétexte 
de  faire  quelque  achat.  S'il  a  réellement  besoin  de  quelque  chose, 
le  doyen  pourra  le  lui  procurer  par  l'entremise  de  la  personne 
désignée  à  cet  effet  par  les  aumôniers.  8^  Si  quelqu'un  se  livre  à 
des  rapports  charnels  avec  une  femme  de  l'établissement  ou  autre, 
le  doyen  le  fera  immédiatement  attacheraubillot,au  painetàl'eau, 
durant  l'espace  de  deux  mois.  L'art.  9o  de  l'ordonnance  pourvoit 
de  la  manière  suivante,  à  l'emploi  du  temps:  tous  les  lépreux  en  état 
de  travailler,  seront  obligés  de  confectionner  des  balais,  des  brosses  ou 
s'occuperont  de  tout  autre  ouvrage  que  le  doyen  ou  les  aumôniers  com- 
manderont. En  cas  de  refus,  on  les  mettra  au  pain  et  à  l'eau  pendant 
44  jours.  lOo  Tous  les  dons  destinés  aux  malades  leur  seront  distri- 
bués conformément  à  l'avis  des  aumôniers.  Il»  Il  est  sévèrement 
défendu  aux  lépreux  d'injurier  les  aumôniers,  le  doyen  ou  tout  autre 
personne  de  l'établissement  sous  peine  d'être  puni  d'après  la  décision 
des  aumôniers.  En  cas  de  crime,  il  sera  procédé  conformément 
aux  lois.  42o  Si  un  lépreux,  venant  à  décéder,  possédait  quelque 
bien,  ce  bien  devenait  la  propriété  de  la  chambre  des  pauvres  et 
était  employé  à  l'entretien  des  malades  de  Dambrugge,  à  moins 
que  le  défunt  n'eut  des  héritiers  directs.  Dans  ce  cas,  la  moitié  de 
la  succession  servait  seulement  à  l'entretien  de  la  léproserie  et 
l'autre  moitié  retournait  aux  parents.  43o  Cet  article  règle  la 
manière  d'après  laquelle  les  malades  devront  assister,  le  dimanche 
et  les  jours  de  fête,  au  service  divin  à  l'église  de  St-Willebrord. 
En  cas  que  les  malades  ne  retournaient  pas  immédiatement  à 
l'établissement  après  le  service  divin,  ils  étaient  attachés  au  billot 
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durant  un  mois,  au  pain  et  à  l'eau.  \i^  Les  doyens  seront  obligés 
de  faire  observer  les  ordonnances  par  les  pensionnaires  et  de  les 
punir  en  cas  d'infraction;  s'ils  sont  impuissants  à  le  faire,  ils  en 
donneront  immédiatement  connaissance  aux  aumôniers  sous  peine 
de  double  punition.  Cet  article  se  termine  en  engageant  les  aumô- 
niers à  tenir  fermement  à  l'exécution  du  présent  règlement. 
150  Dans  les  autres  points,  non  contraires  à  la  présente  ordon- 
nance, les  lépreux  devront  se  conformer  aux  anciens  règlements 
sous  peine  de  punition  et  même  de  punition  arbitraire. 

Dans  notre  Note  sur  la  visite  des  lépretix,  nous  nous  sommes 
demandé  en  quoi  consistaient  les  fonctions  et  les  privilèges  des 
doyens  de  la  léproserie.  La  présente  ordonnance  nous  les  fait  con- 
naître suffisamment.  Nous  croyons  que  la  nomination  d'un  doyen 
parmi  les  malades  même,  devait  entraîner  des  inconvénients.  En 
effet,  le  doyen  appartenant  à  la  même  catégorie,  ayant  les  mêmes 
intérêts,  ne  pouvait  pas  exercer  une  autorité  bien  grande.  Les 
fréquentes  infractions  aux  ordonnances  le  prouvent  à  satiété.  Mieux 
eut  valu  préposer  une  personne  non  atteinte  du  mal.  D'un  autre 
côté,  la  crainte  de  la  contagion  empêchait  les  aumôniers  de  voir 
l'état  des  choses  par  eux-mêmes.  Nous  donnons  ici  la  pièce  impor- 
tante contenant  les  prescriptions  faites  en  1567: 

Géboden  ende  vuytgeroepen  hy  jonker  Diericken  Vander  Meeren 
SchoutethBurghermeesteren  Schepenen  ende  Raedt  van  derstadt 
van  Antwerpen  opten  xxiiij^^  meye  1567 . 

Alsoe  tôt  verscheyden  stonden  soe  by  der  K.  M.  als  van  deser 
stadt  weghen,  diuersche  ordonnantien  gemaect  ende  gepubliceert  syn 
aengaende  den  Lazarussen,  ende  cm  te  remedieren  diuerssche  abvysen 
ende  ongeregeltheden  onder  hen  gebeurende  daer  deure  vêle  groote 
inconvenienten  onder  de  ingesetene  des  lants  toecomende  ende  de 
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sie^kte  van  der  melaetscheyt  grootelick  wort  verbreyt  ende  dat  (Seo 
niet  jegenstaende  men  by  experientie  beuint  dat  de  ongeregeltheyt 
onder  de  selue  Lazarussen  daghelicx  vermeerderende  is.  Sulcx  dat  sy 
nyet  alleene  vuytter  stadt  nyet  en  blyuen  maer  oock  de  goede  lieden 
aèn  heure  persoonen,  huysen,  kramen  ende  winkels  grootelick  syn 
iraportunereude  ende  bouendien  conuerserende  ende  ommegaende 
met  andere  persoonen  nyet  besmet  synde  daer  doere  de  selue  sieckte 
alsnv  sulcx  verbreyt  wordt  ghelyck  raen  in  der  lester  visitatien  daer 
affgehouden  wel  bevonden  heeft,  dwelck  oock  te  meer  alhier  geschiet 
dat  eenighe  als  sy  beuinden  van  dyer  sieckten  besmet  oft  daer  voere 
beduchten  dan  comen  in  fraude  vanden  voorgaenden  ordonnantien 
alhier  woonen  ende  houdende  sekeren  tyt  bedeckt  ende  laten  hen 
alsdan  ierst  visiteren  ende  verclaren  melaetsch  ora  te  ghenieten 
daelmoes^en  alhier,  al  contrarie  ende  in  fraude  vander  voorschreaen 
ordonnantie,  nyet  t^enstaende  men  hen  om  de  selue  te  voldoene 
huyskens  vander  stadt  wegen  heeft  ghemaeckt,  so  dat  noottelick  is 
daerop  goede  ordre  te  stellene  tôt  conseruatie  vanden  goeden  inghe- 
setenen  ende  ghemeynen  besten  opdat  de  voorschreuen  sieckte  nyet 
voordere  en  verbreyt  en  wordde,  om  dwelck  te  doene  ende  opal  te 
remedierene  soe  eest  dat  byden  heeren  Sçhouteth  Burghermeesteren 
Schepenen  ende  Raede  dcser  stadt  gheordineert  ende  ghestatueert  syn 
de  puncten  naebescreuen  de  welcke  men  gebiet  ende  beueelt  eenen 
yeghelicke  seer  scherpelicken  ende  onuerbrdtelicken  te  onderhouden 
op  de  penen  daer  toestaende. 

In  den  jerstçn  dat  aile  melaetsche  persoonen  sullen  moeten  ver- 
trecken  ter  plaetsen  daer  die  geboren  syn  ende  dat  binnen  xiiij 
daghen  nade  publicatie  van  desen  op  de  pêne  van  ghebannen 
ghegeesselt  oft  anders  arbitralick  gecorrigeert  te  worden. 

Item  dat  de  poorters  deser  stadt  melaetsch  wesende  nyet  comende 
int  Goidshuys  vanden  sieckerlieden  buyten  deser  stadt  de  welcke 
ghenaempt  wordden  veltsiecke  binnen  deser  stadt  oft  vryheyt  nyet  en 
selen  moghen  woonen  dan  alleenelick  by  Darabrugghe  te  plaetsen  ende 
inde  huyskens  die  thenren  behoeue  vander  stadt  weghen  aldaer 
gemaect  syn,  aldaer  sy  nochtans  alleenelicken  sullen  moghen  woonen 
opte  conditien  ende  onderhouden  de  articulen  nabescreuen. 

Te  wetene  dat  de  voorscreuen  veltsiecken  oft  melaetsche  die  aldaer 
woonen  selen,  nyet  en  selen  moghen  in  eenigher  manieren  ghaen  oft 


—  257  — 

staen  buytén  den  huyskens  die  hen  aldaer  gheteeekent  syn,  emmers 
nyet  verder  dan  de  plaetse  voer  de  selue  binnen  der  poorien  aldaer 
heur  streckende  en  is,  sulcx  dat  sy  noch  egheen  van  hen  gheenssins 
en  selen  moghen  ghaen  staen  mendiceren  noch  hen  laten  yinden 
buyten  der  poorten  aldaer  voer  teynden  heure  voerscreven  huyskens 
gemaeet  noch  binnen  deser  stadt  noch  elders  op  pêne  dat  elck 
veltsieke  daer  buyten  beuonden  wordende  geweest  te  hebbene  sitten 
sal  moeten  ten  castyemente  ter  plaetsen  die  men  aldaer  ordineren  sal 
aen  eenen  block  met  yser  gevettert,  te  water  ende  te  broode  telcken 
dat  gebuerde  een  maent  lanck. 

Item  dat  vuyt  den  voorscreuen  veltsiecken  by  den  aelmoesseniers 
deser  stadt  selen  wordden  gecoren  een  oft  twee  persoonen  hen  daer 
toe  bequaempst  deiickende,  de  welcke  vuer  den  anderen  selen  wesen 
ouerste  ende  dekens  de  welcke  selen  moeten  behoorlicken  eedt  doen 
dat  sy  dese  ende  de  voorscreuene  andere  ordonnantien  opten  lazarussen 
gemaeet  so  verre  sy  dese  nyet  en  contrarieren  selen  onderhouden  ende 
de  ouertreders  dyen  navolgende  corrigeren  oft  doen  corrigeren  ende 
den  aelmoesseniers  aenbrenghen  die  daer  teghens  misbruyct  selen 
hebben.  Opte  pêne  van  te  veruallen  in  dobbel  pêne  van  des  verbeuren 
souden  de  andere  ouertreders  navolgende  desen  ende  den  voergaenden 
ordonnantien. 

Item  dat  de  voorscreuen  dekens  de  poorte  van  den  voorscreuenen 
melaetsche  huyskens  selen  moeten  altyts  gesloten  houden  so  by  daghe 
als  by  nachte  sonder  yemanden  van  den  voorscreuenen  melaetschen 
vuyt  te  laten  dan  in  tyde  van  nootsake ,  dewelcke  by  den  dekens  oit 
deen  van  hen  gehoort  selen  hen  des  noot  wesende  moeghen  daertoe 
vuytlaeten  gaen  voer  sekeren  tyt  die  sy  daer  toe  behoeffeliek  selen 
hebben  van  welcken  nootsaecke  ende  orloffde  dekens  den  aelmoessenier 
deser  stadt  selen  moeten  onderricht  doen.  Behaluens  dat  voer  neffens 
de  poorten  int  huysken  aldaer  gemaeet  om  de  aelmoessen  te  vergaderen 
een  vanden  seluen  melaetschen  zal  moeten  sitten  ende  bidden  metter 
cleppen  sonder  voordere  te  ghaene,  den  welckeu  de  voorscreuene 
aelmoesseniers  oft  dekens  daer  toe  bequaempst  selen  vinden  ende 
ordineren ,  welcke  aelmoessen  mitgaders  die  hyde  ghene  die  vander 
melaetscher  weghen  alhier  inder  stadt  inde  stede  vanden  seluen 
oramegaende  ende  daelmoessen  vergaderende  syn  ontfanghen  wordden 
tusschen  den  seluen  melaetschen  zuUen  wordden  gedeylt  ende 
gedistribueert  ter  discreticn  van  den  seluen  aelmoesseniers. 
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Item  zo  verre  men  beuonde  eenighe  van  den  voors.  melaetschen 
buyten  haerder  voorscreuener  plaetsen  te  gaen  drincken  in  herberghen 
oft  elders  dat  men  die  aen  den  voors.  biock  setten  zal  te  watere  ende 
te  broode  twee  maenden  lanck. 

Item  de  voors.  melaetsche  en  zuUen  binnen  deser  stadt  noch  elders 
buyten  den  voors.  haerder  plaetsen  nyet  raoghen  ghaen  staen  noch 
hen  laeten  vinden  opte  pêne  als  voere  onder  tdexel  van  yet  te  coopen 
noch  om  andere  oorsaecke  maer  als  sy  yet  van  noode  hebben,  sullen 
tselue  benne  dekens  oft  den  eenen  van  hen  te  kennen  geuen  die  hen 
selue  coopen  sal  oft  doen  coopen  byden  voerganger  oft  des  last  hebbende 
van  den  voors.  aelmoesseniers. 

Item  gheene  vande  voors.  melaetsche  en  sullen  moghen  eenighe 
oneerlicke  conuersatie  tsy  raetten  besniette  oft  onbesmette  vrouwen 
hebben  binnen  heure  plaetsen  noch  daer  buyten  opte  pêne  van  twee 
maenden  lanck  aen  den  voors.  block  te  watere  ende  te  broode  tezittene 
so  voerscreuen  is. 

Item  aile  de  ghene  van  den  voors.  melaetsche  des  eenichssins 
machtich  wesende  sullen  schuldich  ende  gehouden  wesen  te  werken 
ende  te  maecken  keerbessemen  borstelen  ende  andere  dinghen  die 
hen  by  hennen  dekens  oft  den  voors.  aelmoesseniers  belast  sullen 
worden  oft  soe  verre  sy  des  in  gebreke  bevondden  wordden  oft  selue 
weygheren  sullen  telcken  tselue  gebeurde  te  watere  ende  te  broode 
als  voere  xiij  daghen  lanck  gestelt  wordden. 

Item  tghene  des  tôt  behoeff  vanden  voorscreuenen  Lazarussen 
gegheuen  wordt  tsy  den  persoonen  voor  hen  ommegaende  den  ael- 
moesseniers den  dekens  oft  anderen  in  ghelde  oft  spyse  dat  sal  den 
seluen  gedeylt  ende  gedistribueert  wordden  by  laste  ende  goetdunken 
van  den  seluen  aelmoesseniers. 

Item  dat  nyemandt  vanden  voors.  melaetschen  eenighen  vanden 
voors.  aelmoesseniers  noch  heuren  dienaren  oft  voergangeren  noch 
oock  heure  dekens  en  sal  moghen  injurieren  met  woorden  oft  met 
wercken  voof  ooghen  noch  achter  rugge  opte  pêne  van  daeraiften 
castyemente  gestelt  te  wordene  naede  gelegentheyt  van  der  saecken 
ende  ter  discrétion  vanden  voors.  aelmoesseniers.  —  Ende  ingevalle 
het  excès  so  groot  oft  énorme  ware  datter  crim  vuytvolchde  sal  tselue 
staen  tôt  correctie  van  den  heeren. 

Item  zo  verre  eenighe  vanden  voors.  veltsiecken  aldaer  steruende 


—  259  — 

geraecke  eenich  goet  achter  te  laten  dat  tselue  toecomen  sal  der 
cameren  van  den  huysarmen  oin  dandere  Lazarussen  daermede  aldaer 
gealimenteert  te  worden  ten  ware  de  selue  achterliet  wettige  kint  oft 
kinderen  in  welcken  ghevalle  tselue  goet  gedeylt  sal  wordden  in  tween 
daer  afif  deen  helft  toecomen  zal  den  voors.  huysarmen  ende  dandere 
helft  den  voors.  kinde  oft  kinderen  van  sulcker  qualiteyt  synde  dat  sy 
nyet  en  staen  ten  laste  vander  voors.  camere  vanden  huysarmen. 

Item  dat  de  voors.  veltsiecken  des  Sondaeghs  ende  des  Heylichdaechs 
op  een  gesette  vre  met  heuren  dekens  oft  den  eenen  van  hen  sullen 
misse  ghaen  hooren  St«  Willebrorts  blyuende  buyten  der  kercken 
ende  die  gedaen  synde  tsamen  met  heuren  deken  allegader  wederco- 
men  in  hen  huyskens  opte  pêne  soo  wie  nyet  mede  weder  gekeert  en 
waere  gestelt  te  worden  aen  den  voors.  block  te  watere  ende  te 
broode  een  maent  lanck  als  voere. 

Item  de  voors.  dekens  zelen  de  voors.  veltsiecken  int  obserueren  van 
deser  voors.  ordonnantien  moeten  houden  ende  de  ghene  die  teghen 
eenich  punct  van  dien  doen  corrigeren  oft  doen  corrigeren  als  voere 
oft  zo  verre  sy  des  nyet  machtich  en  syn  tselue  te  kennen  geueii  den 
voors.  aelmoesseniers  om  gheeffectueert  te  worden  op  dubbel  pêne  so 
voors.  is.  Soo  verre  sy  des  jn  gebreke  bevonden  wordden  waer  toe 
men  den  seluen  aelmoesseniers  des  not  synde  sal  assisteren  van  sheeren 
ende  vanden  stadt  weghen,  welcken  aelmoesseniers  men  oock  versoeckt 
beveelt  ende  gebiet  den  last  hier  aff  taenveerdene  ende  dese  ordonnantie 
in  aile  heuren  puncten  onverbrekelick  ende  scherpelick  tonderhouden 
ende  doen  onderhouden  ende  de  ouerhoorige  straffen  ende  doen 
straffen  sonder  verdrach  oft  simulatie  van  jnhoudt  der  selver. 

Item  in  allen  andere  puncten  desen  nyet  contrarierende  selon  de 

voors.  Lazarussen  hen  schuldich  syn  te  reguleren  ende  te  voegende 

navolgende  de  voorgaende  ordonnantien  daerop  ghemaect  opte  pêne 

daer  toestaende  ende  voorts  arbitralick  gecorrigeert  te  wordene  nae 

.   gelegentheyt  vander  saecken.  • 

Deux  années  se  furent  à  peine  écoulées,  que  le  magistrat 
d* Anvers  se  vit  de  nouveau  forcé  de  porter  de  nouvelles  ordon- 
nances. 

Plusieurs  lépreux  s'étaient  permis  d'aller  mendier  en  ville  sans 
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rautorisation  du  doyen,  au  grand  détriment  des  habitants.  Votilanl 
mettre  un  frein  à  cet  abus,  le  magistrat  publia  le  5  janvier  1569 
une  nouvelle  ordonnance  défendant  à  tous  les  bourgeois  de  loger 
les  lépreux  ou  de  leur  lou«r  des  chambres,  sous  peine  d'amende 
de  six  florins  carolus  pour  la  première  fois,  de  dix  florins  pour  la 
seconde  et  pour  la  troisième  fois  de  punition  arbitraire. 

Il  arrivait  souvent  que  les  lépreux  sortaient  nuitamment  du  lazaret 
et  ne  revenaient  que  vers  Thiver,  époque,  à  laquelle  leîs  aumôniers 
distribuaient  des  vêtements.  Une  fois  revêtus  d'un  ïiouveau  costume, 
les  malades  quittaient  de  nouveau  l'établissement  pour  se  livrer  à 
la  mendicité  dans  les  communes  environnantes  et  pour  s'adonner  à 
tous  les  excès.  Afin  de  prévenir  de  pareils  abus  y  les  délinquants 
furent  exclus  du  lazaret  et  de  la  ville  et  privés  de  tous  les  avan- 
tages attachés  à  l'établissement.  En  cas  de  résistance,  on  les  punis- 
sait arbitrairement  ;  tel  est  le  sens  de  la  pièce  : 


Ghehoden  ende  miytgéfoepen  hy  jonckéren  Bierdte  Yander  Meeren, 
Onderschoutethj  Borgertneesteren^  Schepenen  ende  Rade  vander 
stadt  van  Anttuetpen,  opten  V  dock  jâfmaryy  aniiû  xv^  to 
stilo  hrah. 

Alsoe  de  hcere  ende  de  stadt  geinformeert  syn  dat  eenighe  Laza- 
russen  heû  veruoideren  binnen  deser  stadt  te  comen  ende  aldaer  te 
bedelen  contrarie  den  ouden  placcaten  ende  ordonnantien  dien  aen- 
gaende  gemaect,  daer  deur  nyet  aileene  de  gemeynte  alhier  beswaert 
wordt,  maer  oick  soude  geraken  een  infectie  onder  de  borgeren  te 
comen,  soo  eest  dat  men  gebiet  seer  scherpelick  d»t  eeniegelycke 
hem  voege  te  achtervolgene  ende  tonderhoudene  de  ordonnantien  ende 
statuten,  soe  by  de  M^  als  by  dese  stadt  tôt  diuersche  reysen  dien 
aengaende  gemaect  ende  gepubliceert,  opde  penen  ende  correctien 
daer  toe  staende,  ende  oick  dat  nyemandt  van  wat  conditien  oft  quali- 
teyt  hy  sy  hem  en  veruoirdere  binnen  deser  stadt  oft  vryhtiyt  der 
seluer  eenighe  huysen  oft  eameren  eenighen  Lazarussen  te  verhuerene 


—  261  — 

oft  de  selue  te  logeren  oft  herbergcn,  op  de  pêne  van  ses  carolus 
guldens  voor  deerste  reyse,  ende  thien  guldeits  voerde  tweede  reyse 
ende  voorts  arbilralyck  gecorrigeert  te  wordden  naer  gelegentheyt 
vander  saken. 

Ende  want  de  heere  ende  de  stadt  volcomelyck  syn  geinformeert 
als  dat  eenighe  der  voors.  Lazarussen  hunne  residentie  houdende 
opte  lazarie  te  Dambnigge  hen  veruoideren  soe  by  nachte  als  by 
dage  van  daer  te  verloopen,  ende  daer  vuyt  te  blyuen  voer  eenen 
sekeren  tydt  ende  wederom  daer  hinne  te  cosien  aist  hen  gelegen  is 
ende  goetdunckt  besundere  oick  sy  aldair  principalyck  wedercomen 
tegens  den  wintertyde  dat  de  LazarUsen  gecleet  wordden  by  den  ael- 
moesseniers  ende  heure  cleedinghe  hebbende  de  Lazarye  verlaten, 
ailes  tôt  grooten  laste  van  voors.  aelmoeseniers  ende  tôt  aftreckinge 
ende  verminderinge  vanden  prouene  van  andere  arme  by  alsoe  gaende 
bedeien  in  steden  ende  in  dorpen,  mede  oock  hen  begeuen  tôt  dronc- 
ken  drincken  ende  ongetydigen  leuen,  daer  deure  oirsake  wordt  ge- 
geuen  van  andere  met  hen  handelende  drinckende  ende  conuerserende 
te  infecteren,  soe  eest  dat  ora  daerinne  te  wordden  versien,  men 
gebiet  seer  scerpelyck  dat  hem  eenyegelyck  verrayde  hem  te  vertrec- 
ken  vande  voors.  Lazarye  om  te  gaen  bedeien  oft  drincken  als  bouen 
geseegt  is,  noch  oick  daer  vuyt  te  gane  jn  eeniger  manieren  sonder 
consent  vanden  meesters  oft  rrgeerders  der  seluer  lazaryen,  op  te 
pêne  van  vuyt  deser  stadt  ende  vrybeyt  hen  te  moeten  hooden  ende 
blyuen  oyck  inde  voors.  lazarye  raeer  te  mogen  coraen  ende  de  ael- 
moesene  oft  prouene  meer  te  mogen  genyeten  ende  ingevalle  van  on- 
gehooricheyt  van  arbitralyck  te  wordden  gecorrigeert,  anderen  ten 
exemple. 

II  paraît  que  les  malades  ne  se  contentaient  pas  de  quitter 
seulement  rétablissement  sans  la  permission  de  rautorité,  ils 
s'annexaient  quelquefois  les  effets  appartenants  à  la  léproserie. 
Tel  est  le  cas  de  Henri-Gommaire  Claes,  récemment  vêtu  du  cos- 
tume de  ladre,  qui  emporta  une  couverture  en  laine  et  qui  fut  cité 
devant  l'écoutête  et  le  collège  des  bourguemaitres  et  échevins  avec 
ordre  de  venir  répondre,  endéans  les  huit  jours,  du  vol  commis  au 

25  XVII  49 
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préjudice  du  lazaret.  Nous  ignorons  Teflel  de  cette  citation,  qu'une 
ordonnance  du  même  jour  nous  fait  connaître  dans  la  pièce  : 

Gehoden  ende  viiytgeroepen  by  jonckeren  Diercke  vander  Meeren , 
Onderschouteth ,  Borgermeesteren  ^  Scepenen  ende  Rade  vander 
stadt  van  Antwerpen  opten  vyfden  dach  january  anno  xv^  Ixix 
stilo  hrah, 

Alsoe  de  Heere  ende  de  stadt  syn  geinformeert,  dat  eenen  by  name 
Hans  Goramers  Claes ,  wesende  een  van  den  Lazarissen  opte  Lazarye 
tôt  Dambrugge,  onlancx  geleden  byden  aelmoesseniers  nyeuw  gecleel 
wesende,  hem  heeft  veruoirdert  by  nachte  ende  ontyde  vuyt  der 
seluer  Lasarye  hemteabsenteren,  met  hem  noch  nemende  een  saergie 
tghene  egheenssins  en  behoort,  soe  eest,  dat  men  voirtsroepl  van 
wegen  als  voere  den  voors.  Hanse  Gommer  Claes ,  ten  einde  hy  de 
voers.  saergie  restituere  ende  hem  daer  aff  come  verantwoorden  voer 
myne  heeren  Schouteth,  Burgermeesteren  ende  Scepenen  opter  stadt 
huys  alhier  jn  coUegio,  van  op  heden  jn  acht  daghen  ten  thien  vren 
voerder  noenen,  oft  anders  nyet  tegenstaende  syne  absentie,  salraen 
tegens  hem  procederen  soo  men  tegens  soedanighe  behoirt  ende 
schuldich  js  te  dœne. 

Malgré  les  peines  commuées  dans  les  ordonnances  que  nous 
venons  de  citer,  le  mal  ne  fit  qu^augmenter,  à  tel  point  que  le 
magistrat  se  vit  obligé,  le  30  juillet  de  la  même  année,  de  les 
renouveler. 

Gehoden  ende  vuytgeroepen  hy  jonckeren  Diericke  Vander  Meeren 
Onderschoutet,  Borgermeesteren^  Schepenen  ende  Rade  vander 
stadt  van  Antwerpen ,  opten  xxx^^  dach  van  julio  int  jaer  xf 
ende  negenentzestich. 

Alsoe  de  Heere  ende  stadt  geinformeert  syn  dat  eenige  Lazarussen 
hen  veruoirderen  binnen  dezer  stadt  te  commen  ende  aldaer  te 
bedelen  contrarie  den  ouden  placcaten  ende  ordinantien  dyen  aengaende 
gemaect,  daer  deur  nyet  alleenlick  de  gemeynte  alhier  beswaert  vsordl 
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maer  oock  soude  gerake  een  infectie  ouer  de  borgeren  te  commen. 
Soe  eest  dat  men  gebiet  seer  scherpelick  dat  een  yeghelyck  hem 
vuege  te  achteruolgene  ende  tonderhouden  de  ordonnantien  ende 
statuten  soo  by  der  M^  als  by  deser  stadt  tôt  diverse  reysen  dien 
aengaende  gemaeckt  ende  gepubliceert ,  Op  de  penen  ende  correction 
daertoe  staende.  Ende  oock  dat  nyemant  van  watconditien  oftqualiteyt 
hy  sy  hem  en  veruoirdere  binnen  deser  stadt  oft  vryheyt  der  seluer 
eenige  huysen  oft  caraeren  eenigen  Lazarussen  te  verhueren  oft  de 
seWe  te  logeren  oft  herbergen  Op  de  pêne  van  ses  carolus  gulden 
voer  deerste  reyse,  ende  thien  gulden  voor  detweedereyseende  voorts 
arbitralick  gecorrigeert  te  worden  naer  gelegentheyt  vander  saken. 

Les  lépreux  d* Anvers  ne  venaient  pas  seuls  mendier  en  ville  et 
exposer  les  bourgeois  à  la  contagion.  Au  commencement  du  dix- 
septième  siècle,  plusieurs  étrangers  atteints  du  même  mal  s'y 
livraient  au  même  abus.  Comme  le  nombre  de  ces  derniers  aug- 
mentait de  jour  en  jour,  rautorité  communale  prescrivit,  par  or- 
donnance du  11  septembre  1601 ,  que  tout  lépreux  étranger  serait 
tenu  de  quitter  immédiatement  la  ville,  sous  peine,  pour  la  première 
fois,  d*être  privé  de  sa  cliquette;  pour  la  seconde  fois,  de  sa  tunique 
extérieure  et,  pour  la  troisième  fois,  d'être  puni  arbitrairement.  Les 
malades  appartenant  à  la  ville,  et  qui  ne  pourront  être  admis  aux 
léproseries  de  Tersieken  et  de  Dambrugge,  devront  se  retirer  dans 
la  rue  de  la  cuiller  ou  près  de  la  tour  des  tanneurs^  sous  les 
peines  portées  par  les  ordonnances  faites  à  ce  sujet.  Il  fut  de 
même  défendu  aux  bourgeois  de  la  ville  de  loger  les  malheureux 
conformément  à  J'ordonnance  du  5  janvier  1569. 

Gehoden  ende  vuytgeroepen  by  mynen  heeren  Onderschouteth  Bor- 
germeesteren  Schepenen  en  de  Raedt  der  stadt  van  Antiuerpen 
opden  xj^^  september  1601. 

Alsoe  de  heeren  ende  de  stadt  te  voUen  geinformeert  syn,  hoe  dat 
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diuersc))e  Leprosen  ende  geinfecteerde  métier  Lazarye  heur  venioor- 
deren  daghelycx  binnen  deser  stadt  te  comen,  ende  metter  cleppen 
achter  straten  te  gaen  bedelen,  niet  tegenstaende  de  selue  in  ander 
prouincien,  steden  oft  plaetsen  geboren  syn,  contrarie  den  plackaten 
van  den  houe  ende  diuersche  statuten  ende  ordonnantien  deser  stadt, 
daer  deur  niet  alleen  de  geraeynte  alhier  beswaert  wordt,  raaer  oock 
groote  orsaecke  gegeuen  wordt  van  de  selue  siecte  onder  dese  gemeynte 
te  verspreyden  ende  van  die  te  infecteren,  ende  om  daer  tegens  te 
versien  soo  eest  dat  men  gebiedt  van  wegen  als  bouen  dat  aile  de 
Leprosen  oft  Lazarissen  binnen  deser  stadt  niet  geboren,  selen  schul- 
dich  wesen  terstondt  (naer  dyen  dat  sy  daer  aff  selen  wesen  verinaent 
ende  gewaerschout)  heur  te  vertrecken  wt  deser  stadt  naer  de  plaetsen 
van  heurder  geborten,  achteruolgende  den  placcaten  statuten  en 
ordonnantien  voors.,  op  peene  van  soo  wat  Leprosen  off  Lazarissen 
binnen  deser  stadt  beuonden  selen  worden  metter  cleppen  te  gaen 
bedelen,  dat  men  den  seluen  voor  dierste  reyse  heur  cleppe  sal  aff- 
mmen,  ende  voorde  tweede  reyse,  dat  sy  selen  verbueren  heur  opperste 
cleedt,  ende  voor  de  derde  reyse  op  arbitrale  correctie. 

Ende  der  Lazarissen  de  welcke,  naer  ouder  costuymen,  alhier  selen 
mogen  blyuen  woenen,  ende  de  welcke  niet  en  selen  syn  gelogeert 
inder  Lazarye  ten  Damme,  oft  binnen  der  Siecklieder  closter  alhier, 
selen  schuldich  ende  gehouden  syn  heure  woonstadt  te  houden  binnen 
der  Lepelstraet  ende  aen  den  Huydevetters  toren,  opde  pêne  als  bouen. 

Verbiedende  insgelyckx  allen  borgeren  ende  jngesetenen  deser  stadt, 
eenige  huysen  packhuysen  kelders  oft  camers  te  verbueren  (buyten  de 
de  voorscreuen  plaetsen)  aen  eenige  Leprosen  oft  Lazarissen,  oft  de 
selue  te  logeren  oft  herbergen,  opde  pêne  van  sesse  carolus  gulden 
voer  dierste  reyse,  op  thien  gulden  voer  de  tweede  reyse,  ende  voorls 
arbritralyck  gecorigeert  te  worden  naer  gelegentheyt  vander  saecken. 


Il  faut  que  les  abus  fussent  de  nouveau  devenus  intolérables 
puisque  le  magistrat  se  crut  obligé  de  rappeler,  dans  une  ordon- 
nance, datée  du  21  août  1614,  tous  les  anciens  règlements  émanés 
sur  la  matière.  On  y  ajouta  même  quelques  nouvelles  mesures  que 
nous  allons  signaler.  Il  fut  expressément  défendu  de  mendier  en 
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ville  en  agitant  fa  cliquette  ;  on  n'exceptait  de  cette  défense  que 
les  bourgeois  atteints  du  mal  :  mais  ils  étaient  tenus  de  porter  une 
bande  blanche  autour  du  chapeau  et  d'avoir  la  tunique  extérieure 
de  couleur  grise  et  marquée  de  la  lettre  L.  Il  était  sévèrement 
défendu  aux  lépreux  d'entrer  en  ville  le  dimanche.  Les  jours  fixés 
pour  recueillir  des  aumônes  en  ville  étaient  les  lundi,  mercredi  et 
samedi  de  chaque  semaine  à  moins  que  ces  jours  ne  fussent  des 
jours  fériés.  Toute  personne  infectée  du  mal  ne  pouvait  contracter 
mariage,  sous  peine  de  punition  arbitraire. 

Gehoden  ende  vuytgeroepen  by  mynen  heeren  Onderschouteth  Bor~ 
gemeesteren,  Schepenen  ende  Raedt  vander  siadt  van  Antwerpen 
op  den  xay  augusti  1614, 

Âlsoe  tôt  verscheyden  stonden  van  wegen  den  beere  ende  de  stadt 
diuersche  ordonnantien  gemaeckt  ende  gepubliceert  syn  aengaende 
de  Leprosen  ende  geinÇ^teerde  mette  Lazerye,  cm  te  remedieren 
diuersche  abuisen  ende  ongeregelthedeH  onder  hen  gebeurende,  ende 
dat  dien  niet  tegenstaende  men  by  experientie  beuindt  dat  donghere- 
geltheyt  uoch  daghelycx  onder  de  selue  Lazarussen  <kc.  vermeerderen 
daer  door  de  sieckte  van  melaetscheyt  grootelycx  wordt  verspreyt, 
soo  ist  dat  om  daerinne  promptelyck  te  voirsien  by  den  heeren 
Schouteth,  Borghermeesteren,  Schepenen  ende  Raedt  deser  stadt 
geordineert  ende  gestatueert  syn  de  nabeschreuen  puncten,  de  welcke 
men  ghebiedt  eenen  iegelycken  seer  scherpelyck  ende  onuerbrekelyck 
te  onderhouden  op  de  pêne  daertoe  staende. 

In  den  eersten,  dat  aile  raelaetsche  persoonen  suUen  moeten  ver- 
trecken  ter  plaetsen  daer  sy  geboren  syn,  ende  dat  binnen  veerthien 
dagen  naer  de  publicatie  van  desen  op  pêne  van  gheschauotteert  ge- 
geesselt  oft  andersins  arbitralyck  gecorrigeert  te  vvorden. 

item  dat  de  poorters  deser  stadt  melaets  wesende  niet  commende 
int  Goidtshuys  ter  Siecken,  de  welcke  genoemt  worden  veltsiecken, 
niet  en  suUen  niogen  woonen  binnen  deser  stadt  oft  vryheyt  dan 
alleenelyck   by   Dambrugge  ter  plaetsen  ende  inde  huyskens  die 
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thunnen  behoeue  aldaer  van  stadts  wegen  gemaeckt  syn,  alwaer  sy 
nochtans  alleenelyck  sullen  moghen  woonen  op  conditien  ende  onder- 
houden  van  den  articlen  naebeschreuen. 

Te  weten  dat  vuyt  de  voirs.  Veltsiecken  by  de  Aeiraoesseniers  deser 
stadt  sullen  worden  gecoren  een  ofte  twee  persoonen,  hun  daertoe 
bequaem  vindende,  de  welcke  ouer  dandere  sullen  wesen  douerste 
ende  dekens,  ende  sullen  moeten  behoirlyck  eedt  doen  dat  sy  dese, 
ende  de  voirs.  andere  ordonnancien  op  de  Lazarussen  gemaeckt,  soe 
verre  sy  dese  niet  en  contrarieren,  sullen  helpen  onderhouden  ende 
de  ouertreders  dien  achteruolgende  corrigeren  oft  doen  corrigeren 
en  den  Aelmoesseniers  aenbrengen  die  daer  tegens  sullen  misbruyckt 
hebben  op  de  pêne  ende  ter  discrétion  van  de  heeren. 

Item  dat  niemant  binnen  dese  stadt  en  sal  mogen  mette  cleppe 
omgaen  ten  sy  hy  alhier  sal  wesen  gevisiteert  ende  vuyl  gewesen  ende 
sal  alsdan  gehouden  wesen  te  dragen  op  synen  hoet  eenen  witlen 
bandt,  ende  sal  syn  opperste  cleedt  (tweick  behoirt  grauw  te  syn) 
mette  letter  L  geteeckent  wesen. 

Item  soe  verre  men  beuonde  eenige  vanden  voirseyde  melaetschen 
buyten  hunne  voirs.  plaetse  te  gaen  drincken  in  herberghen  oft  elders, 
dat  men  die  aen  eenen  block  met  ysers  gevetert,  teicker  reyse  dat 
dat  ghebuert  te  water  ende  te  broode  sal  setten  twee  maenden  lanck. 

Item  dat  geene  berbergiers  oft  andere  persoonen  de  voirseyde  me- 
laetsche  en  sullen  te  gelaege  setten  noch  herbergen  oft  logeren  op 
de  pêne  van  twelf  guldens. 

Item  dat  geene  vreemde  melaetscbe  alhier  en  sullen  mogen  omgaeo 
metter  cleppen  op  de  verbeurte  van  hun  opperste  cleet,  ende  daer- 
enbouen  gecorrigeert  te  worden  te  water  ende  te  broode. 

Item  geene  vande  voirs.  Melaetsche  en  sullen  mogen  eenighe  on- 
eerlycke  conuersatie  tsy  met  besmette  oft  onbesmette  vrouwen  hebben 
binnen  hunne  plaetsen  oft  daer  buyten  op  de  pêne  van  ses  guldens 
ende  twee  maenden  aen  den  voirs.  block  geset  te  worden  te  water 
ende  te  broode. 

Item  aile  de  gène  van  de  voirs.  Melaetsche  des  eenichssins  niach- 
tich  wesende,  sullen  schuldich  ende  gehouden  wesen  te  wercken 
ende  te  maecken  cleerbessemen,  borstelen  ende  andere  dingen  die 
hen  by  hunne  dekens  oft  de  voirs.  aelmoesseniers  belast  sullen  wor- 
den, oft  soe  verre  sy  des  in  gebreke  geuonden  werden  oft  tselue  wey- 
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geren  suUen  teicken  (tselue  gebeurde)  te  waier  ende  te  broode  als 
vore  veerthien  dagen  lanck  gestelt  worden. 

Item  dat  niemandt  vande  voors.  Melaetsche  eenige  vande  voirs. 
Aelmoesseniers  noch  hunne  dienaren  oft  voirgangers  noch  oick  hunne 
dekens  en  sal  mogen  iniurieren  met  woorden  oft  met  wercken  voor 
oogen  noch  achter  rugge  op  de  pêne  van  daer  aif  ten  castyeraente 
gestelt  te  worden  met  gelegentheyt  vander  saecken  ende  ter  discrétion 
vande  Aelmoesseniers,  ende  ingeuaile  het  excès  soo  groot  oft  énorme 
waere  datter  crime  vuyt  volghde  sal  tselue  staen  tôt  correctie  vande 
heeren. 

Item  dat  geen  Melaetsche  tsy  man  oft  vrouwe  en  suUen  mogen  des 
sondaechs  alhier  inde  stadt  metter  cleppen  ommegaen  maer  sullen 
gehouden  v^esen  des  sondaechs  ende  heylichdaechs  op  eene  gesette 
vre  met  hunne  dekens  te  gaen  misse  hooren  tôt  Ste-Willeboorts  velt 
blyuende  buyten  der  kercken,  ende  die  gedaen  synde  tsaemen  met 
hunne  dekens  allegader  op  hunne  woonplaetse  wederom  keeren  op 
pêne  van  telcker  reyse  te  verbeuren  xx  stuiuers. 

Item  suilen  de  Leprosen  naer  ouder  costuyme  maer  alleenelyck 
ommegaen  om  hun  aelmoessen  dry  dagen  ter  weken  wesende  maen- 
dach,  woensdach  ende  saterdach,  ende  hun  niet  veruoideren  aen  de 
borgershuysen  te  genaecken  naeders  als  dry  voeten  van  de  deure 
opde  verbeurte  van  niet  te  mogen  gaen  metter  cleppen  ende  arbitra- 
lyck  gecorrigeert  te  worden. 

Item  men  verbiet  wel  expresselyk  dat  geene  Leprosen  tsy  man  oft 
vrouwe  alhier  vuyl  gewesen  synde  en  sullen  mogen  trouwen  eenen 
die  suyuer  is  op  de  pêne  als  bouen. 

Item  in  aile  andere  puncten ,  dese  niet  contrarierende ,  sullen  de 
voirs.  Lazarussen  hun  schuldich  syn  te  reguleren  ende  te  voegen 
naeruolgende  de  voirgaende  ordonnantien  daerop  gemaeckt  op  de 
pêne  daer  toe  staende  ende  voirts  arbitralyck  gecorrigeert  te  worden. 

En  1633  rexpérience  fit  connaître  de  nouvaux  abus.  Les  lépreux 
de  Dambrugge,  au  lieu  de  s^adonner  à  la  confection  de  balais  ou 
de  brosses  dans  Tintérieur  du  lazaret,  se  livraient  au  plaisir  de  la 
pêche  et  en  vendaient  le  produit.  Il  paraît  qu'ils  vendaient  aussi 
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de  la  bierre  et  que  les  habitants  allaient  y  boire.  Ceci  semble 
prouver  que  la  maladie,  à  celte  époque,  avait  perdu  beaucoup  de 
son  intensité.  En  outre,  les  malades  sortaient  quelquefois  en  com- 
pagnie de  cinq  ou  six  pour  se  livrer  à  la  mendicité.  Le  magistrat, 
instruit  de  tous  ces  faits,  punit  les  délinquants  soit  par  la  confis- 
cation de  leur  tunique  grise,  soit  par  la  correction  arbitraire  : 


Gehoden  ende  vuytgeroepen  hy  mynen  heeren  Onderschouleth, 
Borgemeestei^en  Schepenen  ende  Raed  der  $tadt  van  Antwerpen 
opden  xij  december  1633, 

Ora  te  verhueden  den  voortganck  van  behaelycke  ende  besraette- 
lyckesieckten,  die  dickwils  veroorsaeckt  worden,  door  de  onderlinghe 
hanteringhe  vande  gesonde  mette  geinfecteerde  :  Soo  gebiedt  men 
van  wegen  myne  heeren  den  Schouteth,  Borgermeesteren  ende 
Schepenen  het  naeruolgende. 

Inden  eersten  dat  geene  geinfecteerde  persoonen  synde  op  Stuyuen- 
berch,  ofte  andere  plaetsen,  hun  sullen  veruoorderen  hunne  handen 
in  het  watre  te  steken,  oft  eenighen  visch  te  vercoop  n,  ofte  eenighe 
handelinghe  daer  van  te  doen  op  pêne  van  arbitrale  correctie. 

Item  dat  de  Lazarissen  van  gelycken  hun  nyet  en  sullen  vervoorderen 
met  hunne  handen  in  eenighe  tobben  oft  vaten  in  het  water  te  steken, 
daer  eenigen  visch  is  inliggende,  oft  den  seluen  te  handelen,  oit 
eenighe  coopmanschap  daervan  te  doen,  om  diewederom  door  hun 
selven  oft  yemandt  van  hunnen  twegen  te  doen  vercoopen,  op  de 
verbeurte  vanden  seluen  visch  ende  andere  arbitrale  correctie. 

Insgelycx  verbiedt  men  den  seluen  Lazarissen  het  hier  met  pinten, 
potten  ofte  meerdere  quantiteyt  aende  buytenlieden  ingesetene  deser  stadt 
oft  yemandt  anders  vuyt  te  tàppen  oock  op  arbitrale  correctie  als  voore, 
gelyck  men  oock  verbiedt  aen  aile  poorters  ende  ingesetene  deser 
stadt,  by  de  Lazarissen  te  gaen  drincken,  op  de  verbeurte  van  hun 
opperste  cleedt. 

Ende  alsoo  men  beuindt  dat  de  voorsegde  Lasarissen  met  groot 
getal  voor  de  deuren  aelmoessen  syn  heyschende,  jae  dickwils  vyf  oft 
ses  seffens  voor  een  deure  ailes  jegens  het  oudt  gebruyck.  Sooist: 
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datmen  gebiedt  vanwegen  als  voore  dat  de  Lazarissen  gaende  ael- 
moessen  eyschen  voor  de  deuren  vande  goedelieden  biunen  dese  stadt, 
nyet  en  sullen  moghen  comen  in  meerder  getal  dan  ten  hoochsten 
twee  seffens  voor  een  deure,  ende  dat  oock  anders  dan  opde  daghen 
daer  toe  van  oudts  gestatueert. 

De  1633  à  4754  nous  n'avons  qu'une  pièce  à  signaler.  H 
s'éleva  alors  un  différent  entre  la  direction  de  la  léproserie  de 
Tersieken  et  les  aumôniers  par  rapport  aux  frais  d'entretien  d'un 
vieillard,  Jean  Vander  Neusen,  déclaré  lépreux  par  les  médecins 
experts.  La  direction  de  Tersieken  produisit  devant  le  collège  des 
bourguemaîtres  et  échevins  l'acte  du  8  août  1553,  par  lequel  les 
aumôniers  étaient  obligés  d'entretenir  les  hommes  à  Dambrugge. 
Le  magistrat  ayant  reconnu  la  validité  de  la  convention  entre  les 
deux  administrations,  condamna  les  aumôniers  à  faire  soigner  pro- 
visoirement Jean  Vander  Neusen  au  lazaret  de  Dambrugge. 

Dispositie  collegiael  over  oneeni^eyd  tusschen  de  aelmoôêsenier^  en 
die  van  ter  Siekenen,  —  Jovis  30  may  1754, 

Alsoo  die  Heeren  Schepenen  Momboiren  vanden  Godtshuyse  ge- 
naemt  ter  Sieckenen  binnen  dese  stadt  gestaen  hebbende  als  commis- 
sarissen  over  de  visitatie  der  Leprosen  aldaer  geschiet  op  27  deser, 
in  collegio  rapport  hebben  gedaen  over  de  oneenigheyt  de  gène  was 
voorvallende  tusschen  de  aelraoesseniers  deser  stadt  ende  die  van  den 
voors.  Godshuyse  nopens  den  onderhout  van  sekeren  beiaerden  pei^ 
soon  genaemt  Joannes  vander  Neusen  gebortigh  van  Antwerpen  tea 
daege  voors.  door  de  Experte  als  Lepros  gedeclareert  waer  over  de 
voors.  partyen  op  den  Raedthuyse  alhier  gecompareert  synde  door  den 
Heere  Pastor  des  voors.  Godtshuyse  aen  de  Heeren  Commissarissen 
is  behandight  geworden  copye  van  sekere  overeencominghe  tusschen 
de  selve  partyen  op  8  augusty  1553  gesloten,  welcke  copye  gecolla- 
tionneert  synde  tegens  de  copye  auctentieq  der  gemelde  act ,  staende 
in  den  privilégie  boeck  der  aelraoesseniers  folio  507,  daer  mede 
d'accord  is  bevonden. 
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Soo  ist  dat  myne  Heeren  ingevolge  de  selve  acte  mits  desen  ordon- 
neren  aen  de  Heeren  Almoesseniers  deser  stadt,  dat  sy  by  provisie 
den  selven  Jan  vander  Neusen  sullen  doen  transporteren  in  de 
Lazernye  by  de  Dambrugge  buyten  dese  stadt  ende  sorge  draegeo  dat 
den  selven  aldaer  behoorelyck  van  aile  het  noodigh  worde  voorsien , 
sonder  eenige  preiuditie  nochtans  van  de  gerechtigheden  de  gène 
partyen  by  naerdere  bescheeden  oft  andersints  deswegen  soude  connen 
formeren,  ende  totter  tyt  toe  dat  myne  Heeren  de  selve  gesien  anders 
sullen  hebben  gedisponeert.  Actum  in  Collegio  dato  ut  supra,  was 
geparapheert  Knyff  ende  onderteeckent  J.  J.  Vinck.  —  Onder  staet 
Ita  est ,  en  is  geteekend  M.  J.  À.  Knyff. 

A  cette  époque  les  lépreux  étaient  devenus  fort  rares  et  la 
maladie  était  loin  de  présenter  les  caractères  si  éminemment  con- 
tagieux des  temps  antérieurs.  Le  couvent  de  Tersieken,  qui  en  1526 
avait  neuf  religieuses,  en  comptait  treize  en  1768  et  continuait  à 
jouir  des  biens  affectés  à  cette  fondation.  Cet  état  de  choses  avait 
frappé  le  gouvernement  du  prince  Charles-Alexandre.  Celui-ci,  par 
dépêche  du  16  juin  1768,  s'adressa  au  magistrat  d'Anvers  pour 
lui  demander  si  les  revenus  de  Tersieken  ne  seraient  pas  employés 
à  un  usage  plus  conforme  à  leur  destination,  s'ils  étaient  unis  à 
ceux  du  grand  hôpital  ou  à  l'administration  générale  des  pauvres 
de  la  ville  qui  manquait  de  moyens  pour  supporter  le  pesant  far- 
deau dont  elle  était  chargée.  La  réponse  ne  pouvait  être  envoyée 
avant  d'avoir  pris  l'avis  de  l'évêque  et  de  tout  le  magistrat. 
Voici  cette  pièce  avec  la  lettre  qui  la  précède  * . 

By  de  keyserinne  douariere  ende  coninginne. 

Lieve  ende  wel  beminde, 
Wy  senden  U  hier  nevens  eene  copie  van  den  brief  van  onsen  seer 

*  Nous  devons  cette  pièce  ainsi  que  les  deux  suivantes  à  Tobligeance  de  M.  l'avocat 
Th.  Van  Lerius. 


—  271  — 

lieven  ende  wel  beminden  schoon  broeder  ende  neve  Carel  Alexander,  be- 
stierder  vanhethoogmeesterschapin  Pruyssen,  grooten  meester  vanhet 
Duyts  order  in  Duitslandtendein  Italien,  hertog  van  Lorrynen  ende  van 
Baar,  onsen  stadhouder  gouverneur  ende  capiteyn  generael  der  Neder- 
landen  aen  onsen  raede  van  Brabant  toegesonden  den  13  deser  om  over 
den  inhoudt  dier  binnen  14  dagen  schriftelyk  te  adviseren  onse  seer  lieve 
ende  getrouwe  die  Canceliier  ende  luyden  van  onsen  voors.  raede , 
sende  U  advies  aen  onsen  grefier  dese  onderteekent  hebbende  hier 
mede,  lieve  en  wel  berainde  Godt  zy  met  U.  Brussel  16  juny  1768. 
geparapht  streith.*  ond'  E.  De  Robiano;  leeger  stont  :  aen  wethouderen 
van  Antwerpen. 


Charles  Alexandre  S^. 

Trés-chers  et  bien  aimés. 

Il  y  a  en  la  ville  d'Anvers  un  hôpital  dit  Ter  Sieken,  érigé  autre  fois 
pour  les  lépreux,  et  qui  fait  aujourd'hui  un  couvent  composé  de  treize 
religieuses,  de  leur  directeur  et  de  quelques  domestiques.  Comme  la 
lèpre  est  pour  ainsi  dire  inconnue  depuis  bien  du  temps  et  qu'on 
regarde  généralement  cette  maladie  pour  autant  qu'éteinte,  en  Europe, 
il  nous  a  été  représenté  que  les  revenus  de  cet  ancien  établissement 
seroient  employés  à  un  usage  plus  conforme  à  leur  destination ,  s'ils 
étoient  unis  au  grand  hôpital,  ou  à  l'administration  commune  des 
pauvres  de  la  môme  ville,  qui  manque  des  moyens  pour  supporter 
le  pesant  fardeau  dont  elle  est  chargée  ;  avant  que  de  nous  déterminer 
sur  cet  objet,  nous  vous  faisons  la  présente  pour  vous  dire  que  c'est 
notre  intention  qu'après  que  vous  aurez  entendu  l'évoque  et  le  magistrat 
d'Anvers  vous  nous  y  rendiez  votre  avis  en  nous  informant  nommément, 
si  et  de  quelle  manière  vous  croyez  que  la  réunion  des  revenus  de 
l'hôpital  dit  Tersiekenen  à  ceux  du  grand  hôpital  pourroit  être 
effectuée  et  si,  pour  diminuer  le  nombre  de  difficultés  que  l'exécution 
de  ce  projet  pourroit  rencontrer  dans  la  suite ,  il  ne  conviendroit  pas 
d'interdire  dès  aprésent  la  réception  des  nouvelles  religieuses  dans 
l'hôpital  dit  Tersiekenen.  A  tant  très-chers  et  bien  aimés  Dieu  vous 
ait  en  sa  Ste-Garde.  de  Bruxelles  le  13  juin  1768  paraphé  Ne  '^  signé 
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Charles  de  Lorraine,  plus  bas  étoit  par  ordonnance  de  S.  A.  R.  contre 
signé  de  Reul,  au  pied  étoit:  au  conseil  deBrabant;  pour  copie  :  signé 
Ë.  De  Robiano. 

Nous  ignorons  Tissue  de  cette  démarche.  Faut-il  y  voir  une 
mesure  financière  ou  le  premier  pas  vers  le  système  introduit 
violemment  sous  Joseph  II  contre  les  prétendus  couvents  inutiles 
(onnoodige  kloosters)  système  qui,  en  1785,  fit  supprimer  un  si 
grand  nombre  de  communautés  religieuses. 

A  cette  occasion,  nous  rappellerons  qu'une  pareille  mesure  avait 
été  prise  à  Malines  en  1640  par  Tarchevêque  Jacques  Boonen.  Ce 
prélat,  considérant  que  la  lèpre  avait  entièrement  disparu  fit  donner 
à  l'administration  du  grand  hôpital,  3500  florins  des  5000  que  la 
léproserie  possédait,  malgré   la  vive  opposition  des  intéressés  ^ 

Malgré  la  missive  du  gouvernement,  on  continua  encore  a  rece- 
voir des  malades  à  Tersieken,  même  jusqu'en  1783.  Le  lazaret  de 
Dambrugge  se  trouvait  dans  le  même  cas.  A  l'appui  nous  faisons 
suivre  ici  deux  pièces  qui  en  font  foi.  La  première  datée  du  12  mai 
1777  constate  que  Michel  Longerstaey,  natif  d'Anvers,  fut  déclaré 
atteint  de  lèpre  en  présence  des  deux  échevins  Meyers  et  Jacques 
Dellafaille.  La  seconde  du  21  juin  1783  nous  apprend  qu'à  cette 
époque  Marie-Thérèse  VanBeveren  se  trouvait  à  Tersieken,  atteinte 
de  lèpre,  depuis  quinze  ans,  et  que  Martin  Beyser  et  son  frère 
Paul  étaient  l'un  lépreux  depuis  cinq  et  l'autre  depuis  quatre  ans. 
Nous  ferons  remarquer  que  les  médecins  font  l'éloge  de  la  propreté 
et  des  soins  nombreux  que  les  malades  trouvaient  chez  les  reli- 
gieuses de  Tersieken.  Cette  déclaration  faisait-elle  partie  de  Fen- 


*  Voyez  Sefpen  (Neeffs?)  àdius  sus  Aenteekeningen  over  de  melaetschen,  Vlaemsche 
Sûhool^  Yierde  jaergang. 
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quête  à  laquelle  les  magislrats  se  livrèrent  avant  de  répondre  à 
la  dépêche  du  16  juin  1768?  Nous  ne  possédons  aucune  donnée 
pour  éclaircir  cette  question.  Voici  les  deux  pièces  : 

Op  heden  twelf  mey  1777  is  ter  presentie  van  d'heeren  coramis- 
sarissen  van  het  Godshuys  vanter  siekenen  D.  A.  Meyers  ende  Jacobus 
Dellafaille  dienende  schepenen  deser  stadt,  door  de  gezwoore  mede- 
cyns  ende  chirurgyns  deser  stad  voor  Lepros  sive  melaets  verklaert, 
ende  dit  op  den  eed  in  *t  aenkomen  hunder  oifitie  gedaen,  den  persoon 
van  Michael  Longerstaey  gebooren  in  *tjaer  1735  den  1  mey  dus 
oud  42  jaeren  woonende  actuëlyk  alnog  in  syne  geboorte  parochie 
vanden  H.  Apostel  Andréas,  in  de  Broekstraete  entrent  de  eysere 
Waege  uytcomende  in  de  Caramerstraet  regt  over  het  clooster  van  de 
witte  susters  alhier. 


Nous  sousignés  médecins  aux  rapports  de  la  ville  d'Anvers  certifions 
d  avoir  examiné  au  couvent  dit  de  Tersiekenen  Marie  Thérèse  Van 
Beeveren  âgée  de  soixante  et  quatorze  ans,  comme  aussi  Martin  Beyser 
âgé  de  quatorze  ans,  ej;  son  frère  Paul  Beyser  âgé  de  douze  ans, 
tous  trois  natifs  de  la  ville  d*Anvers  ;  la  première  étant  admise  Oârame 
Lépreuse  dans  la  Visitation  annuelle  depuis  quinze,  le  second  depuis 
cinq  et  le  troisième  depuis  quatre  ans. 

Or  comme  il  est  notoire  d'après  toute  expérience  que  la  Lèpre  de 
nos  jours  est  une  maladie  qui  tout  auplus  se  mitigé  dans  la  fureur  de 
ses  symptômes  par  la  bonne  diète,  la  propreté  et  autres  soins  toujours 
très  recomraandables. 

Nous  déclarons  que  la  maladie  lépreuse,  dont  ces  trois  sujets 
sont  atteints,  loin  d'être  déracinée,  se  trouve  actuellement  tout  auplus 
mitigée  et  dans  un  état  plus  ou  moins  favorable  ;  ce  que  nous  croyons 
devoir  être  attribué  aux  soins,  à  la  propreté  et  autres  circonstances 
heureuses  que  ces  sujets  reçoivent  et  ont  reçu  dans  le  dit  couvent 
depuis  qu'ils  y  ont  été  admis.  — 

Donne  à  Anvers  étoit  signé 

ce  21  juin  1783.  De  Vadder 

d'olislager 
Matthey. 
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Ces  pièces  prouvent  rassertion  de  Diercxsens  qui  assure  que 
vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  la  léproserie  d'Anvers  ren- 
fermait encore  des  malades  et  doivent  dissiper  les  doutes  queM.Seffen 
(Neeffs?)  soulève  à  cet  égard  dans  son  article  du  VlaeinscheSchool  ^ 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ces  miscellanées  que  notre 
premier  essai  sur  Thistoire  de  la  lèpre  à  Anvers  nous  avait  procuré 
plusieurs  pièces  importantes  qui  jetaient  un  grand  jour  sur  cette 
matière.  Le  présent  écrit  engagera  peut-être  les  personnes,  qui 
pourraient  fournir  de  nouveaux  matériaux,  à  nous  les  commu- 
niquer. Le  travail  de  dépouillement,  auquel  nous  nous  livrons,  est 
aride,  mais  nous  Texécutons  cependant  avec  plaisir,  parce  que  nous 
sommes  convaincu  que  Thistoire  de  notre  ville  natale  ne  pourra 
être  écrite  complètement  que  lorsque  toutes  les  obscurités  dont  cette 
histoire  est  couverte  auront  été  élucidées;  ceci  demande  néces- 
sairement la  publication  de  tous  les  documents  de  valeur  que  ren- 
ferment nos  archives. 

<  Page  68. 
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ENCORE  UN  MANUSCRIT 


DU 


PËRE  DE  LA  CHIRURGIE  FLAMANDE 


PAR 

G.  BROEGKX, 

Bibiiothécaire-Arcbiviste  de  l'Académie,  etc. 


Myn  Vaderland  is  my  niet  te  klein. 

WlLLEMS. 


Dans  notre  Essai  sur  rhistoire  de  la  médecine  belge  avant 
le  XIX^  siècle,  dans  notre  Coup-d'œil  sur  les  institutions  médi- 
cales belges  et  dans  les  divers  opuscules  bio-bibliographiques  que 
nous  avons  publiés,  nous  avons  prouvé  incontestablement  que,  depuis 
le  seizième  siècle  jusqu'à  nos  jours,  la  Belgique  a  figuré  avec  honneur 
parmi  les  nations  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  avancer  la 
science  d*Hippocrate.  Nous  étendrons  un  jour  cette  preuve  aux 
siècles  précédents.  Déjà  on  a  déterré  dans  le  moyen  âge  quelques 
illustrations,  qui  nous  permettent  d'espérer  que  cette  thèse  ne 
sera  pas  difficile  à  soutenir. 

Lia  découverte  d'un  manuscrit  nous  engage  à  dire  aujourd'hui 
un  mot  du  médecin  flamand  dont  la  figure  domine  toute  la  méde- 
cine belge  du  moyen  âge.  Ai-je  besoin  de  dire  ici  qu'il  s'agit  de 
Jean  Yperman? 

Ce  médecin  naquit  à  Ypres  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  étudia 
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à  Paris  sous  le  célèbre  Lanfranc  et  vint  exerœr  la  médecine  dans 
sa  ville  natale.  Après  avoir  prodigué  à  Thumanité  les  trésors  de 
son  art,  il  rendit  des  services  signalés  à  la  science  par  ses  nom- 
breux écrits.  Croirait-on  que  ces  productions  aient  pu  échapper 
à  tous  les  bibliographes  et  qu'aucun  médecin  belge  ou  étranger 
en  ait  soupçonné  Texistence?  Le  fait  n'est  cependant  que  trop  réel; 
les  œuvres  dTperman  nous  étaient  restées  inconnues.  Est-ce  à 
cause  de  Tidiome  national  dans  lequel  ces  ouvrages  ont  été  com- 
posés? Est-ce  à  cause  des  annexions  étrangères  que  notre  pays  a 
dû  déplorer  si  longtemps?  Ou  bien  doit-on  accuser  Tinsouciance 
de  nos  nationaux  pour  tout  ce  qui  était  production  belge?.... 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  ne  fut  qu'en  1818,  cinq  siècles  après  leur 
composition,  que  le  célèbre  bibliophile  gantois,  Charles  Van  Hulthera, 
acheta  le  premier  un  exemplaire  des  ouvrages  d'Yperman  à  Londres, 
à  la  vente  du  collectionneur  Richard  Heber.  A  la  mort  de 
Van  Hulthem  cet  exemplaire  passa  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne. 

Le  savant  littérateur  Willems,  ayant  examiné  le  manuscrit,  en 
fit  la  description  en  flamand  et  l'envop  à  Van  Hultfiem.  Voisin  et 
Vander  Meersdi,  rédacteurs  du  catalogue  de  la  bibliothèque  da 
bibliophile  gantois,  ayant  trouvé  cette  description  parmi  ses  notes, 
la  publièrent  dans  le  tome  VI  de  ce  catalogue. 

C'est  à  la  bibliothèque  de  Bourgogne  que  M.  le  docteur  Carolns 
fit  la  connaissance  des  écrits  d'Yperman.  Épris  d'admiration  pour 
l'œuvre  de  son  compatriote,  et  mû  par  ce  sentiment  de  patriotisme 
et  d'ori-ueil  nationale,  qui  distingue  tous  les  cœurs  bien  nés,  il  prit 
la  résolution  de  faire  connaître  au  monde  médical  les  productions 
du  père  de  la  chirurgie  flamande.  Honneur  à  M.  Carolus  pour  le 
zèle  qu'il  a  porté  à  cette  louable  entreprise. 

Le   manuscrit   de   Van    Hulthera   renferme    quatre   ouvrages 
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dTperman  :  1»  deux  traités  de  matière  médicale,  2^  un  traité  de 
médecine  et3o  un  traité  de  chirurgie.  C'est  de  ce  dernier  ouvrage  que 
M.  Carolus  s'occupe,  se  réservant  de  publier  plus  tard  les  autres. 

M.  Carolus  eut  d'abord  Tidée  de  publier  le  texte  accompagné 
de  commentaires.  Plus  tard  il  changea  d'avis  et  crut  que  le  livre 
du  chirurgien  yprois  recevrait  une  plus  grande  publicité,  s'il  était 
traduit  en  français.  Il  se  mit  donc  à  cette  œuvre  pleine  de 
difficultés  et  il  fit  hommage  de  son  travail  à  la  Société  de  médecine 
de  Gand.  Cette  compagnie  savante  méritait  sans  doute  cette  préfé- 
rence, parce  qu'elle  est  considérée  à  bon  droit  comme  occupant  le 
premier  rang  parmi  les  associations  médicales  du  pays. 

Ce  fut  à  la  séance  du  28  juin  1853  que  M.  Carolus  présenta 
son  travail  intitulé  :  La  chirurgie  de  maître  Jean  Ypermans, 
le  père  de  la  chirurgie  flamande  (1295-1351).  Le  mémoire  fut 
envoyé  à  une  commission  composée  de  MM.  Kluyskens,  Burg- 
graeve  et  Meulewaeter.  ^  Dans  la  séance  du  27  juillet  suivant, 
M.  Snellaert  donna  lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Carolus.  Conformément  aux  conclusions  de  la  commission,  la 
société  décida  que  le  mémoire  et  le  rapport  seraient  imprimés  dans 
les  Annales.  Le  travail  de  M.  Carolus,  publié  dans  le  courant  de 
1854,  contient  195  pages,  avec  un  facsimilé  de  l'écriture  du 
manuscrit.  Il  se  termine  à  la  fin  du  troisième  livre  et  ne  présente 
ainsi  que  le  tiers  de  la  chirurgie  d'Yperman.  Nous  ignorons  quelles 
furent  les  causes  qui  interrompirent  ensuite  la  publication  d'une 
œuvre  si  éminemment  nationale. 

Dans  son  rapport,  d'une  étendue  de  10  pages,  M.  Snellaert  jette 
un  coup-d'œil  sur  les  médecins  belges  du  moyen  âge ,  fait  une 

*  Nous  croyons  qu'U  y  a  erreur  dans  le  Bulletin  elquMl  faut  lire  le  nom  de  M.  Snellaert 
au  lieu  de  celui  de  M.  Meulewaeter. 
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critique  bîenveillante  du  mémoire  de  M.  Carolus  et  annonce  qu'il 
a  également  acquis  un  manuscrit  des  œuvres  dTperman.  C'est  le 
second  qui  existe  en  Belgique.  Dans  ce  dernier  manuscrit  le  nom 
d'Yperman  est  orthographié  sans  s  et  le  docteur  gantois  croit  que 
fe  nom  de  Fauteur  doit  s'écrire  ainsi.  Le  travail  si  remarquable  de 
M.  Snellaert  se  termine  en  invitant  M.  Carolus  de  continuer  la 
traduction  du  manuscrit. 

A  la  séance  du  6  février  4855,  M.  Guislain  apporta  un  docu- 
ment tendant  à  dissiper  les  ténèbres  qui  environnent  la  question 
relative  à  la  patrie,  au  lieu  de  résidence  et  à  Torthographe  du  nom 
d^Yperman. 

«  Il  résulte,  dit  ce  médecin,  des  recherches  faites  aux  archives 
municipales  de  la  ville  d'Ypres  par  M.  Gheldolf,  juge  au  triburwl 
civil  de  Gand,  qu'en  1297-1298,  il  se  trouvait  au  nombre  des 
habitants  de  la  ville  dTpres,  un  nommé  maître  Jean  Yperman  et 
non  Ypermans;  on  l'y  trouve  entouré  d'un  haut  degré  de  cimfiance; 
il  y  est  chargé  du  service  de  deux  hôpitaux  ;  et  cette  même  personne 
on  la  trouve  encore  dans  ces  mêmes  lieux  en  1304  et  1305.  Dans 
le  bordereau  qui  comprend  les  indemnités  accordées  aux  employés 
de  la  ville  d'Ypres  pour  l'année  1 305  (Brief  don  salaire)  pour 
l'exercice  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  l'on  trouve  une  inscription 
de  4  livres  payées  à  maître  Jehan  Yperman,  pour  son  salairt 
de  l'hôpital  *cle  Belle  à  Ypres  et  plus  loin  on  rencontre  une  rému- 
nération de  6  livres,  accordée  pour  le  service  de  l'hôpital  sur  le 
marché  de  la  même  ville;  pour  cette  dernière  somme,  la  partie 
prenante  est  indiquée  comme  suit  :  Kateline,  fille  Kateline 
Ypermans,  salaire  de  IfospitalJ  sur  le  marchiet,  —  Au  compte 
de  1297-1298  sont  portés  quatre  paiements,  de  50  sous  chacun, 
faits  à  Jeha7i  Yperman,  sans  autres  indications;  ce  qui  forme  un 
total  de  10  livres.  » 
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<  Mon  savant  ami,  continue  M.  Guislain,  dont  les  recherches 
sur  rbistoire  de  la  Flandre  font  autorité,  conclut  des  deux  comptes 
qui  précèdent,  que  Jean  Yperman,  qui  déjà  en  1297-1298  recevait 
10  livres,  était  dès  lors  chargé  du  service  de  deux  hôpitaux.  On 
lui  trouve  encore  cette  charge  en  1 304-1 305  ;  mais  à  cette  dernière 
époque,  il  avait  délégué  à  une  de  ses  parentes  les  honoraires  dûs 
pour  le  service  de  Thôpital  situé  sur  le  marché.  *  » 

À  la  même  séance  M.  Snellaert,  qui  avait  émis  dans  son  rapport 
Topinion  qu'on  devait  peut-être  voir  en  Jean  Yperman,  le  chef 
d'une  famille  d'Âsclépiades  flamands,  s'appuye,  pour  corroborer  sa 
mauièredevoir,  sur  la  communication  de  M.  Gheldolf,  mentionnant  une 
quatrième' personne  qui  porte  le  nom  d' Yperman  :  c'est  Catherine 
Yperman,  une  femme  remplaçant,  à  la  tête  d'un  hôpital,  notre 
mé(fecin  surchargé  de  besogné  ^. 

M.  Diegerick,  voulant  s'assurer  si  les  archives  de  la  ville  d'Ypres 
ne  possédaient  rien  qm  put  jeter  du  jour  sur  le  célèbre  chirurgien, 
fut  assez  heureux  de  découvrir  quelques  documents  qu'il  publia, 
en  1859,  dans  les  Annales  de  la  société  d'Emulation  pour  l'étude 
de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la  Flandre.  Des  recherches 
de  M.  Diegerick  il  résulte  que  le  nom  du  père  de  la  chirurgie 
flamande  est  Jehan  Yperman  ;  qu'il  est  né  à  Ypres ,  ou  au  moins 
qu'il  est  fils  d'un  Poorter  d'Ypres  ;  que  le  nom  de  sa  mère 
est  Catherine^  qu'il  avait  une  sœur  du  même  nom  et  que  ces 
deux  femmes  se  vouaient,  comme  lui,  à  l'art  de  guérir;  qu'en 
1297,  il  reçut  des  magistrats  d'Ypres  un  subside,  probablement 
pour  continuer  ses  études,  qu'en  1304,  il  portait  le  titre  de 
maître  et  qu'on  lui  confia  le  service  de  l'hospice  de  Belle,  où  il 

*  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  tome  XXII,  page  51. 
'  Ibid.  page  54. 
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resta  jusqu'en  1329  ;  que  sa  mère  mourut  en  1304  ou  1305,  que 
lui-même  mourut  ou  obtint  sa  retraite  en  1330  ou  1331  ;  que  sa 
sœur  lui  survécut  et  enfin  que  notre  chirurgien  fit  partie  de  la 
petite  armée  que  les  Yprois  mirent  en  campagne  en  1325,  pendant 
les  démêlés  des  Brugeois  avec  leur  comte  Louis  de  Crécy. 

Comme  ces  recherches  nous  semblaient  avoir  une  grande  impor- 
tance pour  rhistoire  de  la  médecine  nationale,  nous  les  avons 
analysées  dans  les  Annales  de  la  Société  de  médecine  d'Anvers  *. 
Nous  •  terminions  cette  analyse  en  ces  termes  :  En  déposant  la 
plume,  nous  formons  un  vœu,  qui  sera  partagé  par  le  corps 
médical  du  pays,  c'est  que  la  Société  de  médecine  de  Gand  publie 
en  1860  le  travail  sur  Jean  Yperman  que  M.  Carolus  a  présenté 
à  cette  compagnie  dans  le  courant  de  Tannée  1853!!! 

A  propos  de  cette  analyse,  quelques  membres  de  la  Société  de 
médecine  de  Gand  revinrent  sur  Yperman  dans  la  séance  du 
7  février  1860.  M.Snellaert  ditquenotre  médecin  est  à  la  hauteur 
que  la  science  avait  atteinte  sur  le  sol  classique  d'alors  et  il  fait 
remarquer  comme  une  chose  unique  peut-être  dans  l'Europe  du 
moyen  âge  que  nous  possédions  déjà  des  traités  dans  toutes  les 
branches  de  la  médecine.  Notre  collègue  gantois  termine  en  disant 
qu'il  a  fait  la  promesse  formelle  à  des  hommes  compétents  de  la 
Hollande  et  de  l'Allemagne  d'éditer  le  texte  original  delà  chirurgie 
d'Yperman  et  qu'il  a  l'espoir  de  pouvoir  en  commencer  la  publica- 
tion avant  la  fin  de  l'année.  Puissent  les  occupations  de  ce  savant 
médecin  lui  permettre  de  tenir  sa  parole  !  En  élevant  ce  monument 
à  la  gloire  d'Yperman,  il  aura  bien  mérité  de  la  médecine  de  son 
pays  ! 

*  Vuyez  la  livraison  de  janvier  1860. 
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Le  compte-rendu  de  celte  séance  nous  fait  connaître  que  la 
compagnie  a  dû  interrompre  la  publication  des  œuvres  de  notre 
Jehan  Yperman  pour  des  motifs  indépendants  de  sa  volonté  et  que 
cette  publication  sera  reprise  aussitôt  que  les  ressources  de  la 
société  le  permettront-  *. 

En  présence  des  deux  publications  Tune  par  M.  Carolus,  Tautre 
par  M.  Snellaert ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  connaître  les 
notes  que- M.  Daremberg  a  mises  à  notre  disposition.  Ce  savant, 
que  nous  tenons  au  courant  de  tout  ce  qui  se  publie,  dans  notre 
pays,  sur  Thistoîre  de  la  médecine,  a  trouvé,  lors  de  son  voyage  en 
Angleterre  en  1847  *,  un  manuscrit  d'Yperman  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  St-Jean  à  Cambridge.  Par  cette  trouvaille  nos  deux 
compatriotes  pourront  peut-être  compléter  les  lacunes  qui  se  trouvent 
dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne  ou  dans  celui  de 
M.  Snellaert.  Puissions-nous  être  assez  heureux  d'avoir  contribué  à 
faire  mieux  connaître  le    chirurgien  d*Ypres! 

Voici  les  notes  que  M.  Daremberg,  désireux  de  concourir  à  cette 
œuvre  méritoire,  nous  a  permis  de  publier. 


COLLÈGE    DE    ST-JEAN    (Cambridge). 


Après  Tindex,  on  lit  : 

Dits  beghin  van  cirurgien. 

Hier  begint  die  cirurgie  des  meesters  loannes  Ypermans  denwelke 
dat  hi  van  latine  ende  ute  syn  selves  verstandenisse  ende  leringe  ende 

•  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  de  Gand,  1860,  tome  XXVII,  page  57. 

'  Rësamé  d'un  voyage  mëdico-liltëraire  en  Angleterre,  lu  à  rAcadémie  dos  inscriptions 
et  belles  lettres,  dans  la  séance  du  6  octobre  1848,  publié  dans  la  Gmette  médicale  de 
Paris  du  4  novembre  1848. 
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ut  sine  goeders  geloefder  werken  dit  trocki  ende  maecte  in  dyetscher 
talen  dewelke  dat  hi  bestont  te  maken  om  zyns  selves  zone  binnen 
zyns  zelves  live  ende  dat  specion  hadde  hi  binnen  der  stede  van  Yperen 
in  welke  dienst  dat  hi  sterf  int  iaer  ons  heren  m  iij<^  en  x  ende  hi 
maecte  dit  werck  in  dietsche  om  die  minne  van  zyn  zoen  die  soe  ionc 
v^as  dat  hi  hem  niet  wel  verstont  in  gramarien  alzoe  die  boeke  leerden 
die  zyns  vaders  waren  ende  dairvan  (?)  dat  hi  wrochte  ende  die  hi 
gehoirt  hadde  lesen  ende  dair  hi  ute  zyn  werck  voldede  ende  die 
bouken  en  hadde  sinen  zoen  niet  te  goede  geworden  ende  dairom 
maecte  hi  dit  in  vlaemscher  talen  omdat  hi  begeerde  dat  syn  soen 
profiteerde  dairmede  ende  hem  bleue  van  synre  leringe  die  men  zeer 
prisende  is. 

Il  est  cité  : 

Mester  Huge  de  Legenbourch, 

Lanfranc,  dans  le  chap.  pour  arrêter  le  sang  des  plaies  de  la  tête. 

Des  plaies  de  la  têtes  faites  avec  un  bâton,  on  cite  : 

Roland. 

Lanfranc. 

Theodoricus. 

Des  plaies  du  crâne  avec  des  armes  coupantes. 

Dits  eene  goede  salve  dese  ordinerde  mester  Willem  van  9genia  * 
diwelke  wide  vermaert  was. 

Dit  es  leringe  van  den  4  mesters  van  Salernen. 

Nu  soe  hoort  die  leeringhe  van  Rolandine  ende  van  vel  mesters 
ende  van  de  4  mesters  van  Salernen  diewelke  der  op  gloeseren. 
Rolandus  diebeghint  in  latine  medicus  equivocaturadvo.  EndeRogerus 
beghint  in  latine  post  mundi  fabricam  op  dewelke  Rolandus  maecte 
sine  adience.  Ende  gloese  der  4  mesters  diebeghint  dixit  constancius. 

Nochtan  soe  seggen  die  iiij  meesters  van  Saleernen  dat  aile 
diegbeene  die  op  thooft  wer cken  dat  ghi  hu  suet  wachten  des  oacbts 
dat  ghi  met  gheenen  wiue  suit  syn  noch  ne  sprecket  jegen  gheen  w;f 

f  Guillaume  de  Gongénie. 
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die  hore  stonden  heeft  en  dat  gbi  gheen  loecne  hetet  noch  ne  Iiandeet 
gheen  ongans  dinc.  Ende  emnrer  soe  siet  dat  uwe  handen  scoene  sin 
ende  suver  ende  siedi  dat  etter  comen  hukiisc  (?)  dats  een  quaet 
teeken.  Ende  heft  de  siecke  gheene  cortsen  hi  saller  onlange  sonder 
sien  &  dat  etter  sal  nien  suveren  met  eenergedvveghenersponsenende 
daerna  so  legt  op  de  wondc  pulvis  capitaiis. 

Theodoricus  Hughes  van  Luckes. 

Die  glosse  der  iiii  mesters  van  Salernen  (sur  la  gale). 

Die  glose  van  den  iiij  mesters  van  Salernen  ons  leert  aldus  ende  si 
seggen  dat  de  scorftbeit  comt  menichwarf  bi  den  koude  van  den  meste 
dat  si  menichwrarf  plasteren  der  op  legghen  die  te  heed  syn  ende  te 
droghe  ende  die  vertheeren  die  natuerlike  bitte  ende  verscheit  van  der 
huut  ende  si  makan  se  drogber  dan  si  sculdicb  is  van  sine  (^Icb)  en 
aldus  so  wert  de  huut  bi  barer  roucbloesbeden  ende  aldus  doen  die 
der  luttel  of  weten  ende  daeromme  vallet  thaer  of  ende  daerna  ne  wast 
nemmermeer  gheen  haer  huute  w^ant  die  droghe  plasteren  ende  die 
heete  hebbent  die  wached  vertheert  ende  de  bitte  sal  de  huut  soe 
verharden  datter  gheen  haer  bute  mach  comnien.  Ende  daer  haer 
wassen  sal  daer  raoet  sjn  vracbede  ende  natuerlicke  bitte  ja  wacht 
gbeteinpert  ende  bitte  ghetempert  want  daert  te  wac  is  daer  versmoret 
al.  Nocbtan  soe  wyst  die  glose  der  iiij  meesters  als  men  plasteren 
legbt  eist  dat  si  te  langbe  ligghensoe  comt  der  ofghelûc  dat  norseit  es. 

Mester  Ghilebert. 

Experimentator. 

Willem  van  Mediche. 

Hugones  van  Luche. 

Rases. 

Avicenne. 

Hier  heghint  dat  houe  van  der  quaden  beenen  etc. 

Liste  des  chapitres  : 

Van  malamortuume  in  der  beenen. 

Van  apostemen  in  der  beenen. 

Van  herdicheit  crusteren  in  der  beenen. 

Van  groete  ader  in  der  beenen. 

Van  wonden  in  der  knie  en  de  korsen. 
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Wat  men  doen  sal  eene  te  brokeii  beene  of  een  te  broken  leedt. 
Hoe  men  kennen  sal  dese  broke. 
Ende  hoe  men  ghebroken  been  vermaken  sal. 
Van  te  broken  beene  met  open  wonde. 
Van  quade  ghesteken  sceene  ane  de  beene. 
Van  te  broken  vingeren  ane  den  hant  &  van  te  broken  ten  ane  de 
voeten. 

Il  n'existe  que  le  premier  chapitre  et  la  première  partie    du 
second.  Le  reste  est  remplacé  par  des  feuilles  blanches. 

Hier  heghint  den  jon  Lanfranc  ende  hy  hegint  ent  an  dat  hoeft. 

De  jonghe  Lanfranc  wille  u  leren  hoe  men  wonde  behandelen  sal 
ende  an  dat  hoeft  willic  eerst  beghinnen. 

Dernier  chap. 

Om  vrouwen  boursten  te  ghenesen  hoe  siek  dasi  syn.  Neemt 
bisraalve  wortelen  ende  matelynen  cruyt  ende  die  wortel  daerof  van 
elck  een  hant  vol  ende  dit  siedt  seer  well  ende  dan  stoetet  wel  deure 
ende  dan  doet  daer  in  bladerkens  van  lehen  airaen  dat  herteen  dat 
erst  hutspruict  ende  stoetet  met  dat  vors  dat  gesoden  is  ende  dan 
nemt  den  doder. 


Le  présent  travail  venait  d'être  imprimé  lorsque  nous  reçûmes 
de  M.  W.  C.  Sharpe,  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  du  collège  de 
St-Jean  à  Cambridge,  quelques  nouveaux  détails.  Le  manuscrit 
contient  81  feuillets,  sur  deux  colonnes,  et  est  d'une  écriture  très- 
nette.  Nous  faisons  suivre  la  copie  des  première  et  dernière  pages 
du  traité.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  exprimer  à  M,  le 
bibliothécaire  notre  profonde  gratitude  : 

YPERMANNI  MEDICINA. 

Hier  beghint    die    cirurgie  van  meéster  ian    Ypman    ende    es 
getrocken  wt  aile  de  auctores  d  mescen. 
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Haec  est  practica  et  doctrina  composita  a  rnagistro  iohe  Ypmannc 
q  ipë  tractauit  in  flamigo  ad  vtilitatê  fiiij  sui  in  tempor  vite  sue 
sane  et  voluit  q  ipe  haberet  aliqd  de  ope  suo  doctrina  sua  a  mults 
magris  sr.  de  lanfranco  &*  qtuor  mgris  de  saleno  &■  galieno  &» 
rolado  &■  a  rogero  et  a  bruto  &*  a  raso  &*  mgrs  hugoe  de  luckos  et  a 
mgro  albucaso. 

Men  saleerstlerê  die  nature  van  den  hoefde  ende  die  anatiiomie  & 
die  sappenisse  daid  of.  _ 

Hoe  dat  hoefl  is  gedeelt  in  drieen  en  eerst  va  den  voersten  dele. 

Van  den  middelsten  dele. 

Van  den  achtersten  dele. 

Van  den  hoefde  dat  gewoe  is  en  van  der  lise. 

Van  der  leringe  der  nature  des  hoefts  en  sy  werck. 

Van  cyrurgie  en  w  he  toe  behoort. 

Va  wode  ierts  te  u  make  en  naye. 

Van  wode  te  stepe  die  zrei  bloen. 

Van  den  hoefde  gewon  en  ierst. 

Van  den  vier  tiden. 

Van  buten  en  gâte  int  hoest. 

Hoe  me  proeve  sal  of  dat  hersenbecke  oncwen  is. 

Van.vacke  of  geslege  tote  dura  mater. 

Van  den  hersenbecke  gescaeldel. 

Van  den  hersebecke  gewoc. 

Van  bulen  die  vêle  zuaerde  syn. 

Van  dat  den  been  schiet  oder  den  andere. 

Van  de  herse  becke  flicht  te  broke  sond  wode  int  vleysch. 

Van  der  teyke  der  maney. 

Van  der  leringe  des  meesters  van  salerne. 

Hoe  me  wode  naye  sal  it  asichte. 

Van  geschoerde  monde  in  kinderen. 

Van  bule  te  done  gesittene. 

Van  wonde  die  valle  bouen  den  oge  duuers  ofte  lanxs. 

Va  dat  de  ore  of  gesaiert  is. 

Van  wonde  gescote  int  aensichte. 
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Van  gescut  wt  te  doen  sonder  sinden. 

Hoe  me  den  wonde  es  sculdich  te  handele  va  eten  ende 

Van  druke  en  hem  daid  ofte  verbindene. 

Van  der  crarapen  ofte  spasraeringfcen. 

Van  Schorfde  hoofde. 

Van  lusen  opt  hooft  ofte  te  eldere. 

Van  de  wane  opt  hoeft 

Van  der  bulde  ofte  testude  opt  hoeft 

Le  traité  se  termine  par  : 

Dit  is  ngm  Vénerie, 

Een  ander. 
Plaster. 

Explicit.  «  Salment  mondificeren  en  iij  camere.  » 

«  Constat  ms.  exfoliis  84 ,  omnibns  G*ma'0oypa<l>ois  pra&ter  ultimum. 
Singulae  paginae  binas  habent  cohimnas  ;  quae  supra  transscripsimus 
duabus  columnis  et  dimidia  continentur. 
Est  autem  codex  nitide  scriptus.  »  * 


Note  de  M.  Shârpe. 


LES 

ÉGLISES  PAROISSIALES 

DE  MONS, 

PAR 

Léopold  DEVILLERS , 

Gonservatear-acyoint  des  archives  du  Hainaat, 
Membre  correspondent  de  l'Académie. 


Avant  rentrée  des  Français  à  Mons,  en  novembre  1792,  cette 
ville,  qui  faisait  partie  de  Tarchevêché  de  Cambrai,  avait  six  parois- 
ses :  celles  de  Sainte- Waudru ,  de  Saint-Germain,  de  Saint- 
Nicolas-en-Havré ,  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont ,  de  Sainte- 
Elisabeth  et  de  Sainte-Waudru-en-Cantimpret  (Béguinage) . 

La  première  de  ces  paroisses  était  réservée,  de  toute  ancien- 
neté, à  la  noblesse,  au  clergé  (sauf  les  curés  des  autres  paroisses), 
à  la  magistrature,  aux  militaires,  aux  concierges  et  aux  sujets 
des  hôtels,  dans  toute  l'étendue  de  la  ville,  ainsi  qu'aux  étrangers 
qui  y  séjournaient  (excepté  les  étrangers  malades  admis  à  l'hôpital 
de  SainlrNicolas).  Toutefois,  il  n'y  existait  pas  de  fonts  baptismaux. 
On  n'y  célébrait  que  les  mariages  et  les  funérailles.  Quant  aux 
baptêmes,  ils  avaient  lieu  en  l'église  de  Saint-Germain. 

La  paroisse  de  Saint-Germain  comprit  dans  le  principe  toute  la 
cité. (sauf  ce  qui  concernait  la  paroisse  de  Sainte-Waudru). 
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Au  Xlle  siècle,  lorsque  la  partie  rurale  de  Mons,  —  celle  que 
notre  comte  Jean  d'Âvesnes  incorpora  dans  sa  nouvelle  forteresse, 
en  1290,  —  eut  acquis  de  l'importance,  '\\  fut  nécessaire  d'établir 
des  cimetières  dans  les  quartiers  tes  plus  populeux.  La  paroisse 
de  Saint-Germain  posséda  hors  des  murs  de  Tancien  Mons  quatre 
cimetières^  au  centre  desquels  s'élevèrent  dans  la  suite  des  chapelles: 
celles  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont,  qui  est  mentionnée  dans  la 
bulle  que  le  pape  Lucius  III  accorda,  en  1484,  à  Téglise  de  Saint- 
Germain;  de  Saint-Nicohs,  au  feubourg  d*Havré;  de  Notre-Dame 
du  Joncquoy,  et  de  Sainte-Elisabeth.  Cette  dernière  chapelle  ne  fut 
fondée  qu'en  434f5,  par  Elisabeth  d'Antoing,  veuve  de  Gérard 
de  Verchin,  sénéchal  de  Hatnaut,  mort  en  4344  des  suites  des 
blessures  graves  qu'il  reçut  dans  un  fameux  tournoi  donné  à  Mons, 
en  cette  année. 

Ces  chapelles  devinrent  plus  tard  des  églises  paroissiales^,  à  l'excep- 
tion de  celle  du  Joncquoy  qui  fut  donnée  avec  le  cimetière  cantigu, 
en  4238,  aux  Frères  mineurs,  par  le  comte  Thomas  da  Savoie  et 
la  comtesse  Jeanne  de  Hainaut,  son  épouse  ^ 

La  paroisse  de  Saint-Nicolas-en-Havré  fut  instituée  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Germain,  avec  l'autorisation  de  Tévêque  de  Cambrai, 
par  acte  du  mois  de  juillet  4224f.  Sa  première  églisfe  fut  rem- 
placée, au  commencement  du  XV^  siècle,  par  une  autl^,  plus  con- 
sidérable, dont  on  peut  lire  ailleurs  la  description  *.  C'était  une 
belle  église  ogivale,  possédant  des  boiseries  et  des  marbres  pré- 
cieux, entre  autres-,  des  sièges,  des  stalles  et  un  jubé  qui  avaient 
été  donnés,  en  4424,  par  Jacqueline  de  Bavière,  comtesse  de 


^      *  F.  Hachez.  Mémoire  sur  la  paroisse  et  l'église  de  Saint-Nicolas-en-Havré,  à 
Mons.  In-4«,  avec  gravures,  1859. 
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Hainaut.  Elle  fut  réduite  en  cendres,  le  15  janvier  1664; 
la  tour  résista,  mais  la  flèche  dut  être  reconstruite.  Cette  tour,  qui 
existe  encore,  se  trouve  à  gauche  du  portail  de  Téglise  moderne.  La 
première  pierre  en  fut  posée  le  12  mai  14'24.  Elle  est  bâtie  en 
briques  et  en  pierres  bleues.  L'église  actuelle  fut  construite  de 
1664;  à  1702.  La  dédicace  en  eut  lieu  le  6  décembre  de  cette 
dernière  année  ;  elle  était  rappelée  par  un  chronogramme  qui  a 
disparu  et  qui  était  composé  de  ces  mots  : 

DeDIta  Deo 
obLata 
nICoLao 

La  paroisse  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont  fut  établie  par  lettres 
du  mois  de  mai  1227.  Son  église  se  trouvait  à  l'extérieur  de  la 
ville,  avant  1668,  époque  où  Ton  en  construisit  une  autre  à  front 
de  la  rue  de  Bertaimont  *. 

Quant  à  la  paroisse  du  Béguinage,  son  institution  date  de  1248. 
Elle  était  sous  la  juridiction  du  chapitre  de  Sainte-Waudru,  et 
son  église,  placée  sous  le  patronage  de  cette  sainte,  ne  possédait  pas 
de  fonts  baptismaux.  Cela  provient  de  ce  que,  primitivement,  le 
Béguinage  n'était  habité  que  par  des  béguines.  Lorsque,  plus  tard, 
de  nombreuses  familles  de  la  classe  ouvrière  vinrent  s'y  loger,  les 
baptêmes  eurent  lieu  en  l'église  de  Saint-Germain,  de  même  que 
pour  les  paroissiens  de  Sainte-Wauilru. 

Ce  ne  fut  qu'en  1515  que  l'on  érigea  la  paroisse  de  Sainte- 
Elisabeth.  La  chapelle  fondée  par  Elisabeth  deVerchin  fut  remplacée 
par  une  église  ogivale  que  l'archevêque  de  Cambrai  consacra  le 
23  octobre  1588.   L'inscription  suivante,  qu'on  lisait  autrefois 

*  Nous  y  reviendrons  dans  une  notice  subséquente. 
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dans  cette  église,  près  de  la  chapelle  de  Saint-Éloi» 'rappelait celte 
solennité  : 

fecteur,  qui  ttBt  tstxit  cmttmpltf 
C^iort  Bim  bmb  mener  btnit. 
f'éntsqm  a  cûnsatxé  et  Umple 
Can  mil  cxttq  cent  ortante-^utt. 

Cette  église,  dont  le  chœurétaitentouréde  collatéraux,  se  trouvait 
pourvue  d'un  beau  mobilier  ;  des  verrières  peintes  s'enchâssaient 
dans  ses  fenêtres.  Mais  un  affreux  incendie,  qui  y  éclata  le 
10  avril  1714,  vers  midi,  ne  laissa  debout  que  la  grande  nef  et  son 
bas-côté  droit,  vers  la  rue  des  Fossés. 

La  réparation  de  Tédifice  fut  poussée  avec  activité,  quoique  la 
reconstruction  du  chœur,  qui  n'eut  plus  de  collatéraux,  donnât 
lieu  à  un  long  procès  entre  le  magistrat  de  Mons  et  les  mam- 
bourgs  de  la  paroisse,  d'une  part,  et  le  chapitre  de  Saint-Germain, 
d'autre  part;  ce  chapitre  devait,  comme  collateur,  supporter  les 
frais  de  cette  reconstruction,  aux  termes  de  l'article  premier  du 
7^  chapitre  des  chartes  du  Hainaut. 
.  Les  travaux ,  conduits  par  l'architecte  Claude-Joseph  De  Bettignies, 
furent  terminés  par  la  construction  de  la  coupole,  surmontant  le 
portail,    laquelle  se  fit  pendant  les  années  1722  et  1723. 

Au-dessus  du  portail,  construit  en  1686,  sont  sculptées  deux 
Syrènes  qui  supportaient  jadis  les  armoiries  du  sénéchal  de  Verchin 
et  de  son  épouse.  Phis  haut,  on  lit  : 

Deo 

aVoYst^eûVe 

eLIsabeth 

eXtrVCtVM 
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L^église  de  Sainte-Elisabeth  n'a  de  particulier  à  Tintérieur  que 
la  nef  principale,  présentant  une  iile  de  piliers  à  bases  gothiques, 
surinontQs  de  chapiteaux  corinthiens. 

§  II, 

Les  égtises  de  Sainte- Waudru  et  de  Saint-Gennain  avaient  des 
droits  très-étendus  sur  les  autres  paroisses. 

Au  chapitre  de  Sainte-Waudru  appartenait  la  suprématie  sur  toutes 
les  églises  et  les  chapelles  de  la  ville  ;  elles  ne  pouvaient  d'ailleurs 
être  construites  sans  son  consentement  :  on  n'y  élevait  aucun 
clocher,  on  n'y  posait  aucune  cloche  sans  une  permission,  que  les 
chanoinesses  accordaient  sous  certaines  redevances,  et  après  avoir 
reçu  des  lettres  de  reconnaissance  ou  des  jetons  portant  cette 
formule  :  Pour  la  grâce  et  congé  de 

Nous  ne  déroulerons  pas  ici  la  longue  série  des  différends  qui 
s'élevèrent,  à  diverses  époques,  à  propos  des  droits  respectifs  de 
DOS  anciennes  paroisses. 

Nous  nous  bornerons  à  rappeler  qu'en  1433,  une  très-sérieuse 
contestation  s'éleva  entre  le  doyen  Gonet,  au  nom  de  l'église  de 
Sainte-Waudru,  et  Guillaume  De  Laire,  doyen  de  l'église  de 
Saint-Germain,  touchant  les  paroissiens  de  Sainte-Waudru.  Le 
Saint-Siège  établit  pour  arbitre  l'offlcial  de  Tournay.  Celui-ci  mit 
fin  à  la  difficulté,  par  un  décret  qu'il  rendit  le  12  décembre  de  cette 
année,  et  dont  une  copie,  sur  parchemin,  était  autrefois  affichée 
dans  l'église  de  Sainte-Waudru  ^ 

*  Elle  a  été  imprimée  dans  les  Documents  officiels  sur  l'histoire  monumentale  et 
administrative  des  églises  de  Sainte-Waudru  et  de  Saint-Germain,  à  Mous,  recueillis 
pai"  A.  Lacroix  et  Ad.  Mathieu,  pages  33-40. 
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De  Boussu  *  rapporte  que  «  le  48  septembre  1545,  il  se  fit 
•  encore  un  concordat  entre  le  chapitre  de  Sainte-Waudru  et 
»  tous  les  curez  de  la  ville,  par  lequel  on  régla  le^  limites 
»  et  les  droits  des  paroisses,  et  tous  ceux  qui  seroient  de 
»  celles-ci.    » 

Voici  quelle  était,  en  1786,  d'après  une  déclaration  fournie  au 
gouvernement  par  les  curés  de  Mons,  la  population  de  nos 
anciennes  paroisses. 

En  ville     Dans  la       Total 
hanlieue 

Sainte-Waudru 3020      »  3020 

Saint-Germain 8958      12  8970 

Saint-Nicolas-en-Havré 3182  424  3606 

Sainte-Elisabeth 2700  295  2995 

Sain t-Nicolas-en-Bertaimont 930  200  1 1 30 

Sainte-Waudru  en Cantimpré (Béguinage).  410      »          410 

Ensemble  de  la  population  des  paroisses.  19,200    931  20,131 

Un  plan,  dressé  par  J.-F.  Desaubleaux,  et  portant  la  date  du 
8  septembre  de  la  même  année,  pour  satisfaire  à  la  dépêche  du 
gouvernement,  du  25  mai  précédent,  représente  la  délimitation 
des  paroisses.  Ce  plan  repose,  ainsi  que  la  déclaration  des  curés, 
aux  archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles. 

Un  arrêté  de  Tadministration  provisoire  du  département  de  Jem- 
mapes,endatedu  17  février  1793,  supprima  le  chapitre  et  la  paroisse 
de  Sainte-Waudru,  et  transféra  le  siège  de  la  paroisse  de  Saint- 
Germain  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru,  eu  égard  à  la  démarche 
faite  par  quelques  bons  citoyens,  afin  d'empêcher  la  perte  de  ce 


*  Histoire  de  Mom,  page  23. 
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bel  édifice  *.  Toutefois,  Téglise  de  Saint-Germain  ne  fut  pas 
démolie  à  cette  époque.  Elle  servit  à  la  tenue  de  diverses 
assemblées. 

Avec  le  retour  des  Autrichiens,  en  1793,  reparut  Tancien 
ordre  des  choses.  Mais  ce  ne  devait  pas  être  pour  longtemps. 

Les  particularités  sur  Tétat  du  culte  catholique  à  Mons,  de  1794 
à  1802,  ne  peuvent  guère  trouver  leur  place  ici.  Nous  nous  occu- 
perons, dans  des  articles  spéciaux,  des  églises  paroissiales  qui 
furent  démolies  durant  cette  période. 

Lors  du  rétablissement  du  culte,  il  ne  restait  plus  que  trois  des 
anciennes  églises  paroissiales  :  celles  de  Sainte-Waudru ,  de 
Sainte-Elisabeth  et  de  Saint-Nicolas-en-Havré.  Elles  furent  rendues 
au  culte  en  1803,  et  Ton  disposa  de  Tancienne  église  des  Récollets 
pour  y  rétablir  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont,  à  laquelle 
fut  annexée  la  paroisse  du  Béguinage  ^.  ^ 

Quant  aux  maisons  de  cure,  celle  de  Tanclenne  paroisse  de 
Saint-Germain,  rue  des  Sarts,  n^  6,  fut  affectée  au  logement  de 
deux  vicaires  de  la  paroisse  de  Sainte- Waudru,  et  un  arrêté  du 
préfet  du  département  de  Jemmapes,  du  5  floréal  an  XII 
(25  avril  1804),  mit  à  la  disposition  du  curé  de  cette  paroisse  une 
ancienne  maison  de  chanoinesse  située  Place  du  Chapitre  [no  8 
actuel),  en  posant  la  condition  que  la  ville  serait  chargée  de 
l'entretien  de  cette  habitation  ^. 

*  Voir  notre  Mémoire  sur  l'église  de  Sainte-Waudru,  m-i^,  p.  28. 

'  La  circonscription  moderne  des  paroisses  a  été  imprimée  à  la'  suite  du  Décret  sur  la 
nouvelle  organisation  du  diocèse  de  Toumay,  Mons,  Monjot,  an  12-1803,  in-S®, 
pp.  97-100,  102-107.  Quelques  changements  ont  été  apportés  depuis  la  publication  de 
c«  décret  ;  Us  sont  indiqués  dans  le  Mémoire  sur  l'église  et  la  paroisse  de  Saint- 
Nicolas-en-Havréf  à  Mons^  par  M.  Hachez,  p.  11  et  note  au  bas  de  cette  page. 

'  Registre  des  arrêtés  de  la  préfecture  du  département  de  Jemmapes^  aux 
Archives  provinciales. 

25  XVII  21 
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Les  paroisses  de  Sainte-ÉIisabeth  et  de  Saint-Nicolas-en-Havré 
conservèrent  leurs  anciennes  maisons  curiales,  qui  ont  été  recon- 
struites, et  le  presbytère  de  Taucienne  paroisse  du  Béguinage  fol 
donné  au  desservant  de  la  succursale  de  Saint-tNicolas-eû-Ber- 
tairaont.  Depuis  lors,  une  maison  de  cure  a  été  construite  auprès 
de  cette  dernière  église. 

Ajoutons  que  Tévêque  de  Tournay,  devenu  notre  chef  diocésain, 
depuis  la  réorganisation  du  culte,  avait  aussi  obtenu,  par  décret 
impérial  du  16  décembre  1808,  une  ancienne  habitation  du  cha- 
pitre de  Sainte-Waudru,  pour  lui  servir  de  logement  lorsqu'il 
séjournait  à  Mons.  Mais  un  arrêté  royal,  en  date  du  4  dé- 
cembre 1850,  considérant  que  cette  demeure  n'était  plus 
nécessaire  au  prélat.  Ta  fait  rentrer  sous  la  main  du  domaine, 
et  elle  a  été  démolie,  en  1854.  Un  partie  de  son  emplacement 
a  été  emprise  pour  Télargissement  de  la  rampe  de  Sainte-Wauto, 
et  sur  Tautre  s'élève  une  école  communale. 


L'ÉGLISE 


ET 


L'HOPITAL  DU  BÉGCINAGE  A  MONS, 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

Conservateur-adjoint  des  archives  dn  Hainant, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


Au  XIII^  siècle,  on  désignait  sous  le  nom  de  Cantimpret  une 
prairie  d'environ  six  bonniers  qui  s'étendait  hors  de  Tenceinte 
primitive  de  Mons,  d'une  part,  depuis  la  Trouille  jusqu'au  mont 
Eribus,  et  de  l'autre,  depuis  le  pré  du  Joncquoi,  où  s'établirent, 
en  1238,  les  Frères  mineurs,  jusqu'au  pré  de  la  Vierge,  où 
s'éleva,  en  1252,  le  Val-des-Écoliers. 

Le  Cantimpret  appartenait  au  chapitre  de  Sainte- Waudru,  par 
suite  de  la  donation  que  lui  avait  faite  cette  patronne  de  la  terre 
de  Cuesmes,  dont  il  faisait  partie.  Vers  1245,  il  était  couvert  de 
maisonnettes  habitées  par  des  béguines.  Une  charte  de  l'évêque 
de  Cambrai,  datée  de  la  veille  de  la  Pentecôte  de  la  dite  année, 
confirma  la  cession  de  ce  pré  aux  béguines  pour  le  prix  de  120 
livres  parisis,  et  moyennant  que  le  chapitre  se  réservait  le  droit 
de  patronage  et  la  haute  justice  ^ . 

*  CarttUaire  du  Béguinage,  appartenant  à  M.  Hipp.  Rousselle,  à  Mons,  in-4**  en 
¥élip,  de  28  feuillets,  du  commencement  du  XIV<^  siècle,  intitulé  :  Ce  sunt  les  Chartres 


I 
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L'établissement  des  béguines,  approuvé  par  le  chapitre,  pril 
une  telle. extension  qu'en  1248,  Marguerite,  comtesse  de  Flandre 
et  de  Hâinaut,  fit  bâtir  au  centre  de  Gantimpret  une  église  qui  fut 
déclarée  paroissiale  par  Guy,  évêque  de  Gambray,  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année.  Auparavant ,  le  Béguinage  dépendait  de  l'église 
de  Cuesraes,  pour  le  spirituel. 

Les  lettres  d'institution  *  portent  que  l'église  et  le  cimetière  du 
Béguinage  furent  érigés  du  consentement  du  prévôt,  de  la  doyenne 
et  de  tout  le  chapitre  d^  Sainte-Waudru,  à  la  prière  de  la  comtesse 
Marguerite,  et  indique  les  droits  que  le  chapitre  se  réservait  sur 
la  nouvelle  paroisse.  En  outre,  on  y  trouve  que  le  chapitre  de 
Sainte-Waudru  et  le  curé  du  •  Béguinage  s'engagèrent  à  payer  u 
curé  de  Guesmes,  pour  l'indemniser  de  ce  qu'on  lui  enlevait,  vingt 
sous  blancs,  dont  moitié  à  la  Noël  et  moitié  à  la  St-Jean-Baptiste. 
L'entretien  des  bâtiments  et  des  objets  du  culte  fut  mis  à  la  charge 
du  chapitre,  qui  conserva  exclusivement  la  collation  de  la  cure. 

Après  avoir  fondé  la  paroisse  du  Béguinage,  Marguerite  porta 
ses  soins  à  l'érection  d'un  hôpital  pour  les  pauvres  béguines  vieilles 
et  malades.  Elle  donna,  en  1249,  diverses  rentes  pour  la  dotation 
de  cet  hôpital  qui  fut  dédié  à  Sainte  Elisabeth.  Plusieurs  personnes 
charitables,  entre  autres  Nicolas  Le  Retraict,  prévôt  des  églises 
de  Mons,  suivirent  cet  exemple.  Le  pape  Innocent  IV  avait  autorisé 
cet  établissement,  par  la  bulle  qu'il  adressa,  le  10  des  calendes 
de  juin  1246,  à  l'évêque  de  Gambray.  ^ 

et  les  cyrographes  dou  Béguinage  de  Mons,  fol.  1.  —  Ce  document  provient  des 
archives  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  :  il  est  coté  Mons,  trésorie,  N^  35, 

'  Elles  ont  été  imprimées  dans  le  6«  volume,  pp.  30-31,  des  Annales  du  Hainavi 
par  ViNCHANT  (Ed.  des  Bibliophiles  Belges).  —  Nicolas  de  Guise  (Mons,  p.  15)  reporte 
à  Tannée  1345  Tépoque  où  Téglise  du  Béguinage  fut  séparée  de  Guesmes. 

■  Carlulaire  précité,  fol.  2,  Defundatione  Hospitalis. 

{  é 
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En  i253,  la  comtesse  mil  l'hôpital  de  Sainte-Elisabeth  sous  la 
direction  du  chapitre  >•;  mais  elle  voulut  dOiiner  elle-même  un 
règlement  à  cette  maison.  :  c'est  ce  qu'elle  fit  le  jour  de  Saint  Jean 
décoHé  1279. 

Ce  règlement  ^  porte  que  «  nulle  personne  ne  soit  mise  es  Thos- 

»  pîtal  pour  maraiîe,.  pour  foiblelé,  ni  pour  povreté,  à  prendre 

»  et  à  recevoir  les  biens  dou  lieu,  s'elle  n'a  demouré  en  le  caurt 

*  de  Cantimfret  en  habit  de  Béguinaige  un  an  entier  ou  plus 

»  continoement  *^  II  statue  que  ta  maîtresse  de  Thôpital  devait  être 

nommée  par  le^  chapitre  de  Sainte-Waudru ,  par  la  souveraine  de 

ladite  court  de  Cantimpret  et  par  trois  ou  quatre  prieures  choisies 

et  déléguées  à  cette  fiii  par  les  autres  prieures  ;  que  nulle  béguine 

ne  pouvait  être  reçue  à  ITiôpital,  sinon  en  vertu  d'une  admission 

émanant  de  la  maîtresse,,  de  la  souveraine  et  des  prieures  déléguées, 

et  à  la  con(fition  que  les  ressources  de  l'établissement  fussent 

suffisantes;  enfin,  que  la  maîtresse  devait  présenter  ses  comptes, 

une  ou  deux  fois  par  an,  à  ua  délégué  da  chapitre,  à  la  souveraine 

et  aux  prieures  susdites  ^. 

En  1270,  Héluise  de  Landrecies,   béguine,  avait    laissé   une 

rente  pour  la  fondation  de  Tofflce  de  chapelain  de  l'hôpital  *  ;  en 

1285,  Isabelle  de  Valenciennes  fonda  ua  caatuaire  ea  la  chapelle 

de  cet  hôpital  ^. 

Lorsque  Jean  d'Avesnes  résolut  de  l'incorporer  dans  la  nouvelle 


4  Par  décret,  en  latin,  daté  du  mois  d*août  de  ladite  année,  et  dont  Tàbbé  Hossart 
a  publié  le  texte  dans  son  Histoire  du  Hainaut,  t.  U,  pp.  366-367. 

*  Publié  dans  le  t.  VI,  pp.  40*-41,  des  Annales  du  Hainaut  par  Vinchant. 

'  L*admiQistration  des  hospices  possède  dans  ses  archives  une  série  presi^ue  complète 
des  comptes  de  Thôpital  de  Cantimpret. 

*  Vinchant,  Annales  du  Hainaut,  t.  VI,  p.  38. 
»  Idem,  t.  n,  p.  365. 
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enceinte  de  Mons,  le  Béguinage  de  Cantimpret  formait  une  localité 
particulière,  possédant  une  église,  un  hôpital  et  un  cimetière.  Ce 
comte  prit  rengagement  d'en  faire  Tacquisition,  ainsi  que  de  tout 
ce  que  possédaient  à  Mons  le  châtelain  de  cette  ville  et  le  sire  de 
Baillœul,  et  de  mettre  ces  territoires  sous  le  jugement  des  échevins 
de  Mons,  par  une  charte,  datée  de  1295  *.  —  Le  châtelain  de 
Mons,  qui  était  le  seigneur  d'Havre,  avait  le  droit  de  morte-main 
sur  la  rive  gauche  de  la  Trouille ,  dans  toute  l'étendue  de  la  ville. 
Une  place,  voisine  du  pont  du  Béguinage  *,  a  conservé  le  nom  de 
Place  d'Havre,  —  Le  Béguinage  fut  enclos  dans  la  ville,  mais  il 
demeura  sous  les  mêmes  juridictions  que  précédemment;  toute- 
fois, par  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  de  morte-main,  de  l'an  1429, 
ce  droit  cessa  d'y  être  levé,  par  le  motif  que  ce  territoire  faisait 
partie  de  la  ville  de  Mons,  qui  était  affranchie  de  cette  redevance 
depuis  l'an  12iJ5.  Mais  il  fut  exempt  de  la  maîtrise,  et  les  artisans 
qui   s'y  établirent  dès    la   fin    du  XVe  siècle,    lorsqu'un  grand 


*  En  voici  la  teneur  :  «  Nous  Jehans  d'Âvesnes,  cuens  de  Haynau,  faisons  savoir  i 
»  tous  chils  ky  ches  présentes  lettres  veiront  u  oront,  ke  nous  sommes  tenut  d*acquerre 
»  à  no  coust  et  à  no  frait,  por  mettre  ens  ou  jugement  des  eskevins  de  no  ville  de  Mons 
»  en  Haynau,  le  Cantimpret  de  Mons,  sy  come  il  s*estend  ,  ki  est  de  le  tenanche  de 
»  Guesmes,  et  tout  chou  ke  li  castelains  de  Mons  etiy  sires  de  Bsdilœl  tiennent  à  Mons  ù 
»  ke  che  soit,  ky  dedens  le  frumeté  est  u  sera,  et  chou  promectons-uous  à  faire  en 
»  bonne  foi,  loyauUement,  à  plus  tost  que  nous  porons  ;  et  à  faict  que  nous  Tacquerrons, 
»  nous  le  délivrerons  et  adjusterons  al  jugement  de  nos  eskevins  de  Mons  ;  en  tesmoin- 
»  gnage  desquels  choses,  nous  Jehans  devant  dit  avons  ces  présentes  lettres  données  i  le 
»  comunité  et  université  de  no  ville  de  Mons  sayelîées  de  no  propre  seyal,  q«y  forcit 
»  faictes  Tan  de  grâce  mil  deux  cent  quatre-vingt-quinze,  lendemain  dou  jour  Saint- 
»  Bictremy  Tappostel,  par  un  diœns  el  mois  d'aoust.  » 

•  Nous  rapporterons  ici  pour  mémoire  qu'en  1438,  il  se  fit  un  accord  pour  la  reconstruction 
du  pont  du  Béguinage,  en  vertu  duquel  le  chapitre  de  Sainte-Waudru,  l'hôpital  de 
Cantimpret,  le  Béguinage  et  le  Magistrat  de  Mons  intervinrent  chacun  pour  un  quart  dans 
les  frais  de  cette  reconstruction,  sans  cependant  que  cela  pût  porter  préjudice,  pour  l'avenir, 
aux  droits  des  parties.  —  Archives  de  Téglise  du  Béguinage. 
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nombre  d'habitations  de  béguines  devinrent  vacantes,  y  trouvèrent 
une  grande  sécurité. 

A  partir  de  cette  époque,  il  ne  resta  plus  à  Mons  qu'un  simulacre 
de  Béguinage.  La  souveraine  habitait  une  maison  avec  quatre 
béguines  et  des  aspirantes  que  Ton  nommait  jeunes  béguines.  Ces 
femmes  suivaient  le  règlement  primitif  et  portaient  Tancien  costume. 
Elles  entraient  à  Thôpital  de  Sainte-Elisabeth  au  fur  et  à  mesure 
que  des  couches  y  devenaient  vacantes.  Enfin,  le  Béguinage  était 
enclos  du  côté  des  jardins  et  gardé  par  un  sergent  remplissant 
les  fonctions  de  portier. 

Jusqu'à  la  révolution  française,  le  chapitre  de  Sainte- Waudru 
conféra  tant  les  couches  vacantes  à  Thôpital  que  les  places  de  sou- 
veraine, de  jeunes  béguines  et  de  portier  *. 

§  n.^ 

Revenons  à  l'église  du  Béguinage. 

Le  premier  acte  qui  suivit  les  lettres  d'institution  que  nous  avons 
fait  connaître,  fut  celui  par  lequel  Enguerrand,  évêque  de  Cambray, 
approuva,  en  1276,  la  fondation  d'une  chapellenie  en  cette 
église,  faite  par  disposition  testamentaire  de  Nicolas,  prévôt  des 
églises  de  Mons  ^. 

Demiselle  Pressens  de  Dour,  béguine,  donna  pour  l'entretien 
du  luminaire  de  l'église ,  une  rente  annuelle  de  20  sols,  par  acte 
passé  au  moustier  de  Cantimpret,  au  mois  de  juin  1 282  (le  Dimanche 
devant  Saint  Barnabe,  l'apôtre)  ^. 

*  Résolutions  capitulaires  de  SairUe-Waudru ,  aux  Archives  de  TÉtat,  à  Mons. 

*  ViNCHANT,  Annales  du  Hainaut,  t.  H,  p.  336,  t.  VI,  p.  32. 

'  Carlulaire  du  Béguiuage  précité,  fol,  42  v^.    Cest  de  le  rente  demiselle  Pressent 
de  Dour,  à  luminaire. 
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Une  requête  adressée  à  la  cour  souveraine  de  Hainaut  par  le  curé 
du  Béguinage,  Nicolas  Preud'homme,  à  l'effet  d'obtenir  du  chapitre  de 
Sainte-ÀVandru  la  somme  de  320  florins  annuellement  pour  sa  portion 
congrue ,  nous  fait  connaître  les  faibles  revenus  de  cette  cure 
avant  le  XVIIIe  siècle*. 

Quatre  bén^ces  existaient  dans  l'église  du  Béguinage,  savoir  : 
io  celui  de  Saint-Jean-Baptiste,  uni  à  la  cure,  en  4721,  et  con- 
sistant en  deux  messes  par  semaine  ;  2o  celui  de  Notre-Dame, 
qui  avait  été  fondé  dans  l'église  de  Cuesmes  et  qui  fut  uni  à  la 
cure  du  Béguinage,  en  la  même  année;  il  consistait  en  une  messe 
par  mois;  3^  celui  de  Saint-Michel,  fondé  dans  l'église  du 
Bépinage,  et  uni  à  la  même  cure,  aussi  en  1721  ;  il  consistait 
aussi  en  une  messe  par  mois;  enfin,  4o  celui  de  Sainte-Élisabetbf 
consistant  en  deux  messes  par  mois,  qui  était,  comme  la  cure,  à  la 
collation  du  chapitre  de  Sainte^Wandru. 

La  déclaration  des  biens  de  la  paroisse,  faite  en  1787  *,  porte 
que  les  revenus  de  la  cure  s'élevaient  alors  à  1759  florins  19  solj^ 
6  deniers,  provenant  de  diverses  rentes  seigneuriales  et  de  certains 
immeubles,  et  les  revenus  de  la  fabrique  de  l'église  à  857  florins 
36  sols  1  */2  denier.  Ces  derniers  servaient  à  couvrir,  les  charges 
suivantes:  honoraires  du  personnel  du  clergé,  réparations  à  l'église, 
entretien  et  frais  d'administration.  Voici  quel  était  le  personnel  : 
un  curé,  un  vicaire,  un  prêtre  qui  remplissait  les  fonctions  de  sous- 
diacre,  un  clerc  marguillier,  une  béguine  sacristaine,  un  bâtonnier, 
un  organiste,  un  souffleur  et  des  enfants  de  chœur. 

Il  y  avait  des  aumônes  fondées  pour  les  indigents  de  la  paroisse. 


I  Archives  de  Téglise  du  Béguinage. 

*  Archives  générales  du  Royaume  à  Bnn^les.  —  Etats  des  biens  du  clergé  séculier, 
t.  99.  Chambre  des  comptes,  registre  716. 
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Celte  dotation  se  nommait  la  table  des  pauvres.  Elle  était 
administrée  par  le  curé.  San  revenu  était,  en  1787,  de  164  livres 
19  sols  6  deniers. 

Plusieurs  confréries  avaient  leur  chapelle  dans  l'église  du 
Béguinage:  celle  de  Sainte-Dorothée,  qui  était  suivant  De  Boussu  * 
•  la  plus  florissante  de  cette  ville  ;  >  celle  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours,  érigée  vers  1686,  et  qui  a  été  transférée,  en  vertu 
de  lettres  de  Tautorité  diocésaine,  du  2  septembre  1805,  dans  la 
chapelle  de  l'hospice  des  béguraes;  celle  de  Saint-Ârnould,  ou  des 
Brasseurs,  et  celle  du  Saint-Sacrement,  qui  fut  établie  par  bulle 
du  15  février  1750. 

La  paroisse  du  Béguinage  comprenait,  suivant  le  plan  des  pa- 
roisses, en  1786,  le  territoire  circonscrit  par  le  boulevard,  depuis 
la  rive  droite  de  la  Trouille  à  sa  sortie  de  Mons  jusque  derrière 
l'ancien  couvent  des  Pauvres-Sœurs,  les  murs  de  ce  couvent, 
les  jardins  du  Béguinage,  la  place,  la  rue  du  Béguinage  jusqu'au 
pont,  et  les  impasses  à  droite  de  la  place  vis-à-vis  l'hôpital 
(aujourd'hui  hospice)  des  béguines,  savoir  :  les  ruelles  de 
Sainte-Dorothée  et  des  Écoliers,  et  la  Cour  Mouton. 

Nous  possédons  peu  de  renseignements  sur  son  église.  Elle 
s'élevait  à  l'extrémité  méridionale  de  la  place.  Celle-ci  ctait  autrefois 
plantée  d'arbres. 

On  voit  encore  sur  cette  place  un  dernier  vestige  de  la  juri- 
diction du  chapitre  de  Sainte-Waudru  :  c'est  le  pilori,  en  pierre, 
qui  sert  de  revêtement  à  une  pompe,  et  dont  les  chaînes  de  fer  ont 
disparu  depuis  longtemps  ^. 

Histoire  de  Morut,  p.  64. 
•  Les  résolutions  prises  parle  chapitre  pour  la  construction  de  ce  pUori,  sont  du  5  août 
et  du  30  septembre  1778.  EUes  sont  conçues  de  la  manière  suivante  :  La  première, 
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Vinchant  considérait  Téglise  du  Béguinage  comme  étant  l'édifice 
primitif  :  c'est  pourquoi  il  l'appelle  pièce  ancienne  *. 

En  1548,  cette  église  fut  considérablement  restaurée,  à  cause 
des  dégâts  affreux  qu'y  avait  occasionnés  une  tempête  2,  et  l'on  y 
construisit  une  nouvelle  chapelle  spus  l'invocation  du  saint  Nom 
de  Jésus  ^.  On  y  plaça  de  nouvelles  cloches,  en  1565  *.  En  1607, 
on  y  éleva  un  repositoire  pour  le  Saint-Sacrement  ^,  et  en  1622, 
on  fit  la  table  .du  maître-autel  en  «  matière  d'albastre  et  pierre  de 
Ranche  6.  .  Enfin,  de  1724  à  1730,  on  construisit  un  nouveau 
clocher  ''. 

Les  chapelles  qui  se  trouvaient  dans  cette  église ,  étaient  dé- 
diées à  saint  Jean-Baptiste,  à  saint  Michel,  à  sainte  Dorothée,  au 
saint  Nom  de  Jésus,  à  saint  Arnould.  L'image  de  Notre-Dame  de 

«  Conclu  quMl  sera  fait  un  nouveau  puits  au  Bëghinage  ;  qu'il  sera  couvert  de  pierres  de 
»  taiUe,  qui  servira  de  pompe  et  en  même  temps  de  pilori.  »  La  seconde ,  «  Conclu 
»  d'autoriser  le  maître  des  ouvrages  Blanquart  de  passer  convention  avec  le  taiUeur  de 
»  pierres  Leclercq,  pour  la  livraison  des  pierres  nécessaires,  compris  quatre  bornes, 
»  pour  l'exécution  de  la  pompe  en  pilori  à  placer  sur  la  place  du  Bëghinage,  conformé- 
»  ment  au  plan  visé  cejourd'huy  au  bureau  de  ce  chapitre,  parmi  la  somme  de  deux 
»  cens  soixante-treize  livres.  » 

Nous  rappellerons  pour  mémoire  que  Tancien  pilori  était  un  arbre  auquel  était  attaché 
un  collier  de  fer,  et  que  le  chapitre  autorisa  son  bailli,  le  2  mai  1714,  à  faire  faire  une 
prison  au  Béguinage. 

*  Annales  du  Hainaut,  t.  II,  p.  336. 

*  »  Auxraambours  de  l'église  du  Béghinaige  de  Cantimpret,  pour  le  second  et  dernier 
payement  du  don  faict  par  chappitre  à  ladite  église,  pour  employer  à  la  réparation 
d'iceUe  qui  estoit  tombée  par  les  grands  vents 1  ^.  ■ 

(Comte  général  du  chapitre  de  Sainte- Waudru ,  pour  15i8-1549.) 
'  Vinchant,  Annales,  t.  H,  p.  336. 

^  «  A  réglise  du  Béghinaige  de  Cantimpret  de  Mons,  a  esté  donnet  par  mesdamoi- 
selles,  en  advanchement  du  paiement  des  cloches  d'icelle  église,  nouveUement  fondues, 

le  ije  décembre  soissante-chincq,  jour  de  la  bénédiction  d'iceUes xx  i*.  » 

(Compte  général  du  chapitre  de  Sainte- Waudru,  pour  1565-1566.) 

*  Vinchant,  loe.  cit. 
®      Idem. 

'  Comptes  de  l'église. 


—  303  — 

Bon-Secours  était  placée  dans  la  chapelle  de  saint  Jean-Baptiste, 
dont  Tautel  avait  été  béni  en  1284  '. 

Le  maître-autel  du  chœur  fut  reconstruit  en  1706;  il  était 
décoré  d'un  tableau,  représentant  le  Christ  mourant,  par  Jean- 
Baptiste  Noël  *,  de  deux  autres  petits  tableaux  ^,  61  de  Timage 
de  sainte  Waudru,  patronne  de  la  paroisse. 

Quant  au  trésor  de  Téglise,  on  y  remarquait  un  magnifique  en- 
censoir d'argent  «  fait  à  la  façon  du  clocher  de  ladite  église  » ,  et 
donné  en  iiSi  par  le  curé  messire  André  Jahon.  Un  autre  curé, 
sire  Guillaume  de  Cambron,  avait  fait  cadeau  d'un  grand  crucifix. 

C'était  sans  doute  en  face  de  ce  crucifix  que  se  trouvait  l'épi- 
taphe  de  cet  ecclésiastique,  qui  était  telle  : 

£a  mort  ne  pari^oune  an  bon 

Bn  monit  oata  be  malaMe 

Bxu   ®mllame   )e  Cambron 

IPredtre  en  son  tempa  be  bonne  oie 

C'ûn  mil  nncq  ctns  et  ih  fota  l)utct 

IP'aortl  en  la  Bmc^mt  nutct 

31  renbtt  i^on  ame^  et  encore 

Sots  qnx  le  ttntxfxx  abore, 

3  Mtn,  à  la  terre  6eB  os 

dis  itmnt  mtB  en  Bepulture 

{Irtea  que  WUn  bonne  un  repoB 

3  Bon  eaprit  qui  sans  fin  bure. 

'  Cartulaire  du  Béguinage  appartenant  à  M.  Hipp.  RousseUe,  fol.  2.  De  Benedictione 
aUam  sancti  Jo/iannis. 

«  A  Jean-Baptiste  Noël,  maître  pintre,  pour  avoir  fait  le  tableau  du  grand  autel  repré- 
sentant Dieu  mourant ,  payé  :  C  i?.  »  — Compte  de  Téglise ,  pour  les  années  1703  à  1 706. 
«  A  la  femme  Antoine  Hocquart ,   pour  la  toille  imprimée  livrée  pour  le  tableau  du 
grand  autel ,  payé  :  xviij  ^.  »  —  Idem. 

«  Au  sieur  Preud'homme ,  pasteur  de  Téglise ,  pour  deux  petits  tableaux  du  père 
Renez,  servans  au  grand  autel,  payé  :  xvj  9.  xvj  s.  »  —  Idem. 
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L'épitaphe  suivante  se  lisait  aussi  dans  l'église  du  Béguinage, 
sur  une  pieiTe  plate  placée  au-devant  du  chœur  : 

&x  cl)i  pûddea,  prte^  pour  neuB. 
^tl  qnc  noua  éommts  Bûvés  vous. 
Cedte    lûme  e^t  tcg  mist  pour    moniteur   Ittcolon  it 
€t|teror  ton  biBt  Ir  Qrant  et  pour  Unie  be  inarte  st  min 
Itquelle  treapûB^û  en   Ton  >e  flroce  MCCG  et  XXI. 

Le  cimetière  de  la  paroisse  était  contigu  à  Téglise.  Il  avait  une 
superficie  de  seize  verges.  Son  entrée  se  trouvait  près  de  la  façade 
de  réglis;\  qui  faisait  face  à. l'établissement  actuel  du  gaz.  Unche-- 
min  qui  le  traversait ,  menait  de&  jardins  voisins  à  l'église  ;  un 
autre,  entourant  celle-ci,  servait  aux  processions.  Dans  le  fond,  se 
trouvait  la  chapelle  des  trépassés^  qui  avait  été  construite,  avec  la 
permission  du  chapitre,  en  1654;  on  n'y  célébrait  pas  la  messe. 
Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  était  un  médaillon  en  bois^  repré- 
sentant Sainte  Waudru,  et  dans  le  cimetière,  on  vojait  la  figure  de 
Jésus  portant  sa  croix. 

Ce  cimetière  fut  supprimé,  de  même  que  tous  ceux  qui  existaient 
en  ville,  en  exécution  de  Tédit  de  Joseph  II,  sur  les  enterrements, 
du  26  juin  1784. 

§111. 

La  paroisse  du  Béguinage  fut  frappée  de  suppression  en  1796. 
Son  église  fut  rasée  quelques  années  après.  Sur  son  emplacement 
on  voit  aujourd'hui  le  bel  établissement  horticole  de  M.  Debecker. 

Quant  à  l'hôpital,  il  conserva  ses  anciennes  pourvues.  Cette 
institution,  comme  toutes  nos  autres  fondations  charitables,  fut 
dès  lors  administrée  par  la  commission  des  hospices,  qui,  par  une 
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résolution  du  30  juillet  1808,  confère  les  places  vacantes  à  des 
femmes  honnêtes,  moyennant  le  versement  d'une  somme  qui  ne 
peut  être  inférieure  à  1000  francs. 

Les  bâtiments  de  cet  hôpital  formaient  deux  ailes,  au  fond 
desquelles  on  voyait  la  chapelle.  Leur  état  de  vétusté  et  leur  insuffi- 
sance les  firent  remplacer,  de  1829  à  1831,  par  le  bel  hospice  qui 
fait  front  à  la  place  du  Béguinage  et  dont  le  plan  est  de  Tarchitecte 
Haberlé. 

L'ancienne  souveraine  du  Béguinage,  qui  avait  continué  à  demeu- 
rer, avec  les  jeunes  béguines,  dans  Thabitation  primitive,  qui 
existe  encore,  vint  avec  elles,  en  1832,  s'établir  dans  le  nouvel 
hospice,  dont  elle  est  la  directrice,  et  où  toutes  les  pourvues  se 
trouvent  ainsi  réunies,  au  nombre  de  vingt-neuf. 

La  chapelle  de  Tancien  hôpital  de  Sainte-Elisabeth  a  survécu. 
C'est  un  édifice  de  style  ogival  tertiaire,  ayant  12  mètres  de 
longueur,  6  de  largeur  et  8  de  hauteur  sous  clef.  Elle  a  été 
construite,  sur  l'emplacement  de  la  précédente,  de  154.9  à  1551. 
En  cette  dernière  année,  le  suffragant  de  l'évêque  diocésain  de 
Cambrai  la  bénit  et  dédia  Tautel  à  Sainte  Waudru  et  à  Sainte 
Elisabeth  \ 

*  Lettres,  eri  parchemin,  portant  sur  le  dos  :  Benedictio  capellœ  Altaris  S.  Wa/- 
detrudis  et  S.  E'isabetkœ  in  hospiiali  de  Cantimprato,  1551.  —  Inventaire  des  titres 
et  papiers  du  Béguinage,  reposant  aux  archives  de  TÉtat ,  à  Mons. 

Voici  quelques  détails  sur  la  construction  de  cette  chapelle.  Nous  les  extrayons  des 
comptes  rendus  (à  la  St.  Jean-Baptiste),  par  le  receveur  des  biens  de  Thôpital,  «  à  nobles 
»  et  vénérables  personnes  du  chapitre  de  madame  Sainte-Waudru,  au  curé,  à  la  sou- 
»  veraine  et  aux  aînées  du  Béguinage  deCantimpret  de  Mons.  »  (Archives  de  V Admi- 
nistration des  Hospices  de  Mons.)  Mais  le  compte  de  1548-1549  manquant,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  trouver  Tindication  des  premiers  travaux. 

Compte  de  4^9-4550, 
»  A  maistre  Simon  Ghossuin,  carpentier,  pour  pluiseurs  dosses  employées  à  faire  des 
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On  remarque  à  cet  autel  un  tableau,  d'un  coloris  assez  vif, 
représentant,  au  premier  plan,  d'une  part,  Sainte  Elisabeth  faisant 
l'aumône,  et  de  l'autre.  Sainte  Waudru  et  ses  deux  filles,  et  au- 


chintes  pour  volser  la  cbappelle  de  Thospital,  treize  pièces  de  trasne  et  huit  lambour- 
delles,  luy  a  esté  payet xx  iiNj  s. 

»  A  Quintin  Du  Fief  et  ses  ouvriers  carpentiers,  pour  pluiseurs  journées  par  euh 
employés  tant  à  faire  le  hourdement  et  chintes  pour  volser  la  chappelle,  comme  de 
déshourder xx  i?  xv  s.  ix  d. 

»  A  Jehan  Druart,  pour  dix  muys  de  cauch  par  lui  livrez,  employés  à  volser  la  chap- 
pelle dudit  hospital vj  F. 

»  A  Anthoine  Cordier,  a  esté  rembourset,  qu'il  avoit  payet  à  ung  c^ulfournier  de 
Jemappes,  pour  ix  rasiéres  de  cauch  employiez  audit  ouvraige xvij  s.  iij  d. 

»  A  Jehan  Caille,  marchant  demourant  à  Mons,  pour  treize  milliers  de  bricques  par 
luy  livrées  audit  hospital,  employés  à  volser  laditte  chappelle xxxij  ^  x  s. 

»  A  Jehan  de  Feriemont,  marchant  de  pierres  d'Escaussines,  pour  les  croix  d'ogives, 
fourmeretz  et  clefs  pour  volser  laditte  chappelle,  contenant  le  tout  ensemble  en  mesure 
vj  c.  xlix  pieds cliv  ^  ij  s.  ix  d. 

»  A  Jehan  Repu ,  père  et  fîlz,  mâchons ,  Paul  de  le  Thille ,  Hanin  Piettre  et  Ansselot 
du  Coron,  manouvriers ,  pour  pluiseurs  journées  par  eulx  employés  tant  à  volser  laditte 
cbappelle  comme  à  raparillier  et  aussi  à  assir  les  moyneaulx  des  vairières.    Ixxi  v  ip  xij  s.  v  d. 

Compte  de  4S60-i531. 

»  A  Jehan  Wery,  pour  pluiseurs  parties  de  bois  par  lui  livrez  audit  hospital,  em- 
ploiez  à  faire  la  porte  de  la  chappelle,  etc VII  i?  XVII  s.  xj  d. 

»  A  Jehan  Cavée,  pour  xxxvj  beneaulx  de  sablon  par  lui  livrez,  employet  tant  à  faire 
mortier  comme  à  paver  laditte  chappelle Iij  s. 

»  A  Jehan  de  Feuriemont,  marchant  de  pierres  d'Escaussines,  a  esté  délivret  à 
pluiseurs  fois  sur  la  livrance  des  moyneaulx,  fourmoyries  de  vairières  et  verghe- 
leines clxiij,i?  xij  s. 

»  A  Monseigneur  le  souffragan,  pour  avoir  begny  laditte  chappelle  et  autel. . .    xij  i?. 

Compte,  de  i35i-i5S2. 

»  A  Jehan  de  Feuriemont,  pour  vj  c.  xviij  pieds  iij  qrtz  de  pierres  d'Escaussines  par  lui 
livrées  pour  les  fourmoiries  des  quattre  vairières  et  moyeneaux  de  la  chapelle  dudict 
hospital,  aussy  une  pierre  d'autel  et  les  trois  appas  devant  l'buys  de  laditte  chappelle, 
etc xlviij  i  ix  s.  iv  d. 

»  A  Xpoffle  de  Bray,  vairier,  pour  ij  c.  Ixxxviij  pieds  de  vairières,  pour  les  quattre 
vairières  de  la  chappelle,  sicomrae  ij  c.  Ixiiij  pieds  blanche  à  iiij  s.  le  pied,  lii  ^  xvj  s., 
et  xxiiij  pieds  painct  à  xix  s.  le  pied,  xvj  i?,  xvj  s.,  etc Ixix  i?  xviij  s. 

Le  chapitre  de  Sainte- Waudru  contribua ,  pour  une  faible  part ,  aux  travaux  de  la 


—  307  — 

dessus  de  ces  personnages  la  Sainte  Trinité  couronnant  la  Sainte 
Vierge  Marie. 

La  voûte  de  la  chapelle,  dont  les  compartiments  sont  en  briques 
et  les  arêtes  en  pierre  calcaire,  ainsi  que  les  meneaux  des  quatre 
fenêtres  qui  Téclairent,  ont  conservé  leur  couleur  primitive.  La 
principale  porte  d^entrée,  qui  est  peu  élevée,  se  trouve  à  la  façade. 
Une  grande  fenêtre  la  surmonte.  Deux  autres  fenêtres  se  trouvent 
de  chaque  côté  de  Tautel,  et  la  quatrième  est  sous  le  second  com- 
partiment de  la  voûte,  à  gauche  (en  entrant).  A  Textérieur,  on 
remarque  que  la  chapelle,  aujourd'hui  isolée,  n'était  pas  autrefois 
dégagée  du  côté  droit,  auquel  se  trouvait  annexé  un  bâtiment  de 
Tancien  hôpital  :  c'est  ce  qui  explique  l'absence  d'une  fenêtre  de 
ce  côté.  On  entrait  directement  de  ce  bâtiment  dans  la  chapelle 
par  une  petite  porte,  qui  a  été  conservée. 

La  façade  de   la  chapelle  des  béguines   se    termine  par  un 


chapeUe  de  Thôpita]  de  Cantimpret.  G*est  ce  que  Ton  remarque  par  les  articles  suivants  des 

comptes  rendus  au  chapitre  par  la  fabrique  de  Sainte-Waudru(A«'c/itve5  de  VÉtat,  à  Morts). 

H  Â  Jehan  de  Louwy,  pour  deux  jours  employez  à  remettre  à  point  ung  huisserie  de 

pierre  d^Escaussines,  pour  servir  à  la  chapeUe  de  rhospital  du  Béghinaige xvj  s. 

{Compte  de  la  fabrique,  pour  4ëâ5.) 

»  Â  Jehan  Repu,  le  fils,  pour  avoir  remis  à  poinct  Thuysserie  de  la  chappeUe  de 
rhospital  du  Béghinage,  a  esté  payet xvj  s. 

»  Â  Jehan  Horion  dict  Michon ,  pour  quattre  voyetures  de  pierres  d*Escaussines,  pour 

rhuysserie  de  la  chapeUe  de  rhospital  du  Béghinaige,  a  esté  payet xx  s. 

(Idem,  pour  iS47.) 

Dans  un  chapitre  de  recettes  du  compte  de  la  fabrique  pour  Tannée  15iS,  on  lit  : 

>  De  rhospital  de  Cantimpret,  pour  ung  bourdon  de  xxyj  pieds  de  loing  employé  à 
la  chappelle  dndict  hospital,  a  esté  receu,  au  pris  de  iij  s.  le  pied Ixxviij  s.  » 

Tels  sont  les  souvenirs  que  nous  avons  pu  réunir  sur  la  construction  de  cette  inté- 
ressante chapeUe. 

Nous  ajouterons  qu*U  existe  au-dessous  de  celle-ci  une  fontaine,  où  les  habitants  du 
voisinage  venaient  autrefois  puiser  de  Teau. 
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pignon,  en  briques,  percé  de  deux  fenêtres  par  lesquelles  on  intro- 
duisait les  provisions  de  blé  de  Tancien  hôpital,  et  un  petit  clocher 
surmonte  la  toiture. 

En  terminant  cet  article,  il  est  juste  de  payer  notre  tribut 
d'éloges  à  TÂdministration  des  Hospices  pour  la  restauration  qu'elle 
vient  de  faire  exécuter  à  la  chapelle  des  béguines. 


APPENDICE. 


Nous  insérerons  ici  divers  souvenirs  consignés  dans  les  comptes  de  Téglise  du  Bé- 
guinage, dont  la  série  nous  a  été  communiquée  par  M.  Piret,  curé  de  la  paroisse  de 
Saint-Nicolas-en-Bertaimont.  Le  plus  ancien  de  ces  documents  est  de  Tannée  1576- 
1577.  Us  étaient  rendus  «  à  honorables,  sages  et  discrets  messieurs  curé,  baillyet 
»  paroissiens  de  relise  de  Sainte-Waudru  en  Cantiinpret.  » 

Compte  de  4584-U83. 

«  A  la  vesve  Anthoine  Eve,  verrier,  pour  avoir  racoustré  la  verrière  deseure  le  graot 
portai  de  laditte  église,  que  remis  une  autre  verrière  en  plomb ,  luy  a  esté  payet 

vy  y.  Hj  s.  vg  d. 

Compte  de  i386'i587. 

•  A  Ghislain  de  Beauraing,  escrignier,  pour  ung  porge  par  luy  faict,  servant  au  petit 
portai  de  l'église,  comprins  bois  et  main-d'œuvre,  payé xïvij  i. 

Compte  de  4709  à  4712. 

•  A  J.  P.  Dumaisnil,  receveur  de  la  taxe  pour  le  redimag^  des  cloches  de  cette  ville 
de  Mons,  à  cause  de  la  prise  dHoelle  ville  en  octobre  1 70d  par  les  hauts  alliez,  a 
été  payé  à  bon  compte  de  la  taxe  des  cloches  de  l'église  paroissiale   du  B^uioage 

iiij  XX  ij  IP.  xvj  s.  viij  d. 

»  A  P.  Delobel ,  le  fils ,  receveur  de  laditte  taxe  des  cloches,  payé  pour  reste  et 

parpa>e  de  la  taxe  des  cloches  de  laditte  église Ixx  <^. 
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»  A  P.  Cardon,  facteur  d'orgue,  a  été  payé  pour  une  orgue  qu'il  a  livré  à  îadilte 
ise iij  c.  X  f . 

Compte  de  47â5  à  4748. 

>  A  L.  Auquier,  receveur  du  rachat  des  cloches  après  le  siège  de  la  ville  Tan  1746, 
payé  pour  les  cloches  de  Féglise  du  Béghinage iiij  c.  iiij  xi.  ^. 

Compte  de  i7S4  à  4737, 

0  A  Araand-Joseph  Lion,  maître  organiste,  a  été  paie,  à  bon  compte  pour  son 
entreprise  qu'il  a  fait  entre  M.  Fostier,  pasteur  de  la  paroisse,  et  mambours  dMcelle,  pour 
la  construction  d'un  orgue  nouveau ii]  c.  i^. 

»  Au  même,  pour  la  construction  d'un  orgue iiiij  c.  i^. 

»  A  Jacques  Dubois,  maître  menusier,  a  été  paie,  pour  la  menuserie  d'un  jubé 
nouveau  pour  la  paroisse iiiij  c.  i^. 

Compte  de  47S7  à  4760. 

>  A  A.-J.  Lion,  focteur  d'orgue,  a  été  pâté,  pour  le  jeu  du  claron  qu'il  a  augmenté 
à  son  entreprise  de  l'orgue  de  la  paroisse xxj  i^. 

»  Audit  Lion,  a  été  paie,  à  compte  pour  la  livrance  de  l'orgue. ...    ij  c.  vij  jî^.  ix  s. 

»  Audit  Lion,  a  été  paie,  pour  compléter  la  somme  de  mille  et  cinquante  livres 
convenu  par  contract  du  11  juillet  1756,  pour  l'entreprise  de  l'orgue  d'icelle  pa- 
roisse      xlij  i?.  X  s.  yj  d. 

Compte  de  4760  à  476S, 

»  Audit  Jacques  Dubois,  maître  menusier,  pour  le  prix  d'une  chaire  de  vérité,  compris 
la  sculture,  placée  dans  la  paroisse,  après  convention  Êdte  avec  le  sieur  Yince,  curé,  et 
mambours  d'icelle v  c.  iiy  xx.  j  i^. 

C(mpte  de  4784  à  4787. 

»  A  N.  Bouvenant,  marbrié,  a  été  paie  pour  le  pavement  du  chœur,  en  marbre  noir 
et  blancq 1,012  i?.  12  s. 

Compte  de  4790  à  4795. 

«  Compte  et  renseignement  qu'à  messieurs  le  curé,  baill^  et  paroissiens  du  Béguinage 
>  de  Sainte- Waudru  de  Gantimpret,  en  la  ville  de  Mons,  fait  et  rend  Jean-François- 
»  Joseph  Huon,  receveur  des  biens  de  laditte  église.  » 

25  XVn  22 
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Ge  document  renseigne,  au  chapitre  des  receltes  : 

\°  Rentes  dues  par  les  états  de'Hainaut,  la  ville  de  Mons  et 

quelques  particuliers i  ,384  ^  10  s. 

2»    Idem 3,179  i>    »s.  8d. 

3®  Loyers  des  jardins  du  Béguinage   appartenant  à  Téglise  . . .  2il  fi^  13  s. 

i^  Produit  des  pourchats  et  des  processions 35  it^  1i  s.  6  d. 

5®  Produit  des  messes  célébrées  dans  les  chapelles  de  St- Jean- 
Baptiste  et  de  Saint-Âmould,  et  au  grand  autel 723  IP    9  s. 

6o  Legs  et  donations 172  S*  17  s.  94. 

7^  Vins  stipulés  au  profit  de  la  paroisse,  lors  des  locations  des 

jardins  à  lui  appartenants »         »        » 

8°  Draps  de  morts,  enterrements 4-6  iP  li  s. 

90  R.'fett<^  extraordinaire 1,062  I?  15  s. 

Total  des  recettes. . .  6,846  S^.  13  s.  11  d. 


Au  sixième  chapitre  de  ces  recettes,  sont  renseignées  deux  sommes,  de  56  livres  chacune, 
payées,  selon  Tusage,  par  deux  béguines,  sœur  Marie-Joseph  Mottequin,  et  sœur  d'Eli- 
sabeth, pour  leur  prise  de  voile  ou  béguin. 


L'ÉGLISE 


DE 


SAINT-NICOLAS-EN-BERTAIMONT 

A  MONS, 

PAR 

Léopold  0EVILLER8, 

GoDservatenr-a^joint  des  archives  da  Hainaut, 
Membre  correspondant  de  l'Acadômie. 


Dès  le  XII®  siècle,  le  faubourg  de  Bertaimont  posséda,  au 
centre  du  cimetière  qui  s'y  trouvait  établi,  une  chapelle  dédiée  à 
Saint-Nicolas,  dont  fait  mention  la  bulle  que  le  pape  Lucius  III 
accorda,  en  4 181,  au  chapitre  de  Saint-Germain,  pour  reconnaître 
les  droits  de  ce  chapitre  sur  divers  autels  et  chamelles  de  la  ville 
de  Mons  *. 

Ce  faubourg  était  borné  par  les  territoires  de  Cuesmes  et  de 
Ciply,  par  le  village  d'Hyon,  et  par  le  pré  du  Joncquoit.  L'accrois- 
sement de  sa  population  fut  tel,  au  commencement  du  XlIIe  siècle, 
que  par  lettres,  en  date  de  mai  1 227.  le  chapitre  de  Saint-Germain,  avec 
le  consentement  de  Tévêque  de  Cambrai,  érigea  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  en  paroisse,  en  lui  donnant  pour  limites  vers  la  ville,  la  rivière  de 
Trouille,  et  en  conservant  sur  cette  paroisse  le  droit  de  patronat  ^. 

*  De  Boussu.  Histoire  de  Mons,  page  48. 

'  L'original  decet  acte,  en  parchemin,  avec  sceaux,  repose  aux  archives  de  l'État,  à  Mons. 
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Vers  la  même  époque,  un  prêtre  nommé  Jean  Canart,  fonda  prés 
de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  un  hospice  pour  les  pèlerins. 

En  1397,  un  incendie  fit  de  grands  ravages  dans  le  faubourg 
de  Bcrtaimont  :  celui-ci  ne  se  releva  que  péniblement  de  ses  ruines. 
L'hôpital  de  Jean  Canart,  entièrement  brûlé,  ne  fut  pas  reconstruit, 
et  ses  biens  furent  annexés  à  ceux  de  là  Grande-Aumône  des 
pauvres  de  Mons  et  de  Thôpital  de  Saint-Nicolas  *. 

Jean  d'Avesnes,  en  incorporant  les  faubourgs  dans  la  nouvelle 
enceinte  de  cette  ville,  avait  laissé  à  Textérieur  de  sa  forteresse  la 
partie  la  plus  considérable  de  la  paroisse  de  Saint-Nicolas-en- 
Bertaimont  ;  la  rue  de  Bertaimont;  commençant  au  pont  construit  sur  la 
Trouille,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  le  Pont  des  Récollets,  avait  seule 
été  comprise  dans  cette  enceinte,  et  à  l'extrémité  de  €ette  rue,  on 
avait  élevé  la  porte  dite  de  Bertaimont. 

L'église  de  Saint-Nicolas  se  trouvait  dans  la  partie  rurale,  entre 
la^rand'routedeMonsà  Maubeuge,  et  le  chemin  dit  de  Cuesmes,  à  l'en- 
droit où  se  trouve  encore  un  Dieu  de  pitié^,  qui  était  celui  du  cimetière. 

*  F.  Hachez,  les  fondations  charitables  de  Mons,  p.  12.  —  Vinchant,  t.  m,  p.  315, 
rapporte  que  de  son  temps  on  voyait  sur  remplacement  de  cet  hôpital  «  une  pierre 
eslevée  avec  un  escriteau  engravé.  » 

'  On  lit,  1«  Dans  la  déclaration  des  biens  de  la  paroisse  de  SaintrNicoias-en-BertainioDt, 
faite  en  17^7  (Archives  générales  du  Royaume,  Chambre  des  comptes^  registre  716; 
États  de  biens  du  Clergé,  t.  99)  : 

«  Biens  fonds  :  it  venges  de  terre ,  gisant  as  £aiubotQqg  de  Ber temoat ,  fesaot  le 
»  terrain  du  cimetière  de  l'ancienne  église,  louées  iO  livres.  » 

2<*  Dans  la  déclaration  des  biens  du  couvent  4Îes  Filles  de  Notre-Dame,  à  Mons,  faite 
en  1787  (Archives  générales  du  Royaume ,  Chambre  des  comptes,  registre  Ibi;  ÉUts 
de  biens  du  Clergé,  t.  13)  : 

«  Biens  fonds  :  Plusieurs  parties  de  terre  et  prêts  gisant  sur  les  territoires  de 

»  Bertaimont,  jugement  de  Mons,  Ciaesmes  et  Hien,  savoir  :  un  bonnier,  deui  journeis, 
»  trente  verges  de  terre  labourable  en  une  pièce ,  située  hors  la  porte  de  Bertaimont  où 
»  fut  autrefois  l'église  Notre-Dame  de  Messines,  tenant  aux  héritiers  Pierre  Lenoire, 
»  au  chemin  allant  à  Maubeuge,  Hion  et  Cuesmes  ,  aux  représentants  Louis  Pouillez,  à 
»  M.  le  comte  do  VincJiant  de  Morval  par  en  haut  ;  —  Item,  104  verges,  etc.  — 
»  BJL'iis  afftîifiiés  à  Pierre  Petit,  par  bail  du  5  février  1781.  » 
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Cette  église  avait  deux  chapelles,  dédiées  à  Notre-Efame  et  à 
Saint-Médard.  Elle  possédait  des  orgneset  une  horloge.  "A.  Texté- 
rieur,  dans  une  niche,  au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  se*  trou- 
vait Timage  de  Saint-Nicolas  ^ .  Nous  avons  aussi  rencontré  dans 
tes  Goni^te»  des  mentions^  de  l'autel  de  Saint- Jacques^^  de  Saint- 
Sébastien,  eldel*iraage  de  Sainte^Catherine. 

La  dévotion  envers^  Notre-Dame  de  Messinne-,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,,  y  prit  naissance  et  y  devint  tellement  populaire  que  le 
nom  de  cette  madone  devint  celui  de  la  paroisse-.  La  table  du 
maitre-autel  avait  été  donnée  en  son  honneur  par  ÀJine  de  Croy, 
dame  d'Enghien,  et  veuve  du  duc  d^Ârenberg. 

La  position  de  cette  église  près  de  la  forteresse  de  Mons  lui 
fot  souvent  fatale.  En  1478,  on  dut  y  faire  des  réparations, 
occasionnées  par  les  «  romptures  qui  feictes  y  avoient  esté  ad  cause 
de  la  guerre.  >  La  miiraiUe  du  cimetière^  démolie  pendant  k  guerre 
de  1481 ,.  dut  aussi  être  reconstruite. 

Dan&  la  suite  et  surtout  pendant  le  siège  de  Mens  par  le  duc 
(TAlbe,  en  1572  *,  et  lors  des  guerres^de  Louis  XIV,  l'église  de 
Bertaimont  eut  beaucoup  à  souffrir. 

C'est  ce  qui  décida  te  curé  .et  les  mambours  à  solliciter  du  cha- 
pitre de  Sainte- Waudru  et  du  magistrat  de  Mons  ta  permission  de 
construire  une  église  m,  ville.  Les  chanoinesses  leur  accordèrent 
d'abord,  le  22  décembre  1667,  l'autorisation  «  de  faire  en  quelque 
»  place  dans  les  maisons  voisines  de  celle  où  réside  le  pasteur,  en 
>  la  rue  de  Bertaimont,  dana  les  limites  de  leur  paroisse,  une 

*'  «  Pour  deux  aisselles  dont  Ton  flst  ung  tabernacle  à  couvrir  le  ysmage  de  Saint 

Nicolay  estant  au  dehors  d€  ladite  église,  a  esté  paie v  ^  vj  s.  » 

(Compte  de  Téglise,  U78-U79)'. 

•  En  souvenir  de  la  reprise  de  Mons  par  le  duc  d'Albe,  le  21  septembre  1572,  on 
sonnait  toutes  les  cloches,  chaque  aimée,  à  Tandenne  église  de  Bertaimont. 
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»  chapelle  el  clocher,  à  charge  que  la  paix  arrivant,  ils  désis- 
>  teront  de  se  servir  de  cette  chapelle  et  retourneront  à  leur  église 
»  paroissiale.  >  Toutefois,  dans  leur  assemblée  du  25  janvier 
i668,  elles  approuvèrent  une  seconde  requête  des  mêmes  curé  et 
mambours  «  de  pouvoir  faire  une  église  avec  clocher  en  ladite  rue 
»  et  de  démolir  celle  de  Bertaimont,  pour  se  servir  des  matériaux 
»  à  en  proverfir.  » 

Les  travaux  d'une  église  dans  la  rue  de  Bertaimont  furent  immédia- 
tement commencés,  et  Ton  se  mit  à  démolir  Téglise  du  faubourg 
afin  d'en  remployer  les  matériaux  à  la  construction  de  la  nouvelle 
église*.  Celle-ci  fut  terminée  en  4674,  à  Texception  toutefois  de 

*  Voici  des  extraits  des  comptes  de  Féglise,  relatifs  à  ces  travaux. 

Compte  et  renseignement  qu'à  messieurs  le  pasteur^  intendants  et  mambourgs  de  la 
chapelle  Nostre-Dame  de  Messines  en  la  ville  de  Mons  faict  et  rend  le  5'  Jacques 
de  Wintref  commis  à  la  maniance  des  biens  et  revenus  d'icelle,  et  au  restahlisse- 
ment  de  la  nouvelle  église,  intitulée  par  adveu  de  sa  Seigneurie  Illustrissime  et 
Révérendissime  Archevesque  de  Cambray,  de  Nostre-Dame  de  Messines^  de  tout 
ce  efUhièrement  quHl  at  receu  et  manié  et  sur  ce  payé,  depuis  le  vif  de  sep- 
tembre  xvj<^  soixante-six  jusques  et  compris  le  jour  de  la  rendition  du  présent 
compte,  xaj^  julette  4670. 

»  Aux  charpentier,  masson  et  couvreur,  pour  avoir  esté  à  Bertaymont  estimer  ce  que 
pouvoit  valloir  Téglise,  at  esté  payé  pour  leurs  sallaires,  le  26«  julette  1667 Ix  s. 

»  A  Michel  Piermont  et  Louis  de  Rumme^  pour  avoir  découvert  l'église  et  docbé  de 
St-NicoIas-en-Bertaymont,  at  esté  payé  le  xxv*  mars  1668 A^- 

»  A  Louis  Taminiau,  maistre  charpentier,  at  esté  payé  pour  avoir  démonté  le  char- 
pentage  de  Téglise  et  clocher  de  St-Nicolas-en-Bertaimont,  y  comprise  une  tonne  de 
bierre  conditionnée  par  le  contract  faict  à  ce  sujet cxxj  i*. 

»  A  Charles  Fery,  clercq,  at  esté  payé,  le  22«  mars  1668,  demy  patacoo  que  les 
ouvriers  ont  despensé  après  le  démoUissement  de  la  vielle  église,  leur  estant  donné 
gratuittement xlviij  s. 

»  A  luy,  at  encor  esté  i^ayé  le  xxviij^  juin  xvj^^  soixante-huict  Ixxvj  s.  qu^ont  des- 
pensez quelques  taUleurs  de  pierres  estants  venus  de  VaUenciennes  pour  marchander 
Touvrage  de  cette  église,  y  compris  demi  patacon  que  le  S'  pasteur  leur  avoit  ordonné 
pour  leur  volage  lorsqu*ils  vouloient  retourner  sans  fsdre  accord Ixxvj  s. 

9  A  Jacques  Tondeur,  George  Advelle  et  Jàspard  Tondeur,  maîtres  massons,  al  esté 
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divers  ouvrages  accessoires  qui  restaient  à  faire,  et  pour  lesquels  le 
magistrat  de  Mons  fit  un:dbn  de  cent  florins  à  la  fabrique,  le  20  avril 
1702.  Les  abbés  de  Cambron  et  de  Saint-Foillan,  Tavocat  Plameng 


pajéj  depui»le  29*^  julette  1608  iusques  le  14«d*octobreditto,  à  bon  compte  de  leurs 
ouvrages ij«  iiijxx.xvj  ip. 

»  Â  eux  at  esté  payé,  depuis  le  21«  d'octobre  i66S:iusques  et  compris  le  ijjuin  1669, 
encor  à  bon  compte iiij''  xxiiij  ^. 

I  À  eux  at  encore  esté  payé  à  bon  compte  de  leurs  ouvrages,  depuis  le  viij<»juin  1669 
iusques  et  compris  le  xj*  d*aoust  dudit  an iij<^  Ix  ip. 

»  A.  Jean  Advel,  à.  bon  compte  de  se&  ouvrages  de  la  cimetière,  at  esté  payé,  le  xv« 
d'apvril  1670 , xviij  ». 

»  Â  luy,  à  bon  compte  de  ses  ouvrages  de  la  sacristie ,  at  encor  esté  payé-,  le  30*  de 
may  1670 xv  E 

(Suivent  divers  articles  renseignant  les  sommes  payées*  aux  ouvriers  maçons^  tailleurs  de 
pierres,  charpentiers,  couvreurs,^  etc.,  travaillant  à Téglise,  et  aux  marchands  livranciers). 

£(mpt  et  renseignement  qu'à  Messieurs  le  pasteur ^  intendants  et  mambourgs  de  la 
chapelle  Notre-Dame  de  Messines  en  la  ville  de  Mons ,  fait  et  rendent  les 
héritiers  de  fu  Jacques  De  Wintre,  comis  à  la  maniance  des  Mens,  revenus  et 
fourchas  dHcelle,  en  qualité  de  mambourg,  depuis  le  xaj*  jullet  mil  six  cent 
septante  jusques  le  premier  jour  d'avril  xvj<^  septante-sept. 

I  À  Jean  Moriau,  pour  avoir  livrez  cent-dix  piedz  de  dosse  pour  mettre  en  la  fondation 
de  la  tour,,  luy  at  esté  payé  le  xj«  décembre  1670 xxiiij  ». 

»  Â  Philippes  Bridoux ,  pour  avoir  ammenez  deux  navées  de  pierres  de  nostre  carHer 
à  Siply,  pour  faire  les  fondations,  luy  at  esté  payé  le  xv«  décembre  1670 xx  JIP. 

>  Â  Jean  Flandron  et  à  Souloye ,  pour  par  eulx  avoir  travaillez  chascun  huict  jours  à 
pillotter  la  tour^  leur  at  esté  payé-  le  xxvij»  dééembre  167X) xiij»  viij  s. 

»  Â  maître  Ânthoine  Gallemart,  maître  mesureur,  pour  avoir  mesuré  le  charpentaige  de 
Téglise  Nostre-Dame  de  Messinnes ,,  quy  at  esté  faict  et  travaillez  par  maître  Louys 
Tamiseau,  pour  le  charpentaige  de  l'église,  de  la.  sacristie,,  du  chœur  et  de  deux 
chappelles,  luy  at  esté  payé  le  xxyi«  febvrier  1671 xiiij  ». 

>  Â  maître  Louys  Fonson,,pour  avoir  livré  et  possé  les  armes  de  Monsieur  de  Maldonade, 
ehanoisne  de  Càmbray x\}». 

>  Â  Daniel  Bellignyes  et  un  sergeant  des  bois  de  Blaregnies,  pour  avoir  amenné 
dix-huit  bouUiaux ,  pour  mettre  dans  l'église  le  jour  que  Monseigneur  de  Cambray  est 
venu  célébrer  la  messe,  et  pour  le  jour  de  la  dédicasse  de  laditte  église v  Jt^  j  s. 

»  A  mettre  (sic)  Ânthoine  Gallemart,  mettre  mesureur  de  la  ville  de  Mons,  pour  avoir 
mesuré  la  devanture  de  pierre  bleuse  à  l'église  Nostre-Dame  de  Messines ,  livrées  par 
Guillaume  Bastieu. xlviij  s. 
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et  maître  Etienne  Beau  vais,  chapelain  de  la  paroisse,  firent  présent 
chacun  d'une  verrière. 

Cette  église  se  trouvait  adroite  (en  entrant  en  ville)  et  près  delà 


»  A  Jean  Robillart ,  pour  avoir  livré  une  grosse  corde  pour  servir  à  thirer  les 
mattériaux  de  la  thourre  ,  luy  at  esté  payé  le  xiiij*  septembre  1672. . . .     xxiiij  i  xv  s. 

»  Aux  massons,  tailleurs  de  pierres,  et  Nicolas  De  Harpe,  pour  avoir  mis  la 
fiette  (faite?)  sur  la  tour,  leur  at  esté  ordonné  pour  eux  recréer,  le  xiiij"  no- 
vembre 4672 ix  i?  xij  s. 

»  A  mettre  Anthoine  Gallemart,  mettre  mesureur,  pour  avoir  mesuré  le  reste  di 
charpentage  de  Féglise  de  Nostre-Dame  de  Messines,  pour  la  part  de  laditte  égHse,  at 
esté  payé  le  xxij«  febvrier  1673 xl  s. 

»  A  Liévin  Gastreanau,  pour  reste  des  pierres  d^Escausinnes  pour  servir  de  corois  à 
la  devanture,  luy  at  esté  payé,  le  premier  septembre  1673 xxj  i^  viij  & 

»  A  Daniel  Buignies,  pour  avoir  amenné  quattorze  boulliaux  pour  orner  l'église  le  jour 
de  la  consécration  de  Nostre-Dame  de  Messines,  luy  at  esté  payé  le  premier  sep- 
tembre 1673 iiij  i»  xvj  s. 

»  A  Jean  Fayt,  cbarpeutier,  pour  avoir  fait  deux  portes  au  costé  de  la  tourre,  et  denx 
bancqs  d'église,  et  planches  derrière  Timaige  Nostre-Dame  de  Messines,  etc.,  luy  at  esté 
payé  le  vij«  mars  1674. xig  f  xij  s. 

j»  A  mettre  Anthoine  Gallemart,  mettre  mesureur,  pour  avoir  messuré  les  verrières, 
tant  pour  la  partie  de  Téglise  que  la  partie  de  Louys  Ravaliart,  luy  at  esté  payé  le 
xxix  octobre  1671 Ix  s. 

»  Audit  Louys  Ravaillart,  pour  reste  de  touttes  les  verrières  en  nombre  de  nœf,  luy 
at  esté  payé  le  xviij»  de  Tan  1674 Ivij  i?  viij  s. 

»  A  Jean  Fayt,  pour  avoir  empjoyet  cincq  jours  et  un  assistant,  à  rependre  quatlre 
petittes  cloches  à  la  tourre,  et  autres  menutez,  luyat  esté  payé  le  xix»  juin  1674.    ix  ^  xij  s. 

(Le  même  document  renseigne  une  fouie  d'autres  dépenses  pour  journées  d'ouvriers  et 
livrances  de  matériaux). 

Compt  et  renseignement  que  fait  Jean-Baptiste  Soupart,  curé  de  Bertaymont,  de  et 
entièrement  qu'il  at  eu  et  manié  tant  du  pourchat  de  la  paroisse,  mois  àt 
mars  mil  sept  cent-un  iusque%  le  premier  décembre  du  même  an,  que  des  libéra- 
lités des  bonnes  gens,  et  généralement  de  tout  ce  qu'il  a  manié  par  voye  de  don 
fait  à  son  église  et  rétablissement  dHcelle. 

»  Payé  seize  livres  sept  sols  pour  un  veau  donné  aux  récolez,  à  raison  des  estansoDS 
qu'ils  nous  ont  preste 16  i*  "î  s. 

»  A  Philippe-Joseph  Quenon,  menusier,  pour  avoir  travaillé  dix  iours  et  demi  aa 
balustre  du  iubé 17  i*  11  «• 

»  A  Dagobert  Paillon,  pour  avoir  tourné  le  balustre 9  ^  12  î- 


J 
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porte  de  Bertaimont.  Le  clocher,  qui  surmontait  le  portail,  avait 
neuf  cloches  et  un  carillon.  Dans  la  nef,  on  voyait  la  chaire  de 
vérité  et  les  bancs  des  mambours.  Une  balustrade,  en  formé  de  fer 
à  cheval,  était  placée  à  l'entrée  du  chœur.  De  chaque  côté  de  celui- 
ci,  étaient  deux  autels,  dont  Tun,  du  côté  gauche  (en  entrant), 
était  dédié  à  Sainte-Anne,  et  Tautre,  du  côté  droit,  à  Saint-Médard. 

Le  maître-autel  du  chœur  était  dédié  à  Saint-Nicolas  et  à  Notre- 
Dame  de  Messine.    . 

L'invocation  de  cette  madone  dans  Téglise  de  Bertaimont  est 
assez  ancienne.  Suivant  la  tradition,  un  pèlerin,  ayant  visité  Téglise 
de  Notre-Dame  de  Messine,  en  Sicile,  rapporta  de  ce  pèlerinage  une 
copie  de  Timage  de  Notre-Dame  de  Messine,  qui  fut,  dit-an^ 
d'abord  posée  dans  le  cimetière  de  Bertaimont,  oii  elle  servait  de 
station.  Vers  l'an  1616,  plusieurs  guérisons  miraculeuses  ayant 
eu  lieu  en  cet  endroit,  l'image  de  Notre-Dame  devint  l'objet  d'une 
vénération  particulière,  et  fut  placée  solennellement,  en  1622, 
dans  l'église,  où  elle  occupa  le  maître-autel  *.  Le  12  mars  1624, 

»  Pour  mémoire  et  action  de  grâce  : 

»  Monsieur  Libert,  abbé  de  Carabron,  donne  un.  grand  vitre  à  relise  de  Nostre- 
Dame  de  Messinne,  costé  du  Rempart. 

»  Monsieur  de  Reume,  abbé  deSt-Foeillien,  donne  aussy  un  grand  vitre,  côté  des  Récolés. 

»  L'avocat  Flameng  a  donné  le  vitre  qui  regard  la  rue  côté  du  rampar  sur  le  iubé. 

I  Mre  Estienne  Beauvais,  chappcllain  de  Messinne,  a  donné  un  autre  grand  vitre. 

»  Messrs  eschevins  de  cette  ville  de  Mons,  ont  ordonné  à  leur  recepveur  Ghislaia 
de  payer,  au  proffit  de  laditte  église,  cent  florins,  et  ce,  au  vingt  avril  mil  sept  cent- 
deux.  » 

«  À  M.  Poplimont,  pour  avoir  peint  les  armes  des  abbés  de  St-Fœillien  et  Cambron, 
payé  42  S>.  > 

*  Histoire  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Messine.  Mons,  J.  B.  Varret, 
1772;  et  V»  A.  J.  Lelong  (1823).  Le  R.  P.  Bauduin  Willot,  dan»  son  Martyrologe 
/?e/geou, (Mons,  1641,  page  97,)  dit  que  Fimage  de  N.-D.  de  Messine  fut  peinte  •  sur 
le  modèle  de  celle  de  Messine,  bourg  entre  Ipre  et  Lille  ;  »  mais  Tancienoe  tradition  est 
plus  admissible. 

La  fête  principale  de  N.-D.  de  Messine,  se  célèbre  à  TÂnnonciation  (25  mars).  Elle 
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Tarchevêque  de  Cambrai  Vander  Burch  érigea  une  confrérie  en 
son  honneur, 

La  dévotion  envers  Notre-Dame  de  Messine  s^accrut  dès  lors  consi- 
dérablement ;  un^  académie  de  musique ,  composée  des  meilleurs 
musiciens  de  Mons,  la  choisit  pour  sa  patronne,  et  s'obligea  à 
chanter  dans  l'église  de  Bertaimont ,  appelée  désormais  Féglise  de 
Notre-Dame  de  Messine,  la  messe  en  musique,  aux  fiètes  de  la 
Vierge  et  tous  les  samedis  de  Tannée.  ^ 

Un  conflit  s'éleva,  en  4719,  entre  cette  confrérie  et  les  mam- 
bours  de  l'église,  à  l'occasion  d'un  orgue  q«e  ceux-ci  avaient  fait 
placer  sur  le  jubé,  de  manière  à  empêcher  les  académistes  de  s'y 
installer  pour  continuer  à  y  chanter,  comme  précédemment.  On 
alla  même,  paraît-il,  jusqu'à  leur  refuser  la  clef  du  jubé.  D'où  il 
s'ensuivit  un  procès  très-long  et  dont  les  débats  sont  curieux. 
L'académie  fit  valoir  :  «  que  l'orgue  dont  s'agit  n'était  pas  posée 
par  les  mambours  pour  en  faire  l'usage  de  sa  destination,  mais 
uniquement  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  musique  sur  le  jubé,  cl 
dégoûter  par  ce  moyen  tant  de  gens  d'honneur  et  de  caractère 
distingué,  qui,  depuis  grand  nombre  d'années  y  chantent  les 
louanges  de  Dieu,  par  une  musique  si  édifiante  et  si  belle  qu'elle 
attire  le  peuple  de  Mons  et  même  de  toute  la  province;  et  ce 
dessein,  ajoutent-ils,  provient  de  ce  que  les  mambours  ayant  con- 
fondu les  biens,  les  pourchats  et  les  offrandes  de  la  Vierge  ave^ 
ceux  de  la  paroisse,  ils  furent  obligés  de  leur  faire  procès,  pour 
en  avoir  la  séparation  et  régie.  • 

Ces  raisons  étaient  vraies.  En  effet,   les  revenus  considérables 

a  fait  naître  la  kermesse  ou  ducasse  de  Messinne,  dont  M.  Hachez  a  donné  une  char- 
mante description,  dans  son  opuscule  :  Fêtes  populaires  à  Mons,  p.  16.  -—Messager 
des  sciences  historiques  de  Belgique,  année  1848,  p.  179. 
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de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Messinne  avaient  été  employés 
aux  besoins  généraux  de  Téglise.  Les  confrères  académistes  eurent 
le  seul  tort  d'avoir  réclamé  contre  cet  abus. 

L'avantage  fat  pour  eux  dans  cette  affaire*  Ils  continuèrent  à 
chanter  pieusement  les  offices  de  la  Vierge  jusqu'à  la  dissolution  de 
leur  corporation. 

En  août  1772,  on  célébra  le  cent-cinquantième  anniversaire  de 
ta  translation  de  Tin^ge  de  Notre-Dame  de  Messinne.  Ce  jubilé 
se  termina  par  une  procession  magnifique,  dont  nous  aimons  de 
donner  ici  la  relation.  Une  cavalcade  formée  par  la  jeunesse  de  la 
ville,  ouvrait  la  marche.  Après  elle,  les  confréries  de  la  Sainte-Vierge, 
érigées  à  Mons  sous  l'invocation  de  N,-D.  de  Lorette,  de  N.-D. 
de  Bon-Secours,  de  N.-D.  de  Hal,  de  N.-D.  d'Alsemberg,  de 
N.-D.  du  Mont-Serrat,  assistaient  au  cortège  avec  des  chars  sur 
lesquels  étaient  représentés  des  mystères  ou  des  sujets  tirés  de  la 
vie  de  leur  glorieuse  patronne,  savoir .:  l'Immaculée  Conception, 
la  Nativité,  l'Anntmcialion,  la  Visitation,  la  Purification.  Chacun 
de  ces  chars  était  précédé  d'un  héraut  portant  une  devise.  Ensuite, 
apparaissait  le  char  de  Sainte-Waudru  (le  car  d'orj  *,  sur  lequel 
était  figurée  l'Assomption.  Le  héraut  qui  le  précédait,  portait  cette 
devise  : 

La  Vierge  monte  aux  denx 
Sur  les  ailes  des  Anges , 
Chrétiens,  d*an  chœur  joyeux, 
Publions  ses  louanges. 

Les  pères  Récollets  et  le  chapitre  de  Saint-Germain  suivaient. 
Enfin,  le  Saint-Sacrement,  accompagné  par  les  confrères  de  Notre- 


'  Voir  sur  ce  char  :  notre  Notice  historique  sur  la  procession  de  Mons  (Mons,  1858), 
page  10. 
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Dame  de  Messinne,  et  suivi  d'une  foule  considéraMe,  lenmnait  cette 
belle  procession  *. 

Revenons  à  Téglise  de  Saint-Nicolas^en-Bertaimont. 

Son  clergé  se  composait^  au  siècle  dernier,  d'un  curé  et  (Tun 
vicaire;  celui-ci  était  chargé  d'aller  visiter  les  malades  à  Texté- 
rieur  de  la  ville  ^. 

Cette  ^lise  ayant  été  supprimée,  en  1797  ;  par  smte  du  refus 
du  curé  de  prêter  le  serment  républicain  ^^  elle  fut  vendue  par 
la  régie  du  domaine  naticmale,  en  1799  :  ce  fut  le  sieur  Gaston 
Defacq,  de  Tournay,  qui  Tacheta  et  la  fit  démolir  aussitôt  après  K 
Quant  à  son  cimetière,  il  avait  déjà  été  abandxmné,  depuis  la  mise 
en  vigueur  de  Tédit  de  Joseph  II  sur  les  inhumations. 

Près  de  Téglise  se  trouvait  une  cour,  dite  la  cour  de  Mes- 
sinne,  qui  était  habitée  par  des  artisans.  Il  s'y  trouvait  un  puits 
que  la  fabrique  de  l'église  entretenait. 

Lors  de  la  restauration  du  culte,  l'église  de  l'ancien  couvent 
des  Récollels,  située  non  loin  de  là  *,  fut,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  mise  à  la  disposition  de  la  paroisse  de  Bertaimont. 

*  En  1822,  Pie  VU  autorisa  la  célébration  du  jubilé  de  deux  cents  ans  de  la  (raos- 
lation  de  IMmage  de  Notre-Dame.  L'ordinaire  de  Tournay  le  fixa  du  6  au  13  avril  1823. 
La  procession  qui  clôtura  cette  solennité ,  fut  escortée  par  une  garde  d*honneur.  Depuis 
longtemps,  on  n'avait  vu  à  Mons  un  cortège  aussi  imposant. 

•  Lettre  du  7  octobre  163i,  par  laquelle  Farchevéque  de  Cambrai,  Franç^'s  Vander 
Burch,  autorise  le  curé  de  Sainl-Nicolas-en-Berlaimoot  à  s'adjoindre  un  vicaire  qui 
serait  chargé  d'aller  aux  malades,  à  l'extérieur  de  la  ville.  —  Archives  de  l'État,  à  Mons. 
—  On  peut  inférer  de  ceUe  lettre  qu'à  cette  époque,  le  curé  de  Bertaimont  demeurait  déjà  en 
ville,  dans  la  rue  de  ce  nom  et  dans  la  maison  prés  delaquelle  on  construisit  depuis  l'église. 

•  Le  compte  rendu  par  la  dame  Marie-Anne-FYançoise-Joseph  Anthoine ,  de  tout  ce 
qu'elle  a  pu  recevoir  des  biens  de  Téglise,  de  1794  jusqu'au  16  octobre  1797,  indique 
qu'à  cette  dernière  date,  «  le  commissaire  Demarez  est  venu  poser  le  scellé  sur  le 
»  chassereau.  »  Ce  compte  a  été  visité  par  la  fabrique  de  l'église,  le  7  septembre  1812. 

*  La  flèche  de  la  tour  fut  abaUue  le  11  juillet  1799. 

^  Voir  plus  loin,  notre  notice  sur  le  couvent  des  Frères  Mineurs. 
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On  conserve  dans  cette  église  les  objets  suivants,  qnî  proviennent 
de  l'ancienne  paroisse  : 

1®  L'image  de  N.-D.  de  Messinne.  —  C'est  une  peinture  sur 
bois  qui  représente  la  Sainte-Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  les 
genoux,  et  aux  pieds  de  laquelle  une  religieuse  de  l'ordre  de  Saint- 
Bazile  est  agenouillée. 

2»  Le  buste  de  Saint-Médard. 

3o  Un  magnifique,  ostensoir,  qui  fut  fait,  en  1664,  par  un 
orfèvre  montois,  François  de  l'Aoust  *. 

Lors  de  la  construction  des  fortifications  actuelles  de  Mons,  de 
1818  à  1820,  l'emplacement  de  Tancienne  église  et  la  cour 
de  Messinne  furent  occupés  par  les  ouvrages  de  défenses  de  la 
porte  de  Bcrtaimont,  et  ainsi  disparurent  les  derniers  vestiges  de 
relise  et  de  ses  dépendances. 

*  Compte  éet  mombêurgi  âe  Végiise  Si'Nicola8'en-Bértaimùnt  pour  la  nouvelle 
nmonstroàce  de  laditte  église.  In-i**.  —  U  existe  aussi  dans  Téglise  actuelle  de  Saint- 
Nicolas-en-Bertaimont,  un  autre  ostensoir,  dont  la  dimenston  est  considérable  et  le  travûl 
superbe  :  il  provient  de  réglise  du  Béguinage. 


LES  ÉDIFICES 


DU 


CHAPITRE  NOBLE  DE  SAINTE-WAUDRU 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

Consenrateur-a(i(joint  des  archives  du  Hainant , 
Membre  correspondent  de  l'Académie. 


L^établissement  fondé,  vers  650,  par  sainte  Waudru,  au  pied 
de  Tantique  château  de  Mons  *,  se  composait,  dans  son  principe, 
.  de  deux  cloîtres,  l'un  pour  elle  et  ses  compagnes,  l'autre  pour  des 
religieux  bénédictins  que  le  roi  d'Austrasie  Sigebert  III  avait  attachés 
au  monastère  pour  y  desservir  Toflace  divin.  Chaque  cloître  avait 
une  petite  église  :  celle  des  moines  était  sous  l'invocation  des 
SS.  Pierre  et  Paul ,  et  Waudru  avait  dédié  la  sienne  à  la  Reine 
des  Cieux.  Cette  dédicace  s'était  faite,  avec  une  grande  solennité, 


*  Suivant  Jacques  de  Guise,  Éd.  deFortia,  t.  VII,  pages  67-74,  le  seigneur  Hydulphe, 
parent  de  Sainte  Waudru ,  et  qu'elle  avait  chargé  de  lui  faire  construire  un  ermitage 
en  cet  endroit,  lui  aurait  fait  bâtir  une  demeure  opulente.  Mais,  ajoute  le  chroniqueur,  ce 
n'était  pas  un  palais  que  Waudru  voulait  :  une  habitation  modeste  suffisait  à  son  humilité. 
Le  ciel  parut  approuver  ses  désirs  :  l'édifice  fut  renversé,  lorsqu'il  venait  à  peine  d'être 
terminé.  Hydulphe  éleva  des  débris  du  palais  un  monastère  d'une  construction  simple,  où 
notre  patronne  se  retira,  après  avoir  reçu  le  voile  des  mains  de  Saint  Âubert ,  évêque  de 
Cambray.  EUe  y  fut  suivie  par  des  femmes  nobles,  qui  avaient  sollicité  la  grâce  de  vivre 
sous  sa  direction. 
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par  les  évêques  saint  Aubert  et  saint  Amand ,  en  présence  de 
personnages  considérables. 

Primitivement ,  le  monastère  de  Sainte-Waudru  devait  ressem- 
bler à  une  forteresse.  Il  fut  incendié,  en  1078,  par  les  soldats 
de  Thierri  d'Avesnes ,  qui  venaient  de  réduire  en  cendres  le  mo- 
nastère de  Sainte-Aldegonde ,  à  Maubeuge.  Le  sire  d'Avesnes  se 
vengeait  ainsi  des  ravages  commis  sur  ses  terres  par  les  soldats  de 
la  comtesse  Richilde  *. 

Les  bâtiiflents  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  furent  reconstruits 
immédiatement  après  ce  désastre ,  à  l'exception  de  l'église,  qui  ne 
le  fut  que  beaucoup  plus  tard  :  en  1096 ,  on  se  pressait  sur  ses 
ruines,  autour  de  prédicateurs  ardents  qui  enrôlaient  des  combat- 
tants pour  la  première  croisade.  Elle  était  en  reconstruction,  lors- 
qu'un incendie,  dont  la  cause  est  ignorée,  la  détruisit  de  nouveau 
en  1112.  Dès  Tannée  suivante,  le  comte  de  Hainaut,  Baudouin  III, 
la  fit  réédifier  ^.  Après  un  nouvel  incendie,  Baudouin  IV,  dit  le 
Bâtisseur ,  fut  obligé  de  la  faire  reconstruire,  vers  1169.  Quoi- 
qu'on n'ait  pas  de  notions  bien  claires  sur  ce  dernier  édifice,  il 
est  permis  de  croire  que  c'était  une  église,  de  style  roman,  presque 
aussi  vaste  que  celle  que  nous  admirons  aujourd'hui  ^. 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Philippe-le-Bon  et,  selon  toute  apparence, 
d'après  son  inspiration,  que  la  construction  de  l'église  actuelle 

*  n  est  à  noter  que  les  comtes  de  Hainaut  étaient  abbés  séculiers  du  chapitre  de 
Sainte-Waudru. 

'  C'est  dans  cette  église  que  le  célèbre  abbé  de  Glairvaux,  Saint  Bernard,  prêcha  la 
deuxième  croisade,  en  1148. 

.'  C'est  dans  cette  église  xomane  qu'en  1201,  le  comte  Baudouin  VI,  et  la  comtesse 
Marie,  son  épouse,  renouvelèrent  le  vœu  de  prendre  la  croix  qu'ils  avaient  fait  à  Bruges, 
dans  l'église  de  Saint-Donat,  et  que,  le  2  mai  1451,  Philippe-le-Bon  tint  le  8«  chapitre 
de  l'ordre  de  la  Toison  d'or.  On  voyait  autrefois,  an-dessus  des  staUes  des  chanoinesses, 
les  armoiries  des  25  chevaliers  qui  assistèrent  à  ce  chapitre. 
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de  Sainte- Waudru  fut  résolue.  Abbé  séculier  du  chapitre  de  dames 
nobles  qui  avait  son  siège  dans  cette  église ,  le  fastueux  duc  de 
Bourgogne  aura  voulu  que  cette  corporation  possédât  une  collégiale 
capable  d'égaler  en  beauté  les  monuments  les  plus  reAarquables 
des  autres  villes  des  Pays-Bas.  L'ancienne  église  semblait  informe 
et  grossière  *,  à  une  époque  où  Tarchitecture  romane  était  discré- 
ditée et  livrée  au  même  dédain  que  Tart  ogival  le  fut  dans  la 

suite. 

Il  faut  attribuer  à  cette  circonstance,  la  constructioi^  de  l'église 
moderne  de  Sainte-Waudru,  qui,  grâce  à  une  heureuse  mesure  admi- 
nistrative, provoquée  par  une  démarche  d'hommes  courageux  et  amis 
de  l'art  ^,  a  échappé  au  vandalisme  révolutionnaire. 

*  Les  lettres  d'indulgences  accordées  le  22  novembre  1452  par  le  cardinal  d'Esloule- 
\fHle,  pour  Tavancement  des  travaux  de  réglise  moderne  de  Sainte -Waudru,  se  servent 
de  ces  expressions  pour  qualifier  cet  édiiice  (rudi  et  grosso  œdifido).  —  Nous  avons 
publié  ces  lettres  à  la  suite  de  notre  Mémoire  historique  et  descriptif  sur  l'église  de 
Smnte-Waudru,  à  Mons,  in-^»,  (annexe  IV). 

*  Lors  de  la  premièie  invasion  française,  en  novembre  1792,  réglisedeSainte-Waudm 
fut  sur  le  point  d'être  rasée.  Son  chapitre  et  sa  paroisse  étant  réservés  à  la  noblesse, 
avaient  été  de  ce  chef  supprimés,  et  Téglise  devenait  dès  lors  inutile ,  aux  yeui  des 
ntembres  de  Tadministration  provisoire  du  Hainaut,  qui  trouvaient  raisonnable  de  la 
faire  abattre  tôt  ou  tard.  Hs  la  dépouillèrent  donc  de  ses  objets  les  plus  précieux,  tels  que: 
la  châsse  du  chef  de  notre  patronne,  un  ostensoir  d'or,  tous  les  calices  et  arçenteries, 
une  infinité  de  diamaots  et  d'autres  joyaux.  Dans  la  nuit  du  16  au  17  février  1793,  un 
commissaire,  nommé  Mascaray,  lieutenant  dans  Tarmée  française,  opéra  cette  spoliation, 
en  se  faisant  guider  par  le  grand  clerc  de  l'église ,  par  N.  Mambour ,  maître  maçon  da 
chapitre,  et  par  N.  Delée ,  tandis  que  les  avenues  du  chapitre  étaient  gardées  par  des 
scAdats  et  des  pièces  de  canon,  pour  empédier  que  le  peuple  ne  vînt  s'opposer  à  la 
perte  de  tant  de  trésors,  évalués  à  300,000  florins.  Mais  quant  à  la  dénolitiofi 
de  réglise,  des  Toix  généreuses  se  firent  entendre  en  faveur  de  ce  dieyœuvre 
et  c'est  aux  démarches  de  quelques  bons  citoyens,  et  particulièrement  à  celles  à»  Gemtifl 
HalleE ,  aoeieaï  directeur  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  M(ms,  que  l*on  doit  la  con- 
servation de  l'église  4e  Sainte-Waudru.  Ce  fut  pour  obliger  oes  dignes  citoyens,  parlant 
au  nom  de  l'art,  que  l'administration  provisoire  résolut,  le  17  février  179i3,Ide  trans- 
férer la  paroisse  de  Saint-Germain  daus  l'église  de  Sainte-Waudru  et  de  faire  démolir 
réglise  de  Saint-Germain.  ' 
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Nous  avons  donné  ailleurs  ^  les  annales  de  la  construction  de 
cet  édifice,  sa  description,  l'exposé  des  vicissitudes  qu'il  a  subies. 
Nous  avons  aussi  rappelé  ce  qui  est  relatif  à  son  ancienne  décora- 
tiou,  laquelle  offrait  surtout  de  remarquable  :  1^  le  jubé,  chef- 
d'œuvre  de  Jacques  Du  Brœucq,  construit  de  4535  à  1548, 
d'après  un  plan  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver  et  qui 
a  été  reproduit  par  le  savant  burin  de  M.  Charles  Onghena  ^  ; 
2o  les  clôtures  du  chœur  et  des  chapelles,  qui  avaient  été  exécutées 
dans  le  même  style  que  le  jubé,  dont  elles  semblaient  être  une 
dépendance  ;  3^  les  stalles  du  chœur  datant  de  la  même  époque 
que  le  jubé,  et  qui  avaient  été  sculptées,  avec  beaucoup  d'art,  par 
Jean  Fourmanoir,  écrinier,  que  Du  Brœucq  aida  quelque  peu.; 
4o  les  tombeaux  des  comtes  Baudouin  IV  et  Baudouin  V  5,  et 


*  Mémoire  historique  et  descriptif  sur  Véglise  de  Sainte-- Waudru,  àMons;  (Mons, 
1857);  in-4.«,  de  160  pasfes,  orné  de  8  gravures  et  de  5  vignettes.  —  Annales  de  la 
ionstruction  de  l'église  de  Sainte-WaudrUy  À  Mans,  (Gand,  de  Busscher  frères,  extr. 
du  compte-^rendu  des  séances  du  Congrès  Artistique  et  Archéologique  tenu  en  cette  ville, 
les  19  et  20  septembre  1858).  In-S*»,  de  12  pages.  —  Annales  de  la  Société  royale  des 
Beaux- Arti  et  de  Littérature,  de  Gand,  t.  VU,  (1857-1858),  pages  263-272.— Ow 
grand  escalier  de  l'église  de  Sainte^Waudru^  à  MonSy  (Mons,  1859);  in-8»,  20  pages 
et  un  plan.  —  Annales  du  cercle  Archéologique  de  Mons^  t.  II,  pp.  105-120. 

'  Ce  plan,  sur  vélin,  bien  conservé,  porte  le  millésime  1535;  il  a  70  centimètres  de 
hauteur  sur  1  mètre  de  largeur.  Nous  en  avons  fait  don  aux  archives  de  TÉtat,  à 
Mons  ;  il  y  a  été  déposé  dans  la  section  du  chapitre  de  Sainte-Waudru.  —  Nous  ferons 
observer  que  les  bas-reliefs  qui  figurent  sur  ce  plan,  entre  les  niches  contenant  les 
vertus  théologales,  et  représentant  des  sujets  tirés  de  TAncien  Testament,  n*ont  pas  été 
exécutés.  On  leur  a  préféré  des  scènes  du  Nouveau  Testament. 

•  A  l'époque  de  la  rentrée  des  Français  à  Mons,  en  1794,  Téglise  de  Sainle-Waudru 
possédait  encore,  dans  le  pourtour  du  chœur,  les  trois  tombeaux  de  Baudouin  IV,  le 
Bâtisseury  de  la  comtesse  Alix  de  Namur,  son  épouse,  de  Baudouin  V,  le  Courageux, 
leur  fils,  et  une  statue,  vulgairement  appelée  YUomme  aux  moulons  (vers),  qui  faisait 
comme  le  frontispice  de  vMie  sombre  galerie,  et  qui  était,  paraît-il,  un  chef-d'œuvre. 
ËUe  n*a  récupéré  de  ces  tombeaux  que  le  sarcophage,  en  granit  des  Vosges,  de  la 
comtesse  Alix.  C'est  le  plus  ancien  et  Tun  des  plus  curieux  de  nos  monuments.  — 
Quatre  autres  personnages  de  la  famille   des  comtes  de  Hainaut,  furent  inhumés   dans 

25  XVll  23 
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5o  les  portails  en  marbre,  qui  se  trouvaient  aux  entrées  des  colla- 
téraux du  chœur  *. 

Qu'il  nous  suffise  de  rapporter  ici  ce  qui  concerne  les  autres 
édifices  de  Tancien  chapitre  noble. 

Ces  édifices  étaient,  outre  Téglise  :  le  beffroi  et  le  puits  ^  du 
chapitre,  et  les  habitations  des  chanoinesses.  Ces  dames  occupèrent 
pendant  longtemps  le  cloître,  où  elles  prenaient  ensemble  leurs 
repas  et  où  elles  avaient  un  dortoir  commun.  Mais,  dans  la  suite, 
chaque  chanoinesse  ayant  atteint  Tâge  de  trente-cinq  ans,  eut  son 
habitation  particulière  et  dut  tenir  son  ménage,  avec  quelques 
domestiques.  Celles  au-dessous  de  cet  âge,  vivaient  chez  les  quatre 
chanoinesses  aînées,  qui  les  dirigeaient  dans  leurs  devoirs  et  les 
accompagnaient  dans  le  monde  ;  elles  avaient  le  nom  d'écolières, 
et  les  autres,  celui  de  ménagères. 

Toutes  les  habitations  des  chanoinesses  étaient  spacieuses,  pré- 
cédées d'une  cour  à  porte  cochère,  et  avaient  pour  la  plupart  un 
jardin.  Il  en  subsiste  encore  un  assez  grand  nombre  dans  l'enclos 
du  chapitre^  qui  comprenait  :  la  place  du  chapitre,  la  rue  de  la 
Réunion  ^,  la  Rampe  de  Sainte-Waudru. 

Le  chapitre  de  Sainte-Waudru  eut  d'abord  un  beffroi  en  com- 


réglise  de  Sainte-Waudru  :  Adèle,  épouse  de  Régnier  II,  morte  en  961  ;  Baudouin  lU, 
mort  en  1120;  Godefroid,  fils  puîné  de  Baudouin  IV  et  d'Alix  de  Namur,  époux 
d'Eléonore  de  Vermandois,  mort  en  1161,  et  Gérard  de  Hainaut,  fils  naturel  de  Bau- 
douin IV,  mort  en  1179.  Mais  aucune  trace  de  leurs  tombeaux  n'existait  dans  T^lis^ 
mpderne,  au  XVIII«  siècle.  —  V.  notre  Mémoire  précité,  pp.  77  à  80. 

'  Nous  n'avons  pas  voulu  entrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  Tancienne  décoration 
de  réglise  de  Sainte-Waudru,  qui  a  été  pr^tsque  complètement  détruite  en  1797,  ui 
parler  des  nombreuses  verrières  peintes  qu'elle  a  perdues,  parce  que  nous  en  avons 
traité  suffisamment  dans  notre  Mémoire  susdit. 

■  Voir  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  puits,  p.  179  de  ce  volume. 

'  Cette  rue  doit  ce  nom  au  vote  de  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France,  qui  eut 
lieu  dans  Téglise  de  Sainte-Waudru,  après  un  tumulte  épouvantable,  le  11  février  1793. 
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mun  avec  l'église  de  Saint-Germain,  et  un  clocher  où  étaient 
les  grosses  cloches  de  T église  de  Sainte-Waudru.  La  première 
de  ces  tours  fut,  en  grande  partie,  reconstruite  de  1535  à  1538. 
Elle  subsistait  seule,  au  siècle  dernier.  Cette  tour,  qui  s'appelait 
la  Tour  de  briques,  s'élevait  sur  quatre  piliers  *  et  se  trouvait 
derrière  le  chœur  de  Téglise,  au  coin  de  la  rue  Samson.  Elle 
renfermait  neuf  belles  cloches  ;  celles-ci  en  furent  enlevées,  avant 
la  démolition  de  cette  tour,  qui  se  fit  le  13  juin  1799,  vers  cinq 
heures  et  demie  du  soir. 

Ajoutons  pour  mémoire  que  la  pierre  Hourdresse,  sur  laquelle 
on  exposait  les  délinquants  trouvés  dans  l'enclos  et  où  le  chapitre 
avait  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice,  existe  encore  en 
fragments  derrière  l'église  de  Sainte-Waudru.  La  vente  des  objets 
mobiliers  provenant  de  la  succession  des  chanoinesses,  se  faisait 
aussi  sur  cette  pierre,  par  le  bâtonnier  du  chapitre. 

'  Vinchant  rapporte  que  la  Halle  au  Blé  se  tint  primitivement  sous  les  arcades  du  beffroi 
de  Sainte-Waudru.  Plus  tard/ on  y  lit  le  Marché  au  Lin.  Enfin,  on  ferma  les  arcades  par 
des  portes,  et  Ton  convertit  le  rez-de-chaussée  de  la  tour  de  briques,  en  une  demeure 
pour  les  sonneurs. 


LA  CHAPELLE 


DE 


SAINT-PIERRE' 


A  MONS; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

CoDservatenr-acyoint  des  archives  du  Hainaut, 
|fem))re  correspondant  de  l'Académie. 


^^c>^c»X9'^^«- 


Les  bénédictins  qui  desservaient  primitivement  le  monastère  de 
Sainte-Waudru,  avaient,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  un  cloître  et  une  petite 
église  ou  chapelle  placée  sous  le  patronage  des  SS.  Pierre  et  Paul. 
Ces  moines  s'enfuirent  à  l'approche  des  Normands,  et  leur  cloître 
demeura  désert  jusqu'à  ce  que  l'archevêque  de  Cologne  Bruno 
fut  envoyé  dans  le  Hainaut,  en  959,  pour  rétablir  les  églises 
dévastées.  Ce  prélat  remplaça  les  moines  de  la  chapelle  des  SS.  Pierre 
et  Paul  par  quatorze  chanoines. 

Ceux-ci,  soumis  à  la  règle  de  Saint- Augustin ,  furent  assujettis 
aux  mêmes  obligations  que  les  anciens  bénédictins.  En  1084-,  ce 
collège  fut  supprimé  et  le  comte  Baudouin  II  en  appliqua  les  pré- 
bendes à  la  dotation  de  l'abbaye  de  Saint-Denis-en-Brocqueroye, 
à  1  ^/^  1.  N.  E.  de  Mons.  Cette  abbaye  conserva  le  patronat  de 


*  Celte  chapeUe  était  ainsi  désignée,  quoique  ayant  été  dédiée,  dans  son  origine,  a 
St.  Pierre  et  à  St.  Paul. 
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la  chapelle  des  SS.  Pierre  et  Paul  jusqu'en  H  23;  elle  le  céda  alors, 
moyennant  une  redevance  annuelle,  aux  chanoines  de  Saint-Germain, 
devenus  chapelains  des  chanoinesses.  L'abbé  de  Saint-Denis  retint, 
néanmoins,  comme  représentant  le  chapitre  des  SS.  Pierre  et  Paul, 
la  qualité  de  premier  chapelain  de  Téglise  de  Sainte-Waudru;  il 
y  officiait  pontificalement  dans  les  grandes  solennités  ^. 

La  chapelle  de  Saint-Pierre  possédait  deux  autels,  l'un  dédié  à 
ce  saint  et  l'autre  à  sainte  Catherine.  Elle  était  sous  la  dépen- 
dance du  chapitre  de  Sainte-Waudru.  <  Ledit  lieu  de  Sl>-Pière, 

>  porte  un  ancien  document,  est  et  a  tousiours  esté  membre  de 
»  l'église  madame  S'®-Waudrud,  tenu  et  réputé  et  à  la  retenue 
»  d'icelle,  en  touttes  parties,  si  comme  :  de  couvertures,  de  ver- 
»  rières  et  de  aournemens,  de  pain,   de  vin  pour  y  célébrer, 

>  touttefoiz  qu'il  a  esté  besoing,  sans  ce  que  nulz  aultres  y  mesis| 

>  oncquez  riens  ^.  >  Cependant,  le  droit  de  patronat  des  autels 
appartenait  au  chapitre  de  Saint-Germain. 

Les  chanoinesses  firent  placer,  en  14f33,  une  grande  verrière 
peinte  à  la  fenêtre  principale  de  la  chapelle 


*  GiSLEBERT.  Chronka  Hannoniœ,  Ed.  Du  Chasieler,  p.  14.  —  N.  De  Guise.  Mons 
Hannoniœ  metropolis,  p.  29.  —  Vinchant,  éd.  des  Bibliophiles,  t.  Il,  pp.  91,  121, 
176.  —  Ed.  Râteau,  p.  40-4.  —  De  Boussu,  Histoire  de  Mons,  pp.  18  et  28. 

*  Documents  sur  Thistoire  monumentale  et  administrative  des  églises  de  Sainte- 
Waudru  et  de  Saint-Germain,  à  Mons  (publication  de  la  société  des  Bibliophiles  Belges, 
séant  en  cette  ville)^  p.  23. 

'  «  À  Henry  le  verier,  pour  Ixiiij  pies  iij  quars  de  verière  dont  on  a  faitte  le  grande 
verière  dou  moustier  Sainct-Pierre xv  i?. 

»  Â  lui,  pour  Ixij  pies  j  quart  de  fil  d*arcault  par  lui  livret  et  mis  à  ladite  verière,  à 
ij  s.  le  piet vj  ^  v  s. 

»  Et  quant  est  des  ymages  qui  sont  à  ledite  grande  verière,  elles  ont  estet  données, 
et  pour  ce  non  comptât.  » 

(Compte  des  travaux  de  Végtise  de  Sainte-Waudru,  pour  ii^H^-i  iSS.) 
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En  1435,  une  confrérie  s'y  établit  sous  Tinvocation  du  Prince 
des  Apôtres.  Les  funérailles  des  membres  de  cette  association 
avaient  lieu  dans  cette  chapelle,  et  plusieurs  d'entre  eux  y 
furent  inhumés.  Les  offices  y  étaient  célébrés  par  le  clergé  de 
Sainte-Waudru,  et  Ton  y  portait  de  cette  dernière  église  les  livres 
et  les  ornements  nécessaires  au  service  divin. 

Les  confrères  de  Saint-Pierre  firent  restaurer  leur  chapelle 
en  1M5. 

La  chapelle  de  Saint-Pierre  fut  démolie  lors  de  la  reconstruction 
du  chœur  de  l'église  de  Sainte-Waudru.  Elle  nuisait,  paraît-il,  au 
développement  des  bas-côtés  de  cette  partie  de  la  collégiale.  Un  pas- 
sage d'un  mémorial  in  chapitre  noble  nous  apprend  qu'elle  se  trouvait 
en  face  de  la  pierre  Hourdresse^  que  nous  avons  mentionnée  précé- 
demment, c'est-à-dire  vers  l'endrdit  occupé  aujourd'hui  par  l'école 
normale  de  demoiselles,  annexée  au  pensionnat  de  Sainte-Waudru  *. 

Un  écrit  de  Tan  1451,  contient  l'accord  qui  se  fit  entre  le 
chapitre  de  Sainte-Waudru  et  celui  de  Saint-Germain,  au  sujet  de 
la  démolition  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  à  laquelle  ce  dernier 
chapitre  avait  voulu  s'opposer,  comme  collateur  des  deux  autels  de 
cette  chapelle  ;  mais  les  chanoinesses  ayant  permis  de  transférer 
ces  autels  ou  plutôt  ces  bénéfices,  avec  leurs  fruits  et  charges^ 
dans  l'église  de  Saint-Germain,  la  démolition  put  avoir  lieu,  avec 
Tautorisation  de  Tévéque  de  Cambray,  et  la  confrérie  de  Saint- 
Pierre  transféra  son  siège  dans  une  chapelle  que  le  chapitre  de  Saint- 
Germain  mit  à  sa  disposition  dans  sa  collégiale  *.  En  1783,  cette 


*  Documents  précités,  page  32. 

*  Des  résolutions  du  chapitre  de  Sainte-Waudru ,  du  30  janvier,  du  27  février^  du 
27  novembre  et  du  22  décembre  1451,  et  du  29  janvier  1452,  sont  relatives  à  la 
démolition  de  la  chapeUe  et  au  transport  des  fiertés,  ymaiges,  jeuunaux  et  relicques 
de  la  confrérie. 
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confrérie  célébra  un  jubilé  de  trois  siècles  ^.  Elle  ne  se  reconstitua 
plus  lors  du  rétablissement  du  culte.  Son  autel  a  été  transféré  dans 
l'église  de  Sainte-Waudru  (6e  chapelle  à  droite  des  nefs).  On  y 
voit  un  grand  bas-relief,  de  bois,  représentant  :  Jésus  donnant  Us 
clefs  à  Saint  Pierre,  >et  les  bustes  du  Prince  des  Apôtres  et  du 
Docteur  des  nations. 


*  Description  de  l'indulgence  accordée  par  N,  5.  P,  le  Pape,  à  la  confrérie  de 
S.  Pierre,  érigée  canoniquement  dans  Véglise  collégiale  et  paroisnale  de  Saint  Ger- 
nunn  à  Mons^  depuis  trois  cens  quarante-quatre  ans,  ~*  Moos, Y«  Bottin,  1783.  In-12«. 


HISTOIRE  ET  GÉNÉALOGIE 


DES 


PRINCIPALES  FAMILLES  DE  ROME 


PAR 

M.  Xavier  VEREEGKEN. 

L'histoire  d'une  république  avec  des  magistrats  qui  se  renou- 
vellent tous  les  ans  est  difficile  à  connaître  à  fond,  à  raison  des 

•  faits  nombreux  dont  elle  se  compose  ;  cette  remarque  trouve  surtout 

son  application  quand  cette  république,  comme  celle  de  Rome,  a 
eu  pour  mission  providentielle  de  faire  la  conquête  du  monde.  Un 
consul,  un  préteur  n'avait  devant  lui  qu'une  année  pour  immorla- 

i  User  son  nom  par  quelque  fait  éclatant  qui  le  tirât  de  l'obscurité. 

On  comprend  avec  quel  soin  il  devait  faire  naître  une  occasion 
d'illustrer  le  temps  de  sa  charge  et  quand  il  avait  trouvé  cette 
occasion  avec  quelle  énergie  il  poursuivait  son  entreprise.  De  là  ces 
guerres  incessantes  qui  permirent  de  fermer  si  rarement  le  temple 
de  Janus  pendant  toute  la  durée  de  la  puissance  romaine.  On  conçoit 
encore  que  les  entreprises  devaient  être  d'autant  plus  nombreuses 
que  chaque  année  il  y  avait  un  plus  grand  nombre  de  magistrats 
en  charge.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  la  république  de  Rome 
mener  souvent  plusieurs  guerres  de  front.  La  multitude  des  per- 
sonnages qui  paraissent  et  disparaissent  sans  cesse  n'est  pas  faite 
évidemment  pour  faciliter  une  étude  déjà  si  compliquée.  Avouons- 
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le  donc  Thistoire  de  Rome  est  une  histoire  très-difficile  ;  je  soutiens 
en  outre  qu'elle  est  obscure  au  plus  haut  degré.  Je  m'explique  : 
généralement  parlant  les  personnages  illustres  de  Rome  avaient 
outre  un  prénom  qui  variait  d'individu  à  individu  un  nom  et  un 
surnom  qui  étaient  communs  à  tous  les  membres  de  la  même  familhi  ; 
excepté  un  second  surnom  donné  quelquefois  pour  éterniser  le  sou- 
venir d'une  grande  action  ou  pour  caractériser  les  branches  d'une 
famille,  on  n'avait  donc  d'autre  moyen  de  distinguer  les  divers  mem- 
bres d'une  même  maison  que  les  prénoms  ;  or  ces  prénoms  étaient  si 
peu  nombreux  qu'ils  devaient  nécessairement  revenir  sans  cesse  ; 
d'autant  plus  que  l'aîné  des  enfants  portait  communément  le  même 
que  son  père  et  que  quelques  familles  avaient  une  prédilection  pour 
certains  prénoms  et  n'employaient  les  autres  que  très-rarement. 
Qu'on  juge  quelle  obscurité  cette  confusion  d'individus  doit  répandre 
dans  l'histoire  de  Rome! 

11  me  semble  que  le  meilleur  fil  pour  ne  pas  s'égarer  dans  ce 
dédale,  c'est  l'histoire  des  principales  familles  avec  leur  descen- 
dance. Outre  la  clarté  que  celte  revue  chronologique  répand  autour 
de  nous,  nous  pouvons  y  trouver  aussi  des  choses  qui  expliquent 
!a  raison  de  beaucoup  d'événements.  Quand  on  s'est  un  peu  occupé 
des  généalogies  romaines  on  est  frappé  de  voir  avec  quel  soin 
certaines  familles  transmettaient  leurs  traditions  à  leurs  descen- 
dants et  comment  souvent  dans  le  cours  de  plusieurs  siècles  une 
même  maison  conservait  le  même  caractère  qui  dominait  dans 
presque  tous  ses  membres.  Ainsi  les  Decius  nous  apparaissent  avec 
leur  patriotisme,  les  Catons  avec  la  rigidité  de  leurs  mœurs,  les 
Claudius  avec  leur  caractère  hautain . 

Malgré  le  mépris  où  les  études  classiques  sont  tombées  aujour- 
d'iiui,  l'histoire  de  Rome  conservera  toujours  son  importance;  elle 
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résume  en  elle  pendant  plusieurs  siècles  Thistoire  du  monde. 
L'éclat  de  sa  majesté  se  reflète  sur  ces  personnages  fameux  qui 
Tont  faite  la  maîtresse  de  la  terre.  Un  consul,  un  préteur  voyait 
souvent  à  ses  pieds  les  plus  grands  potentats;  un  dictateur  était 
comme  un  monarque  temporaire  du  monde  ;  un  tribun  appelait  à 
son  tribunal  les  plus  fiers  conquérants.  Un  triomphateur,  mené  au 
capitole,  avec  une  pompe  et  une  magnificence  extraordinaires,  revê- 
tait en  quelque  sorte  aux  yeux  du  peuple  la  nature  de  la  divinité. 
On  conçoit  dès  lors  que  les  généalogies  romaines  ont  une  toute 
autre  importance  que  celles  même  de  nos  plus  nobles  familles. 

Toutes  ces  considérations  m'ont  porté  à  donner  Thistoire  et  la 
descendance  des  principales  maisons  de  Rome.  Ce  genre  de  travail 
n'est  guère  facile.  Excepté  pour  les  Gâtons  et  les  Domitii  dont 
Aulu-Gelle  et  Suétone  nous  ont  laissé  les  généalogies,  il  n'existe 
aucune  descendance  suivie  dans  les  auteurs  andens.  Pour  composer 
notre  travail,  nous  avons  donc  dû  compulser  tous  les  ouvrages  que 
l'antiquité  nous  a  laissés  sur  l'histoire  romaine.  Le  raisonnement 
a  souvent  été  nécessaire  pour  établir  des  points  douteux.  Quelque- 
fois quand  toute  base  pour  y  asseoir  un  jugement  solide  nous  fait 
défaut,  nous  avons  présenté  les  conjectures  qui  nous  paraissaient 
les  plus  vraisemblables;  on  pourra  les  admettre  ou  les  rejeter 
comme  on  voudra;  on  nous  tiendra  compte  cependant  de  l'im- 
mensité du  travail  que  nous  avons  dû  entreprendre  pour  obtenir 
les  résultats  dont  nous  offrons  ici  les  prémices. 

FAMILLE  DES  DOMITII  AHENOBARBL 

Lç  caractère  dominant  de  cette  famille  fut  la  fierté  et  l'âpreté; 
pour  arriver  à  ses  fins  elle  affecta  souvent  un  profond  respect  pour 
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I 

la  religion  et  frappa  Tima^nation  du  peuple  par  toutes  sortes  d'idées 
superstitieuses.  Elle  jeta  longtemps  un  vif  éclat  malgré  le  peu  de 
descendants  qu'elle  fournit.  Elle  compta  deux  censures,  sept  con- 
sulats, un  triomphe  suivant  Suétone  et  plusieurs  selon  Paterculus, 
un  souverain  pontificat  et  plusieurs  pontifes  ^ .  Il  y  a  ceci  de  curieux 
dans  cette  famille,  c'est  que  ses  membres  ne  prirent  jamais  d'autres 
prénoms  que  ceux  de  Cnaeus  et  de  Lucius  ^. 

Déjà  dès  Torigine  nous  voyons  cette  famille  appeler  la  super- 
stition à  son  aide  pour  se  donner  du  prestige.  Une  fable  donna 
naissance  au  surnom  d'Ahenobarbus.  On  raconte  qu'après  une  vic- 
toire remportée  par  le  peuple  romain,  deux  jeunes  gens.  Castor  et 
Pollux  dit-on,  se  montrèrent  à  un  Domitius,  qui  revenait  de  la 
campagne  et  lui  ordonnèrent  d'annoncer  au  sénat  le  succès  des 
armes  romaines.  Pour  attester  la  vérité  de  leur  récit  ils  lui  cares- 
sèrent la  barbe  qui  devint  rousse  de  noir  qu'elle  était  auparavant. 
Plutarque  et  Suétone  sont  assez  d'accord  sur  le  fond  de  cette  anec- 
dote; mais  ils  varient  beaucoup  sur  le  temps  où  elle  serait  arrivée. 
Le  premier  la  rapporte  aux  premières  années  qui  suivirent  l'expul- 
sion des  rois;  le  second  au  contraire  la  fait  bien  moins  ancienne^. 

Les  trois  premiers  membres  de  cette  famille  s'appelèrent  Lucius  ; 
c'est  tout  ce  que  nous  savons  d'eux. 

I.  II.  111.  L'aïeul  a  du  \ivre  vers  l'an  de  Rome  470;  le  père,  en  500  et 
le  fils  vers  530. 

Il  est  certain  qu'en  transportant  l'auteur  de  la  famille  plus  haut  ou 
plus  bas,  on  serait  continuellement  en  désaccord*  avec  Suétone  *. 

*  SuET.  !n  Nerone,  cap.  1.  Paterc.  1.  2.  cap.  9. 

*  SuET.  Ubisup, 

*  SuET.  in  Ner,  Plut,  in  Aemilio. 

*  Ne  praenomina  quidem  uUa  praeter  Gnaei  et  Lucii  usurparunt;  eaque  ipsa  notabili 
varietate,  modo  contiouantes  unumqaodque  per  ternas  personas,  modo  alternantes  per 
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JV.  Suétone  nous  dit  ensuite  que  ces  trois  Lucii  furent  suivis  successivement 
de  trois  Cnaei;  nous  ferons  voir  que  ce  biographe  s*est  trompé  et  quli 
en  faut  compter  quatre  de  ce  dernier  prénom.  Si  nous  devons  en  croire 
Pighius,  qui  malheureusement  ne  cite  presque  jamais  ses  autorités,  le 
premier  de  ces  quatre  Cnaei  fut  tribun  du  peuple  en  Tan  de  Rorae 
555  ^.  Deux  ans  plus  tard  il  fut  nommé  édile  du  peuple  avec  Curion. 
Dans  Texercice  de  cette  charge  nous  lui  voyons  afficher  de  grands  w 
de  religion.  Il  traîna  plusieurs  individus  devant  le  tribunal  du  peuple 
et  en  fit  condamner  trois.  Avec  le  produit  des  amendes  il  bâtit  n 
temple  au  dieu  Faune  dans  l'île  du  Tibre.  11  renouvela  pendant  deux 
jours  les  jeux  plébéiens  et  donna  un  repas  au  peuple.  Élu  prêteur  en 
559,  la  préture  de  la  ville  lui  échut  en  partage;  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  faire  la  dédicace  du  temple  qu'il  avait  bâti  durant  son 
édilité;  ensuite  sur  un  plébiscite  obtenu  par  le  tribun  Tubéron,  il  ras- 
sembla les  comices  au  capitole  pour  faire  élire  les  triumvirs  qui  devaient 
conduire  des  colonies  dans  le  pays  des  Bruttii  et  dans  Tager  Thurinus. 
Enfin  en  561  Domitius  devint  consul.  Il  fallait  bien  que  la  superstition 
vint  le  mettre  en  relief.  Un  de  ses  bœufs  eut  un  jour  l'idée  fantasque 
de  dire  très-distinctement  Roma  cave  tibi.  Chargé  d'attaquer  les  Boiens, 
le  consul  mit  le  pays  de  ce  peuple  à  feu  et  à  sang,  et  força  1500  hommes 
des  meilleures  familles  de  s'expatrier  ou  de  se  rendre  à  compo^tion. 
L'année  suivante  nous  retrouvons  Domitius  comme  proconsul  dans  la 
Gaule  Cisalpine  qu'il  devait  administrer  jusqu'à  l'arrivée  du  consul 
P.  Cornélius.  Il  disparaît  ensuite  de  la  scène.  Nous  ignorons  complè- 
tement l'année  de  sa  mort  '*. 

V.  L'illustration  de  la  famille  a  commencé;  nous  allons  voir  les  Domitii 
jeter  un  éclat  de  plus  en  plus  vif.  Le  second  Cnaeus  fut  suivant  Pighius 
questeur  de  province  en  577  '.  Quatre  ans  plus  tard  il  fut  élu  pontife 


singulas.  Nam  primum,  secuudumque  ac  tertium  Ahenobarborum  Lucios  :  rursus  très 
seqoentes  ex  ordine  Cnaeos  accepimus  :.reliquûs  non  nisi  vicissim  tum  Lados,  tam 
Gnaeos.  Suet.  Ubi  sup. 

*  Annales  Romanorum,  t.  II,  p.  251. 

*  U  est  décrit  comme  suit  dans  les  fastes  capitolins  sous  Tannée  561.  Cn.  Domitius, 
L.  f.  L.  n.  Âhenobarbus.  On  voit  que  les  fastes  sont  d*accord  pour  la  filiation  avec  Suétone- 

'  Ubi  supra ,  p.  350<  Les  fastes  capitolins ,  encore  en  parfait  accord  avec  Suétone, 
décrivent  ce  Gnaeus  comme  suit  à  Tannée  591.  Gn.  Domitius  Gn.  f.  L.  n.  Aiienobarbus. 
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à  la  piace  de  FuWius  Flaccus  ;  Tannée  suivante  il  devint  tribun  du 
peuple  toujours  selon  Pighius  ^.  En  586  il  fut  un  des  douze  commis- 
saires, nommés  pour  constituer  la  Macédoine  qu*on  avait  réduite  en 
province  romaine  à  la  suite  du  triomphe  de  Paul  Emile  sur  Persée. 
Il  est  probable  qu*il  se  hâta  de  revenir  à  Rome  pour  y  briguer  la  pré- 
ture  et  qu*il  obtint  cette  charge,  puisque  nous  le  trouvons  comme 
consul  à  Tannée  591  et  qu'on  ne  parvenait  pas  à  cette  dignité  avant 
d*avoir  été  préteur.  Du  reste  nous  ignorons  complètement  ce  qu'il  fit 
sous  son  consulat. 

Il  remplaça  dans  cette  charge  avec  Lentulus  les  deux  consuls  qui 
avaient  d'abord  été  nommés  et  qu'on  força  d'abdiquer  parce  qu'un 
malheur  avait  invalidé  les  élections.  Domitius,  conformément  aux  tra- 
ditions de  sa  famille  ne  profita-t-il  pas  de  la  superstition  qui  fascinait 
alors  le  peuple  pour  se  faire  élire?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  On  ne 
connaît  pas  Tannée  de  sa  mort. 

Pighius  et  plusieurs  autres  annalistes  donnent  deux  fils  à  Cnaeus 
un  Lucius,  consul  en  659  avec  Coelius  et  le  Gnaeus  dont  nous  allons 
parler.  Sans  doute  plusieurs  fastes  donnent  à  Lucius  le  nom  d'Aheno- 
barbus  même  les  fastes  capitolins  lui  donnent  pour  père  un  individu 
dont  le  prénom  commençait  par  un  C  dans  lequel,  comme  les  marbres 
sont  brisés  juste  à  cet  endroit,  on  peut  découvrir  un  Cnaeus  ;  mais  à 
défaut  d'autres  preuves,  des  liens  si  fragiles  suffisent-ils  pour  nouer 
ainsi  les  filiations  ?  Nous  prouverons  péremptoirement  en  son  lieu  par 
un  passage  de  Paterculus  que  le  Cnaeus,  dont  nous  allons  nous  occuper, 
était  fils  unique  et  par  conséquent  n'a  pas  pu  avoir  un  Lucius  pour 
frère. 

VI.  Le  troisième  Cnaeus  fut  suivant  Pighius  proquesteur  en  620  et  en 
621  ^.  Les  deux  années  suivantes  il  fut  élu  successivement  tribun 
et  édile  du  peuple.  On  trouve  de  belles  médailles  qu'il  fit  frapper  dans 
l'exercice  de  cette  dernière  charge  ;  elles  portent  la  tête  de  Jupiter 
couronnée  de  laurier  avec  sa  mense  sacrée  sur  laquelle  est  couchée  la 


*  Uhi  supra,  p.  368. 

*  Ubi  supra,  t.  111,  p.  8.  Ce  Gnaeus  est  renseigné  comme  suit  dans  les  fastes  des 
triomphes  :  Cn.  Domitius  Cn.  f.  Cn.  n.  Ahenobarbus  pro  cos.  de  Galleis  Arvemeis; 
il  y  a  de  nouveau  accord  entre  les  fastes  et  Suétone  ;  toutefois  ce  dernier  se  trompe  en 
faisant  du  Gnaeus  dont  nous  parlons  Tatavus  de  Néron. 
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foudre  à  trois  dards.  On  y  lit  :  Cn.  Domitius  Gn,  f.  Ahenoharh,  S,  C. 
quatre  ans  plus  tard  il  fut  élu  préteur  suivant  Pighius  et  enfin 
en  631  il  devint  consul.  Nous  devons  nous  attendre  à  voir  des  pro- 
diges signaler  cette  année.  En  effet  pour  n'en  citer  qu*un  il  y  eut  trois 
soleils  qui  daignèrent  se  montrer  en  même  temps  au-dessus  de  rhori- 
zon.  Domitius  remporta  d'éclatants  succès  sur  les  AUobroges  et  les 
.  Arvernes.  L'année  suivante,  laissé  avec  le  titre  de  proconsul  pour  con- 
tinuer la  guerre,  il  vainquit  les  deux  peuples  après  un  combat  terrible. 
Il  dut  en  grande  partie  sa  victoire  à  ses  éléphants  de  guerre  dont  la 
masse  et  l'aspect  inconnu  répandirent  la  terreur  dans  les  rangs  en- 
nemis. 20,000  cadavres  des  AUobroges  et  des  Arvernes,  et  3,000  pri- 
sonniers nons  font  connaître  l'importance  de  cette  victoire.  Bituitusroi 
des  Arvernes,  fut  totalement  défait  par  Fabius  qui  avait  succédé  à 
Domitius  dans  le  consulat  et  qui  en  conséquence  prit  le  nom  d'Àllo- 
brogiqne.  Bituitus  se  rendit  à  Fabius.  Domitius,  outré  de  dépit  à  cette 
nouvelle,  résolut  de  s'en  venger.  Sous  prétexte  de  parler  d'affaires 
importantes  il  sut  attirer  Bituitus  dans  son  camp,  où  il  le  reçut  avec 
beaucoup  de  courtoisie.  Le  roi  vaincu  qui  croyait  n'avoir  plus  rien  à 
.craindre,  puisqu'il  s'était  soumis,  fut  singulièrement  surpris  lorsque 
Domitius  le  pressa  d'aller  à  Rome  pour  s'y  mettre  à  la  discrétion  du 
sénat.  Bituitus  se  sent  blessé  dans  sa  dignité  de  roi,  il  refuse; 
aussitôt  Domitius  le  fait  arrêter  et  mener  de  force  à  Rome,  il  éleva 
un  trophée  en  pierre,  orné  des  dépouilles  de  l'ennemi  au  lieu  même 
prétend-on  où  il  remporta  la  victoire.  Il  traversa  ensuite  la  province 
monté  sur  un  éléphant  et  au  milieu  des  acclamations  de  ses  soldats.  Il 
obtint  les  honneurs  du  triomphe,  les  fastes  triomphaux  en  font  foi.  Il 
fit  aussi  construire  dans  lès  Gaules  une  voie  qui  porta  son  nom.  Enfin 
en  638  il  fut  élu  censeur  avec  L.  Metellus  ;  ces  censeurs  furent  d'une 
sévérité  extraordinaire  ;  ils  rayèrent  trente-deux  noms  de  la  liste  des 
sénateurs  ;  même  un  ancien  consul,  Licinius  Geta,  ne  put  échapper  à 
leur  vindicte.  Ils  élurent  prince  du  sénat  M.  Scaurus.  On  ignore  ce 
que  fit  ensuite  Domitius  aussi  bien  que  l'année  de  sa  mort. 

VU.  Cnaeusle  quatrième  de  ce  prénom  *  fut  questeur  urbain  en  644  aver 

•  Tout  prouve  que  Suétone  a  confondu  le  père  avec  le  fils  ;  en  eflfet  Cicéron  ipr^ 
Dejolaro)  dit  :  Cn.  Domitius  ille  quem  nos  pueri  consulem,  censorem,  pontifif'c^i^ 
maximum  vidimus  ctim  trihunus plehis  M.  Svaurum principem  civitatis...  Or  Cicebux, 
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Marcius  Philippus  comme  on  peut  le  conjecturer  par  les  médailles 
qu'ils  firent  frapper  en  commun.  Â  considérer  attentivement  ces  monu- 
ments on  serait  porté  à  croire  que  ces  questeurs  firent  de  grands  frais 
pour  réorganiser  les  sacrifices  de  Vesta  ou  pour  réparer  son  temple*. 
En  649  Domitius  fut  élu  tribun  du  peuple  et  se  signala  par  toutes 
sortes  de  violences.  Il  accusa  d*abord  du  crime  de  haute  trahison  M.  Sila- 
nus  qui  avait  été  consul  cinq  ans  auparavant;  il  lui  reprochait  d*avoir 
livré  bataille  aux  Cimbres,  sans  un  ordre  du  peuple  et  d'avoir  essuyé 
une  défaite.  Silanus  fut  néanmoins  absous.  Le  tribun  attaqua  ensuite 
Scaurus,  le  prince  du  sénat,  qui  avait  refusé  de  l'admettre  au  nombre 
des  augures.  Il  l'accusait  d'avoir  par  sa  faute  fait  languir  beaucoup  de 
sacrifices  et  nommément  d'être  cause  que  les  sacrifices  publics  des 
dieux  Pénates  du  peuple  romain  ne  se  faisaient  plus  avec  la  même 
dignité  qu'auparavant.  Cependant,  généreux  jusque  dans  ses  plus 
funestes  écarts,  il  renvoya  les  mains  liés  à  Scaurus  un  des  esclaves  de 
celui-ci  qui  oflTrait  de  déposer  contre  son  maître.  Domitius  perdit  encore 
ses  peines.  Il  fut  plus  heureux  dans  une  troisième  entreprise.  Il  fit 
passer  un  plébiscite  qui  ôtait  au  collège  des  prêtres  le  droit  de  com- 
pléter eux-mêmes  leur  nombre  et  donnait  ce  droit  au  peuple  assemblé 
dans  ses  comices.  C'est  à  la  faveur  de  ce  cette  loi  qu'il  parvint  bientôt 
lui-même  à  la  dignité  de  Pontifex  Maximus.  Un  passage  de  Vépitome 
nous  apprend  que  cette  élection  eut  lieu  sous  le  quatrième  consulat  de 
Marius  l'an  de  Rome  651  ^.  Deux  ans  plus  tard  nous  le  trouvons 
comme  préteur,  et  l'année  suivante  il  fut  continué  dans  sa  charge. 
Enfin  en  657  il  parvint  au  consulat.  Beaucoup  de  prodiges  signalèrent 
encore  une  fois  cette  année  ;  on  peut  les  lire  dans  Julius  Obsequens. 
C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  consulat.  En  661  Domitius  fut  élu  cen- 
seur avec  Crassus  ;  il  y  trouva  une  nouvelle  occasion  de  se  livrer  à 


né  en  647,  ne  peut  pas  avoir  vu  consul  en  631  et  censeur  en  638  le  Gnaeus  de  la  sixième 
génération.  D'ailleurs  entre  le  consulat  de  celui-ci  et  de  celui  de  Lucius  que  Suétone 
donne  pour  fils  à  ce  Gnaeus,  on  trouve  un  espace  de  70  ans  ce  qui  est  inadmissible  si  Ton 
établit  ainsi  la  filiation.  U  y  a  donc  nécessairement  une  génération  entre  deux  et  elle 
doit  être  occupée  par  le  Cnaeus  qui  est  décrit  comme  suit  dans  les  fastes  capitolins  à 
l'année  657.  Cn.  Domitius  Cn,  f.  Cn.  n.  Ahetwbarbus. 

*  On  trouvera  cette  médaille  dans  les  fastes  de  Golzius  à  Tannée  657. 

*  Ub.  67. 


—  310  — 

toute  la  violence  de  son  caractère  ;  il  accusa  son  collègue  d'avoir  pris 
le  deuil  à  la  mort  d'une  murène  que  celui-ci  nourrissait  avec  soin 
dans  ses  viviers  ;  il  lui  reprocha  aussi  le  luxe  de  sa  maison  qu'il  évalua 
1 ,000  sesterces.  Crassus  de  son  côté  épuisa  contre  son  ennemi  toutes 
les  ressources  de  son  éloquence  ;  il  lui  dit  entre  autres  un  jour  qu  il 
était  peu  étonné  de  voir  à  Domitius  une  barbe  d'airain ,  puisqu'il  lui 
trouvait  une  bouche  de  fer  et  un  cceur  de  plomb.  Les  deux  censeurs 
bannirent  de  Rome  les  philosophes  et  les  rhéteurs  qui  commençaient 
à  y  ouvrir  des  écoles.  On  peut  lire  le  décret  dans  Aulu-Gelle  *. 

VII.  Lucius  le  premier  des  Domitii  qui  alternèrent  ces  prénoms  avec  celui 
de  Cnaeus  *. 

Nous  le  trouvons  édile  curule  en  692  avec  Lentulus  Crus.  Il  donna 
alors  une  chasse  où  suivant  le  témoignage  de  Pliue  Tancien,  cent  ours 
de  Numidie  combattirent  contre  cent  chasseurs  étiiiopiens  ^.  11  nous 
reste  quelques  médailles  d'argent  qui  attestent  le  même  fait  *.  U 
donna  probablement  ces  jeux  à  ses  propres  dépens,  car  les  siglesS.  C. 
ne  se  trouvent  pas  sur  les  médailles.  Trois  ans  plus  tard  il  fut  préteuv 
urbain.  Il  voulut  contraindre  César  qui  sortait  du  consulat  à  venir 
se  justifier  dans  la  curie  du  reproche  d'avoir  agi  contre  les  lois  et 
contre  les  auspices.  En  haine  du  dictateur,  il  favorisa  Cicéron  que  la 
faction  deClodius,  instrument  de  César,  avait  fait  condamner  à  Texii. 
Il  s'opposa  avec  la  plus  grande  énergie  au  tribun  du  peuple  Manlius 
qui  voulait  faire  passer  une  loi  de  son  collègue  Clodius  par  laquelle 
les  affranchis  devaient  avoir  droit  de  vote  dans  toutes  les  tribus.  11  se 
distingua  ensuite  entre  tous  ceux  qui  agirent  pour  obtenir  le  rappel 
du  grand  orateur  romain.  En  698,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
consulat;  il  avait  déclaré  hautement  que  s'il  était  élu  il  ferait  abr.>ger 
par  le  sénat  le  proconsulat  de  César.  Caton  soutenait  Domitius  et 
tout  faisait  croire  que  le  crédit  de  cet  homme  vertueux  ferait  réussir 
la  candidature.  Mais  César  sut  tout  déjouer;  il  engagea  Crassus  et 
Pompée  à  se  porter  comme  compétiteurs  de  Domitius.  Celui-ci  dès 


'  Lib.  15,  cap.  11. 

'  Suétone,  in  Nerone.  On  doit  consulter  ce  biographe  pour  la  filiation.  Cakuus  ans 
sa  lettre  à  Cicéron  Ad  famil.,.  lib.  8,  appelle  aussi  notre  Lucius,  fils  de  Cnaeus. 
^  Lib.  8,  cap.  36. 
*  On  en  trouve  Pcmpreinte  dans  les  Annales  de  Golzim  à  Tannée  591. 
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le matin ,  alla ,  en  compagnie  de  Galon  demander  les  voix,  comme 
celait  Tusage.  Un  «aelave,  portant  un  flambeau,  les  précédait. 
A  peine  furent-ils  sortis,  que  de  vils  assassins,  postés  po^r  les  attendre, 
se  précipitèrent  sur  Tesclave  et  le  tuèrent.  Domitius  et  Çatoq  prirent 
aussitôt  la  fuite.  Catou  reçut  même  une  blessure.  II  résulta  de  tout 
cela  qu'il  n'y  eut  pas  de  consuls  nommés  cett^  année,  Domitius  fut 
plus  heureux  Tannée  suivante.  Il  eut  pour  préteur  Caton  ;  cependant 
ils  ne  purent  pas  exécuter  les  projets  qu'ils  givaijent  formés  aupara- 
vant, parce  qu'ils  furent  arrêtés  à  la  vue  des  puissantes  armées  que 
les  triumvirs  avaient  levées.  En  704  Domitius  fut  nommé  proconsul 
de  la  Gaule  Transalpine  à  la  place  de  César  ;  on  lui  permit  de  lever 
quelques  troupes  pour  se  mettre  en  état  de  prendre  possession  de 
son  gouvornement;  mais  avant  de  quitter  l'Italie  il  eut  l'imprudence 
de  se  renfermer  dans  Corûnium.  Bientôt,  César  franchit  le  Rubicon 
et  viat  assiéger  son  ennemi,  Domitius  craijgnant  le  ressentiment  du 
vainqueur,  avait  ordonné  à  un  esclave,  qui  lui  servait  de  médecin,  de 
lui  administrer  une  dose  de  poison.  Mais  à  peine  Teut-il  avalée, 
qu'apprenant  la  clémence  avec  laquelle  César  traitait  les  prisonniers, 
il  fut  au  désespoir  d'avoir  attenté  à  ses  jours.  L'esclave  qui  ne  lui 
avsdt  donné  qu'un  soporifique  le  détrompa  et  obtint  la  liberté  en 
récovQpense  de  son  dévouement,  Domitius  alla  trouver  César,  lui 
toucha  la  main  et  obtint  la  liberté  et  la  vie.  Il  ne  tarda  pas  cependant 
d'aller  rejoindre  Pompée.  Bientôt  après  il  partit  avec  sept  galères 
pour  Marseille  et  força  les  habitants  de  se  déclarer  pour  les  ennemis 
de  César,  il  ne  put  cependant  empêcher  que  cette  ville  ne  tombât 
entre  les  mains  du  dictateur.  Sa  haine  contre  César  était  si  grande 
qu'il  en  vint  ^)éme  jusqu'^  se  mettre  sujr  les  rangs  pour  obtenir  le 
souverain  pontificat,  qui  n'était  pas  vacant  9lprs,  puisque  César  en 
était  revêtu.  Il  était  alors  à  Pharsale.  Il  avait  rejoint  Pompée  en 
Thessalie  avec  trois  légions.  Au  rapport  de  Plutarque,  contredit  en  ce 
point  par  César  dont  l'autorité  ici  est  imposante,  Domitius  commandait 
ï'aîle  droite  à  la  journée  qui  décida  du  sort  .^e  Pompée.  Il  abandonna 
le  camp  lorsque  César  l'attaqua;  mais  comme  il  était  excédé  de 
fatigua,  il  tomba  entre  les  mains  de  quelques  cavaliers  qui  le  tuèrent. 
Suétone  lui  reproche  son  inconstance  et  l'âpreté  de  son  caractère  et 
Cicéron  le  traite  de  sot  ^ .  Du  reste  il  paraît  toujours  avoir  aimé  sincère- 

M  Atiicum,  lib.  8. 
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ment  la  république.  Quand  Pompée  prit  les  avis  sur  ceux  qui  voguaient 
entre  tous  les  partis  ou  qui  n'en  embrassaient  aucun,  Domitius 
opina  seul  pour  les  traiter  en  ennemis  publics. 
De  sa  femme  Porcia  ^,  sœur  de  Caton  d'Utique,  il  laissa 

VlII.Cnaeus,  le  meilleur  de  toute  sa  race,  au  témoignage  de  Suétone*. 
Suivant  Pighius  il  fut  élu  tribun  du  peuple  en  695  et  préteur  en  699. 
Ce  fut  devant  lui  que  Cicéron  plaida  pour  M.  Caelius  Torateur,  attaqué 
par  Clodia,  veuve  de  Q.  Celer.  L'année  suivante  nous  le  trouvons 
encore  revêtu  de  la  dignité  de  préteur.  Il  fut  enveloppé  dans  la  pros- 
cription qui  frappa  les  meurtiers  de  César  et  s'enfuit  auprès  de 
Cassius  et  de  Brutus  ses  parents  ',  Fut-il  réellement  coupable?  An- 
toine dans  Appien  et  Suétone  assurent  que  non.  Peut-être  se  joignit- 
il  par  vanité  immédiatement  après  la  mort  de  César  à  Brutas  et  à 
Cassius  dans  le  Capitole  pour  partager  la  gloire  d'une  action  dont  il 
n'avait  pas  couru  les  risques.  En  ce  cas  on  sera  peu  étonné  que 
Cicéron,  parlant  avec  éloge  de  la  conspiration,  ait  cru  devoir  en  faire 
honneur  à  Domitius  -*.  Quoiqu'il  en  soit ,  il  obtint  le  commandement 
d'une  flotte  de  cinquante  voiles  et  reçut  ordre  de  Cassius,  quelques 
jours  avant  la  bataille  de  Philippes ,  de  rallier  Murcus  qui  croisait 
pour  surprendre  les  convois  qu'Octavien  et  Antoine  entreprendraient 
d'envoyer  d'Italie  en  Macédoine.  Les  deux  amiraux  remportèrent  un 


*  Erant  tum  praeclari  viri,  qui  petere  consulatum  intendisserU  ;  sed  eos  Pompeiw 
ac  Crassus  inter  competitores  conspecti  deterruerunt.  Soli  L,  Domitio  sororis  smt 
Porciae  marito  persuasif  Catone  cederet.  Domitio  tamen  periculum  sMerfugiente, 
Pompeius  et  Crassus  consules  sunt  creati.  Plutarchus  in  Catone  minore.  Comme 
nous  n'avons  pas  de  caractères  grecs  sous  la  main,  nous  donnerons  toujours  une  tra- 
duction latine  des  auteurs  qui  ont  écrit  en  grec. 

*  In  Nerone ,  cap.  3.  Paterculus  dit  de  lui  :  Cnaeus  Domitius  pater  L  Dormtii 
nuper  a  nohisvisi,,.  avushtyus  Cnaei Domitiù.,  occupatis  navibus  fugae  forttmaeqM 
se  commisit,  lib.  2,  cap.  40. 

'  Cette  parenté  lui  venait  du  côté  de  son  oncle  maternel  Caton,  dont  une  sœur  utériae 
épousa  le  père  de  Brutus  ;  Brutus  eut  une  sœur  mariée  à  Cassius.  Ainsi  Domitius  était 
cousin  germain  de  Brutus  et  de  Cassius.  Voici  encore  un  passage  qui  prouve  la  parenté 
de  notre  Domitius  avec  Caton  :  Cn.  Domitium  non  patris  interitus ,  clarissimi  viri, 
non  avunculi  mors,,  ad  recuperandam  Ubertatem..  excitavit,  Cic,  phil,  S.  L'auteur 
parle  des  meurtriers  de  César. 

*  Phiuppica  II,  n.  27.  Rolun,  Histoire  rom.y  t.  XV,  p.  82.  ^ 
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succès  brillant  sur  les  troupes  triumvirales.  Ils  battirent  complète- 
ment un  renfort  composé  de  deux  légions  dont  Tune  était  la  légion 
martiale  si  renommée  par  sa  bravoure  ;  de  plus  la  cohorte  prétorienne 
de  Tun  des  triumvirs,  forte  de  2,000  hommes  ;  enfin  mille  à  douze 
cents  chevaux  et  quelques  nouvelles  levées  dont  le  nombre  n'est  pas 
marqué.  Tout  périt  par  le  fer  ou  le  feu  ;  on  dut  se  rendre  aux  vain- 
queurs et  prendre  parti  avec  eux  *.  Cependant  la  victoire  dePhilippes 
avait  décidé  du  sort  de  Brutus  et  de  Cassius.  Murcus  et  Domitius 
n'ayant  pas  réussi  à  s*entendre  sur  ce  qui  leur  restait  à  faire,  Murcus 
alla  réjoindre  Sex.  Pompée  ;  Domitius,  plus  fier,  d'un  courage  altier, 
jaloux  des  droits  de  la  liberté  et  peut-être  de  la  qualité  de  chef  de 
parti,  s'opiniâtra  à  tenir  la  mer  sous  sa  propre  bannière  ';  cependant 
il  s'aperçut  enfin  qu'il  courait  à  une  perte  certaine,  s'il  ne  se  soumet- 
tait pas  à  l'un  des  triumvirs.  Après  la  prise  de  Pérouse  par  Octavien, 
Asinius  PoUion  s'était  retiré  sur  la  flotte  de  Domitius  ;  ce  fut  lui  qui 
engagea  l'amiral  à  se  rendre  à  Antoine.  Domitius  se  laissa  persuader 
et  se  joignit  dans  la  mer  Ionienne  au  triumvir  qui  retournait  alors 
en  Italie.  Mais  au  lieu  de  vider  leur  querelle,  les  *armes  à  la  main, 
Octavien  et  Antoine  en  vinrent  à  un  accommodement  qui  obligea  ce 
dernier  à  renvoyer  Domitius.  Antoine  envoya  donc  cet  ami  en 
Bithyniedont  il  le  constitua  gouverneur.  Nous  le  perdons  ensuite  en- 
tièrement de  vue  jusqu'en  716,  époque  où  le  traité  de  Tarente  entre 
Octavien  et  Antoine  fit  décider  le  mariage  du  fils  de  Domitius  avec 
Antonia,  fille  du  triumvir.  Ce  mariage  ne  tarda^pas  à  être  contracté. 
En  721  Cnaeus  fut  consul  avec  Sosius  ^.  Il  était  dévoué  à  Antoine, 
mais  secrètement  ;  et  même  avant  que  l'année  de  son  consulat  fut 

*  Ibid.,  p.  195. 

»  Ibid..  p.  215. 

'  Pighius  et  Sigonius  font  le  Domitius,  consul  en  721,  fiis  de  Gnaeus;  ils  s^appuient 
uniquement  sur  la  liste  des  consuls  qu*on  trouve  dans  Dion  à  la  tête  de  chaque  livre. 
Us  ont  considéré  ces  listes  comme  données  par  Dion  lui-même,  tandis  qu'il  a  été  prouvé 
péremptoirement  que  ce  ne  sont  que  des  extraits  des  fastes  colligés  par  Panvinius  ;  donc 
toute  cette  filiation  s'écroule.  Un  passage  de  Paterculus,  (lib.  2,  cap.  9),  nous  assure 
que  notre  Gnaeus  a  été  consul  ;  du  moment  qu'on  admet  qu'il  a  été  consul  ordinaire  il 
doit  l'avoir  été  en  721  ;  or  toute  la  conduite  tenue  par  le  consul  de  721  prouve  qu'il 
n'est  autre  que  notre  Gnaeus.  Les  fastes  de  Panvinius  devraient  donc  avoir  L.  F.  au 
lieu  de  Gn.  f. 
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expiré  il  alla  rejoindre  ce  triumvir  à  Athènes  avec  So&ius  ;  ils  surent 
si  bien  indisposer  Antoine,  que  celui-ci  se  décida  à  renvoyer  sa  femme 
Octavie.  Cependant  Domitius  ne  cessait  d'exhorter  son  ami  à  rompre  les 
liens  qui  rattachaient  à  Cléopâtre  ;  mais  comme  Antoine  ne  prétait 
l'oreille  à  aucune  considération,  Domitius  prit  enfin  le  parti,  malgré  son 
attachement,  d'abandonner  ce  voluptueux.  Cette  défection  d'un  homme 
qu'il  regardait  comme  le  plus  fidèle  de  ses  amis  affecta  sensiblement 
Antoine.  Cependant  il  en  agit  généreusement  à  son  égard  ;  car  malgré 
les  remontrances  de  Cléopâtre  il  lui  envoya  tout  son  équipage  avec 
ses  amis  et  ses  serviteurs.  Ce  procédé  généreux  fit  une  si  vive  im- 
pression sur  Domitius,  dont  la  santé  était  déjà  dérangée  quand  il 
quitta  Antoine,  qu'il  en  mourut  peu  après.  Sa  fuite  nuisit  beaucoup 
aux  affaires  d'Antoine  ;  d'abord  sa  retraite  auprès  d'Octavien  fut  pour 
un  grand  nombre  d'autres  citoyens  un  motif  d'en  faire  autant;  en- 
suite on  pensa  généralement  qu'un  ho^mme  si  habile  et  si  intelligent 
n'aurait  pas  abandonné  ce  parti,  s'il  n'avait  pas  jugé  sa  ruine  inévi- 
table. 

IX.  Lucius^qui  rempKt  dans  le  testament  d'Auguste  la  fonction  que  les 
Romains  appelaient  emptor  pecuniœ.  Dans  sa  jeunesse ,  dit  Suétone, 
il  conduisait  très-bien  un  char.  Il  épousa  Antonia  comme  nous  Tavons 
déjà  dit  plus  haut.  Mais  Suétone  et  Tacite  ne  s'accordent  pas  sur  la 
fille  d'Antoine ,  qu'il  prit  pour  épouse  ;  le  premier  dit  que  ce  fut 
l'aînée  ;  l'autre  prétend  que  ce  fut  la  cadette  *.  Lucius  était  un  homme 
arrogaTit,  prodigue  et  cruel.  En  731  il  parvint  à  Tédilité  curule, 
suivant  Pighius  et  força  le  censeur  Plancus  de  lui  céder  le  passage. 
On  ne  sait  pas  au  juste  quand  il  remplit  la  Ibflctioti  de  préteur  dont 
parle  Suétone,  mais  il  parvint  au  consulat  en  737.  Ce  fut  dans  l'exer- 
cice de  ces  deux  dernières  charges  qu'il  produisit  sur  la  scène  des 
dames  et  des  chevaliers  romains  pour  remplir  les  rôles  de  mimes. 
Il  donna  des  chasses  au  cirque  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  de 
Rome.  Il  paya  aussi  les  frais  d'un  combat  de  gladiateurs  ;  mais  il  se 
conduisit  en  cette  circonstance  avec  tant  de  cruauté,  qu'après  l'avoir 
inutilement  averti  en  secret,  Auguste  dut  le  forcer  à  la  modération 
par  un  décret.  Enfin  suivant  Pighius,  Lucius  fut  envoyé  en  Germanie 

*  Suétone,  in  Nerone,  cap.  15,  Tac  Ann.,  lib.  4,  cap.  U. 
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en  741. 11  passa  l'Elbe  et  poussa  plus  avant  qu'aucun  de  ses  prédé- 
eesseurs.  Wagener  prétend  qu*il  traversa  successivement  Regensburg, 
Afflberg  (Cantioebis)  Neumarck  (Divona)  et  que  sur  la  rive  droite  de 
l'Elbe  il  éleva  un  autel  ou  tropsBa  à  Auguste.  II  croit  môme  qu*il  a  dû 
pénétrer  jusqu*à  l'île  de  Potsdam  ^ .  II  fit  construire  au  milieu  des  marais 
un  chemin  étroit  appelé  Longue-Digue  '.  Ces  exploits  lut  firent 
obtenir  les  honneurs  du  triomphe  ^.  Il  mourut  Tan  de  Rome  777. 

XI.  a.  Cnaeus,  l'homme  le  plus  détestable  de  toute  sa  race,  dit  Suétone  ^. 
Il  était  encore  trés-jeune,  lorsque  envoyé  avec  Caligula  en  Orient,  il 
tua  un  de  ses  affranchis,  parce  qu'il  refusait  de  boire  autant  qu'il  en 
avait  reçu  l'ordre  ;  ses  amis  le  bannirent  pour  ce  fait  de  leur  société, 
mais  il  n'en  devint  pas  plus  raisonnable  pour  cela.  Dans  un  bourg 
auprès  de  la  voie  appienne  il  écrasa  volontairement  un  enfant  qui  se 
trouvait  sur  le  passage  de  sa  voiture  lancée  à  toute  vitesse.  Â  Rome, 
en  pleine  place  publique  il  arracha  un  œil  à  un  chevalier  romain  qui 
se  disputait  trop  vivement  avec  lui.  Dans  sa  préture  vers  l'an  771  il 
priva  les  vainqueurs  à  la  course  du  prix  qui  leur  était  dû.  Mais  sur  les 
plaintes  des  chefs  des  factions  de  jeu,  il  fut  forcé  de  promettre  qu'à 
l'avenir  il  remettrait  de  nouveau  les  prix.  €e  fut  vers  la  môme  époque 
qu'il  obtint  le  gouvernement  de  la  Bétique  avec  le  titre  de  propréteur. 
Il  fit  rentrer  dans  le  devoir  la  florissante  ville  de  Cordoue  qui  s'était 
soulevée.  Ce  fut  lui  qui  attira  la  famille  des  Sénéques  à  Rome  ^.  Il 
devint  consul  en  784.  Tacite  nous  a  conservé  le  souvenir  de  son  adultère 
avec  Albucilla  l'épouse  de  Satrius  Secundus.  Impliqué  dans  le  procès 
de  haute  trahison  intenté  à  cette  femme  impudique,  il  échappa  à  la 


'  Wagener,  Handbuch  des  vor%ûchligsten,  in  Deutschland  entdeckten  Alterf humer 
ans  heidniseher  Zfit.  art.  Domitius.  U  parait  que  Donûtscfa  près  de  Torgau  a  tiré  son 
nom  de  notre  Domitins. 

•  Tac  -Afin.  I.  1,  c.  63. 

•  Tac  Afin.  I.4,c.  41.  Suétone,  m  Neronec.i.Du  reste  outre  le  récit  de  Si;étone, 
Toid  un  passage  de  Tacite  qui  prouve  indubitablement  cette  descendance.  Obiere  eo 
anno  viri  nobiles  Cn.  Lentulus  et  L.  Domitius. . .  Domitium  decoravit  pater  civili  hetlo 
maris  potens  donec  Antonii  partibus  mox  Caesaris  misceretur,  Avus  Pharsalica  acte 
pro  optimatibus  ceciderai.  Ann,  1.  4,  c.  44. 

•  In  Ner.,  c.  5. 

8  Seneeae  vita  incerti  aucioris. 
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condamnation  par  la  mort  de  Tibère  et  le  changement  des  circon- 
stances ^.  Suétone  l'accuse  en  outre  d*inceste  avec  sa  sœur  utérine 
Lepida  *.  Il  mourut  à  Pyrgae  d'hydropisie  en  792  ou  793  '.  Il  se  con- 
naissait si  bien  lui  et  sa  femme  que  lorsque  ses  amis  vinrent  le  féliciter 
de  la  naissance  de  Néron,  il  leur  répondit  qued'Âgrippineetde  lui  il  ne 
pouvait  naître  que  quelque  chose  de  détestable  et  de  funeste  àTétalf 
Il  épousa  Âgrippine  fille  de  Germanicus.  Nous  donnerons  la  vie  de 
cette  femme  abominable  dans  l'histoire  de  la  maison  Claudia.  Domitius 
eut  d'elle  l'empereur  Néron  qui  suit  à  l'article  XII. 

XI.  b.  Cnaeus  eut  une  sœur  Domitia  ^  avec  laquelle  il  eut  un  procès  pour 
une  affaire  d'argent  ^.  Elle  épousa  Passienus  Crispus  ''.  Un  passage 

*  Ann.  1.  6,  c.  47. 

*  Tous  les  auteurs  qui  ont  travaillé  sur  Thistoire  romaine  jusqu'à  Tauteur  de  l'artide 
Domitius  de  la  Biographie  universelle  y  compris  la  nomment  Domitia  Lepida  et  la  consi- 
dèrent comme  la  propre  sœur  de  Cnaeus  ;  mais  ils  se  trompent  tous  comme  nous  le 
prouverons  par  un  passage  de  Dion  dans  l'histoire  de  la  famille  Antonia.  La  fille  d'Âotoine 
avait  eu  deux  maris  Lépide,  le  fils  du  triumvir,  et  Domitius  ;  Lepida  était  évidemment 
issue  du  premier  mariage,  et  s'appelait  par  conséquent  Âemilia  et  non  pas  Domitia.— Je  ne 
conçois  pas  pourquoi  daus  la  Biographie  universelle  on  ait  consacré  un  article  à  un  homme 
aussi  peu  connu  que  Cnaeus,  tandis  que  de  tant  de  personnages  célèbres  dont  se  compose 
la  famille  Domitia  on  n'en  cite  pas  d'autre  que  celui  qui  triompha  des  Âllobroges. 

'  (NgRO  CiESAR)  trimulus  patrem  amisit.  Suet.  in  Ner.  c.  6. 

*  Ibid.  —  Voici  une  note  qui  répand  le  plus  grand  jour  sur  toute  cette  descendance  : 
Notetur  Domitiae  fanUliae  peculiaris  quaedam  et  ut  clarissima  ita  arctata  numéro 
félicitas.  Quatuor  ante  hune  nobilissimae  simplicitatisjuvenem^  Cnaeum  Dorm^tum, 
fuere  fsinguli  omnino  parentibus  geniti  sed  omnes  ad  consuUUum,  saeerdotiaqM, 
ad  triumphi  autem  poene  omnes  pervenerunt  insignia,  Vell,  Pat,  1.  2,  cap.  9.  Les 
deux  mots  hune  juvenem  indiquent  sufiisamment  que  l'auteur  entend  parler  du  Cnaeus 
de  son  temps.  Ce  Cnaeus  ne  peut  être  que  celui  de  l'article  XI  a,  puisque  Paterculos 
écrivait  sous  Tibère.  Donc  Lucius  de  l'art.  X  Cnaeus,  de  l'art.  IX,  Lucius  de  l'art.  VIII 
et  Cnaeus  de  l'art.  VU,  furent  fils  uniques  ;  ce  dernier  ne  peut  donc  pas  avoir  ea  un 
frère  Lucius  comme  le  prétendent  tous  les  généalogistes.  Pour  accuser  Paterculus  d'erreur, 
comme  Ântonius  Augustinus ,  ils  devraient  apporter  des  preuves  péremptoires  ;  or  comme 
nous  Tavons  fait  voir  ils  ne  peuvent  produùre  que  des  conjectures  qu'on  peut  renverser 
aussi  facilement  qu'elles  ont  été  élevées. 

*  Haec  Iturius  et  Calvisius  Atimeto  Domitiae,  Neronis  amttoe,  liberto  apertiwl. 
Tac  Ann.  1.  13,  c.  19. 

*  Quod  est  genus  egregie  tractatum  a  Passieno  cum  Domitiae  uoooris  suae  pecu- 
niarum  litem  adversus  fratrem  ejus  Aenobarbum  ageret  etc,  Quintiuanus  1.  6,  cl. 

'  Outre  le   passage  qui  précède,    en  voici    deux  autres  :  Junim  Bassus  querenle 
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de  Xiphilin  nous  apprend  que  Néron  la  fit  empoisonner  quelque  temps 
après  le  meurtre  de  sa  mère  Âgrippine. 

XII.  Lucius.  C'est  le  monstre  qui  est  devenu  si  tristement  fameux  sous  le 
nom  de  Néron.  Comme  on  peut  lire  sa  vie  partout  nous  ne  ferons  que 
Tesquisser  à  grands  traits.  Né  à  Antium,  le  13  décembre  Tan  de  Rome 
789,  neuf  mois  après  la  mort  de  Tibère,  il  perdit  son  père  i  Tâge  de  trois 
ans.  Sa  tante  Lepida,  le  recueillit.  Sa  mère  Âgrippine,  lui  fit  épouser 
à  Tâge  de  seize  ans  Octavie,  qu'il  renvoya  en  814  sous  prétexte  de 
stérilité.  Après  ce  mariage  il  fut  adopté  par  l'empereur  Claude  et  prit 
le  nom  de  Néron.  Son  gouverneur  Burrhus  et  son  précepteur  Sénèque, 
ne  purent  adoucir  son  caractère  cruel.  Il  prétendit  bientôt  au  titre 
d'orateur.  A  la  mort  de  Claude,  il  fut  proclamé  empereur.  Le  com- 
mencement de  son  règne  fit  naître  les  plus  brillantes  espérances  qui 
ne  tardèrent  pas  à  s'évanouir.  Bientôt  il  découvrit  son  naturel  par  le 
meurtre  de  son  frère  Britannicus.  Il  se  réconcilia  peu  après  avec  sa 
mère  qu'il  fit  ensuite  assassiner  à  l'instigation  de  Poppée  Sabine, 
qui  devint  son  épouse  après  le  renvoi  d'Octavie  ;  il  eut  une  fille  de  ce 
second  mariage.  Ses  folles  prodigalités  eurent  bientôt  dissipé  toutes 
les  richesses  de  l'État.  Il  ne  rougit  pas  de  paraître  en  acteur  sur  le 
théâtre  et  contempla  l'incendie,  qui  dévorait  Rome,  du  haut  d'une 
tour  où  il  jouait  de  la  lyre.  C'est  alors  qu'il  fit  bâtir  la  fameuse  maison 
d'or.  Peu  après  éclata  la  conjuration  dont  Pison  était  le  chef.  Néron  noya 
ses  craintes  dans  des  flots  de  sang  ;  il  fit  entre  autres  périr  le  consul 
Vestinus  et  son  ancien  précepteur  Sénèque.  Nous  lui  voyons  ensuite 
instituer  les  jeux  néroniens,  tuer  Poppée  enceinte,  d'un  coup  de  pied 
dans  le  ventre,  massacrer  sa  belle  sœur  Claudia  et  épouser  Statilie 
Messaline.  Il  fit  mettre  à  mort  le  vertueux  Thraseas  et  partit  pour 
l'Orient  où  il  ne  se  fit  remarquer  que  comme  musicien.  Bientôt  Vindex, 
gouverneur  de  la  Gaule  celtique  et  Galba,  gouverneur  de  l'Espagne, 
levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  Nymphidius  Sabinus,  préfet  du 
prétoire,  persuada  aux  prétoriens  de  proclamer  Galba  empereur. 


Domiiia  Passieni  etc.  Idem.  Crispus.,.  eonsulatus  duos  gessit.  Uxores  habuU  duos  : 
primam  DomUiam,  deinde  Agrippinam;  illam  amitam,  hane  matremNeronis.Vettis 
fchol,  Juvenalis  in  v.  81.  sat.  IV.  Seulement  il  se  trompe  en  prenant  Vibius  Crispas 
pour  Passienus  Grispus. 
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Aussitôt  Néron  s'enfuit  et  apprenant  que  le  Sénat  l'avait  déclaré 
ennemi  public,  il  s'enfonça  un  poignard  dans  ia  gorge  le  9  ou  le 
il  juin  de  l'an  de  iésus^jhrist  89.  Il  avait  31  ans  dont  il  en  avait 
régné  quatoree. 

XIII.  Claudia  Augusta  née  en  l'an  de  Rome  816. 8a  naissance  remplit  Néron 
d*une  joie  extraordinaire  (JUi  toutefois  rie  dltrapas  longtemps,  eat*  Tenfant 
n'atteignit  pas  son  quatrième  mois.  Claudia  naquit  dans  la  biéme  ville 
que  son  père.  Le  sénat  avait  recommandé  aux  dieui  le  sein  de  Pdppée, 
et  fait  des  voeux  au  nom  de  Tétai.  Â  la  tiaissanee  de  Tenfant  il 
ordonna  des  supplications  aux  dieux,  la  bàtise  d'un  tetnple  à  la 
Fécondité  et  un  jeu  dans  le  goût  dé  la  religion  de  i'Âttique.  Il  décréta 
en  mite  que  des  statues  d'or  de  la  fortune  seraient  placées  au  seuil 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin  et  qu'on  célébrerait  leé  jeui  du  «irque 
près  de  Bovillés  en  Thonneur  de  la  faâiille  Julia  et  à  Antiiim  pour  les 
familles  Claudia  et  Domitia  ;  la  tùoti  Aè  Tenfant  fournit  au  dénat  une 
nouvelle  occasion  de  s*avilir,  oii  parla  d'accorder  lefe  honneurs  divins 
à  Tenfant,  de  lui  bâtir  un  temple  et  de  lui  donner  un  prêtre  ^« 

Ainsi  après  trois  siècles  s'éteignit  une  des  plus  célèbres  familles 
de  Rome*  Elle  s'éteignit  eti  un  monstre  et  en  un  enfant  de  t}uatre 
mois.  Triste  fin,  après  tant  d'illtistration.  Du  reste  elle  ne  fut 
pas  la  seule  famille  célèbre  qui  disparut  ainsi.  La  domination  des 
premiers  empereurs  fut  fatale  aux  grandes  maisons  de  Rome*  C'est 
k  peine  si  après  Néfon  non*  Voyons  encore  apparaître  de  loin  en 
loin  Tun  ou  Taulre  de  ces  noms,  qui  brillèrent  avec  tant  d'éclat 
sous  la  république.  Comme  toujours  sous  les  despotes,  une  nouvelle 
noblesse  s'éleva  sur  les  débris  de  rancienkie  ;  mais  condamnée  dès 
Son  origine  aUX  plus  batoes  adulations,  elle  ne  put  pas  se  soutenir 
par  la  grandeur  de  caractère;  aussi  ne  prit-elle  jamais  facine;  et 
souvent  une  famille  voyait  s'évanouir  son  prestige  avec  l'homme  qui 
s'en  était  le  premier  entouré. 

^  SuÉT.  in  Afenme,  c.  35.  Tac  Ann.  !.  15,  cap.  tS. 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


ET 


DE  LA   CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE, 


—  L* Académie  a  décerné  par  acclamation  le  titre  de  Président 
d'honneur  à  son  Altesse  Royale  Tlnfant  d'Espagne  don  Sébastien- 
Gabriëi-Marie  de  Bourbon  et  de  Bragance,  Grand^prieur  de  Tordre 
de  Saint-Jean  de  Jérnsaleffl)  etc.,  etc.,  etc.,  en  remplacement  de 
son  Altesse  Impériale  et  Royale  l'Archiduc  Jean  d'Autriche,  qui 
est  décédé,  et  auquel  l'Académie  a  consacré  une  notice  nécrologique 
dand  ses  Annales. 

—  La  Société  provinciale  des  Arts  et  des  Sciences  de  Bois-le- 
Duc  adresse  à  l'Académie  soù  programme  du  congrès  pour  la  langue 
et  la  littérature  Néerlandaises  qui  s'ouvrira  dans  cette  ville  le 
11  septembre  1860.  Un  grand  nombre  de  savants  ont  pris  l'en- 
gagement d'y  apporter  des  travaux  importants  qui  promettent  à 
cette  réunion  un  exoelleût  résultat. 

—  M.  le  MarquîÂ  de  Gorvera,  ministre  des  travaux  publics 
d'Espagne,  remencie  l'Académie  pour  son  admission  comme 
membre  hononaire. 

—  M,   Vives,    membre  de  plusieurs  compagnies  savantes. 
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remercie  IWcadémie  pour  son  admission  de  membre  correspondant. 

—  M.  Méplain,  président  de  la  Société  d'émulation  pour  les 
sciences,  lettres  et  arts  du  département  de  TAlIier,  adresse  ses 
remerciments  à  l'Académie  pour  son  admission  comme  membre 
correspondant. 

—  La  Direction  de  la  Revue  mensuelle  intitulée  :  La  Belgique— 
excellent  recueil  qui  se  distingue  par  de  bons  principes  et  nne 
rédaction  soignée  —  demande  à  Téchanger  contre  nos  Annales. 
Adopté. 

—  Plusieurs  jîompagnies  savantes  remercient  l'Académie  de 
l'envoi  de  ses  derniers  travaux. 

—  L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales,  les  envois  suivants  : 

1 .  De  l'Académie  Impériale  des  sciences  de  Vienne,  ses  Publi- 
cations de  la  classe  historique  et  philologique  de  Tannée  1859 
jusqu'au  mois  de  janvier  1860  inclusivement. 

2.  De  la  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie,  les 
Bulletins  de  ses  séances  du  13  mai  et  du  25  août  1860  et  le 
tome  IV  de  ses  Mémoires. 

3.  De  la  Société  paléontologique  de  Belgique,  les  nos  4  et  5 
de  son  tome  premier. 

4f.  De  la  Société  Impériale  Archéologique  du  Midi  de  la  France, 
la  6e  livraison  du  tome  VII  de  ses  Mémoires. 

5.  De  la  Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire  de 
Béziers,  la  3^  livraison  du  tome  I^*  de  son  Bulletin. 

6.  De  l'Institut  Archéologique  Liégeois,  la  l^e  livraison  du 
tome  IV  de  son  Bulletin. 

7.  De  la  Société  pour  la  conservation  des  Monuments  histo- 
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riques,  etc.  d'Ârlon,  le  3^  cahier  de  ses  Annales,  1854,  1855 
et  1856. 

8.  De  l'Académie  Royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  Belgique,  les  nos  5,  6,  7  et  8  de  son  Bulletin  de  1860. 

9.  De  la  Société  de  Médecine  d'Anvers,  les  livraisons  de  juillet 
août  et  septembre  1860  de  ses  Annales. 

10.  Du  Journal  de  l'Imprimerie  et  de  la  Librairie  en  Belgique, 
les  nos  6  et  7  de  l'année  1860. 

11.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  no  2  de  son 
Bulletin  de  Tannée  1860. 

12.  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  les  cahiers  d'août  et  de  septembre  1860  de  son  Journal. 

13.  De  l'Académie  royale  de  Médecine  de  Belgique,  le  no  6 
du  tome  III  de  son  Bulletin. 

14.  De  la  Société  d'Horticulture  de  Liège,  son  Règlement. 

15.  De  M.  le  professeur  Namur,  membre  correspondant  à 
Luxembourg,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  Archéo- 
logique  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  pendant  l'année  1859. 

16.  Du  même,  sa  publication  des  Nouvelles  découvertes 
archéologiques  des  époque  Gallo-Romaine  et  Galh-Franque. 

17.  De  M.  le  Ministre  de  la  Justice,  un  exemplaire  de  la  Liste 
chronologique  des  Edits  et  Ordonnances  de  la  principauté  de 
Liège  de  4507  à  i604. 

18.  Du  même ,  un  exemplaire  de  la  Médaille  frappée  à  Vocca- 
mn  de  la  construction  d'une  maison  pénitentiaire  à  Louvain. 

19.  De  M.  l'abbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
sa  brochure  sur  l'Arbre  de  Jessé. 

20.  Du  même,  les  nos  7  et  8  —  Juillet  1860  —  de  sa  Revue 
chrétienne. 
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21.  Du  U.  P.  Terwecoren,  les  nos  u,  15,  16,  17, 18  et  19 
de  sa  Collection  de  précis  historiques. 

22.  De  la  Société  de  médecine  de  Gand,  les  livraisons  de  juillet 
et  d'août  1860. 

23.  Journal  de  Pharmacie  d'Anvers,  sa  livraison  d'août 
1860. 

24f.  De  M.  Dejardin,  capitaine  du  génie  à  Anvers,  un  exemplaire 
de  ses  Recherches  sur  les  cartes  de  la  principauté  de  Liège  et  sur 
les  plans  de  la  ville.  Liège,  in-80,  1860,  de  87  pages. 

L'auteur  a  fait  la  même  chose  pour  la  ville  de  Tournay  et  son 
travail  a  été  favorablement  accueilli  par  la  Société  historique  et 
littéraire  de  cette  ville.  Le  travail  actuel  est  divisé  en  deux  parties, 
les  cartes  et  les  plans.  Dans  les  cartes ,  il  a  admis ,  outre  celles 
qui  représentent  le  pays  de  Liège  en  entier,  les  cartes  partielles, 
telles  que  celles  de  l'ancien  duché  d»  Limbourg,  du  marquisat  de 
Franchimont  etc.;  les  plans  de  batailles,  les  cartes  donnant  les 
environs  des  villes,  enfin  toutes  les  cartes  dont  l'échelle  est  plus 
petite  que  celle  de  1  à  20,000.  —  Dans  les  plans,  il  a  compris 
tout  ce  qui  était  à  l'échelle  de  1  à  20,000  ou  à  une  plus  grande 
échelle.  Il  donne  également  les  vues  de  la  ville  entière  ou  d'une 
grande  portion  de  la  ville  :  il  décrit  même  les  plans  de  quartiers 
séparés.  Puisse  M.  le  capitaine  du  génie ,  pendant  son  séjour  à 
Anvers,  s'occuper  du  même  travail  pour  l'ancien  marquisat  du 
St.  Empire  Romain. 

25.  De  M.  Vives ,  homme  de  lettres  à  Toulouse,  sa  brochure 
sous  le  titre  de  Voyage  à  la  Grande  Chartreuse  du  Dauphiné. 

26.  De  M.  le  baron  Michiels  de  Kessenich,  de  Rurmond?, 
une  brochure  intitulée  :  de  V Administration  des  Biens  des  époux, 
pendant  le  mariage. 
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27.  De  la  direction  de  la  Revue  mensuelle  intitulée  :  La  Bel- 
gique^  la  livraison  de  juillet  1860. 

28.  De  M.  Van  de  Walle,  membre  correspondant  à  Bruges,  la 
IMivraison  de  ses  Annales  de  la  noblesse  et  du  patriciat  de  Bruges. 

29.  De  M.  A.  Mathieu,  membre  correspondant  à  Bruxelles ,  un 
poëme  intitulé  :  La  France. 

30.  De  M.  Tabbé  Carnel,  secrétaire  de  comité  flamand  de 
France,  Membre  correspondant,  sa  brochure  intitulée  :  Les  Sociétés 
de  Rhétorique  et  leurs  Réprésentations  Dramatiques  chez  les 
flamands  de  France. 

31.  De  M.  le  comte  F.  Vander  Straten-Ponthoz ,  Membre 
honoraire,  sa  brochure  intitulée  :  La  maison  de  Heu  —  Manus- 
crit de  la  Bibliothèque  de  Tarsenal,  à  Paris  —  et  Z^e  Miroir  des 
nobles  de  Hesbaie  de  Jacques  d'Hemricourl. 

Les  observations  critiques  de  notre  honorable  confrère,  M.  le 
comte  Vander  Straten,  paraissent  justes  et  d'un  grand  intérêt.  Elles 
prouvent  une  fois  de  plus  qu'il  faut  se  méfier  des  anciennes  généa- 
logies, dont  la  plupart  sont  plutôt  des  romans  que  des  œuvres 
historiques. 

M.  Vander  Straten  aura  sans  doute  beaucoup  de  contradicteurs 
et  d'adversaires  intéressés  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  et  tous  les 
hommes  de  lettres  de  bonne  foi,  qui  liront  sa  publicatian,  convien- 
dront avec  nous  qu'il  a  rendu  un  véritable  service  à  l'histoire. 

32.  Du  Messager  des  sciences  historiques  de  Gund,  ou  Archives 
des  Arts  et  de  la  Bibliographie  de  Belgique,  lés  2  premières 
livraisons  de  l'année  1860. 

33.  De  M.  Joachim  Menant,  membre  correspondant  à  Lisieux, 
son  intéressant  ouvrage  :  Les  écritures  cunéiformes,  exposé  des 
travaux  qui  ont  préparé  la  lecture  et  l'interprétation  des  inscriptions 
de  la  Perse  et  de  l'Assyrie,  Paris,  1860. 
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34.  De  la  Société  Royale  des  Antiquaires  du  Nord:  TheNorthmn 
in  Iceland.  Extrait  de  la  séance  annuelle  tenuele  14  mai  1859. 

35.  De  la  même  :  AntiqtLarisk  Tidsskrift,  1852-1854,  el 
1855-1859  (deux  volumes)  Kjôbenhavn,  1855  et  1859. 

36.  De  M.  Johann  Georg  Hamel,  bibliothécaire  de  la  ville  à 
Hambourg  :  Hessen- Homburgische  Reim-Chronic.  Homburg,1860. 

37.  De  TAssociation  historique  de  la  Haute  Bavière  :  Zwan- 
zigster  Jaresberkht  des  Historischen  Vereines  von  und  fur 
Oberbayern  fur  dos  Jahr  i857.  Munchen  1858. 

38.  De  la  même  :  Einundzwanzig^ter  Jaresberkht  fur  (te 
Jahr  1858.  Munchen  1859. 

39.  De  la  même  :  Oberbayersches  Archiv  fur  valerlandische 
Geschkhte,  la  1^  et  2e  livraison  du  tome  XIX.  Munich,  1858-59. 

40.  De  la  même,  le  même  ouvrage  le  et  2e  livraison  du 
tome  XX.  Munich,  1858. 

41.  De  la  même,  le  même  ouvrage  1©  et  2®  livraison  du 
tome  XXI.  Munich,  1858. 

42.  De  la  même  :  Uebeskhtstafel  zur  Begriindung  einer 
geschikte  der  christlkhen  Kunst  in  Oberbayern  bei  gekgenheit 
der  skbenhunderjahrigen  Jubelfekr  der  stad  Munchen. 

43.  De  la  Société  Archéologique  de  l'Orléanais,  le  no  36  de 
son  Bulletin,  deuxième  trimestre,  de  1860.  Orléans.  1860. 

44.  De  M.  Devillers,  Conservateur-adjoint  des  Archives  du 
Hainaut ,  à  Mons ,  membre  correspondant,  une  brochure  portant 
pour  titre  :  Qu! allons-nous  devenir  ?  ou  avis  essentkl  d'un  Belge 
à  ses  concitoyens.  1789.  Gr.  in-8o. 

45.  De  M.  de  Caumont,  membre  honoraire  à  Caen,  le  Compte- 
rendu  du  congrès  archéologique  de  France  de  1859,  tenu  a 
Strasbourg,  à  Rouen,  à  St-Lo  et  à  Vire,  1  gr.  vol.  in-8o. 
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Après  les  calamités  sans  nombre  dont  elle  avait  été  le  théâtre 
pendant  la  dernière  moitié  du  XVIe  siècle,  la  Belgique  commen- 
çait à  respirer  sous  le  gouvernement  national  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle.  Le  pays  se  trouvait  enfin  en  possession  de  son 
autonomie.  Aussitôt  on  vit  la  grande  famille  belge  prêter  toute 
son  attention  à  améliorer  les  lois  et  à  les  mettre  en  rapport  avec 
Tesprit  progressif  de  Tépoque.  Les  médecins,  dont  la  dignité  et 
les  intérêts  avaient  beaucoup  souffert  dans  la  longue  anarchie 
politique  et  religieuse  si  heureusement  terminée,  imitèrent  l'exemple 
donné  par  les  autres  professions;  ils  s'associèrent  pour  être  plus 
forts  et  s'adressèrent  à  l'autorité  compétente  pour  obtenir  le 
redressement  de  leurs  griefs. 

Ce  besoin  d'avoir  de  bonnes  lois  médicales  se  faisait  partout  sentir. 
En  eff^at  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  d'être  utile  à  l'humanité, 
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de  relever  la  dignité  médicale  et  d'extirper  la  lèpre  du  charlatanisme  qui, 
à  la  faveur  des  troubles,  avait  jeté  de  profondes  racines  et  menaçait  la 
société  de  toutes  parts.  Les  médecins  bruxellois  comprirent  bientôt 
la  nécessité  de  veiller  à  la  vie  et  à  la  fortune  le  leurs  concitoyens. 
Aussi  dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle  n'épargnèrent- 
ils  aucune  démarche  pour  atteindre  ce  noble  but.  L'un  d'eux, 
le  docteur  J.Focquet,  adressa  en  1605,  au  magistrat,  la  supplique 
suivante  qui  fait  connaître  toute  la  gravité  du  mal  : 


Nobilibus  et  Magniflcis  ConsuUbtis  et  Senatui  Bruxellensiy  Joanm 
Focquetus  medicinœdoctor  salutem  et  obsequium. 

Quandoquidem  in  omni  bene  constituta  civitate  magistratus  medlcos 
se  exhibeant  morum,  et  morbos  curare  aut  tollere  nitantur,  qui  rem 
ipsam  publicam  neglecti  graviter  Isedant  atque  infestent,  haud  mirum 
videri  débet,  si  ego  medicorum  postremus  ad  vos  venio,  amplissimi 
senatores,  rogaturus  ut  medicinse  nostrae  medicinam  aliquam  faciatis. 
Nam  qu9e  ars  ad  vitam  tuendam  atque  prorogandam ,  et  anifflam 
e  corpore  jam  nunc  fugientem  aliquantisper  retinendam  intenta 
est,  et  ab  omnium  opifice  Deo  mortalibus  quasi  mortalitatis  suae  ful- 
crum  attributa,  eam  ego  aegrotare  si  dixero,  liberam  magis  quam  falsam 
vocem  meam  prudentes,  credo,  judicabunt.  Scio  scire  vos  quid  vellm 
edoctos  tum  a  limato  judicio  vestro,  tum  aliorum  quoque  medicoruni 
relatu,  qui  èaradem  hanc  querelam  anteme  sunt  qussti  ;  tum  denique 
ab  ipsa  fortassis  experientia  quoniam  tamen  ea  est  negotiorum  qu£ 
quotidie  vos  circumstant,']sive  multitude  sive  magnitudo,  uthorum 
omnium  recordari  aegré  patiantur,  et  providenti»  oculos  in  singulaqius 
remediis  egeant  conjicere  :  idcirco  ego  bona  pace  permissuque  vestro, 
audebo  paucis  sententiam  super  bac  re  meam  dicere,  non  alio  fine,  quam 
ut  vestram  eliciam,  itemque  ut  liquide  meam  devotionem  ostendam,et 
aifectum  gratificandi  ilii  Reipublicœ  cui  cum  maximo  universorum 
bono,  cum  maxima  vestra  singulorum  laude  praeestis.  ut  igitur 
ad  rem  redeam,  artem  ipsam  medicinam  hic  aegrotare  et  pessime 
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habere  quidni  asseram  ?  nempe  ab  eis  qui  fallaci  nomine  sese 
cultores  illius  venditant,  et  a  ministris  tam  atrociter  acceptam? 
illi,  illi  sunt,  qui  vulnera  inflixerunt  hodieque  infligunt,  et  pêne  mor- 
tem  scientiae  per  quam  et  vulnera  fuerant  sedulo  cnraDda,  et  mors 
quadamtenus  eliminanda.  Sed  quo  vocitentur  nomine  queritis?  et  si 
perspectum  habere  vos  eiistimo,  quorsum  evadam,  designabo,  at  cum 
protestatione  bonos  et  peritos  non  comprehendendi  aut  reprebendendi. 
Doctores,  chirurgi,  Pbarmacopolae  vulgo  appellantur  :  sine  doctrina, 
sine  expérimente,  sine  idoneo  medicamento  :  malignura,  funestum, 
crudele  hominum  genus  !  etenim  ut  venena  vinis  admixta  pernicis- 
sime  et  pernitiosissimé  nocent,  sic  illi  titulis  honestis  a  sese  assump- 
tis,  et  specie  recti  decipiunt,  imo  plerumque  interficiunt.  Mihi  crédite, 
non  barba,  non  mula  phalerata,  non  splendidior  vestium  cultus,  non 
lingoa  paullo  volubilior  vocibus  hispanicis,  italicis,  gallicis,  britannicis 
composita  medicinam  tradunt,  sed  continua  meditatio  et  exercitat^. 
Itaque  ne  fucus  uUus  in  tanti  momenti  re  fiât,  qua  vita  periclitatur 
vestram  Yeniam  praefatus,  auctorequidem  sim,  neminem  in  medieorum 
ordinem  recipiendum,  nisi  qui  doctoratus  aut  licentiae  in  Âcademià 
aliquà  approbatft  gradum  adeptus  :  neminem  in  Chyrurgorom,  qui  non 
doctorum  duorum  totidemque  Chirurgorum  examine  exploratus, 
neminem  in  Pbarmacopolarum ,  nisi  et  sit  tentatus  et  latine  sciens 
fuerit,  ita  certe  ut  omnes  auctores  qui  de  materia  pharmacorum 
scripsere,  légère  queat  et  intelligere.  Quid  enim  ?  non  ephippiario, 
non  cerdoni,  non  villissimo  cuique  artifici  suam  licet  artem  exercere, 
cujus  non  spécimen  aliquod  ediderit  primoribus  in  illâ  arte  viris  sive 
decanis  gratum  et  ratum  :  et  nos  ephippium,  calceum  et  talia  minuta 
corpori,  sanitati,  vitae  anteponamus?  In  ista  conniveamus  vel  dissimu- 
lemus  sine  qua  alis  artes  esse  non  possunt,  et  quae  Imperatoribus  teste 
Plinio  imperat  ipsis?  Ne  facite  Senatores  Amplissimi,  non  sinite  in  urbe 
vestra  disci  periculis  aegrorum,  et  per  horum  neces  agi  expérimenta  : 
reprimite  istos  animarum  negotiatores  qui  titulo  tenus  eoque  privato 
sibijureadoptato,  eruditi,  mentem  disciplina  non  induerunt  aut  imbue- 
nint  :  efficite,  nam  potestis,  ut  p»na  vel  muleta  ad  paucos,  metus 
perveniat  ad  omnes  :  et  nonnullorum  improborum  animadversione 
multorum  improbitatem  coercete  nam  de  admonendis  prohibendisve 
mulierculis,  vetulis  et  sanctimonialibus ,  quae  vel  pietatis  colore,  vel 
quaestus  odore  ilIectaeremmedicamUcpalam  et  inipune  soient  profiteri, 
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in  vestram  prudentiam  injurias  sim  si  vel  verbulum  unum  apud  vos 
faciam  utpote  qui  nullum  feminea  illa  functione  capitalius  malùm, 
me  tacente,  intelligatis.  Indoctus  pilos  discive,  trochive,  si  ut  canit 
poeta,  quiescit  :  vos  profecto  Amplissimi  Senatores,  ignaras  aliquot 
et  rudes,  tam  temere  civium  vestrorum  saluti  illudere,  medicandi 
pretextu,   non  opinor  permittetis  :  utique  non  ipsis  chirurgis  tam 
facile  venas  aperire,  curationesque  difficiles  aggredi  citra  medicorum 
consensum  et  praescriptum.  Ut  haec  de  personis  medicinam  facere 
aptis  vei  ineptis  hactenus.  Nunc  de  medicamentis  tria  verba,  si  non 
orationem  gravamini  longiorem.  Non  enim  sat  est  urbi  de  medicis, 
Pharmacopolis  et  Chirurgis  esse  prospectuni,  nisi  et  bis  ipsis  sit  de 
pharmacis  et  omnibus  bon»  valetudinis  instrumentis  aut  adjumentis. 
Ut  ergo  non  minis  capsuiae  et  vascula  iilis  impleantur  quam  officinx 
vasculis  serio  invigilandum.  Incredibile  memoratu  est,  quidolibac 
quoque  in  re  committantur,  quae  insidiœ  tendantur.  Simplicia  pênes  se 
habent  vermiculata,  obsoleta,  et  quae  noxam  contraxere.  Composita 
vel  sitii  per  incuriam  albent  vel  senio  et  marcore  corrupta.  quid? 
quod  Myropsi  non  raro  suas  adultérant  medicinas?  et  simplicium 
penuriâ,   quae  medicus  destinât  operationi  non  sine  fatsi  crimine 
publicitus  vindicandi,  alternant,  et  colore  dumtaxat  similia  substituant? 
Ita  crebro  fît,  ut  caeca  auri  cupidine  ducti,  mortem  pro  sanitate  habeant 
venalem,  et  in  propatulo  vendant  impuniti  homicidae.  Horum  e  classe 
plerique  erronés  et  circumforanei,  in  quos  animadvertere  uti  publica 
suadet  salus  quam  supremam  legem  esse  viri  poUtici  consensu  tradunt. 
Ita  ex  usu  populi  foret,  mea  quidem  sententia,  et  honore  vestro, 
Amplissimi   Senatores,  duobus  e  medicorum    coUegio   provinclam 
delegare,  Pharmacopolia  omnia  bis  quotannisperscrutandi,  investigandi 
censendi,   idque  verno  et  autumnali  temporibus,  concessa  intérim 
iisdem  potestate  alias  semper  extra  ordinem  visitandi,  ut  ad  eum 
modum  omnibus  periculis  obviam  datur,  et  ne  qua  avaritise,  fraudî  et 
interdum  occultas  caedi  rima  vel  occasio  relinquatur.  Sed  ego  hue 
usque    vestrâ,    Amplissimi  senatores,    benevolentiâ  frétas,     quae 
mihi  utilissima  factu  visa  sunt,   sine  odio,  sine   privato  a£fectu 
quam  paucissimis  potui  perscripsi,  sed  perscripsi,  id  est,  nihil  egi, 
nisi  vestrum  Nobilissimi  ordinis  decretum  accedit  :  quod  interposi- 
turos  vos  eo  magis  confido  et  voveo,  quod  probe  teneam  vos  inteiligere 
nullum  ornamentum  magistratus  fastigio  dignius  pulchriusqne  esse 
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quam  illam  coronam,  OB  CIVES  SERVATOS  :  et  tam  pro  civibus  vos 
esse,  quam  iilam  supra  cives,  ideoque  velut  patrem  aliquem  in  magna 
familia,  non  modo  pro  universorum,  sed  et  singuloruni  salute  semper 
excubare  :  memores  macras  et  «gras  oves  pastorem  non  commendare, 
ita  valete,  Amplissimi  Senatores  religioni,  Patriœ,  nobis  quam 
diutissime. 

Bruxellœ  v  Kal.  augusti  oo  locv. 


Malgré  les  bonnes  raisons  qu'alléguait  cette  pièce,  malgré  les 
démarches  des  confrères  du  docteur  Focquet,  les  magistrats  res- 
tèrent sourds  à  toutes  les  réclamations.  Cet  échec  toutefois  ne  les 
découragea  pas.  Les  médecins  continuèrent  à  poursuivre  le  chap- 
latanisme  jusque  dans  ses  derniers  retranchements;  ils  n'épar- 
gnèrent ni  peines,  ni  temps  pour  atteindre  leur  but. 

Pour  faire  comprendre  la  nécessité  du  remède  immédiat  qu'ils 
sollicitaient,  nous  n'avons  qu'à  démontrer  les  tristes  ravages 
qu'avait  occasionnés  l'absence  de  toute  discipline  médicale.  Lais- 
sons pour  un  moment  la  parole  au  premier  historien  du  collège 
des  médecins  de  Bruxelles.  Voici  comment  il  s'exprime  :  «  lam 
»  dudum  in  hac  amplissima,  nobilissimaque  Brabantiae   civitate 

>  praestantissima  medendi  ars  eo  confusionis  ne  dicam  contemptus 
»  devenerat,  ob  efirœnem  dissolutamque  pseudomedicorum  liberta- 
»  tem,  qua  eam  non  minus  indocte  quam  impune  exercebant,  ut 
»  plurimi  quotidie  errores  capitales  in  damnum  et  pernitiem  civium 
»  ab  iis  committi  observarentur,  qui  hac  undequaque  ob  ingentem 
»  imperitumque  populi  multitudinem,  et  pharmacorum  suorum  haud 

>  indagabile  pretium  confluebant,  verum  non  ob  id  solum,  sed 
»  etiam  quod  intra  muros  hujus  urbis  chirurgi  et   potissimum 

>  pharinacopaei  propter  facillimam  admissionem  quœ  Institoribus 
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artis  pharmaceuticaB  prorsus  ignaris  hactenus  credebatur,  propler 
examinis  et  visilationis  offlcinarum  immunitatem  et  in  vendendo 
pretiorum  libertatem  in  ingentem  numerum  excrevissent,  et  lia 
quidem  excrevissent;  ut  sui  jam  penitus  obliti  praescriptionum 
medicarum  censuram  sibi  tantum  etiam  non  collatum  existimarent, 
ut  pote  quibus  libère  addere,  demere,  quid  pro  quo  subgtituere 
decus  et  aequum ,  iniquum  vero  et  dedecus  judicarent ,  si  in 
earum  sensu,  forma  aut  scriptione  laborantes  medicum  earumdem 
auctorem  dubii  caussa  accédèrent.  Quid?  quod  pierique  ultra  ut 
aiunt  crepidam  sapientes  medicum  mentirentur,  et  passim  suam 
falceminillius  messem  immitterent.  Sed  quo  successune  ob  levem 
^caussam  institutum  GoUegium  Medicum  videatur  perpaucis 
accipite.  >  A  Tappui  de  ce  qu'il  écrit,  l'auteur  cite  plusieurs  cas 
où  les  malades  ont  payé  de  leur  vie  leur  crédulité  aux  charlatans. 
Pour  remédier  au  mal,  les  médecins  proposèrent  Tinstitution 
d'un  Collegium  Medicum ^  chargé  de  la  police  médicale  sous  la 
présidence  d'un  délégué  du  magistrat.  Cette  solution  parait  si 
simple  qu'on  conçoit  à  peine  comment  elle  n'ait  pas  été  admise 
aussitôt.  Il  n'en  fut  rien  pourtant.  Le  magistrat  de  Bruxelles 
s'opposa  à  l'érection  du  collège  aussi  longtemps  qu'il  put,  et  ce  ne 
fut  qu'à  son  corps  défendant  qu'il  fit  droit  enfin  aux  justes  récla- 
mations des  médecins.  Disons  à  l'honneur  de  notre  profession, 
que  dans  le  corps  médical  on  trouva  toujours  cet  esprit  d'abnéga- 
tioU;  d'amour  de  ses  semblables  qui  est  capable  de  tout  et  qui  surmonte 
tous  les  obstacles.  Oui',  leur  tâche  était  aussi  belle  que  difiScile, 
aussi  utile  qu'ingrate.  Elle  exigeait  des  sacrifices,  du  dévouement, 
du  courage  et  de  la  persévérance.  Ces  qualités  ne  firent  jamais 
défaut. 
Une  occasion  de  montrer  ces  sentiments  d'humanité  se  présenta 
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aux  médecins  en  1636.  La  peste  décimait  la  population  Bruxel- 
loise; la  terreur  était  à  son  comble.  Les  médecins  furent  sublimes 
de  dévouement.  Le  magistrat,  après  la  disparution  du  danger, 
oublia  de  leur  exprimer  la  moindre  reconnaissance. 

Après  répidémie,  le  corps  médical  bruxellois  reprit  ses  réunions 
et  résolut  de  pousser  ses  efforts  jusqu'à  ce  que  Tindolence  du 
magistrat  fut  vaincue  et  qu'un  remède  efficace  fut  porté  à  Texcès 
toujours  croissant  du  mal. 

A  cet  effet  les  médecins  s'adressèrent,  en  1640,  au  chevalier  de 
Marselaere,  bourgmestre  de  Bruxelles.  Convaincu  de  la  justice  de 
leur  demande,  ce  magistrat  résolut  d'y  faire  droit.  De  concert  avec 
le  collège  échevinal  il  désigna  quatre  des  plus  anciens  médecins 
notamment  Jean  Focquet,  Paul  de  Hullegarde,  Louis.Fabriet  Jean 
De  Lau  pour  la  composition  d'une  pharmacopée  officielle. 

Tous  les  jours  ces  quatre  docteurs  se  réunirent  dans  une  salle 
de  l'hôtel  de  ville  pour  s'occuper  du  travail  qui  avait  été  confié  à 
leurssoins.  Il  futachevélelO  juin  1641.  Cependant  ils  neseconten- 
tèrent  pas  d'avoir  accompli  leur  tâche.  Dans  la  dédicace  imprimée 
en  tête  de  leur  travail,  ils  firent  voir  que  l'autorité,  en  publiant  un 
codex  pharmaceutique,  n'avait  comblé  qu'une  partie  des  vœux  du 
corps  médical.  Ils  exprimèrent  le  désir  de  voir  bientôt  se  réaliser  les 
bienfaits  qu'on  pouvait  attendre  d'un  collège  médical  <  utinam ,  disent-ils 

>  et  altéra,  sed  non  minus  necessaria  Reipublic»  gratia  accédât,  ut 

>  scilicet  constituto  medicorum  rationalium  collegio,  non  pharmaco- 

>  pseorum  tantum,  sed  et  chyrur^orum  et  barbitonsorum  interquos 

>  non  exigua  est  differentia,  is  ordo  constituatur,  ut  intra  artis  su8b 

>  cancelios  se  quisque  contineat  ;  et  quot  hactenus  libertas  a  rationis 

>  orbita  peregrinatum  seduxit,  authoritas  vestra  reducat,  aut  pœnâ 
»  coerceat  :  at  Pseudomedicos  et  imposlores,  qui  nimis  fréquentes 
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>  praxim  exercent,  nuUo  solemnis  admissionis  titulo muniti,  loqaentis 

>  multum,  eloquentiae  et  sapientiae  nihil  habentes,  et  verborum  qaam 

>  rerum  studiosiores,  prorsus  ablegandi  et  e  republica  eiiminandi 

>  sunt.  Quid  enim  aliud  agunt  quam  credulorum  loculos  emuogere, 

■  aegros  vitae  periculo  exponere,  calumniari  et  remédia  proborum 

■  medicorum  diffamare,  qusB  mullis  saluti  fuere  et  esse  possunt?  Et 
»  taies  plerumque  videmus,  vel  solum  verrerecoactos,  vel  paupertate 

>  presses,   desperatis  rébus  suis,  ad  artem  medicam,  tanquam  ad 

>  aitricem  miserrimorum  hominum  confugere.  0  quam  ingentem 

>  animisnostrisconcipimusdolorem,  quando  istorum  fraudes,  errata, 
»  etnedicamushomicidia,  per  tôt  annos  impune  commissa,  recolimus 

>  ac  ruminamus?  Yestrum  est  Patres  amplissimi  etnobilissimi,  de- 

>  creto  publiée,  hisce  malis  medelam  adferre,  ut  certo  pateat  non 

>  solum  vos  publicam  salutem  sed  et  justorum  medicorum  honorem 

>  cordi  duxisse,  qui  ab  exlegibus  pseudomedicis,  eo  contemptus  de- 

>  venit,  ut  extrema  illi  ruina  instare  videatur,  et  tandem  aliquaodo 

>  posteris,  nil  nisi  personatos  medicos,  sitis  reiicturi  ^.  » 

Le  sombre  tableau  dans  lequel  on  dépeignait  la  pratique  médicale 
de  ce  temps  n'avait  rien  d'exagéré.  Aussi  le  magistrat  intelligent  qui 
se  trouvait  alors  à  la  tête  de  l'administration  de  la  ville  de  Bruxelles 
fit-il  droit  enfin  aux  réclamations  si  souvent  réitérées  du  corps 
médical.  Il  décréta  la  publication  du  travail  pharmaceutique  sous  le 
titre  de  :  Pharmacopœia  Briuvellensis  jussu  amplksimi  senatus 
édita,  BruxellaB,  typis  Joannis  Mommarti,  cio .  loc  .xli,  de  224  pages 
in-^o.  Il  y  ajouta,  après  la  taxe  des  médicaments,  une  ordonnance  en 
15  articles,  par  laquelle  il  érigeait  le  collège  des  médecins.  Ces 
articles ,  approuvés  par  le  Conseil  de  Brabant ,  sont  de  la  teneur 
suivante  : 

*  Dédicace  de  la  Pharmacopée  Bruxelloise  de  464i. 


—  18  — 

Ordonnantie  van  den  Magistraet  der  Btadt  Bmssel,  raeckende'de 
Medecym,  Ghyrurgi/nSy  Apothekarissen,  by  den  Souvereynen  Raede 
van  Brabandt  herkent^  ende  bevestight  in  'tjaer  i64i. 

Gemerckt  dat  veelderleye  ende  onverdraghelycke  mis-slaghen  in 
d'alder-weerdighste  Konste  der  Medecyne,  hier  over-al,  ende  on- 
ghekalengiert  innegheslopen  syn,  niet  sonder  groot  naer-deel  des 
ghemeyn  beste,  ende  geene  weth,  noch  reghel  en  was,  die  de  selve 
soude  bedwinghen.  Wy  Âmptman,  Borghe-meesters,  Schepencn, 
Trésoriers,  Rent-meesters,  ende  Raedt  deser  Stadt  Brussel,  willende 
hier--inne  behoorelijck  voorsien,  hebben  met  rype  ende  ernstelijcke 
beraedinghe  gheordonneerfc,  dat  dose  naervoighende  Artikelen  voord- 
taen  in  dese  Stadt  Brussel  punctuelyck  ende  strictelijck  sulien  ondef- 
bouden  worden,  op  de  Breucken  hier  onder  te  verclaeren  :  de  welcke 
in  vier  deelen  sulien  verdeyit  worden,  soo  dat  d'eerste  deel  den 
Prince,  het  tweede  de  Stadt,  het  derde  't  CoUegie  der  Medecyns, 
ende  het  vierde  den  Âenbrengher  sal  toe-gheschickt  worden. 

I.  Dat  de  Doctoiren,  die  in  dese  Stadt  de  Practycke  suUen  willen 
oeSenen,  sulien  moeten  de  waere  ende  redelijcke  leeringhe  van  Hip- 
pocrates  ende  Galenus  in  eenighe  gheapprobeerde  Universiteyt  ghe- 
leert  hebben,  ende  dat  sy  versien  syn  met  behoorelijcke  Brieven,  de 
welcke  sy  sulien  moeten  verthoonen  aen  den  Magistraet,  ende  den 
ghesworen  Doctoir  deser  Stadt,  al-eer  sy  bun  tôt  de  Practycke  be- 
gheven,  bereedt  wesende  de  Wetten  van  de  Princen  deser  Landen, 
ende  deser  Stadt  t'onderhouden. 

H.  De  Chyrurgyns  ende  Barbiers  sulien  alleenelijck  by  de  Siecken 
sulcke  oeffeninghen  doen,  als  hun  Ampt  toe-komt,  over-sulcx  en 
sulien  sy  hun  niet  verstouten  eenighe  Ader  te  laten,  noch  Purgatien 
te  gheven  sonder  ghebiedt  van  eenigb  oprecht  Medecyn,  ende  noch 
veel  min  em^he  Mercurialia ,  oft  Antimonialia  bereedt  te  maecken, 
de  selve  inne-te-gheven,  oft  te  verkoopen,  op  de  Boete  van  twintigh 
Rins-guldens  voor  d*eerste  over-tredinghe,  de  selve  te  verdobbelen 
voor  de  tweede,  ende  suUeu  voor  de  derde  vervallen  in  d«  Breucke 
van  hunnen  winckel  te  sluyten  eene  gbeheele  maendt  lanck^ 

in.  By  al-dien  tôt  de  Wonden,  Slaghen,  Steken  der  Zenuwen,  Blut- 
singhen,  Beender-breken,  oft  swaeren  val  eenighe  groote  Accidenten 
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toe-quamen,   niet  staende  op  hun  eyghen  sinnelyckheydt,  sullen 
eenen,  oft  meer  van  de  Doctoiren  toi  raedt  doen  by  roepen. 

IV.  Ende  waer  questie  is  van  Steen-snydinghe,  van  weg-neminge 
eender  Catarada,  van  den  Polypus  uyt  te  snyden,  oft  dierghelycke 
oeffeninghen  te  doen,  en  sullen  t'selve  noyt  aen-vatten  sonder  by- 
roepinghe  ende  tegenwoordigheydt  van  eenighe  Doctoirs,  op  de 
Breucke  van  vyf-en-twintigh  Rins-guldens,  te  verdobbelen  ende  toe- 
te-eygenen,  als  voor. 

V.  Aile  de  ghene  die  voordtaen  hun  sullen  tôt  de  Konste  der  Âpothe- 
kerye  willen  begheven,  sullen  moeten  kennisse  hebben  van  de  La- 
tynsche  Taele,  soo  dat  sy  niet  alleenelijck  de  voor-schriften  der 
Doctoirs,  maer  oock  de  Beschryvers  van  d'in-stellinge  hunder  Konste, 
ende  van  d'in-houdt  der  Pharmacia  handelende,  ende  in-sonderheydt 
dese  onse  Pharmacopœia  betaemelijck  konnen  verstaen. 

VI.  Daer  naer  sullen  sy  dry  vervolgende  jaeren  onder  eenen,  ende 
selven  vryen  Meester  hun  Ampt  leeren,  ende  daer-en-boven  noch 
twee  laeren  aen  de  Practycke  bestellen,  de  welcke  voleyndt  synde, 
ende  goede  ghetuygenisse  hunder  getrouwigheydt  ende  neerstigheydt 
bekomen  hebbende,  sullen  hun  aen-bieden  aen  het  voorsz.  Collegium 
Medicum,  uyt  het  welck,  ende  uyt  het  ghetal  der  Apothekers  sullen 
eenighe  gestelt  worden,  die  hun  voor  Commissarissen  uyt  den  Ma- 
gistraet  sullen  ondersoecken,  naer  welck  ondersoeck,  sal  men  hun 
voor  Proeve  dry  oft  vier  Gompositien  voor-stellen,  ende  die  op- 
ghemaeckt  synde,  salmen  aen  de  selve  toe-komende.  Meesters  ver- 
scheyde  groene  kruyden  voorhouden,  immers  sulcke,  als  den  Apothe- 
kers winckel  geensints  derven  en  magh,  op  dat  sy  die  onder-kennen, 
ende  onderscheyden  :  ten  lesten,  ist  saecke  dat  sy  tôt  de  ontfanginghe 
bequaem  ende  weerdigh  bevonden  worden,  de  Rechten  betaelt  heb- 
bende ,  sullen  sy  met  hoogen  Eede  hun.  verbinden  punctuelijck 
t'onderhouden,  al  dat  in  de  Artikels  hun  is  rakende. 

VII.  Ontfanghen  ^yesende,  sullen  hun  strictelyk  hebben  te  wachten, 
sonder 'tghebiedt,  oft  voor-schrift  der  Doctoirs,  eenighe  met  keur- 
purgerende  Medicamenten ,  oft  met  Scammonea  ghemeugelt,  te 
verkoopen,  oft  de  voor-schriften  der  Doctoiren  te  veranderen,  oft, 
Qiiid  pro  Quo.  te  gheven,  ende  ist  saecke  dat  sy  in  het  schrift^  sin,  oft 
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forme  van  de  voorsz.  inenghelinghe  twyfelen,  suUen  gaen  by  den 
Doctoir,  op  dat  hy  hun  daer  in  magh  stieren  ende  onder-richten  :  op 
de  Boete  van  seven  Rinsguldens ,  te  verdobbelen ,  ende  te  verdeelen , 
als  voor. 

VIII.  En  suUen  oock  geensints  buyten  oorloff  van  ge-approbeerden  Doc- 
toir eenighe  Vergiften ,  Lief-kruydt,  sorghelijcke  Opiata,  oft  niis- 
vallen,  ende  stonden  verweckende  Medicamenten  aen  iemandt  uyt- 
gheven,  door  hun  selfs,  noch  door  hunne  dienaeren ,  op  de  Breucke 
van  seven  Rins-guldens,  op  de  manière,  als  datelijck  voor. 

IX.  Sy  sullen  insghelyck  op  d*alder-best  bereedt  maecken  aile  de 
Medicamenten  des  winckels,  naer  het  uyt-wysen  der  Pharmacopœia 
van  Brussel,  die  wy  hebben  doen  maecken,  ende  doen  drucken  :  maer 
de  grootste  ende  waerdighste  Composition  en  sullen  sy  niet  aen-vatten 
sonder  vorighe  besichtinghe  ende  keure  :  op  de  Boete  ende  manière 
van  de  twee  voorgaende  Artikelen. 

X.  Maer  waer  *t  saccke  dat  sy  naer  H  vertreck  der  Visitatores  eenighe 
Drooghen,  oft  kostelijcke  Medicamenten  hadden  ^af-ghenomen,  ende 
in  hunne  plaetsen  andere  verstorven,  oft  verouderde  gestelt,  oft  dat 
sy  de  loffelijcke  ende  behoorelijcke,  oft  oprechte  volkomentheydt  der 
mengelinghe  met  andere  krachteloose  vervult  hadden,  sullen  arbi- 
trairelijck  ende  swaerelijck  ghestraft  worden. 

XI.  Âlle  de  Medicamenten,  soo  de  enckele,  aïs  ghemengelde,  sullen  sy 
voighens  de  waerderinghe,  ende  wyse  onser  Taxt,  oft  schattinghe 
verkoopen,  ende  niet  meer.  Ist  nochtans  dat  iemandt  nau-keurigher, 
eenighe  uytnemender  mengel-middelen,  oft  kostelijcker  destination 
begeerde  sich  bereydt  te  hebben,  die  misschien  vêle  moeyte  ende  be- 

hendigheydt  versochten,  sullen  die  ter  goeder  trouwe  redelycken  ende 
rechtveerdighen  prys  verkoopen. 

XII.  Wy  hebben  daer-en-boven  voor  het  ghemeyn  beste  noodtsaecke- 
lyck  gheoordeelt  te  stellen  een  bysonder  orden  der  Apothekers,  die 
hunne  Kamer  :  ende  hunne  Dekens  (tôt  onderhoudinge  ende  keure 
deser  Pharmacopœia  àlleen)  hebben  sullen. 

XIII.    Insghelyck  tôt  verlichtinghe  ende  onderstandt  der  Apothekers,  ende 
cm  vêle  misbruycken  te  besnyden,  die  onder  *t  decksel  van  koop- 
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manschap  in-gheslopen  syn,  Terbieden  wy,  dat  geene  Speciers,  noch 
andere,  onder  die  Apotbekers  niet  in-^tiescbreven  synde,  eenigbe 
gbemengelde  Medicamenteo,  als  Theriaca,  Miihridatium,  Cmerf 
van  Ahë,  ofte  dierghelijcke  meer  en  verkoopen,  oft  elders  ghe- 
maeckt,  hier  inne-brenghen,  ende  uyt  en  penne-waerden,  op  ghe- 
lycke  Boete  yan  seven  Rins-guldens,  te  verdobbelen,  soo  dickwils 
aïs  sy  desen  sullen  oveMreden  bebben,  ende  te  verdeylen  als  voor. 

XIV.  Daer-en-boven  wy  gbebieden,  dat  als  iemandt  dry-mael  gberoepen 
synde  voor  bet  Colleginm  Meiicum,  ende  Dekens,  t'sy  van  de  Chjnir- 
gyns,  t'sy  van  de  Apotekers,  bem  aen  deze  Ordonnantie  weygerde  te 
gheboorsaemen,  oft  die  van  't  Collegie  met  woorden,  oft  met  wercken 
injurieuselijck  versmaedede,  oft  mishandelde,  sullen  voor  d'eerste 
reyse  vervallen  in  de  Boete  van  seven  Rins-guldens,  in.  *t  dobbel  voor 
de  tweede,  ende  dickwilder  over-tredende,  sal  bun  de  oeffenioghe 
bunder  Konste  verboden,  ende  bunnen  winckel  ten  gbebeel  maendt 
gbedurende,  gbesloten  worden  :  de  Boeten  te  verdeylen  als  voor,  ende 
en  sullen  by  den  Recbter  niet  gbeboort  worden,  voor  al-eer  sy  sullen 
voldaen  bebben. 

XV.  Ende  tôt  volkomelijcker  onderboudige  deser  Ordonnantie,  gebiedeo, 
dat  jaerlycx  van  bet  CoUegium  Medicutneenen  Prœfectus^  oflOversten 
gbekosen  sal  worden,  aen  den  welcken  oock  tôt  bebulpsaembeyd  sal 
eenen  VicariHs  gbegbeven  worden,  de  welcke  met  de  Dekens  der 
Apotbekers  twee-mael  s' laers,  als  H  voorseyt  Colkgiuin  best  goedt- 
duncken  sal,  de  winckels  der  Apotbekers  deser  Stadt  sullen  besicli- 
tigben,  ende  soo  wel  de  enckele,  als  geraengelde  Medicamenten 
behoorelijck  ende  neerstelijk  ondersoecken  :  wegb-nemende,  ende  te 
niet-doende  aile  vermiderde  ende  kracbteloose,  ende  doende  in  hunder 
plaetsen  andere  nieuwe  ende  vol-komen  stellen. 

Ter  ordonnantie  van  de  Heeren  van  den  Magistraet,  enie  w- 
derteeckent  1.  de  Gonde.  Ende  in  den  Raedt  van  Brabant, 
onderteeckent  Loyens. 

Conformément  à  ce  décret  aucun  médecin  ne  pouvait  exercer  à 
Bruxelles,  s'il  n'avait  été  légalement  reçu  dans  Tune  ou  Tautre 
université.  Les  chirurgiens  ne  pouvaient  pratiquer  aucune  opération 
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grave  sans  la  présence  d*un  ou  de  plusieurs  docteurs.  Les  élèves 
pharmaciens  devaient  connaître  le  latin,  avoir  demeuré  pendant 
trois  années  chez  le  même  maître  et  exercé  en  outre  pendant  deux 
années  avant  de  pouvoir  se  présenter  à  Texamen  devant  le  collège 
médical.  Il  était  défendu  aux  pharmaciens  de  délivrer  des  médica- 
ments sans  la  prescription  des  médecins  ;  ils  devaient  suivre  pour 
la  préparation  des  médicaments  composés  le  codex  Bruxellois  et 
vendre  diaprés  la  taxe  établie.  Eux  seuls  avaient  le  droit  de  vendre 
des  médicaments.  La  visite  des  officines  devait  se  faire  deux  fois 
Tan  par  une  commission  composée  du  président  et  vice-président  du 
collège  et  des  doyens  des  pharmaciens.  Les  chirurgiens  et  les 
pharmaciens  de  Bruxelles  étaient  tenus  de  comparaître  devant  le 
collège  quand  ils  étaient  cités,  sous  peine  d'amende  en  cas  de  refus. 

On  voit  facilement  que  cette  ordonnance  laissait  bien  des 
choses  à  désirer.  Dans  les  articles  6,  14  et  15  il  est  bien  fait 
mention  du  collège,  mais  le  mode  d'organisation  ne  se  trouve  pas 
indiqué.  Le  magistrat  avait  sans  doute  Tintention  de  publier  plus 
tard  des  instructions  sur  cette  matière  ;  mais  par  malheur  ce  corps 
fut  renouvelé  dans  le  courant  de  la  même  année  et  le  nouveau 
magistrat  n'était  pas  animé  du  même  zèle  pour  le  bien  public.  Il 
négligea  de  compléter  Torganisation  et  c'est  ainsi  que  l'anarchie 
continua  de  régner  dans  l'exercice  de  notre  art. 

Le  magistrat  bruxellois  avait  accordé  une  indemnité  aux  quatre 

médecins  pour  les  récompenser,  du  zèle  et  des  talents  dont  ils  avaient 

fait  preuve  dans  la  rédaction  du  codex  pharmaceutique.  Ils  refusèrent 

noblement  cette  indemnité  et  insistèrent  plus  vivement  que  jamais 

pour  obtenir  l'organisation  définitive  du  tribunal  médical.  On  eut  le 

mauvais  esprit  de  s'irriter  de  cette  insistance  des  médecins,  et  la 

demande  fut  ajournée  indéfiniment. 

«5  xvni  « 


/ 
/ 
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raanschap  in-gheslopen  syn,  yerbieden  y^  ^               usaient  pas 

andere,  onder  die  Apothekers  niet  ir/  ^                 suffisait  de 

gbemengelde  Medicamenten,  als  Tjy  ^eplaccarlde 
vm  Aloé\  ofte  dierghelijcke  mee// 

raaeckt,  hier  inne-brenghen,  erV/  '^"  execuUon. 

lycke  Boete  van  seven  Rins-*"  '  ^f  >r  de  1 641 ,  éta- 

als  sy  desen  sullen  ovér-trv/  jj  ^  ^es  membres  du 

XIV.     Daer-en-boven  wy  gh*^     ^  "'  f  ^  o  pharmaceutique. 

synde  voorhet  Colkgir  *  '  jf  ^  .acune  démarche  pour  se 

ffyns,  t'sy  van  de  A'^  -  J  ,  ,         . 

^l\'     ^         ^ç    f  .au  reniement, 

gheboorsaemen,  o*^ .  '  ^ 

injurieuselijck  \  ^ti  magistrat  et  demandèrent  desmem- 

reyse  venalle  ^^our  présider  seuls  à  l'admission  des  maîtres 

de  tweede  ^  magistrat  leur  accorda  leur  demande  mais  en 
ghedu*-  //  '^"^  prescrivit  l'observation  de  plusieurs  articles  tirés 
en  S'  -'''''je  1641.  Voici  la  supplique  des  pharmaciens  suivie  du 
^V>  33  juillet  1646. 

XV  Z''^' 

Aisoo  (T Apothekers  deser  Stad  Brussele,  schuylende  onder 'tAmhachtvm 
meersschBf  aen  Myne  Heeren  den  Ampt-maiiy  Borgh-meesterent  Sck- 
oenen.  Trésoriers,  Rent-meesters ,  ende  Raedt  deser  Stadt  Brussele,  btj 
requeste  te  kennen  hadden  gegeven  gehadt,  dat  al  hoe-wel  hy-naer  nlk 
de  gène  komende,  ende  hun  presenterende  tôt  eenige  ambachten,  ende  al-ur 
te  mogen  doen  d'exercitie  der  selver,  sy  ghehoudén  waren  al-vorens  eenigk 
jaren  gheleert  te  hehben,  ende  daer-van  ivelttelyck  te  doen  blyoken,  miïs- 
gaders  te  doen  hunne  proeve  ter  presentie,  ende  over-staen  van  de  Km- 
meesters  die  daer-toe  wirden  ghestelt,  7  ghene  niet  alleenelyck  alsoo  en 
geschiede  ten  respecte  van  andere  ambachten,  maer  oock  van  vde  leden 
van  den  meersscke  voorsz.  ailes  uyt  reden  om  dat  by  dien  midài 
niémandt  daer-toe  en  soude  gheraken,  voor  hy  en  ware  tôt  sulcks  eeniqhsm 
capahel  :  ende  op  dat  by  ghevolghe  d'innne-woonderen,  ende  het  ghemm, 
soo  seer  in  het  inne-koopen  niet  en  souden  worden  bedroghen,  desen  niei 
iegen-staende,  soo  was  7  dat  die  ghene  hun  beghevende  tôt  dapothekem 
oft  in  den  ambachte  van  de  Apothekers^  oft  meerssche  voorsi,  tôt  mch  lut 
soo  het  scheen  niet  en  waren  subject  gheweest,  noek  aen  de  voàrseyde  kerinakt 


I 
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T«  tôt  noch  toe  niet  en  toas  in  vogue  gkeweest,  soo  wel 

*  ander,  men  bevondt  in  effecte  aile  die  selve  te  wesen 

^e-gaende  extrade  ghetrocken  uyt  de  Statuyten  van 

'^ouvereynen  Rade  van  Brahandt  gheapprobeert, 

boek  gheintituleert  Pharmacopaea  Bruxellcnsis 

'^41.  welcken  aenghemerckt,  ende  datter  no- 

dt  soo  groote^  ende  goede  experientie  ende 

'  ah  van  de  ghene  hun  begevende  tôt 

,.  .^eyt  van  een-ieder  der  Gemeynte  daer-van 

itderendey  baden  daeromme  die  voorsz.  Supposten 

i,en  eynde  Myne  voorz.  Heeren  ghedient  souden  wesen 

garantie  t' ordonnèrent  dat  aile  de  ghene  willende  komen  in  den 

.xmbachte,  ende  doen  de  neringhe  van  ApothecariSy  souden  ghehouden 

^en  alvorens  te  tlioonen  dry  jaren  gheleert  te  hebben  't  selve  Ampt^  by 

eenen  den  selven  vryen  Meester  deser  oft  andere  vrye  Stadt^  ende  daer-naer 

al-fioch  twee jaren  elders  daer  't  hun  sal  ghelieven^  't  sy  buyten  oft  binnen 

de  selve  Stadt  :  mitsgaders  daer-over  te  worden  ghe-examineert,  ende  te 

doen  de  proeve  ter  présentiez  ende  over-staen  van  de  Dekens,  ende  Keur- 

meesters  wesende  Apothekers  by  Myne  voorsz.  Heeren  te  stellen  ende  te'no- 

mineren,  ende  tuas  onderteeckent  : 

V.  de  Latre.  Peeter  Versneeren. 

Guillaume  Appelman.  Adrianus  Verbraecken. 

Engelbert  van  Stale.  Jan  Coel. 

Jan  de  Sadeler.  Jo.  Baptista  Seghers. 

Guilliara  van  Nyversele.  Henricus  Morienval. 

Charles  Ricquaert.  Jacques  de  Mol. 

Jan  Herraans.  Franciscus  Uytersprot. 

Marlinus  Vaye.  Petrus  Maes. 

Sebastianus  Jenyns.  Jo.  Baptista  Iselstyn. 

Adrianus  de  Wandele.  J.  Papenbroeck. 

Nicolaes  vander  Elst.  Jan  Seghers. 

Franciscus  de  Moor.  Petrus  de  Hoeze. 

Carolus  Nys.  Nicolaes  Reymbouts. 

Ende  naer  dien  Myne  voorsz.  Heeren  Ampt-man,  Borghemeesteren,  Sche- 
penen,  ende  Raedt  der  Stadt  van  Brussele,  wel  ende  in  't  langhe  oversien 
hadden  de  voorsz,  requeste  met  den  advyse  van  de  Heeren  Trésoriers ^  ende 
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Rent-fiieesteren  deaerStëdî,  hebhen  geordonneert,  &rdonnerenendesi(Uueren 
mits  desen. 

Dat  aile  de  gene^  die  voort-aen  willen  komen  ende  gkeadmitteert  imdm 
in  den  voorsz.  Ambachte  om  te  doen  de  neringe  van  Apothecaris,  suilen 
moeten  kannen  de  latynsche  taie,  soo  wel,  dat  sy  niet  alleenlyck  de  reeeptm 
der  Doctoiren,  maer  oock  de  Autkeurs  die  van  dese  professie  geschreven 
hebhen,  konnen  verstaen,  ende  dat  sy  suilen  moeten  bethoonen  onder  eenen 
vryen  Meester^  ende  den  selven  Meester  dry  continuele  jaren  H  selve  Ampt 
geleert  te  hebben,  't  zy  in  dese,  oft  in  eene  andere  vrye  Stadt,  ende  een 
jaer  daer-over  gkepractiseert  te  hebben.  Nûer  weleken  tydt  sy  hun  fuM 
moghen  presenteren  aen  de  Dekens  van  den  voorsz,  AtnbaMe,  om  ge^-exa- 
mineert  te  worden  terpresentie  van  twee  Keur-meesters  wesende  Apoihekers, 
die  daer-toe  suilen  worden  gestelt,  ende  ghe-eedt  uyt  die  vier  persomen, 
aen  Myne  voors.  Heerenjaerlycks  by  hun  te  presenteren  naer  het  vemieuwen 
van  de  Weth,  ende  als-dan  te  doen  eene  proeve  van  diversche  compositien 
die  hun  suilen  worden  geordonneert ,  betalende  voorts  de  reehten  van  den 
voorsz.  Ambachte, 

Hebbende  Myne  voorsz.  Heeren  voordts  gheordonneert,  ende  ordonner&^ 
mits  desen,  dat  de  Apothekers  hun  stricktelyck  suilen  hebben  te  wachttn 
eenighe  sterck-purgerende  medecynen  aen  siecken  te  verkoopen  xonder  advii 
van  de  Doctoiren,  oft  de  recepten  der  Doctoiren  te  veranderen^  oft  quid  pro 
quo  te  substitueren . 

En  suilen  ook  geensins  moyen  (sonder  expresse  permissie  van  gheappro- 
beerde  Doctoiren)  verkoopen  fenynen,  opiaten,  medicamenten  die  der  mefh 
schen  vvuchten  zouden  eenighsins  hinderen,  noch  het  selve  en  sal  door  hunnu 
dienaren  niet  moghen  gheschieden. 

Ordonnerende  aen  aile  Apothekers,  dat  sy  hun  niet  en  suilen  vervoorderen 
eenighe  visiten  over  de  siecken  te  doen,  om  aen  de  selve  siecken  medicamenten 
te  ordonneren  als  Doctoiren  ende  dat  door  de  groote  faulen  ende  abusen  dit 
daer  door  geschieden,  't  en  ware  daer  inné  wirde  versien,  gdyck  Upt 
voorsz.  Heeren  zyn  doende  by  deze, 

Dat  voorts  de  voorsz.  twee  Keur-meesters  aile  jaren  aile  de  droogen  in  de 
Apothekers  huysen  wesende  t  suilen  visiteren.  Ende  suilen  de  SupplianUn 
dese  ghehouden  wesen  in  conformiteyt  van  den  i8.  artickel  van  Syne  Majes- 
teyts  Règlement  van  der  date  des  W.  Mey  1639,  te  doen  enregistreren  ter 
Tresorye  deser  Stadt,  op  pêne  van  nulliteyt.  Aldus  ghedaen  op  den  23.  MU 
1646.  ende  was  onderteeckent  I.  van  Heymbeke.  Onder  stondt  gheregistreert 
den  i.  Augusti  1646.  per  me  etc.  onderteeckent  I.  vanden  Broucke  etc. 
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Si  les  {diarmaciens  se  félicitaient  d^avoir  obtenu  en  partie  ce 
qu'ils  avaient  demandé,  d'un  autre  côté  ils  étaient  tellement  con- 
trariés par  la  défense  de  visiter  des  malades,  de  vendre  des  médi- 
caments drastiques  ou  vénéneux  et  par  Tobligation  de  permettre  la 
visite  des  ofiBcines,  qu'ils  tinrent  le  décret  soigneusement  caché,  si 
bien  que  les  médecins  n'apprirent  Texistence  de  Tordonnance  que 
longtemps  après  qu'elle  eut  été  promulguée. 

Dans  l'entretemps  les  médecins  ne  restèrent  pas  inactifs.  Le 
21  octobre  1648,  Louis  Overdatz  et  Mathias  de  Vleeshoudere, 
adressèrent  une  supplique  au  magistrat  de  Bruxelles  dans  laquelle 
ils  demandèrent  la  mise  en  vigueur  des  statuts  de  1641  et  l'érec- 
tion finale  du  collège  médical.  Ce  travail  était  accompagné  d'un 
projet  de  règlement.  L'archiduc  Léopold  Guillaume,  gouverneur 
général,  ayant  eu  connaissance  des  griefs  du  corps  médical,  s'enquit 
auprès  du  magistrat,  par  dépêche  du  6  novembre  1648,  des 
motifs  pour  lesquels  le  règlement  de  1641  n'avait  pas  reçu  son 
exécution  : 

Leopolde  Guillaume  par  la  grâce  de  Dieu  Àrchiducq  d*Austrice 
Ducq  de  Bourgoigne  et  Lieutenant,  Gouverneur  et  Capitaine  gênerai 
des  Pays-Bas  et  de  Bourgoigne,  etc. 

Très  chers  et  bien  aymez,  comme  nous  avons  recognu  par  requesters 
présentées  par  quelques  magistrats  des  villes  de  pardeca  au  conseil  privé 
du  Roy  Monseigneur  les  desordres  qui  se  glissent  sur  le  faict  des  Doc- 
teurs en  Medicine,  Chirurgiens  et  Apothecaires,  et  exercans  lapractique 
sans  qu'ils  y  soyent  deuement  admis,  ou  ayent  faict  le  chiefT  d*œvre 
selon  que  de  toutte  ancienneté  ai  esté  requis,  en  prennant  par  dessus 
ce  les  ungs  sur  la  function  des  aultres  :  a  quoy  desirans  pourveoir  a 
Tadvenir,  nous  vous  faisons  ceste  à  fin  de  nous  reservir  sur  ce  en- 
deans  trois  sepmaines  de  vostre  advis,  et  nommément  pour  quoy 
qu'en  ceste  ville  Ton  ne  guarde  le  règlement  sur  ce  conceu  par  ceulx 
du  Magistrat,  et  par  vous  ratifié  en  Tan  1641.  Ataut  très  chers  en 
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bien  ayroez  nostre  Seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  Ste-6arde.  Bruxelles 
le  6  de  novemb.  1648,  paraphé  Ro^' et  signé  Leopolde  Guillaume, 
plus  bas  :  Vereycken. 

Le  10  novembre,  le  magistrat  reçut  du  conseil  de  Brabanlune 
lettre  de  rappel  en  flamand  à  laquelle  on  le  pria  de  répondre  en- 
déans  les  huit  jours  après  la  réception  :. 

Den  coninck. 

Lieve  ende  welbeminde,  alsoo  wy  verstanden  door  de  requesteo 
aen  ons  ghepresenteert,  de  abusen  die  hun  syn  openbaerende  int 
stuck  van  de  Doctciren  in  de  Medecyne,  Chirurgyns,  Apothekarissen 
sich  ondervindende  die  practycke  sonder  dat  sy  tôt  d*exercilie  der 
selver  syn  behoorelyck  gheadmitteert,  oft  wel  ghedaen  hebben  hunne 
proeve  oft  meesterstuck,  ghelyck  men  van  immemorialen  tyde  placb 
te  ghebruycken,  ondervindende  ende  ondercruypende  daer  en  boven 
den  eenen  de  functie  van  den  anderen,  willende  hier  inné  inttoe- 
kommende  vorsien  :  soo  ist  dat  wy  u  dese  syn  scryvende,  ten  epde 
ghy  aen  onsen  seer  lieven  en  ghetrauwen  den  cancellier  ende  luydeo 
van  onsen  raede  van  Brabant  suit  hebben  over  te  seynden  u  advis  op 
den  inhaudt  van  desen,  binnen  acht  daeghen  naer  den  ontfanck  der 
selver,  ende  namentlyck  waeromme  dat  men  in  dese  onse  stadt  van 
Brussele  niet  en  onderhaudt  het  règlement  by  u  hier  op  ghemaeckt. 
ende  by  die  van  onsen  Raede  voorscreven  in  den  jaere  1641  gerati- 
ficeert.  Lieve  en  wel  beminde  onsen  Heere  Godt  sy  met  u.  Ghescreven 
in  onse  stadt  van  Brussele  den  10  novembris  1648.  Onderteeckent 
A.  DeMorselle.  D'opschrifl  was  :  onse  lieve  en  wel  beminde  diewet- 
hauderen  onser  stadt  van  Brussele. 

Trois  jours  après,  le  magistrat  fit  parvenir  sa  réponse  au  chan- 
celier de  Brabant.  Ne  la  jugeant  sans  doute  pas  satisfaisante,  le 
conseil  de  Brabant,  par  lettre  du  27  du  même  mois,  fit  savoir  an 
collège  échevirial  qu'endéans  les  trois  jours,  il  eut  à  faire  con- 
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naître  les  motifs  de  la  non  mise  en  vigueur  des  statuts  de  i641, 
faute  de  quoi  le  conseil  y  pourvoirait  d'ofBce  : 

Den  coninck, 

Lieve  ende  wel  beminde,  alsoo  wel  wy  u  hadden  gheordonneert 
door  onse  leste  brieven  van  den  tienden  deser  maent,  dat  ghy  aen 
onsen  seer  lieven  ende  ghetrauwen  den  cancellier  ende  luyden  van 
ousen  Raede  in  Brabant  soudt  hebben  over  te  seynden  binnen  acht 
daeghen  naer  den  ontfanck  der  selve,  t  ghene  is  ghesciedt  den  XIII 
daer  naer  u  advis  nopende  't  stuck  van  de  Doctoiren  in  de  medecyne, 
Cbirurgyns  ende  Âpothecarissen  ende  aile  andcre  hun  onderwindende 
de  practycke  sonder  dat  sy  ghedaen  hebben  hunne  proeve  oft  mees- 
terstuck  ende  naeraentlyck  waerom  dat  men  in  dese  onse  stadt  van 
Brussele  niet  en  onderhaudt  het  règlement  by  u  hier  op  gheinaeckt, 
rude  by  die  van  onsen  voorscreven  Rade  gheratîficeert  in  den  jaere 
1641  ende  aenghesien  ghy  tôt  noch  toe  blyft  in  ghebreke,  soo  scryve 
wy  dese  iterativelyck,  ten  eynde  ghy  nièt  en  Kiet  te  seynden  binnen 
dry  daeghen  aen  die  van  onsen  voorscreven  Raede  naer  den  ontfanck 
van  desen  u  advys  op  den  inhauden  deser,  op  pêne  dat  by  ons  towen 
last  int  particulier  sal  worden  version.  Lieve  ende  welbeminde  onsen 
Heere  God  sy  metu.  Ghescreven  binnen  onser  stadt  van  Brussele  den 
xxvij  novemb.  1648  gheparapheert  Boiss.^'  onderteeckent  A.  De 
Merselle.  De  superscriptie  was  :  Onse  lieve  ende  wel  beminde  de 
wedthauderen  onser  stadt  van  Brussele. 

Après  la  réception  de  ces  missives,  le  magistrat  de  Bruxelles 
s'assembla  d'urgence  et  fit  publier  le  28  novembre  Tavis  suivant: 

« 
«  Senatus  mandat,  medicos  omnium  suorum  nomina  tradere, 

•  idemque  pharmacopasorum  censores  facere ,  quo  ex  his  collegium 
»  formetur,  et  postea  ultccius  resolvatur,  declaratque  ex  nunc 
»  statutorum  medicorum  anni  1641  transgressores  exeeutioni  juris 
»  jubitari»  obnoxios  ;    quodque  intercessionem  interponentes  non 

•  prius  audientur  ajudice,  quam  mulctam  deposuerint.  » 
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Ce  premier  avantage,  obtenu  sur  Tindolence  du  magistrat,  fut 
un  puissant  aiguillon  pour  le  corps  médical.  Il  avait  appris 
par  une  expérience  de  quarante  ans  qu'il  devait  s'attendre  à 
se  voir  disputer  pas  à  pas  les  droits  de  l'humanité  et  de  la  société. 
Quand  ils  se  mettaient  sur  les  rangs  pour  être  élus  magistrats, 
les  candidats  faisaient  les  plus  pompeuses  promesses.  Mais  à  peine 
en  possession  de  la  chaise  curule,  ils  perdaient  la  mémoire  des 
engagements  qu'ils  avaient  contractés.  Ceux  qui  se  sont  occupés 
de  nos  jours  de  législation  médicale  trouveront  dans  le  courant  de 
ce  travail  plusieurs  points  applicables  aux  circonstances  actuelles. 

Après  la  publication  de  l'avis  du  28  novembre  1648,  les  mé- 
decins se  réunirent  dans  la  maison  du  docteur  Merstraeten, 
médecin  juré  de  la  cité ,  pour  s'entendre  sur  l'organisation  défi- 
finitive  du  collège  ;  peu  après  ils  soumirent  au  magistrat  sept  noms 
avec  demande  de  choisir  un  président  et  vice-président  parmi  ce 
nombre.  Plusieurs  mois  s'écoulèrent  sans  que  l'autorité  commu- 
munale  donna  suite  à  l'intimation  du  conseil  de  Brabant.  La  diffi- 
culte  d'organiser  une  justice  distincte  de  la  justice  ordinaire  et 
pour  laquelle  on  n'avait  pas  d'antécédent,  était  sans  doute  un  grand  ^ 
obstacle  qu'on  trouvait  sur  sa  route.  Toutefois  avec  un  peu 
de  bonne  volonté  le  magistrat  eut  pu  facilement  surmonter  cette 
difficulté.  Mais  le  corps  médical,  quoiqu'uni,  n'était  ni  assez 
nombreux,  ni  assez  puissant  pour  contrebalancer  l'influence  de  la 
corporation  des  merciers  dont  les  pharmaciens  étaient  membres 
et  dont  les  privilèges  étaient  en  partie  menacés  par  l'institution 
d'un  tribunal  de  médecins. 

Heureusement  le  docteur  Sophie,  élu  vice-président,  était  un 
homme  de  cœur  et  d'action.  Il  avait  étudié  la  question  à  fond  et 
résolut  de  mener  l'affaire  à  bonne  fin.  Pour  élucider  ce  que  l'arrêté 
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de  1641  avait  d'obscur,  il  soumit  un  mémoire  au  docteur  de 
Fervacques,  médecin  de  Tarchiduc.  Celui-ci,  ancien  président  du 
collège  des  médecins  de  Lille,  se  prêta  avec  une  bienveillance 
toute  particulière  aux  vues  de  son  confrère.  Ils  eurent  de  fréquentes 
réunions  pour  lever  les  obstacles  qui  s'opposaient  à  l'érection  du 
collège.  De  Fervacques  recourut  aux  avis  et  à  l'expérience  de  son 
ami  le  docteur  René  Moreau,  professeur  à  TUniversité  de  Paris, 
qui  fournit  aussitôt  tous  les  éclaircissements  désirables. 

Cependant  pour  donner  plus  de  poids  à  leur  projet,  Sophie  et 
de  Fervacques  demandèrent  l'opinion  de  l'avocat  de  Paepe,  syndic 
de  la  ville.  Celui-ci  leur  fit  voir  que  toutes  les  diflacultés  dépen- 
daient de  ces  trois  points  :  lo  que  le  magistrat  n'aimait  pas  de 
séparer  les  pharmaciens  de  la  corporation  des  merciers  ou  de 
St-Nicolas,  à  laquelle  ils  appartenaient  alors;  2®  qu'il  ne  voulait 
pas  créer  de  nouveaux  doyens  des  pharmaciens  parcequ'il  croyait 
que  cela  n'était  utile,  ni  à  sa  majesté,  ni  à  la  ville;  et  3o  que  les 
statuts  publiés  en  4 64?!  étaient  obscurs,  trop  brièvement  rédigés  et 
qu'ils  avaient  besoin  d'élucidation  et  d'ampliation. 

Voici  comment  les  conwnissaires  tâchèrent  de  vaincre  ces  trois 
obstacles.  Les  pharmaciens  considérés  comme  tels,  n'ayant  rien  de 
commun  avec  les  épiciers,  doivent  faire  partie  du  collège  médical  et 
être  soumis  à  sa  juridiction.  Mais  comme  les  pharmaciens  possèdent 
un  double  caractère  et  que  de  temps  immémorial  ils  vendent  des 
cpices  et  des  arômes  comme  les  épiciers,  ils  peuvent  être  considérés 
comme  appartenant  au  corps  des  merciers  auquel  ils  doivent  payer 
eu  conséquence  les  droits. 

La  deuxième  dilHculté  n'existait  pas,  puisque  la  création  de  nou- 
veaux doyens  devenait  tout-à-fait  inutile.  L'obscurité  des  quinze  arti- 
cles de  l'année  1641  était  une  chose  plus  sérieuse;  les  deux  médecins 
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firent  de  ce  point  le  sujet  de  plusieurs  de  leurs  conférences.  Enfin 
après  avoir  étudié  et  comparé  les  règlements  des  pharmaciens  de 
Lille,  de  Cobgne,  de  Paris  et  Tédit  de  Charles-Quint  de  1540, 
ils  rédigèrefit  certains  articles  additionnels  à  Tordonnance  del64fl. 

Avant  d'adresser,  leur  projet  de  règlement  au  magistrat,  les  com- 
missaires le  soumirent  encore  à  Texamen  du  docteur  J.  ChifBet,  premier 
médecin  du  roi  d'Espagne  et  médecin  en  chef  de  ses  armées  en 
Belgique.  Cet  homme  distingué  l'approuva  dans  toutes  ses  parties, 
il  le  recommanda  même  d'une  manière  toute  spéciale  au  bourg- 
mestre de  Bruxelles,  le  chevalier  de  Locquenghien. 

Le  projet  de  règlement  allait  être  adopté  par  le  magistrat  et 
obtenir  force  de  loi,  lorsque  la  Belgique  fut  envahie  par  une  armée 
française,  sous  les  ordres  du  prince  de  Condè. 

Lorsque  les  ennemis  eurent  quitté  notre  sol,  on  pouvait  s'attendre 
enfin  à  la  promulgation  prochaine  de  l'ordonnance  si  longtemps 
désirée.  Mais  l'institution  du  collège  médical  devait  rencontrer 
de  nouveaux  obstacles.  Un  anonyme  publia  un  pamphlet  intitulé: 
Observationes  in  pharmacopœiam  bruxellensem  dans  lequel  il  com- 
battit en  outre  avec  amertume  le  vœu  des  médecins  bruxellois. 
Ce  livre  fit  naître  l'hésitation  parmi  les  membres  du  magistrat.  Pour 
détruire  cette  impression  défavorable,  les  médecins  appelèrent  à  une 
conférence  les  pharmaciens  et  les  chirurgiens,  afin  de  faire  insérer 
dans  les  statuts  tout  ce  qui  pouvait  être  utile  à  ces  deux  profes- 
sions. En  conséquence  le  7  du  mois  d'octobre  1649  on  invita, 
les  principaux  pharmaciens  chez  le  docteur  Merstraeten  et  tout 
s'y  passa  à  la  satisfaction  générale.  Le  jour  suivant  les  chirurgiens 
furent  convoqués,  mais  ils  refusèrent  constamment  d'admettre  les 
médecins  à  l'examen  des  futurs  maîtres  et  s'en  allèrent.  Le  magis- 
trat invita  lui-même  oflaciellement  la  corporation  chirurgicale  à 
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céder  aux  justes  propositions  des  médecins,  mais  elle  continua  de 
résister  à  toutes  les  sollicitations. 

A  la  fin  cependant,  le  corps  médical  vit  ses  efforts  couronnés 
de  succès.  Le  12  novembre  1649,  le  collège  des  médecins  de 
Bruxelles  fut  institué.  Le  jour  suivant  la  direction  fut  nommée  et 
composée  comme  suit  : 

Préfet , 

D.  Pierre  Merstraten. 

Vicaire, 

D.  Jacques  Sophie. 

» 

Questeur , 

D.    GÉRARD   BeRNAERTS. 

Visiteurs, 
D.  Jacques  Van  ârgkel. 

D.  Jean  Baptiste  De  Leeu. 

Syndic, 
D.  Louis  Overdatz. 

Surintendant , 
Le  chevalier  Frédéric  De  Marselaer. 


w^^'^CW^-»^ 
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|lr entière  llrefecture  t649— t65t. 

La  joie  des  médecins  à  cet  heureux  événement  fut  grande  el 
sincère;  ils  furent  reconnaissants  envers  le  magistrat  de  cet  acte  de 
justice  tardive.  Ils  se  mirent  aussitôt  à  Tœuvre  et  se  réunirent  pour 
la  première  fois  le  jeudi  18  novembre  4649.  Le  premier  objet  à 
Tordre  du  jour  fut  le  choix  d'un  grejfBeret  d'un  commissionnaire. 
Maître  Jacques  Van  Bossuyt,  docteur  en  philosophie  et  arts,  fut 
nommé  greflBer  et  André  Mons,  ancien  pharmacien,  obtint  la  place 
de  commissionnaire.  Le  premier  acte  du  greffier  fut  de  lire  dans 
une  réunion  de  pharmaciens  et  de  chirurgiens  les  articles  des 
statuts  qui  concernaient  ces  deux  professions. 

La  salle  de  réunion  était  à  Thôtel  de  ville.  Le  magistrat  avait 
pourvu  à  l'ameublement,  au  feu  et  au  luminaire. 

Le  25  novembre,  les  médecins  se  réunirent  de  nouveau  pour 
prendre  quelques  arrangements  d'ordre  intérieur  et  pour  entendre 
la  lecture  des  statuts. 

Le  croirait-on?  le  premier  qui  jeta  la  pierre  au  collège  fut  un 
médecin,  le  docteur  Columbanus,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  été  ni 
convoqué,  ni  entendu  dans  les  débats  qui  avaient  précédé  l'insti- 
tution définitive  du  collège  ?  Il  n'épargna  aucune  peine  pour  éta- 
blir un  collège  en  concurrence  avec  le  collège  officiel.  S*il  ne 
réussit  pas  dans  son  entreprise;  il  sut  cependant  créer  bien  des 
entraves  à  l'action  du  nouvel  institut. 

Malgré  cette  opposition,  le  collège  se  réunit  pour  la  troisième 
fois  le  2  décembre  suivant.  Dans  cette  séance  mémorable,  31 
médecins  se  firent  inscrire.  Le  docteur  Columbanus,  pour  éviter 
l'amende,  alla  plus  tard  prendre  son  inscription  chez  le  surintendant. 
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NOMS  DES  PRATICIENS  DE  BRUXELLES  EN  1649. 


Jean  Baptiste  Vequemans,  né 

Pierre  MerstrateD, 

Charles  Gomez, 

Nicolas  Van  Obbergen, 

Gérard  Bernaerts, 

Pierre  Stroobant, 

Adrien  André  Recope, 

Jacques  Delespierre, 

Jean  Van  Arckel, 

Jacques  Sophie, 

Jean  Charles  Lombaerts, 

Jean  Baptiste  De  Leeu, 

Jacques  De  Craecker, 

Mathias  De  Vleeshoudere, 

Jean  Columbanus, 

Jean  Jacques  De  Feria, 

Chrétien  Notaire, 

Pierre  Mariane, 

Louis  Overdatz, 

Jean  Coppé, 

Melchior  Van  der  Avoort, 

Martin  Corluy, 

LancilotVandenGrootendael,  » 

François  Vuytenhove,  » 

Martin  Goppens, 

Antoine  Kints, 

François  Grenet, 

Louis  Leroy, 

Martin  Thienponât, 

Jean  Baptiste  De  Condé, 

François  Verbelen, 

Adrien  Fennyns, 


à  LouTain,  promu  à  Louvain, 
Bruxelles^, 
Anvers, 
Bruxelles, 

» 
Vuren, 


Tournay, 

Bruxelles, 

HaUe, 

Louvain, 

Malines, 

Alost, 

Bruxelles, 

» 
Livourne, 
Malmedy, 

Enghien, 
Bruxelles, 

» 

» 

» 

Bruxelles, 

Enghien, 

Bruxelles» 


9 

» 

» 
» 
» 

» 
» 
0 
J» 
» 

» 

J» 
» 

» 

» 

» 

r 

» 
» 


Padoue, 
Louvain , 

» 
Douay, 
Padoue, 
Louvain , 

» 
Douay, 
Padoue, 
Louvain, 


Douay, 
Rheims, 
Louvain, 
J» 

Padoue, 
Louvain, 


Douay, 

Louvain, 
» 
» 

Douay, 
Louvain, 


le  29  décembre  1619. 
17  octobre  1623. 
17  juin  1624. 

4  août  1627. 

11  janvier  1629. 
28  mai  1630. 
31  décembre  1630. 

7  septembre  1632. 

21  décembre  1632. 
10  octobre  1633. 
IQjuiUet  1634. 

2  octobre  1636. 
17  novembre  1637. 
28  septembre  1638. 

5  octobre  1638. 
19  janvier  1639. 

5  avril  1639. 

7  juillet  1640. 
30  août  1640. 
28  juin  1641. 
28  avril  1642. 

25  mars  1643. 
9  septembre  1643. 

12  janvier  1644. 
1  avril  1644. 

22  août  1644. 
9  juin  1646. 

26  juin  1646. 
12septembrel647. 

8  septembre  1644. 
»  28  mars  1648. 

»  11  janvier  16^9. 


—  80  — 

Dès  Tapparition  de  Tordonnance  du  12  novembre  1649,  les 
médecins  avaient  demandé  l'impression  des  statuts.  Cependant  sur 
l'observation  de  l'avocat  De  Paepe  que  la  pratique  pourrait  exiger 
peut-être  la  modification  de  certains  articles,  le  collège  passa  à 
Tordre  du  jour  sur  cette  demande.  Dans  Tentretemps  Golumbanus, 
qui  avait  obtenu  une  copie  de  l'ordonnance,  ne  se  lassa  pas  de  faire 
la  guerre  à  la  nouvelle  institution.  Le  8 décembre  1649,  il  présenta 
de  nouveaux  statuts  au  surintendant  de  Marselaer.  Ne  pouvant  pas 
entraîner  les  médecins  dans  ses  vues,  il  excita  les  pharmaciens  et 
les  chirurgiens  à  faire  de  Topposition.  Heureusement  la  direction 
du  collège  était  à  la  hauteur  de  sa  position  ;  elle  convoqua  les  phar- 
maciens et  les  chirurgiens  et  n'eut  pas  de  peine  à  réfuter  les  objec- 
tions et  tous  les  sophismes  du  médecin  intrigant. 

Au  milieu  de  tous  les  obstacles,  le  collège  n'en  continuait  pas 
moins  sa  marche  ;  il  commença  d'exercer  la  police  médicale  confor- 
mément aux  statuts.  La  première  contravention,  dont  le  tribunal 
eut  à  s'occuper,  fut  celle  du  distillateur  Cornehs  qui  vendait  sur 
la  grand'place  des  eaux  médicamenteuses;  traduit  devant  le  tribunal 
médical  il  fut  condamné  à  une  amende  de  20  florins  conformément 
à  l'article  24  des  statuts.  Comme  lessergentsde  ville  refusaient  de 
mettre  la  sentence  à  exécution,  le  collège  s'adressa  à  l'autorité 
communale  et  obtint,  le  10  janvier  1650,  une  ordonnance 
enjoignant  aux  agents  de  police  d'exécuter  la  sentence  dès  qu'ils  en 
seraient  requis. 

Le  3  février  suivant,  un  médecin  fut  accusé  d'avoir  contrevenu 
à  l'article  21  des  statuts.  Le  docteur  Columbanus  vint  présenter 
la  défensede  son  collègue.  Entre  autres  arguments  il  allégua,  que 
d'après  la  joyeuse  entrée ,  un  bourgeois  de  Bruxelles  ne  pouvait 
être  distrait  de  ses  juges  naturels  ;  or  parmi  la  direction  du  colléj 
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siégeaient  trois  médecins,  nés  hors  du  Brabant  et  deux  autres 
avaient  élé  promus  dans  une  université  étrangère.  Malgré  cette 
défense,  l'accusé  fut  condamné  et  il  aima  mieux  payer  Tamende  que 
de  paraître  adhérer  au  parti  de  Columbanus.  Le  lendemain  Tennemi 
juré  du  collège  présenta  au  magistrat  une  nouvelle  édition  de  son 
pamphlet. 

Les  chirurgiens,  séduits  par  Tagitateur,  essayèrent  le  12  février, 
de  ne  faire  aucun  cas  de  la  promulgation  des  statuts  du  collège 
et  se  permirent  d'examiner,  d'après  leurs  anciennes  coutumes,  un 
jeune  homme  nommé  Pierre  Bigot.  Instruit  de  ce  fait  par  le  collège, 
le  magistral  fit  intimer,  le  même  jour,  aux  examinateurs  la  défense 
de  continuer,  frappant  d'avance  de  nullité  le  résultat  de  leurs  votes. 
Par  cet  acte  de  vigueur  de  la  part  de  Tautorité  communale,  les 
chirurgiens  devinrent  plus  accommodants  et  le  candidat  se  présenta 
pour  subir  un  nouvel  examen  conformément  aux  nouveaux  statuts, 
en  présence  de  deux  médecins  délégués  par  le  collège.  Malgré  cet 
exemple,  les  chirurgiens  se  firent  difficilement  à  l'idée  de  cesser 
leur  opposition  au  nouvel  institut.  Peu  de  temps  après  eut  lieu 
un  second  examen.  Les  médecins  délégués  voulaient  commencer 
l'interrogatoire  du  candidat,  lorsque  les  doyens  des  chirugiens  s'y 
opposèrent,  alléguant  que  les  nouveaux  statuts  portaient  seulement 
que  deux  médecins  assisteraient  à  l'examen  des  candidats.  Malgré 
la  défense  du  magistrat,  malgré  l'amende  de  25  couronnes  à  la- 
quelle chaque  doyen  des  chirurgiens  fut  condamné,  on  passa  outre 
et  le  candidat,  après  avoir  régalé  ses  nouveaux  collègues,  obtint  son 
diplôme  de  maître  en  chirurgie.  Il  exerça  son  art  jusqu'au  12  jan- 
vier 1651.  Revenu  alors  à  de  meilleurs  sentiments,  il  se  soumit  à 
l'examen  conformément  aux  nouveaux  statuts.  Ces  deux  causes 
peuvent  donner  une  idée  de  l'opposition  que  rencontra  l'érection 
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du  collège  !  Si  les  chirurgiens  se  permettaient  de  pareilles  contra- 
ventions, les  pharmaciens  ne  se  montraient  guère  plus  accommo- 
dants. Nous  allons  faire  voir  comment  ils  acceuillirent  la  nouvelle 
institution  créée  pour  sauvegarder  les  droits  de  la  société  dans  un 
temps  d^anarchie  médicale  et  pour  relever  la  profession  médicale  el 
pharmaceutique  de  Tétat  d'abjection  et  d'ignorance  où  elle  élail 
tombée. 

Les  pharmaciens  ne  pouvaient  se  résoudre  à  admettre  comme 
examinateurs  des  médecins  nés  hors  du  Brabant.  Ils  eurent  Taudace 
d'admettre  à  Texamen  Philippe  Gelys  sans  avoir  invité  les  délégués 
du  collège  médical.  Mais  la  direction,  lésée  dans  ses  droits,  obligea 
le  récipiendaire  à  se  présenter  le  5  janvier  1651  pour  subir  un 
nouvel  examen  conformément  aux  statuts. 

Malgré  leurs  échecs ,  les  pharmaciens  ne  se  tinrent  pas  pour 
battus.  Le  21  février  1650,  ils  firent  parvenir  au  magistral  une 
supplique  de  dix  pages.  Dans  cet  écrit  ils  s'efforçaient  de  démontrer 
que,  d'après  la  joyeme  entrée,  aucun  bruxellois  ne  pouvait  être 
jugé  que  par  des  personnes  nés  dans  le  Brabant.  Ils  ajoutaient  que 
les  pharmaciens  devaient  avoir  un  nombre  égal  de  voix  dans  le 
collège  el  que  les  nouveaux  statuts  contenaient  plusieurs  griefs  à 
leur  encontre. 

Voulant  procéder  avec  toute  la  maturité  désirable  dans  une 
matière  si  difficile,  le  magistrat  délégua  deux  de  ses  membres 
Frédéric  de  Marselaer  et  Jacques-Philippe  de  Donghelberghe,  pour 
conférer  avec  les  docteurs  de  Fervacques,  Sophie  et  le  syndic  de 
Paepe.  Après  plusieurs  conférences  on  fit,  de  commun  accord,  des 
modifications  et  des  additions  à  quelques  articles  et  on  convint  que 
l'édit  de  Charles-Quint  du  8  octobre  1540  aurait  force  de  loi.  La 
commission  présenta  son  travail  amendé  au  magistrat  qui  l'approuva, 

l'unanimité,  dans  sa  séance  du  13  avril  1650. 


—  88  — 

Le  conseil  de  Brabant,  après  avoir  entendu  l^office  fiscal,  sanc- 
tionna les  statuts  par  son  ordonnance  du  28  avril  1650.  Dès  lors 
ils  eurent  force  de  loi.  Avant  de  donner  Toriginal  de  celte  pièce 
importante,  nous  allons  en  faire  connaître  les  principales  disposi- 
tions. Le  collège  était  composé  de  sept  membres  :  un  surintendant 
ou  juge  nommé  parmi  les  échevins  de  la  ville;  un  président  j  un 
vice-président  ou  vicaire^  un  questeur^  deux  assesseurs  et  un 
syndic  élus  parmi  les  médecins  à  la  majorité  des  suffrages.  Toutes 
les  décisions  étaient  prises  à  la  majorité  des  voix  ;  en  cas  de  par- 
tage celle  du  surintendant  était  prépondérante.  La  présence  d'un 
membre  du  collège  échevinal  était  nécessaire  pour  donner  force  de 
loi  aux  décisions.  Le  mandat  des  fonctionnaires  était  de  deux  ans, 
de  sorte  que  la  moitié  du  collège  était  annuellement  renouvelé.  Les 
titulaires  étaient  rééligibles,  mais  seulement  une  année  après  Tex- 
piration  de  leur  mandat. 

On  voit  que  cette  organisation  était  bien  plus  libérale  que  celle 
que  M.  le  ministre  de  Tinférieur  vient  de  proposer  à  nos  chambres 
législatives.  Le  principe  électif  pour  ces  sortes  de  fonctions  et  pour 
toutes  celles  du  même  genre,  était  alors  dans  les  mœurs  des 
Belges  comme  de  nos  jours.  Sans  mandat  de  leurs  commettants,  les 
fonctionnaires  de  cette  espèce  ne  peuvent  exercer  aucune  autorité  et 
nous  croyons  avec  Timmense  majorité  de  nos  collègues  que  c'est  mécon- 
naître Tesprit  éminemment  libéral  et  progressif  de  notre  corps  que  de 
lui  imposer  des  commissions  chargées  de  notre  police  et  de  la 
sauvegarde  de  nos  intérêts  les  plus  chers.  Nous  faisons  des  vœux 
pour  que  les  chambres  législatives  ne  sanctionnent  pas  un  abus 
d'un  autre  âge,  contrefaçon  d*un  gouvernement  où  V empire  ne  fut 
que  Vépée. 

Toutefois  le  mode  d'élection  était  moins  libéral  à  Bruxelles  qu'à 
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Anvers,  puisque  dans  la  première  de  ces  villes  elle  avait  lieu  à  deux 
degrés  et  que  pour  chaque  place  le  corps  médical  présentait  deux 
candidats  au  choix  du  magistrat.  A  Anvers  Télection  était  directe. 

Quand  il  s'agissait  d'une  affaire  qui  intéressait  directement  un 
pharmacien  ou  un  chirurgien,  les  doyens  de  ces  corporations  étaient 
invités  à  se  rendre  au  sein  du  collège  et  ils  y  avaient  voix  délibérative. 

Les  deux  plus  jeunes  membres  du  collège  étaient  chargés  de 
soigner  gratuitement  tous  les  pauvres  de  Bruxelles.  Dans  les  cas 
graves  ils  étaient  tenus  d'appeler  en  consultation  Tun  des  assesseurs. 

Il  était  défendu  aux  médecins  de  vendre  des  drogues  à  leurs 
malades.  Par  contre  les  pharmaciens  et  les  chirurgiens  ne  pouvaient 
pas  empiéter  sur  le  domaine  de  la  pratique  médicale.  Les  examens 
des  chirurgiens  et  des  pharmaciens  devaient  se  faire  à  la  salle  de 
réunion  du  collège  et  en  présence  des  deux  assesseurs.  Le  président 
chargeait  deux  médecins  de  donner  l'instruction  aux  élèves  en 
pharmacie  et  en  chirurgie. 

Les  médecins  devaient  visiter  deux  où  trois  fois  Tan  les  officines 
des  pharmaciens.  Ceux-ci  étaient  tenus  de  composer  eux-mêmes 
tous  les  médicaments  et  ne  pouvaient  s'en  approvisionner,  sous  aucun 
prétexte,  dans  d'autres  villes  où  dans  d'autres  pays.  Cette  mesure 
était  des  plus  utiles  et  préservait  alors  le  pays  de  la  lèpre  des 
remèdes  secrets  dont  la  France  inonde  aujourd'hui  notre  pays. 

Par  l'entremise  du  chevalier  François  de  Kinschot,  secrétaire 
des  finances  du  roi,  on  obtint  que  la  part  qui  revenait  au  fisc  royal 
dans  les  amendes  serait  perçue  au  profit  du  collège.  Nous  faisons 
suivre  ici  cette  pièce  importante  : 

DE  HEEREN  AMPTMAN,  Borghe-meesters ,  Schepenen,  Trésoriers, 
Rentmeesters  ende  Raedt  deser  Stadt  Brussel,  ghehoort  hebbende  verscheyde 
klachlen  over  de  groote  vermetentheyd  van  eenighe  Persoonen,  soo  h- 
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ghesetene  ah  uyt-landsche,  de  welcke  hun  daghelycx  onderwinden  Sieckeu 
te  ghenesen,  ende  Ghesonde  van  kranckheden  te  verkoeden,  hoe  wel  sy 
niet  ervaren,  noch  daer  toe  bequaem  en  syn,  tôt  onuytsprekelyck  achterdeel 
der  menschen  ghesontheydt,  ende  groote  schade  van  het  ghemeyn  beste  ; 
Ghemerckt  oock  dat  veel  swaere  ende  ghevaerelyke  misbruycken  meer  ende 
meer  komen  te  sîuypen  in  de  Konste  der  Medecyne,  barende  ongheregelt- 
heydt  tusschen  de  Doctoiren,  Chyrurgyns,  ende  Âpothekers,  ter  wylen 
sommigke  van  hun  sonder  bekoorlyck  ondersocht  gheweest  te  syn,  oft 
Proeve  ghedaen  te  hebben  van  hunne  oeffeninghe,  hun  uyt-gheven  voor 
groote  Meesters,  ende  eenighe  daer^en-boven  verwaendelyk  onder-kruypen 
malkanders  Ampt  ;  dat  oock  tôt  noch  toe  niet  en  is  ghevolght  seker  Instruc- 
tie,  die  wylen  Hoogh^loffelycker  Ghedachtenisse  den  Keyser  CAREL  den  V, 
by  seker  Placcaert  wa»  den  8  Octobris  iôÂO.  hadde  beloeft  te  doen  maecken 
op  het  stuck  van  de  Konste  der  Medecyne^  ende  Chyrurgie  :  Dat  oock 
eenighe  di/pculteytenwarenvoor-ghevallen  in  t  onderhouden  van  hetCollegie 
der  Medecyne  't  voorgaende  laer  op-ghericht,  verheyscht,  synde  by  d'Ordon- 
nantie  deser  Stadt ,  ghemaeckt  op  den  Boeck  van  de  Phannacopaeia  van 
Brusselj  ende  herkent  by  Syne  Majesieyts  Raede  van  Brabandt  int  laer  i64L 
Ende  dat  daeromme  is  goedt  ghevonden  gheweest  eenighe  veranderinghe 
te  doen  in  d'Ordonnantie  nopende  de  Medecyne,  verkondight  den  i2.  No- 
vembris  lest'leden.  SOOIST,  dat  myne  voorsz,  Heeren,  om  de  voorseyde 
misbruycken  voor  soo  veel  alst  moghelyk  is  te  verhoeden^  ende  om  de  voorsz. 
Ordonnantien  te  brenghen  tôt  uyt-werckinghe,  hebben  goedt  ghevonden  te 
statuerend  e  naer-volgende  Artikels. 

EERSTEN  ARTIKEL. 

Dat  voordtaen  vast  ende  bondigh  blyven  sal  het  Collegium  Medicum, 
van  het  welck  de  ordinarisse  Vergaderinghen,  oft  Sit-dagen  sullon 
gehouden  worden  op  het  Stadt-huys  in  de  Kamer  van  den  Kryghs-raedt 
.aile  Donderdaghen  van  de  weke,  oft  als-dan  Feest-dagh  wesende,  den 
naest  voorgaenden  Wercken-dagh,  ten  twee  uren  naer  mid-dagh, 
ende  die  extraordinarisse,  soo  dickwiis  alst  tôt  ghemeyn  vs^elvaert  sal 
behooren. 

II.  In  't  selve  Collegie  sal  Rechter  ende  Superintendent  wesen  eenen 
van  de  Heeren  Schepenen,  t'allen  tyden  van  de  veranderinge  der  Weth 
by  den  Magistraet  daer  toe  ghekosen  ende  ghenoemt  te  worden,  oft 
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op,  ende  voor  alsulcken  tydt,  alst  den  selven  Magistraet  sal  vinden  te 
behooren.  Welcken  Heer  Rechter  sal  hebben  sesse  Doctoirs  Assmores 
oft  Raedts-luyden,  die  hun  advijs  ende  ghevoelen  sullen  gheven  over 
aile  de  saecken  ende  gheschillen,  die  op  *t  feyt  der  Medecyne  sullen 
\oor-vallen  ;  ende  sal  den  Heere  Superintendent  tôt  de  decisie  der 
saecken  ghehouden  wesen  te  volgen  het  advijs  van  het  meesten-deel 
der  Assessores,  de  welcke  tôt  weerdig  besluit  eender  saecken,  sullen 
ten  minsten  moeten  dry  in  ghetal  teghenwoordigh  syn,  ende  alsde 
stemmen  souden  komen  te  staen,  sal  moghen  volghen  't  ghene  hem 
best  duncken  sal.  In  sulcker  voeghen,  dat  aile  de  Vonnissen  in'tvoors. 
Collegie  te  gheven ,  sullen  hunne  kracht  nemen  door  de  uyt-spraecke 
van  den  Heere  Superintendent.  Ende  sal  elcken  Assessor  besouder 
Ampt  bedienen ,  ende  den  eersten  sal  wesen  Prœfectm ,  den  tweeden 
Vicarius,  den  derden  Quœstor,  den  vierden  ende  vyfden  Yisilatores 
ordinarij,  ende  den  sesten  Syndictis. 

III.  Dese  Assessores  sullen  t'alle  veranderinghe,  oft  in't  aen-koraen, 
in  handen  van  den  Heere  Superintendent  Eedt  doen,  dat  sy  dese 
Ordonnantie,  ende  de  ghene  van  den  laere  1641,  raitsgaders 
het  Placcaert  van  den  laere  1540.  sullen  onderhouden,  ende  doen 
onderhouden  naer  hun  best  verraoghcn,  de  Eere  ende  Rechteu  van  de 
Medecynen  voor-staen ,  ende  dat  sy  gherechtelyk  hun  advijs  oit 
ghevoelen  op  aile  voor-vallende  saecken  sullen  gheven  naer  hunne 
beste  wetenschap  ende  conscientie  :  welcken  Eedt  oock  sal  doen  den 
ghesworen  Stadts  Doctoir,  soo  wanneer  hy  tôt  het  ghetal  van  de  ses 
ghekosen  sal  worden. 

IV.  Ende  al-waer't  dat  den  selven  Doctoir,  wesende  in  Pensioen  ende 
Eedt  van  de  Stadt,  niet  en  ware  in  het  ghetal  van  de  Assessores,  soo 
sal  den  selven  even-wel  altoos  hebben  vryen  toe-ganck  tôt  het  Col- 
legie^; ende  in  aile  voor-vallende  saecken  sijri  goedtduncken  moghen 
se^hen  neffens  d'andere,  plaetse  hebbende  naer  den  Prœfedus; 
sonder  dat  den  selven  geenen  Assessor  wesende,  sal  moeten  anderen 
Eedt  doen,  dan  den  ghenen  die  hy  aen  de  Stadt,  ende  cens  op  het 
onderhouden  deser  sal  hebben  ghedaen. 

V.  Den  Heere  Superintendent  ende  assessores  van  het  CoUegie  sullen 
kiesen  eenen  Greffier,  ende  eenen  Knaepe,  onder  de  toestemminghe 
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van  den  Magistraet,  de  welcke  beyde  suUen  Eedt  doen  in  't  Coliegie, 
op  de  forme  daer  op  te  concipieren. 

VI.  Ende  op  dat  het  Coliegie  altydt  versien  blyve  van  Persoonen,  die 
ervarentheydt,  ende  wetenschap  hebben  van  de  saecken  ende  verschil- 
len  al-daer  geresen,  en  sullen  aile  de  Assessores  t'saraen  niet  Jaerlycx 
af-gaen,  maer  de  dry  leste,  ende  de  dry  eerste  Jaerlycx  over-handt 
in  dienst  blyvcn,  ende  over-handt  af-gaen  ;  ende  in  hunne  plaetsen 
ende  bewin  sullen  Jaerlycx  dry  nieuwe  uyt  het  ghetal  der  Doctoiren 
ghekosen  worden  :  Oversulcx  onder  de  Assessores  onlancx  ghestelt, 
sullen  de  twee  Visitatores  met  den  Syndicus,  naer  d'Instellinghe  der 
Coliegie  een  laer  ghedient  hebbende,  ende  de  dry  andere,  te  weten, 
den  Prœfectiis,  Vice-prœfeduSy  oft  Vicarius,  ende  Quœstor,  naer 
twee-jaerighen  dienst  af-gaen  ;  ende  van  alsdan  voordtaen  Jaerlycx 
over-handt  in  de  plaetsen  van  de  af-gaende,  dry  nieuwe  ghestelt 
worden,  de  welcke  in  hunne  respective  ende  den  selven  dienst,  sullen 
altydt  volherden  twee  laeren  lanck  :  In  den  verstande,  dat  niemandt 
van  de  af-gaende  en  sal  wederom  moghen  overghegheven  worden  om 
te  dienen,  als  naer  stil-standt  ten  minsten  van  een  geheel  laer,  ten 
waere,  dat  aile  de  assessores  uyt  merckelyckeredenen,  by  goedt  vinden 
van  den  Magistraet,  noch  een  laer  bleven  dienen. 

VII.  Ora  welcke  veranderinghe  van  dry  Assessores  tedoen,  sullen  Jaerlycx  acht 
daghenvoor  Sinte  Lucas  dagh,  aile  de  ghelmmatriculeerde  Doctoiren, 
tôt  eene  al-ghemeyne  Vergaederinghe  door  last  van  den  Prœfectus 
gheroepen  worden,  in  welcke  Vergaderinghe,  aile  de  ghene  die  hun 
teghenwoordigh  sullen  vinden.  Stem  ende  Voyse  sullen  hebben  eick 
in*t  besonder,  om  over  te  gheven  by  gheschrift  sesse  bequaeme 
Doctoiren,  te  weten,  twee  tôt  eicke  open-staende  plaetse  ;  ende  aile 
de  Voysen  sullen  sonder  list  vergaedert  worden  ten  over-staen  van 
den  Heere  Superintendent,  by  de  dry  blyvende  Assessores,  ende  de 
twee  tôt  elcke  plaetse  de  meeste  Voysen  hebbende,  sullen  aen  den 
Magistraet  door  den  Heere  Superintendent  over-ghegheven  worden, 
om  uyt  elcke  twee ,  eenen  te  stellen  tôt  elck  openstaende  plaetse. 
Ende  waer  't  saecken  datter  in't  Coliegie ,  twee ,  oft  meer,  even 
vêle  Voysen  quaemen  te  hebben,  tôt  eene  plaetse,  in  dien  gheval 
sal  den  eersten  in-gheschreven  het  voordéel  ghenieten,  om  aen 
den  Magistraet  overghegeven  te  worden;  ende  sullen  de  nieuwe 
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Assessores  Jaerlycx  voor  S.   Llxas  dagh   uyt-ghegeven  wordeo. 

VIII.  Den  Heere  Superintendent,  oft  in  syne  plaetse  den  Prœfectm, 
sal  verraoghen  het  Collegie  te  doen  vergaederen,  oock  op  onge- 
woonelycke  daghen  ende  uren,  om  te  handelen  over  de  saecken, 
dier  sullen  Yoor-vallen  ;  ende  d'Assessores  ghedaghvaert  synde, 
sullen  ter  ghesetter  ure  hun  moeten  laeten  vinden,  ghelyck  oock 
den  Grefiîer  ende  Knaep,  op  de  Boete  by  den  Heere  Superintendent 
oft  Prœfectus  te  stellen  :  welcke  Boete  daer  naer  by  den  Heere  Super- 
intendent tôt  last  van  de  Absenten  sal  moghen  ghedeereteert  worden. 

IX.  Insghelycx  sullen  op  ee.n  Boete  te  stellen ,  ende  daer  naer  te 
decreteren ,  als  boven ,  moghen  door  den  Knaep  van  het  Collegie,  tôt 
het  sel\e  gheroepen  oft  ghedaeght  worden  aile  Doctoiren,  Chyrurgyns, 
Apothekers,  ende  aile  andere,  die  deze  Ordonnantie  sullen  overtreden, 
oft  syn  onderworpen. 

X.  Aile  question,  difficulteyten  ende  gbeschillen  dier  souden  komen  te 
ghereysen,  uyt,  oft  ter  oorsaecke  van  eenighe  overtredinghe,  ofl 
anderssints  teghen  d*Ordonnantie,  het  feyt  van  de  Medecyne  raeckende, 
sullen  mondelingh,  ende  summane  in  het  voorsz.  Collegie  ghehandelt, 
ende  naer  voorgaende  advijs  van  de  Assessores,  by  den  Heere 
Superintendent  met  Vonnisse  ghew'esen  worden.  Ende  in  gheval  van 
gheene  verscheyninghe  der  Ghedaeghde,  met  twee  deffauten  :  ende  sal 
den  Heere  Superintendent,  met  advijs  als  voren,  oock  moghen  doemen 
in  de  kosten  van  de  debatten,  oppositien,  oft  dierghelycke,  naer  den 
heysch  van  de  saecke. 

XI.  Van  ghelycken  aile  andere  twist  ende  on-eenigheydt  nopende  den 
Loon  van  de  Doctoiren,  Salaris  der  Chirurgyns,  Betaelinge  der  ghe- 
leverde  Medicamenten  der  Apothekers  sullen  in  prima  instantia  voor 
het  Collegie  mondelingh  versocht  ende  vervolght  worden,  ende  daer 
naer  ghedecideert  worden,  als  boven. 

XII.  De  daeghsels  voor  't  Collegie,  sullen  gheschieden  door  den  ghe- 
sworen  Knaep,  die  voor  elck  daeghsel  liebben  sal,  ghelyck  de 
Knaepen  deser  Stadt  ;  ende  sullen  de  Vonnissen  door  den  voorz. 
Knaep  by  voorgaende  sommatie,  ten  last  van  den  ghedoemden  ter 
executie  ghestelt  worden,  met  by  stand  der  dienaeren  van  den  Heere 
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ÂmpUnan,  soo  wanneer  hy  de  selve  soude  verzoecken  :  Ende  sullen 
de  ghegraveerde ,  ofl  beswaerde  mogen  revideren  aen  de  Heeren 
Wethoiideren  binnen  vier-en-lwinligh  uren,  midts  nampliserende 
voor  pêne  van  onwyse  Revisie  de  Boete  van  achthien  stiiyvers,  naer 
welckentydtdeYonnissenvan  't  vorrsz.  Collegie  sullen  provisionelyck, 
ende  onder  Borge  Stadt  grypen,  de  Revisie  niet  teghenstaçnde,  ende 
in  kas  van  Revisie,  sal  even-wd  den  Heere  Superintendent  in  de 
Revisie  oock  Rechter  blvven. 

Xlii.  Maer  gheœerckt  dat  in  dit  CoUegie  veel  saecken  sullen  komen 
voor  te  vallen  aengaende  het  Cbyrurgyns,  ende  Apotbekers  Àmbacht, 
oft  eenighe  in*t  besonder  van  hunne  Ondersaeten,  sullen  daerom  de 
Dekens  vande  Cbyrurgyns  t*elcken  eersten  Sitdagb  van  de  maendt, 
ende  de  Proef-raeesters  der  Apotbekers  den  tweeden  Sit-dagh  in 
HCollegie  neffens  Asses&ores  raogben  verscbeynen;  ende  in  saecken 
huD  respectivelyck  aengaende  bun  gevoelen  seggben.Insgbelycx sullen 
sy  als-dan  't  saemen  spreken  met  d*AssesBores^  ende  te  kenncn 
gheven  het  gène  bun  goet-dnncken  sal,  tôt  beter  onderhoudinge  van 
de  Ordonnantie,  ende  ghemeyne  Eendracbtigbeydt.  Tôt  welcken 
eynde,  sullen  aile  de  nieuw  aenkomende  Dekens  ende  Proef-meesters, 
in  banden  van  den  Heere  Superintendent  Eedt  doen,  van  dese,  ende 
aile  andere  Ordonnantien  bun  raeckende  t'acbter-volgben  ende 
*t  ondefbouden  ;  ende  dat  sy  in  H  Collegie  wesende  met  àWssessores^ 
sullen  gberecbtelyck  bun  advys  gbeven  in  saecken ,  dieraen  bun 
voorleggben  sal. 

XIV.  Ende  oft  ondertusscben  de  tegbenwoordigbeyd  der  voorsz.  Dekens 
oft  Proef-meesters,  op  andere  tyden  aen  den  Heere  Superintendent 
noodtsaeckelijk  docbte  te  wesen,  sullen  de  selve  gberoepen  worden, 
ende  verscbynende,  bebben  Voyse  ende  Opinie  neffens  d'Assessores, 
t'sy  in  overtredingbeu  bunne  respective  Ambten  raeckende,  t'sy  in 
andere  saecken,  elck  in*t  bysonder  aengaende.  Wel  verstaende  nocb- 
tans,  dat  sy  in  kas  van  eenigbe  overtredingbe,  sullen  moeten  goedts 
tydts  gberoepen  worden,  ende  niet  verscbynende,  sal  des  niet  te  min 
het  oordeel  van  d'Assessores  alleen  voor  goedt  ende  van  weerde 
ghehouden  worden  ;  ende  op  t'selve  tôt  besluyt  voordt-gbegaen  worden. 

XV.  Ende  op  dat  in  dit  CpHegie  gœde  ende  rechtveerdigbe  judicature 
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raagh  wesen  over  aile  voor-vallende  saecken,  queslien  endegesc 
raeckende  de  plicht  soo  van  Doctoiren ,  Chyrurgyns,  als  Apothekers  : 
soo  wordt  gheordonneert,  dat  by  de  Dekens  der  Chyrurgyns,  ende 
Proef-raeesters  der  Apothekers,  aile  Statuten,  Placcaerten  ende  Pri- 
Yilegien,  hun  respectivelijck  raeckende,  sullen  over-ghebroghtworden, 
om  ghereghistreert ,  ende  bewaert  te  syn  in't  Collegie,  ende  des 
noodtsynde,  tôt  deselve toe-ganghghenomen  te  worden,  naer  behooren. 

XVI.  Aile  Attestatien,  Resolutien,  ende  principale  Acten,  die  by'tvoors. 
Collegie  sullen  worden  ghenomen  ende  verleent  (uytghenomen  de 
Vonnissen  ende  Consulten)  sullen  ghesegelt  worden  met  den  seghel 
van't  selve  Collegie  ;  in  den  welcken  sal  ghesneden  worden  S.  Michiel 
endeS.hvcxs, meià\iOf'Schr\h,SigillumCoUegijMediciBriisell^^^ 

XYIi.  Ende  om  dat  den  voordtgangh  der  saecken  yan  *t  selve  Collegie 
niet  en  worde  verachtert,  oft  belet,  soo  wanneer  den  Heere  Su- 
perintendent,  om  eenighe  wettighe  redenen  in  het  Collegie  niet  en 
soude  konnen  teghenwoordigh  syn,  in  dien  gheval,  sal  uytden 
Magistraet  in  sijne  plaetse  eenen  van  de  andere  Heeren  Schepenen 
ghestelt  worden,  die  de  macht  van  den  Rechter  ende  Superintendenl 
in  ailes  hebben  sal.  Ende  sal  oock  in  aile  ghelegentheden,  die  niet  en 
konnen  ghevoeghelijck  uyt-ghestelt  worden,  den  Prœfedm  eenen 
andereri  Assesso7\  .in  de  plaetse  van  eenigen  afwesende,  provisionelyck 
mogen  setten,  om  te  volbrengen,  t*  gène  dat  by  den  selven  volgens 
sijne  plicht  soude  raoeten  ghedaen  worden;  midts  oock  doende den 
Eedt  tôt  die  functie  staende. 

XVIII.  Insghelycx  waer  't  saecken  dat  den  Greffier,  oft  Knaepe  door  wet- 
telijck  belet  niet  en  konden  verscheynen  op  de  Vergaederinghe,  sullen 
sy  ghehouden^yn  goetstydts,  dien  ienPrcefectits,  oft  Vicariiis,  t'selve 
te  laeten  weten,  ende  onder  hunne  toe-stemmiijghe  eenen  anderen 
moghen  stellen  in  hunne  respective  plaetsen ,  tôt  der  tydt  t^e,  dat 
den  voorz.  Greffier,  oft  Knaep  wederom  het  Collegie  konnen  dienen, 
anderssints  sal  eenen  van  de  Assessores  met  sijne  Signature,  de  ghene 
van  den  absenten  Greffier  konnen  suppleren. 

XIX.  Den  Prœfectus  sal  doen  bewaeren  de  Registers  van  het  Collegie 
met  den  Memorie-boeck  by  den  Vicarius  in  *t  Latyn  te  stellen,  ende 
de  Assessores,  Greffier,  ende  Knaep  sorghvuldelyck  ende  ernstelyck 
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vermaenen  van  den  plicht  hunder  dienst:  aile  laeren  rekeninghe 
versoekcn  van  den  Quœstor,  ende  daer  over  doen  roepen  de  vier 
oudtste  în-geschreven  Doctoiren ,  geene  Assessores  wesende.  Sal 
insghelycx  aile  laeren  tegen  S.  Lucas  dagh  besorgen  eene  Cierlycke 
Hoogh-misse  tôt  synder  eere  in  de  Kercke  van  S.  Nicolas,  ende  daer 
toe  doen  nooden  allen  de  ingheschreven  Doctoiren  :  welcke  Misse  sal 
gheschieden  op  eene  bequaeme  ure,  ende  sal  naer  de  selve  by  ghe- 
legentheydt  eene  Ora^ic  in  *t  Latyn  moghen'ghehouden  worden  by 
eenen.van  de  Doctoiren,  oft  andere,  ter  eeren  van  S.  Lucas.  Ende 
t*  sanderdaghs  daer  naer,  de  Statuten  in  de  tegdenwoof digheydt  van 
aile  de  Doctoiren  daer  toe  te  roepen  door  den  Greffier,  in  de  kamer 
van  *t  Collegie  openbaerlyc^  doen  voor-lesen.  Ten  lesten,  sal  tôt  het 
examen  der  aen-komende  Chyrurgyns  ende  Apothekers,  tôt  d'ontie- 
dinghe  des  menschen  lichaeni,  ondersoeckingheoft  kennisse  der 
inlandtsche  Kruyden,  ende  andere  dierghelycke  saecken,  eenighevan 
d* Assessores  noemen,  ende  schicken  ;  ende  in  ailes  besorghen  het 
meeste  oirboir,  eere,  ende  welvaert  van  het  Collegie. 

XX.  Den  Vicarim  sal  den  Prœfectus  in  ailes  behulpsaem  wesen,  ende 
in  sijne  absentie  sijne  plaetse  ende  fnnctie  bedienen,  ende  daer-en- 
boven  oudersoecken  de  Promotie-brieven  by  de  Doctoiren  oyerghe- 
gheven,  als  oock  hunne  Religie,  leven,  ende  manieren  ;  ende  daer  van 
voldoeuinghe  hebbende,  sal  door  den  Greffier  doen  te  Boeck  stellen  het 
laer  ende  dagh  hunder  aenkomste,  met  den  tydt  ende  plaetse  van 
hunne  Promotion  :  ende  in  kas  van  gheen  voldoeninghe,  jal  daer  van 
rapport  doen  aen  't  Collegie,  ende  resolutie  verwachten.  Sal  oock 
doen  aen-teeckenen  de  namen  der  Doctoiren,  soo  van  de  teghen- 
woordighe,  als  van  de  ghene,  die  nacrmaels  suUen  aenveerdt  worden, 
aïs  oock  hunne  sterf-daghen,  ailes  met  hunne  omstandigheden  : 
Insghelycx  toesicht  nemen,  dat  den  Greffier  aile  Acten,  ende  andere 
noodtwendighe  saecken  het  Collegie  raeckende,  in  't  Register  behoor- 
lyck  aen-teeckene.  Uyt  de  welcke,  ende  handelinghe  der  saecken,  sal 
hy  selve  met  Latynsche  Taele  in  eene  Memorie-boeck  beschryven  de 
nierckelycxste  gheschiedenisscn  't  Collegie  rakende  van  der  tydt 
sijnder  dienst,  ende  af-gaende,  sal  den  selven  over-leveren  aen  het 
Collegie,  tôt  onderwysinghe  der  Naer-komelinghen,  om  met  de  pa- 
pieren  van  't  Collegie  bewaert  te  worden. 
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XXI.  Den  Quœstor  sal  ontfanghen  aile  de  vruchten  ende  het  inne-komen 
van  *t  voorsz.  Collegie,  ende  sal  behoorlijck  aen-teeckenen  sijnen  ont- 
fangh  ende  uyt-geef,  ende  daer  van  aile  laeren  rekeninghe  doeii, 
sonder  dat  hy  eenigen  uyt-geef  sal  mogen  doen,  immers  boven  de 
weerde  van  dry  Guldens,  dan  by  scbriflelycke  ordre  ende  hand-teecken 
van  den  Prœfectus, 

XXII.  De  twee  Yisitatores  ordinarij,  oft  een  van  hun,  met  de  Keur  oft 
Proef-meesters  van  de  Apothekers,  oft  een  van  hun,  sullen  t'saemen 
ondersoecken  de  Droghen,  oft  Ingredientia  vande  groote  ende  koste- 
lycxste  Compositien  hier  onder  uyt-ghedruckt,  ende  schriftelycke 
ghetuygenisse  gheven  van  den  tydt,  dat  die  syn  ghemaeckt  gheweest, 
ghelyck  oock  generalyck  der  Apothekers  winckels  besichtighen,  daer 
toe  van  den  Prœfedus  vermaent  v\resende,  de  schattinghe  der  Medica- 
menten  doen  Teranderen,  arme  Lieden,  ende  arme  Ghevangenen,  neffens 
de  twee  ioncxste  ingheschreven  Doctoiren,  van  hun  versocht  synde, 
besoecken,  oft  over  hun  sieckten  raedt-slaghen,  ende  andere  dingben 
doen,  waer  van  hier  onder  breeder  ghesproken  wordt. 

XXIII.  Den  Syndicm  sal  ontfanghen  de  klachten  van  de  overtredinglien 
deser,  ende  der  voorsz.  Ordonnantie,  de  selven  ondersoecken,  bet 
Collegie  aen-dienen,  ende  in  gheval  van  gheschil,  sal  hy  van  den 
Heere  Superintendant  verwerven  eenen  Procureur,  by  de  Heeren 
Wethouderen  ontfanghen,  door  den  welcken  hy  sal,  (sonder  kosl  oft 
last  van  de  Stadt)  de  decisie  doen  vervolghen,  soo  dat  den  selven 
Procureur  sal  de  gheschillen  op  de  overtredinghen  mondelingh  bedin- 
ghen,ende  instrueren,  de  Declaratien  oft  Vonnissen  van  H  voorsz. 
Collegie  ter  behoorlijcke  executie  doen  stellen  ende  in  geval  van  Revisie 
voor  de  Gedaeghde,  oft  voor't  voorsz.  Collegie  in  *t  recht  komen,  vol- 
ghenshet  bevel  ende  ordre  hem  by  den  Syndicus  daer  toe  te  gheven; 
ende  des  noodt  synde,  sal  den  Prœfedus  eenen  anderen  Assessor 
ten  onderstandt  van  den  Syndicus  toe-schicken. 

XXIV.  Aile  de  Doctoiren,  ende  Licentiaten  binnen  deser  Stadt  teghenwoor- 
delyck  practiserende,  die  tôt  noch  toe  hunne  Promotie-brieven  niet 
verthoont  en  hebben,  sullen  ghehouden  wesen,  ten  langhsten  dry 
weken  naer  de  verkondinghe  deser,  de  selve  over  te  brenghen,  oft  le 
seynden,  om  by  het  Collegie  besichtight,  ende  gheapprobeert  te 
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worden;  ende_6ullen  als-dan  in  het  CoUegie-boeck  op-gheschreven 
worden  met  aen-teeckeninghe  der  tydt  ende  plaetse  hunder  Promolie: 
Soo  dat  aile  de  selve  aengheteeckende  t'  saeruen  een  Corpus,  oft  orden 
van  de  Medecynen  suUen  maecken  ;  op  de  Boete,  dat  sy  binnen  den 
voorseyden  tydt  niet  voldoende,  verclaert  siillen  worden  te  syn  onbe- 
qugem,  cm  in  dese  Stadt  ende  haere  Kuype  de  Konste  der  Medecyne 
te  oeffenen,  ende  te  verbeuren  vyftigh  Rins-guldens  voor  elcke  reyse, 
dat  sy  souden  bevonden  worden  eenighe  oelïeninghe  der  selver  ghe- 
daen  te  hebben  :  ende  naerraaels  hunne  Brieven  thoonende,  suUen 
nioeten  volbrenghen  allen  de  lasten  ende  conditie«  van  de  nieuw  aen- 
komende  Doctoiren. 

XXV.  De  Doctoiren  nochthans  van  het  Hoff  en  sullen  niet  verbonden  syn 
hunne  Promotie-brieven  te  thoonen,  noch  in  het  Collegie  in-ghe- 
schreven  te  worden  :  noch  ooek  van  gelycken  de  Doctoiren  die  met 
eenighe  Souveraine  Princen  van  buiten  s*  Landts  hier  ghekomen 
souden  syn,  ende  hunne  familie  met  pensioen  souden  dienen,  doende 
alleenelijck  blycken  sulcx  te  wesen  waerachtigh  :  maer  in  gheval  dat  sy 
hun  wilden  beraoyen  buyten  het  Hoff,  oft  familie  van  de  Souveraine 
Princen,  in  t'  besoecken  ende  ghenesen  van  andere  Persoonen  binnen 
dese  Stadt  wesende,  sullen  als-dan  schuldigh  syn  hun  naer  aile 
d'andere  Artikeleri  deser  Ordonnantie  te  voeghen. 

XXVI.  Geene  nieuw-aenkomende  Medecynen  en  sullen  voordtaen  binnen 
deser  Sadt,  noch  haere  Kuype  moghen  de  Konste  oeffenen,  sonder 
eerst  ende  voor-al  aen  den  Heere  Su perin tendent  ende  Assessores  van 
het  Collegie  Requeste  over-  ghegheven,  ende  ghethoont  te  hebben  ghe- 
noeghsaem  bewys  van  hunne  wettighe  Promotie,  ende  van  hunder 
Religie,  leven  ende  manieren,  tôt  vernoeginghe  van  het  Collegie.  Op 
de  Boete  van  50.  Rins-guldens  voor  elcke  over-tredinghe. 

XXVII.  De  nieuw-aenkomende  Doctoiren  en  sullen  niet  ontfanghen  worden, 
dan  een  maendt  naer  hun  versoeck  ;  ende  in-gheschreven  wesende, 
sullen  Eedt  doen  in  handen  van  den  Heere  Superintendant  in  de 
Kamer  van  't  Collegie,  ten  by-wesen  van  de  Assessores,  dat  sy  dese, 
ende  de  voorsz.' Ordonnantie  van  het  laer  1540  :  ende  4641,  ende 
aile  andere  op  't  stuck  der  Medecyne  alnoch  te  maecken,  onverbreke- 
lyck  sullen  onderhouden  :  dat  sy  aen  de  Siecken  niet  en  sullen  gheven, 
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ofl  ordonneren  eenige  Vergiften,  ofl  doodelycke  Drooghen,  noch  Ae 
selve  belasten  met  kostelycke  Medicamenten  sonder  noodt,  t*syomhun 
eyghen  baete,  t'sy  om  het  profyl  van  d*Apolhekers  :  dat  sy  nierckende 
eenigh  misbruyck  van  ghewichtigbeydt  teghen  de  voorsz.  Ordonnantie, 
t'syinDoctoiren,  Cbyrurgyns,  Apothekers,  ofl  andere,  de  selve  sullen 
ghetrouwelijck  tekennen  ghevencen  AenSyndkus,  oft  andere  van  diV 
sessores,  ten  eynde  dacr  op  ghelet,  ende  behoorlijck  worde  voorsien. 

XX VIII.  Voor  het  ondersoecken  van  de  voorsz.  Brieven,  leven  ende  raanie- 
ren,  ende  voor  het  aen-teeckenen  van  hunnen  Naera  in  't  Collegie- 
boeck,  sal  ieder  nieuw-aenkoraende  Doctoir  betaele  ten  behoeve  van 
het  Collegie  24.  Rins-guldens,  ende  sal  als-dan  aen  hem  ghegheven 
worden  sonder  voorderen  kost  eene  ghedruckte  Copye  van  dese 
Ordonnantie,  ende  van  die  van  den  laere  1641.  met  blyckinghe  van 
den  dagh  hunder  aen-neminghe  onder  den  seghel  van  't  Collegie,  ende 
onderteeckeninghe  van  den  Greffier,  ten  waer  dat  den  aen-komenden 
Doctoir  waere  Sone  van  eenen  Doctoir  in  het  voorsz.  Collegie  Aiêessor 
gheweest  hebbende,  den  welcken  maer  en  sal  betaelen  twelf  Rins- 
guldens. 

XXIX.  Waer't  saecke  dat  eenighen  Doctoir  Priester  wesende,  oft  in  de 
groote  Weydinghen  al-hier  wilde  de  Medecyne  oeffenen  boven  de 
ghemelde  Acten  van  wettighe  Promotie,  ende  andere  Rechten  van'l 
Collegie,  sal  hy  raoeten  by-brenghen  Brieven  van  toe-laetinglie  van 
sijne  Geestelijcke  Overheydt,  oaer  rechte  suffisant  tôt  de  selve 
oeffeniughe,  op  de  verbeurte  van  vyftigh  Rins-guldens  voor  elcke 
oeffeninghe  der  Medecyne  :  die  hy  sonder  die  toe-latinge  soude  komen 
te  doen. 

XXX.  De  twee  leste  in-gheschreven  Doctoiren  sullen  gehouden  zyn  te 
bescecken  ende  te  cureren  de  arme  Lieden,  en  de  arme  Gevangenen 
deser  Stadt  sonder  loon,  ende  als  de  Sieckte  swaer,  oft  twyffelachligh 
waere,  sullen  daer  toe  moeten  roepen,  oft  raedtslaeghen  met  de 
VisitatoreSf  oft  eenen  van  hun  :  ende  op  dat  dese  Armen  des  te  ghe- 
voeghlijcker  de  selve  Doctoiren  souden  raogen  gebruycken,  sullen  de 
Arm-meesters  van  de  Prochien,  ende  Bewaerders  der  Ghevangenissen 
dezer  Stadt  yernemen  ym  Ae  Assessores  denaemenende  woon-plaetsen 
der  selve  Doctoiren,  endo  het  selve  aen  hunne  Armen  kenbaer 
maecken. 


r-. 
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XXXI.  In  de  al-gheineyne  ende  andere  besondcre  Vergaderinghe  der  Doc- 
toiren  in  *t  Collegie  sullen  de  Assessores  dienst-gewys  de  voorplaets 
ende  voor-spraeck  ghenieten,  daer  naer  die  eerst  in  t*  Collegie- 
boeck  aen-gheschreven  syn  ,  ende  de  reste  malkanderen  ordentelijck 
vervolghen  ;  soo  dat  de  gène  die  lest  in-gheschreven  syn,  de  leste 
sullen  sitten,  spreken,  ende  hunne  Voysen  gheven,  Oversulcx  aile  de 
Doctoiren,  die  voor  d*instellinghe  der  Collegie  hier  ghepractiseert 
hebben,  ende  binnen  den  bepaelden  tydt  sullen  bevonden  worden 
yersien  te  syn  van  wettelyckPromotie-brieven,  sullen  in  het  Collegie- 
boeck  naer  den  Ouderdomvan  ieders  Promotie  aen-gheteeckent  worden, 
ende  dien-volghens  sitten  ende  spreken.  Maer  die  t'  sedert  d*instel- 
linghe  van  het  Collegie  al-hier  hebben  begonst  te  practiseren,  oft 
voordtaen  willen  practiseren,  sullen  sonder  opsicht  der  tydt  hunder 
Promotie  alleenelyck  naer  den  dagh,  dat  sy  in  f  CoUegid-boeck 
sullen  bekent  syn,  plaets  ende  spraeck  hebben. 

XXXII.  In  de  by-een-komsten  ende  beraedt-slaginghen  der  Doctoiren  over 
eenighe  Siecken,  sal  alsulcken  orden  ghehouden  worden,  dat  een- 
ieghelyck  sal  verschynen  op  de  ure  ghestelt  van  'den  eersten  in-ghe- 
schreven Doctoir,  in  een  bysonder  Karaer,  ist  mogelyck,  ende  sitten 
volghens  hunne  in-schryvinghe  ;  maer  den  Doctoir  ordinaris  van  de 
Siecken,  oft  in  sijn  af-wesen  den  lesten  ingheschreven,  sal  eerst  spre- 
ken, ende  de  andere  al  volghens  hunne  in-schryvinghe  ;  soo  dat  de 
eerste  in-gheschreven,  aider-lest  hun  goedt-duncken  segghen  sullen, 
sonder  van  d'andere  in  hun  redenen  verstoort  te  worden.  Ten  lesten, 
sal  den  eersten  in-gheschreven  Doctoir  uyt  naeme  van  aile  d'andere 
de  uyt-spraeck  doen  aen  de  Siecken,  oft  Omstaenders  van  al  het  ghene 
dat  volgens  de  meeste  Voysen  sal  ghesloten  wesen  ;  in  sulcken  ma- 
nieren  dat  de  voor-verhaelde  Beraet-slaginghen  altoos  gheschieden 
moghen  met  sedigheydt  ende  eerbiedinghe  tôt  malkanderen,  sonder 
het  minste  teecken  van  verbitteringhe,  oft  misnoeghen  te  thoonen  tôt 
mis-troost,  ofte  mis-trouwigheydt  der  Siecken. 

XXXIII.  Dat  als  iemandt  eenighe  Sieckte,  oft  voor-vallenden  cas  van 
Medecyne,  Chyrurgie,  oft  Pharmacie  by  het  Collegie  sal  begeren  ghe- 
consulteert  te  hebben,  sal  het  Collegie  daer  over  resolveren,  ende  het 
advijs  oft  consulte  by  gheschrift  stellen  door  den  ionghsten  Assessor 
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van  de  Vergaderinghe  :  voor  welck  consult  op  de  ghewoonelijcke  da- 
ghen  van  de  Vergaderinghe  aen  elcken  consulterenden  Assessor  sal 
betaelt  worden  vyfthien  stuyvers,  ende  voor  het  stellen  van  de  consulte 
thien  stuyvers  ;  ende  op  on-ghewoonelijcke  daghen  het  dobbel.  Be- 
houdelijck  dat  die  vraghen,  ofte  propositien  in  de  Kamer  van  het 
Coltegie  siillen  gheschieden  by  gheschrift,  oft  by  ghesbnde  persoonen, 
sonder  dat  die  Siecken,  oft  Ghequetsten  tôt  dien  eynde  op  het  Stadt- 
huys  sullen  mogen  komen .  Ende  als  die  saecke  soude  raecken  de  chirurgie, 
sullen  die  Chyrurgyns,  diede  Luyden  neffens  die  Assessores  sullen  willen 
consu!teren,tothetvoorsz.  Collegietoe-ganghhebben,  ende  voor  hunnen 
loon  ontfangen  een  derde  min  als  aie  Assessores,  ende  in  soo  verre  den 
voor-vallenden  cas  extr^ordinarisse  Studie  verheyst,  soo  sal  dien- 
aengaende  redelijcken  loon  betaelt  worden. 

XXXIV.  Niemandt  vande  Doctoiren  en  sal  cenighe  Siecken  achter  rugghe, 
oft  in't  heymelijck,  sonder  wete  van  de  ghene  die  hun  onder-banden 
liebben,  frequenteren,  ende  reraedien  voor-schryven,  opdebreucke 
van  twelf  Rins-guldens  voor  elcke  reyse. 

XXXV.  Gheene  Doctoiren  en  sullen  moghen  door  hun-selven,  oft  andere, 
aen  Siecken  oft  Ghesonde  verkoopen  eenighe  Droghen,  Renaedien, 
oft  Medicamenten,  op  de  verbeurte  van  twelf  Rins-guldens  voor 
d'eerste  reyse,  ende  van  het  dobbel  voor  de  tweede,  derde,  ende 
voordere  reysen. 

XXXVI.  Elcken  Doctoir  sal  Jaerlijcx  ter  maenisse  van  den  Knaep  aen  den 
Quœstor  ten  tyde  dienende,  betaelen  eenen  Pattacon,  tôt  ondehoudin- 
ghe  van  het  Collegie,  ende  dat  binnen  een  niaendt  naer  S.  Lucas 
dagh,  op  de  verbeurte  van  ses  stuyvers  voor  elcke  wek«  dat  hy  in 
ghebreck  sal  blyven  dese  jaerlycxsche  kosten  te  bestaelen. 

XXXVII.  Ende  om  dat  gheen  menschelijck  lichaem  van  leven  berooftsynde, 
door  wonde,  blutsinghe,  versmachtinge,  verworginge,  verdrinckinghe, 
oft  anderssints  en  behoort  vervoert,  versteken,  noch  begraven  te 
worden.  sonder  voorgaende  aen-schouwinghe  te  doen  by  denghe- 
sworen  Doctoir  ende  Chyrurgyn  deser  Stadt,  soo  wordt  gheordonneert, 
dat  in  't  af-wesen  van  den  ghesworen  Doctoir,  oft  Chyrugyn,  deselve 
aen-schouwinghe  sal  gedaen  worden  by  iemandtvan  de  Assessores  van 
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't  CoUegie,  oft  eenen  van  de  Dekens  van  het  Chyrurgyns  Âmbacht, 
onder  redelijcken  salaris. 

XXXVIIl.lnsghelijcx  in  *t  pynighen  van  Misdadighen,  ende  al  ander  geval, 
daer  het  advijs  van  de  Doctoiren  dient  ghehoort  te  wesen,  sullen  al, 
ende  een-ieder  van  de  Assessores,  by  de  Heeren  Wethouderen  ver- 
socht  synde,  ghehouden  syn  te  verscheynen,  ende  hun  goedt-duncken 
te  segghen  onder  redelijcken  safaris. 

XXXIX.  Ende  om  dat  vêle  In-ghesetenen  lichtelijck  bedroghen  worden  van 
Landt-loopers,  Alchymisten,  Empyriken,  Tandt-treckers,  Quack- 
salvers,  ende  dierghelijcke  Mans  ende  Yrouwen,  soo  Geestelycke  als 
Werelycke,  hun  uyt-ghevende  voor  Medecyns,  ende  Medecynessen, 
ende  hun  onderwindende  Sieken  te  ghenesen,  d'welck  buyten  hun- 
lieden  verstandt  ende  kennisse  is,  waer  uyt  ghebeurt,  dat  sy  dickwils 
in-gheven  seer  sorghelijcke  remedien,  uyt  de  welcke  seer  groote 
kranckheden,  oft  de  doodt  konien  naer  te  volghen:  Soo  wordt  ghe- 
ordonneert,  dat  zoo  wie  in  dese  Stadt,  ofte  haere  Vryheydt,  in't  open- 
baer,  oft  heymelijck  van  nuvoordtaen  sal  bevonden  worde  uyt  Profes- 
sie  eenighe  in wendighe  remedien  aen  Siecken,  oft  Ghesonde  teraeden, 
ofl  te  verkoopen,  sal  verbeuren  twintingh  Rins-guldens  voor  elcke 
reyse. 

XL.  Verbiedende  însgelycx,  dat  niemant  wie  hy  sy,  Chyrurgyn,  Apot- 
heker,  ofl  andrre,  sich  sal  moghen  vervoorderen  te  noemen,  ofle  uyt 
te  gheven  met  woorden,  oft  met  wercken  als  Doctoir,  oft  Medecyn,  op 
de  voor-gheruerde  Boete  te  verbeuren,  soo  dickwils  als  sulck  soude 
gheschieden. 

"XLI.  Dan  om  niet  te  bannen  eenighe  Uyt-landtsche  Operateurs,  ofte  wel- 
ervaren  Meesters  in*t  snyden  der  Steenen  ende  Breucken,  pellen  der 
Ooghen,  openen  des  Buycks  in  de  Watersuchtige,  oft  dierghelijcke 
selsaemc  handt^wercken  der  Chyrurgie,  sullen  alsulcke  in  dese  Stdat 
komende,  met  voor-nemen  van  hier  eenighe  der  voorsz.  handt-wercken 
te  oeffenen,  eerst  ende  voor-al  hunnen  toe-gangh  moeten  nemen  tôt 
het  Collegie,  ende  aen  t'selve  door  ghenoeghsaeme  voorgaende  Proef- 
stucken  al-hier  uyt-ghewerckt,  oft  wel  door  oprechte  ghetuygh-brieven 
elders  bekoraen,  ende  by  rechte  beandtwoordinghen  op  aile  voor-val- 
lende  vraghen,  nopende  hunne  oefiTeninghen,  ende  andersints,  doen 
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blycken  van  hunne  uyt-muntende  ervarentheydt,  betaelende  daer  voren 
eenen  redelijcken  salaris.  Ende  sullen  hun  ghesegelde  Brieven  ver- 
leent  worden,  waer  in  uyt-ghedruckt  sullen  worden  de  Handt-wercken 
ende  Meester-Stuckcn,  daer-men  hun  besondere  wetenschap  meest 
sal  uyt-ghespeurt  hebben  :  uyt  kracht  van  de  wekke  sy  van  den  Heere 
Araptman  verlof  sullen  mogheu  bekomen,  ora  op  ghedooghden  ende 
bepaelden  tydtde  selve  vryelijck  te  moghen  oeffenen.  Wel  verstaende, 
dat  sy  buytera  de  toe-gelaeten  handt-wercken  ende  bepaelden  tydt 
niet  voorders  en  sullen  moghen  aen-vatten  :  op  de  verbeurte  nn 
twintigh  Rins-guldens,  hier  voren  in  den  39.  Artikel  ghemelt. 

XLII.  Allen  de  ghenc  die  voordtaen  in*t  Barbiers  ende  Chirurgyns 
Ambacht  sullen  willen  ontfanghen  worden,  sullen  eerst  endé  voor-al 
ghenoeghsaem  doen  blycken  aen  hunne  Dekens,  dat  sy  binnen  dese 
Stadt,  oft  andere  al-hier  vryende,  vier  laeren  ten  minsten  gheleert 
hebben,  oft  in  andere  Steden  ses  laeren,  onder  eenighe  wel-ervaren 
Meesters,  ende  als-dan  by  Requeste  versoecken  van  het  Colkgium 
Medicum,  dat  hun  eenen  tydt  ghestelt  worde,  om  by  d'Assessores, 
ende  by  die  van  het  Ambacht  behoorelijck  ondersocht  te  worden  : 
waerom  het  voorsz.  onderzoek  voordt-aen  gheschieden'  sal  in  de 
Kamer  van  't  CoUegie,  niet  alleen  by  vier  Chyrurgyns  daer  toe  te 
roepen  (te  weten,  de  twee  dienende,  ende  de  twee  lest-afgaende 
Dekens,  oft  by  eeniglie  andere  in  hunne  absentie  by  die  Kamer  van 
d' Ambacht  te  substitueren)  maer  oock  by  twee  van  de  Assessores  daer 
toe  van  den  Prœfectus  besonderlijck  te  setten.  Ende  de  vraghenen 
sullen  niet  meer  by  schrift  eenighe  weken,  nocht  tydt  te  voren  aen  de 
toekomende  Meesters  behandight,  oft  over-ghelevert  worden,  noch 
de  selve  oock  voordtaen  buyten  de  enckele  ende  suyver  Chyrurgie, 
maer  allegaeder  op  den  staenden  voet  voor-gehouden  worden,  over 
d'ontledinghe ,  gheswellen,  wonden,  sweringhen,  breucken,  ver- 
stuyckinghen ,  ende  handt-wercken,  de  welcke  de  toe-konaende 
Meesters  gheringh  sullen  be-andtwoorden  ende  voldoen. 

XLllI.  Welck  Examen,  oft  ondersoeck  volbrogt  synde,  sullen  den  selven 
dagh,  oft  s'daeghs  daer  naer  aile  de  Aîsessores,  ende  de  vier  Chyrur- 
gyns, ten  overstaen  van  den  Heere  Superintendent,  naer  hun  ghewisse, 
volghens  de  bequaemheydt  der  selver  Aen-komelinghen,  over  d'aen- 
veerdinghe  t'samen  besluyten,  ende  daer  toe  heyraelijck  sonder  t'sanien- 
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spanninghe  met  bollekens,  ofl  andersints,  den  eenen  voor,  den  anderen 
naer,  hunae  Yoysen  gheven  in  handen  van  den  Greffier  ende  voighens 
het  meesten  ghetal  der  Yoysen,  de  Aen-komelinghen  ontfanghen,  oft 
verwerpen  :  Soo  nochtans,  dat  al-waert  't  saecken  datter  maer  dry 
Assessores  tegenwoordigh  en  waren,  sal  de  besluytinghe  goedt  ende 
van  weerde  blyven. 

XLIV.  Dese  Âen-koraelinghen  ontfanghen  zynde  sullen  Eedt  doen,  dat  sy 
onverbrekelijck  sullen  onderhouden  d'Ordonnantien  deser  Sladt  op*t 
feyt  der  Chirurgie  gemaeckt,  ende  al-noch  te  maken  ende  eenighe 
daghen  daer  naer,  maer  noyt^te  voren,  sullen  moghen  doen  de  ghe- 
woonlijcke  Proej^n  op  hun  Âmbactits-kamer,  voighens  de  oude 
ghewoonte. 

XLV.  Ende  voor  het  voorsz.  ondersoeck  ende  besluyt  sullen  betaelen  aen 
den  QtuEstor  van  het  CoUegie  sesthien  Rins-guldens,  te  weten,  ses  tôt 
onderhoudinghe  van  het  Collegie,  ses  tôt  behoef  van  de  Assessores^ 
ende  vier  voor  de  vier  Chyrurgyns  ;  waer  van  sy  sullen  de  helft  betaelen 
al-eer  sy  ghe-examineert  worden,  ende  d'ander  helft  naer  dat  sy  ont- 
fanghen zyn.  Wel  verstaende,  dat  sy  verworpen  wesende,  sal  de 
ghetelde  helft  betaelt  blyven,  sonder  dat  sy  daer  op  eeningh  recht 
sullen  behouden,  ende  van  hun  aen-nerainghe  sullen  hun  opene  Brie- 
ven  ghegheven  worden  meteen  ghedruckte  dobbei  deser  Ordonnantie, 
midts  oock  voldoende  het  Recht  van  den  Greffier  ende  Knaep. 
Behoudelijck  dat  de  Sonen  van  de  ghene  in  het  Âmbacht  wresende  oft 
gheweest  hebbende,  maer  en  sullen  betaelen  de  helft  ;  ende  dit  ailes 
sonder  "  naer-deel  van  de  andere  gherechtigheden  van  het  voorsz. 
Âmbacht. 

XLVi.  Die  hem  soude  vervoorderen  op  andere  manière  Meester  te  worden, 
ende  de  Chyrurgie  te  pleghen,  sal  verbeuren  vyf-en-twintigh  Rins- 
guldens  voor  elcke  reyse  dat  hy  eenighe  oeffeninghe  der  Chyrurgie 
bevonden  sal  worden  ghedaen  te  hebben. 

XLVII.  Maer  op  dat  de  toe-koraende  Meesters,  soo  van  de  Chyrurgyns,  aïs 
van  de  Apothekers  niet  on-bereedt,  noch  met  vreese,  oft  mistrouwe 
bevanghen  tôt  het  Examen  en  souden  komen,  sullen  jaerlijcx  twee 
uyt  het  ghetal  der  Doctoiren,  gheen  Assessores  wesende  by  den  Prœ- 
/ec/Ms  ghestelt  worden,  op  dat  den  eenen  de  aen-komende  Chyrurgyns, 
25  xvin  4 
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ende  den  anderen  d*Apothekers,  in  de  grondt-regels,  ende  hoofl- 
stucken  hunder  Konste  onder  behoorlijcken  salaris  soude  onder-wysen: 
Soo  dat  de  selve  Aen-koraelinghen,  eenighe  weken  voor  hua  Examen, 
tôt  het  be-andtwoorden  op  de  vraghen  hunner  Konste,  ende.  uyl-leg- 
ginghe  van  eenighe  duystere  op-werpinghen,  by  de  selve  sullen 
moghen  geoeffent,  endeer-varen  worden. 

XLVIIl.  Aile  de  ghene  die  het  half  Ambacht,  oft  Chyrurgie  alleen  in  dese 
Sladt ,  oft  haere  Vryheydt  sullen  willen  oeffenen,  sullen  moeten 
d*Examen  van  de  Chyrurgyns,  als  boven,  onderstaen,  ende  van 
(TAssessoreSy  Dekens,  ende  voorsz.  Ouders  ]jequaem  ghe-oordeell 
worden,  daej-en-boven  schriftelijcke  ghetuygenisse  hunder  bequaem- 
heydt  verwerven,  de  selve  Rechten  als  de  Chyrurgyns  betaelen,  het 
half  Ambacht  alleen,  ende  geen  ander  moghen  oeffenen,  op  de  ver- 
beurle  van  vyf-en-twintigh  Rins-guldèns  voor  elcke  reyse,  datsy 
desen  Artikel  eenighsints  Souden  over-treden. 

XLIX.  Jaerlijcx  in  den  winter,  oft  als  de  ghelegentheydt  sal  vôor-vallen, 
onder  *t  beleydt  van  het  CoUegie,  oft  anderen  Doctoir  by  't  selve  te 
stellen,  sal  gheschieden  eene  Ontledinghe,  de  welcke  hy  salbeduyden 
ende  met  hulpe  van  twee  Chyrurgyns,  by  de  Dekens  daer  toe  te 
schicken,  uyt-wercken.  Tôt  welcken  eynde  die  Heeren  Wethouderen 
het  voorsz.  Collegie  sullen  verzien  van  bequaerae  plaetse. 

L.  Ende  op  dat  de  Chyrurgyns  de  selsaemste  ende  nutste  handt- 
wercken  hunder  Chyrurgie  in  vaste  gheheugenisse  moghen  houden, 
ende  hunne  Leer-knechten  bejioorlijcke  onderwesen  worden,  sullen 
de  Dekens  twee,  oft  dry-mael  s'  laers  op  hunne  eyghen  Ambachts 
kosten,  de  ghelegentheydt  hebbende  van  een  Lichaem,  door  hun 
selven,  oft  door  iemandt  van  het  Ambacht  de  selve  handt-wercken 
doen  be-oeffenen  in  de  teghenwoordigheydt  van  eenen  Doctoir,  by 
den  Prœfectus  van  't  Collegie  daer  toe  oock  te  stellen. 

LI.  Dat  oock  geene  by-een-komsten  ende  beraedt-slaginghen  by  de 
Chyrurgyns  onderlingh  ghehouden  en  sullen  worden  op  eenige 
Chyrurgicale  Sieckten,ten  sy  met  overstaen  ende  bestieringe  van  eenen 
Doctoir,  ten  minsten  daer  toe, te  roepen  :  op  de  Boete  van  elck  te 
verbeuren  ses  Rins-guldens  voor  elcke  reyse. 
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LU.  Eene  Chyrurgyns  Weduwe  sal  vermoghen  Winckel  te  houden  midts 
terstont,  oft  ten  uytersten  binnen  dry  maenden  haer  versiende  van 
eenen  Meester-knecht,  den  welcSen  ten  minsten  alhier,  oft  in  andere 
al-hier  vryen  de  Stadt  sal  moeten  dry  laeren  gheleert  hebben,  oft 
wel  in  andere  Steden  vier  laeren  by  eenîghen  ervaren  Meester,  ende 
naer  examinatie  in  de  voorsz.  Kamer  der  Collegie  te  doen,  by  de 
Assessores,  ende  Dekens  van  hun  Ambacht  bequsm  ghevondén,  mtof- 
den,  die  eens-gelijcx  sal  moeten  schriftelijcke  macht  verkryghen,  om 
soodanigh  Ampt  te  bestieren,  ende  betaelen  ses  Rins-guldens  ten 
behoeve  van*t  voorsz.  Collegie;  ten  ware  om  sijne,  ende  des  Weduwe 
kleyne  middelen  desen  last  wirde  verminder t,  oft  gheheel  quyt-ghe- 
scbolden. 

LUI.  Soodanîghe  Knechten  nochtans  en  suUen  naermaels  de  Weduwe 
trouwende,  noch  andersints  uyt  kracht  van  sulcken  Examen ,  ende 
admissie  op  hunnen  eygen  naem  nîet  moghen  winckel  houden,  noch 
de  Konste  oeiTenen,  maer  schuldigh  blyven  t'onderstaen  het  Examen 
ende  ondersoeck  van  Meesterschap,  met  bespreeck,  als  boven. 

LIV.  Ende  die  Weduwe  sonder  sulckenen  Knecht  winckel  houdende,  en 
sal  maer  alleenelijck  moghen  oeffenen  het  Scheren,  met  Ader-laten, 
Koppen  setten,  ende  tanden  trecken,  oversulcx  als  haeren  Knecht 
soude  achterhaelt  worden  eenighe  ander  oeffeninghe  der  Chyrurgie 
ghedaeu  te  hebben,  sal  sy  verbeuren  de  Boete  van  ses  Rins-guldens 
voor  elcke  reyse. 

LV.  Ten  tyde  van  de  Weecke-siechte,  oft  Peste,  en  sal  den  Pest-meester 
niet  eer  ontfanghen  worden,  voor  hy  en  is  van  de  Assessores^  ende 
ghiesworen  Doctoir  deser  Stadt  ondersocht  ende  bequaem  ghevondén, 
ende  by  al-dien  daer  meer  het  Ampt  van  Pest-meester  aen-sochten, 
sal  daer  over  gheraemt  worden  by  het  voorsz.  Collegie,  ende  daer  uyt 
eenen,  twee,  oft  dry,  ten  keur,  ende  behaeghen  van  de  Heeren  van 
den  Magistraet  over-ghegheven  worden. 

LYI.  Desghelycx  oock  soo  wanneer  iemandt  qugem  besmet  te  worden  met 
den  met  Schorstigheydt,  daer  achter-dencken  op  valt  van  iepra, 
oft  Melaetsheydt,  sal  het  selve  onderzocht  ende  gheoordeelt  wor- 
den by  het  Collegie,  neffens  den  Doctoir  ende  Chyrurgyn  deser  Stadt, 
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sonder  dat  hier  door  nochtans  ontslaghen  worden  van  hunne  Plicht 
de  Fundatien  die  daer  aen  vanoudts  verbonden  syn. 

LVII.  Aile  de  ghene  die  voordtaen  in  d'Apothekerye  sullen  willen  Meester 
worden,  sullen  eerst  hunnen  toe-gangh  nemen  tôt  die  voorsz.  Keur- 
meesters,  ende  aen  de  selve  ghenoeghsaem  doen  blycken,  dat  sy 
hunne  Leer-iaeren  ende  versochte  oeffeninghen  volbroght  hebben  ; 
ende  sullen  daer  naer  scbriftelyck  versoecken  van  *t  voorsz.  CoUegie 
ora  ghe-examineert  te  worden,  op  hetwelckdagh  ende  uresal  ghestelt 
worden  :  om  op  de  Kamer  van  het  CoUegie  van  tvvee  Assessore$,  ende 
hunne  Keur-meesters,  met  de  twee  lest-afgaende  Ouders,  ten  over- 
staen  van  den  Heere  Superintendent,  volgens  den  vyfden  ende  sesten 
Artikel  vande  Ordonnantie  des  laers  1641.  opde  kennisse,  ver- 
kiesinghe,  onderschil,  ende  bereedt-raakinghe  der  Seynplida,  den 
eersten  dagh  ondersocht  te  worden,  het  welck  noyt  ensalmoghen 
gheschieden,  als  van  half  April  tôt  half  October,  ten  ware  om 
merckelijcke  redenen  by  den  Heere  Superintendent  raet  advijs  de 
l^88es8ores  anders  gheraeden  wirdtbevonden. 

LVIII.  D' welck  ghedaen  synde ,  ende  bequaemelijck  ghe-andtwoordl 
hebbende,  sal  hun  de  Prœfscim  tôt  Proeve  twee  compositien  voor- 
stellen,  ende  noemen,  waer  toe  sy  de  beste  Drooghen  sullen  moeten 
besorghen,  om  die  ten  huyse  des  oudtste  Keur-meester  in  de  teghen- 
woordigheydt  van  de  Visitatores,  Keur-meesters,  ende  Ouders  op  te 
maecken,  ten  daghe  binnen  dry  weken  naer  d'Examen  daer  toe 
insghetijcx  te  stellen. 

LIX.  Daer-en-boven  sullen  oock  de  Keur-meesters  binnen  den  selven 
tydt  hun  noch  twee  andere  Composition  naer  hun  goedt-duncken  op 
den  staenden  voet  doen  maken,  daer  toe  gheroepen  de  selve 
Visitatores,  Keur-meesters,  ende  Ouders  ;  al  die  welcke  volkoment- 
lijck  bereydt  synde,  sullen  sy  die  in  't  CoUegie  openbaerlijck  ver- 
thoonen,  ende  ter  sel  ver  tydt  voor  het  leste  sullen  de  selve  toe-komende 
Meesters  noch  verscheyde  Ordonnantien  der  Doctoiren  hun  voor  te 
houden,  beandtw^oorden  *  ende  soo  wel  in  de  bewaeringe,  als  duringhe 
der  Medicamenten  ondervraeght  worden. 

LX.    Daer  naer  sal  over  hunne  aenveerdinghe  by  aile  de  Assessores^  ende 
de  vier  voorsz.  Apothekers,  oft  in  hun  af-wesen,  by  andere  inhun  plaets 
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testellen,  naer  hun  beste  kennisse,  ende  voighens  de  verdiensten  van 
den  toekoinende  Meester  t'samen  glieraemt  worden  :  in  welcke  be- 
raeminghe  sal  een-ieder  in*t  heymelijck  aen  den  Greffier  sijne  Voyse 
over-gheven,  ende  sal  het  roeeste  getal  der  Voysen  daer-inne  ghe- 
volght  worden,  al-waer't  oock  soo  datter  maer  dry  Assessores^  met 
vier  Apothekers  tegenwoordigh  en  waren. 

LXI.  Ontfanghen  synde,  sullen  Eedt  doen  in  handen  van  den  Heere  Super- 
intendent,  Prœfectus  oft  Yicarius,  d'Ordonnantien  der  Heeren  van  de 
Magistraet,  op  de  Apothekers  ghemaeckt  ende  te  maken,  punctighiijck 
t*onderhouden,  ende  daer-en-boven  betaelen  in  ailes  twee-en-seven- 
tigh  Rins-guldens,  te  verdeelen  in  de  naer-volgende  manieren,  te 
weten,  twelf  Rins-guldens  voor  het  Collegie,  twintigh  voor  den  dienst 
der  AssessoreSy  achthien  voor  den  salaris  ende  moeyte  van  de  twee 
Proef-meesters,  laetende  daer  aen  smilten  de  twelf  die  sy  te  voren 
haddeij,  ses  voor  de  twee  Ouders,  ses  voor  de  beSonder  Kamer  der 
Apothekers,  ses  voor  den  Greffier,  ende  vier  voor  den  Knaep  :  waer 
van  sy  sullen  de  helft  betaelen,  al-eer  sy  ge-exaniineert,  oft  ondersocht 
suHen  wordeo,  ende  d'ander  helft,  als  sy  sullen  ontfanghen  syn,  ende 
sullen  schrifteiijck  bescheedt  hunder  aenveerdinghe  verkryghen  met 
eene  ghedruckte  Copye  deser  Ordonnantie  :  wel  verstaende,  dat  waer 
het  saecken  dat  sy  voor  on-bequaem  versonden  wirden,  sal  niet- 
teghenstaende  de  betaelde  helft  blyven,  sonder  daer  af  iet  te  raoghen 
weder-heysschen  :  Behoudelijck  even-wel  dat  de  Sonen  van  d' Apot- 
hekers deser  Stadt  sullen  ghestaen  met  de  helft,  ailes  sonder  achter- 
deel  van  de  Rechten  toe-komende  het  Ambacht,  oft  de  ghene,  waer 
onder  sy  syn  schuylende. 

LXII.  Die  hem  zouden  vervoorderen  op  andere  manière  Meester  te 
worden,  ende  deKonste  van  Apothekert'  oeffenen,  sal  verkeuren 
vyf-en-twintigh  Rins-guldens  voor  elcke  reyse  dat  hy  eenige 
oefieninghe  bevonden  sal  worden  ghedaen  te  hebben. 

LXIU.  De  Meester^  sullen  hunne  nieuw-aen-komende  Knechten  binnen 
den  tydt  van  dry  maenden  doen  in-schryven  door  de  Proefmcesters 
in  den  Apothekers-boeck,  betaelende  de  Kneckten  daer  voor  twee 
Rins-guldens,  op  de  Boete  van  thien  guidons,  te  verbeuren  by  den 
Meester,  ende  en  ;  sal  in  het  Examen,  oft  ondersoeck  van  de  Meester- 
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knechten  gheen  acht  ghenomen  worden  wânneer  sy  begonst  hebben 
te  leeren,  als  van  den  dagh  hunder  inschryvinghe. 

LXIV.  Dat  de  Leer-kneckten  suUen  moeten  vast  vvoonen,  slaepen,  eten, 
ende  Wercken  dry  laeren  lanck  ten  minsten,  binnen  dese  Stadt,  by 
de  Meesters  die  hun  bevryden. 

LXV.  De  Leer-knechten  der  Apothekers  deser  Stadt  sullen  binnen  de  dry 
maenden,  voor  het  verscbynen  blinder  dry  Leer-iaeren,  hun  aen-bieden 
met  bunnen  Meester  aen  het  Collegieom  ghe-examinneert,  oft  onder- 
soecht  te  worden  :  beneffens  hunne  Keur-raeesters,  oft  sy  bequaem 
syn  uyt  hunne  Leer-iaeren  te  treden  in  de  voordere  oeffeninghe  van 
de  twee  laeren,  door  den  sesden  Artikel  der  Ordonnance  van  het 
laer  4641.  verheyschl,  met  versoeck  van  winst;  t*  sy  by  Meester,  oft 
Weduwe  :  ende  bequaem  bevonden  synde,  sullen  daer  van  schrifte- 
lijck  bescheedt  verkryghen,  betaelende  vier  guidons  voor  d^Assessores 
van  H  Collegie,  twee  voor  de  Keur-meesters,  vyfthien  stuyvers  voor 
den  Greffier,  ende  ses  stuyvers  voor  den  Knaep.  Maer  als  sy  on- 
bequaem  gheoordeelt  syn,  sullen  moghen  verplicht  worden,  al-noci 
byden  selven  Meester,  oft  anderen,  hunne  Leer-iaeren  te  volbrenghen, 
tôt  sulckenen  tydt,  als-men  bevinden  sal  te  behooren  ;  ende  by  ghe- 
breke  van  hun  aen  *t  Collegie,  als  boven,  aen  te  bieden,  en  sullen 
hunne  Leer-iaeren  geen  stadt  grypen,  om  naermaels  Meester  te 
worden. 

LXVL  De  Sonen  nochtans  der  Apothekers  en  sullen  geenen  bepaelden  tydt 
van  Leer-iaeren  onderworpen  wesen,  maer  waer't  sy  wilden  over  den 
winckel  van  eenighe  Weduwe  het  geheel  bewin  hebben,  sullen  het 
Examen  y  oft  ondersoeck  van  de  Meester-knechten  onderstaen,  midts 
betaelende  de  helft  van  de  Rechten. 

LXVU.  Gheene  Apothekers  Weduwe  en  sal  moghen  blyven  winckel  houden 
ten  zy  dat  sy  haer  terstont,  oft  ten  uytersten  binnen  dry  maenden  ver- 
siet  van  eenen  Meester-knecht  deser  Stadt,  op  de  manière,  als  voren, 
ontfanghen  :  ofte  wel  eeneh  vreeraden  Meester-knecht,  die  tôt  dien 
eynde  eerst  van  de  Assessores,  met  de  Keur-raeesters  ghe-examineert 
ende  bequaem  ghevonden  zy,  ende  dat  hy  daer  voor  betaele  vier  gui- 
dons voor  d'Assessores,  twee  guidons  voor  de  Keur-raeesters,  vyfthien 
stuyvers  voor  den  Greffier,  ende  ses  stuyvers  voor  tien  Knaep  :  bly- 
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vende  ter  dîscretie  van  de  Assessores  ende  Keur-meesters  den  selven 
Knecht  sonder  loon  te  ondersoecken,  als  sijn  kleyne  middelen,  ofl;  die 
vande  Weduwe  sulcxsouden  verheysschen.  Maer  en  sal  nochtansdaer 
naer  alsulckenen  Meester-knecht,  de  Weduwe  trouwende,  noch  ander- 
sints  op  sijnen  eyghen  naem  geenen  winckel  mog^n  houden,  ten  zy 
dat  hy  wederom  ge-examineert,  oft  ondersocht  zy,  Proeve  ghedaen 
hebbe,  ende  bequaem  bevondeii  zy  om  Meester  te  worden,  betaelende, 
ende  Eedt  doende,  ghelijck  andere,  ende  als  voren. 

LXVIII.  Eene  Weduwe  en  sal  geenen  Leer-knecht  bevryden,  behoudelijck 
dat  sy  sulcx  sal  moghen  doen  aen  eenen,  die  te  voren  onder-half  laer 
by  haeren  Man  soude  gheleert  hebben,  midts  voldoende  by  haer  dry 
laeren  onder  eenen  Meester-knecht»  andersints  sal  ghehouden  syn  de 
reste  van  sijne  Leer-iaeren  by  eenen  anderen  te  voldoen. 

LXIX.  Als  de  Apothekers  sullen  willen  bereedt-maecken  Theriacam 
Andromachi,  Mithridatium  Damocratis,  Laudanum  Theophrastiy  Ex- 
tractum  Catholicurriy  Confectionem  de  Hyacintho,  Pulverem  contra 
Pestera,  oft  eenighe  andere  Composition,  die  van  weghen  het  Collegie 
naermaels  souden  moghen  ghenoemt  worden,  sullen  volghens  de 
negensten  Artikel  der  Ordonnatie  van  den  laere  1641.  ghehouden 
syn  die  tôt  een  besonder  besichtinghe,  eerst  met  mate,  ende  ghe- 
wicht  in  goeden  orden  te  stellen,  oft  dispenseren,  ende  eenen  van  de 
Visitatores  Ordinarios,  met  eenen  Keur-meester  daer  by  te  roepen, 
die  de  Simplicia  V  saemen  sullen  ondersoecken,  ende  op-ghemaeckt 
synde,  ghetuyghenisse  gbeven  van  hunne  besichtinghe  ende  goedt- 
vindinghe,  om  t*  allen  tyde,  ende  namentlijck  in  d'al-ghemeyne  be- 
sichtinghe, te  weten,  wat  laer,  maendt  ende  dagh  die  syn  ghemaeckt 
gheweest,  op  de  Boete  van  ses  Rins-guldens  voor  elcke  overtredinghe. 

LXX.  Dat  daer-en-boven  oock  de  winckels  der  Apothekers  gemeynelijck 
twee,  oft  drymael  s'Iaers  sullen  besichtight  worden  by  de  twee 
Visitatores  van  het  Collegie,  ende  de  twee  Keur-meesters  daer  toe  te 
roepen,  welcke  Keur-meesters  in  hun  aen-komen  sweiren  sullen, 
volghens  het  Placcaert  van  Carolus  V.  Hoogh-lofTelijcker  Ghedach- 
tenisse,  dat  sy  dese,  ende  andere  besondere  besichtinghen  deughde- 
lijck  ende  rechtveerdelijck  doen  sullen  ;  ende  daerom  wat  sy  vinden 
suiien  van  brooghen,  Wateren,  Olien,  oft  andere  enckele,  oft  ghe- 
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mengeide  Medicamenten,  die  niet  goedt  ende  oprecht  en  s;n,  ofl  dat 
sy  ghesteken,  bedorven,  veroudert,  oft  onnut  syn,  van  stonden  aen  in 
de  teghenwoordigheydt  van  de  Visitatores  uyt  den  winckel  sullen 
nemen,  ende  in  het  Collegie  draghen,  doendehet  sclve  oock  met  de 
groote  ende  kastelijcken  Compositien,  hier  voren  ghenoerat,  die  sullen 
gheraaeckt  syn  naer  d*in-stellinghe  van  het  Collegie  ;  waer  van  sy 
niet  en  sullen  konnen  thoonen  de  verheyste  ghetuygenisse,  ende  sullen 
aile  deApolhekers  schuldigh  syn  dese  besichtinghe,  endevolbrengin- 
ghe  van  desen  Artikel  toe  te  laeten,  op  de  verbeurte  van  twelf  Rins- 
guldens  voor  d'eerste  weygheringhe,  te  verdobbelen  voor  de  tweede, 
ende  soo  voordts. 

LXXI.  Dat  nieraandt  van  Droogisten  Apothekers,  noch  andere  en  sal  ver- 
koopen,  noch  by  hem  houden  cenighe  Drooghen,  Speceryen,  Poeders, 
noch  andere  Medicamenten,  die  niet  goedt,  niet  krachtigh,  oft  niet 
oprecht  en  syn,  ende  waer't  saecke  dat  eenighe  dierghelijcke  ontdeckt 
wirden,  sullen  al-sulcke  Overtreders  vervallen  in  de  Boete  van  twee, 
vier,  ses,  oft  racer  guldens,  tôt  twelf  toe,  voor  soo  vêle  aïs  bunne 
Drooghen,  Speceryen,  oft  Medîcamenten,  meer  oft  min  van  hunne 
volkomen  krachten  sullen  af-gheweken  syn,  het  ghene  van't  Collegie 
sal  ondersocht  ende  ghewesen  worden. 

LXXll.  Geenen  Apotheker  en  sal  oock  moghen  in  Hijnen  windcel  hebben 
eenighe  Medieamenta  eomposita,  die  in  andere  plaetsen,  oft  Steden 
ghemaeckt  syn,  maer  schuldigd  wesen  die  selve  te  maeckèn  oft  hier 
binnnen  dese  Stadt  te  koopen,  van  iemandi  daer  by  de  Ingredientia 
van  de  ghene  die  daer  toe  ghestelt  syn,  ondersocht,  ende  voor  goedt 
ghekeurt  snliei^  wesen,  uyt-*ghesondert  diemen  hier  niet  gbevoegbe- 
lijck  bereyden  en  kan,  oft  die  naermaels  van  het  Collegie  sullen  ver- 
claert  worden,  op  de  Boete  van  ses  Rins-guldens  voor  elcke  over- 
tredinghe. 

LXXIII.  Den  Prœfettm  sal  twee,  oft  dry-raael  s'Iaers  eencn,  oft  twee  van 
d*As$esiores  van't  Collegie  stellen,  om  met  de  twee  Keur-meesters 
van  d'Apothekers,  oft  eenen  van  hun  buyten  de  Stadt  te  gaen  herbari- 
seren,  ende  de  kennisse  der  In^landtsche  Kruyden  t'oeffenen,  ende  daer 
in  t*onderwysen,  die  daer-inne  niet  ervaren  en  syn,  waerom  sy 
$*daeghste  voren  sallen  dewvte  doen  in  alla  Apothekers  winchels  met 
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den  Knaep  der  CoUegie,  ten  eynde  de  Meesters,  oft  hunne  Knechten 
hun  mogen  vergbeselschappen. 

LXXIV.  Dat  oock  aile  laeren,  des  noodt  synde,  de  schattinghe  der  Medica- 
menten,  soo  van  de  enckele,  als  ghemengelde,  verandert  ende 
vernieuwt  sal  worden  tôt  redelijcken  prys,  met  advijs  van  de  Keur- 
meesters  daer  over  te  roepen  :  ende  op  dat  de  schattinghe  te  beter 
onderhouden  worde,  suUen  allen  de  Apothekers  gehouden  syn  in 
hunne  rekeninghen  van  gheleverde  Medicamenten  klaerélijck  uyt  te 
drucken  de  Dosis  (dat  is  ghewicht  ende  mate)  van  elck  Médicament, 
oft  over-brenghen  de  Ordonnantien  der  Doictoiren,  op  de  verbeurte 
van  ses  Rins-guldens  voor  elcke  rekeninghe,  verklaeringhe,  oft  bewys, 
dat  sy  anders  souden  maecken. 

LXXV.  Ende  om  dies  wille  dat  veel  on-wetende  Vrouwen,  uydt  noodt  be- 
dwonghen,  oft  uyt  hope  van  groote  winste  hun  uyt-gheven,  ende  aen- 
bieden  voor  Vrou-vrouwen,  tôt  achterdeel  ende  perykel  van  aile  be- 
vruchte  Vrouw-persoonen  :  willende  daer  in  oock  version,  ordonneren 
myne  voorsz.  Heeren,  dat  geene  Vrouwen  en  sullen  moghen  open- 
baerelijck  het  Ampt  van  Vrou-vrouwen  oeffenen ,  ten  sy  dat  dat  sy 
ghehouwt  gheweest,  ende  nu  beiaert,  version  syn  van  schriftelijck 
bescheedt  van  hunnen  Pastoir,  uytwysende  hun  goedt  leven,  ende 
zeegh-baere  manieren,  ende  naer  behoorlijck  ondersoeck,  oft  exami- 
natie,  door  d'Assessores  van't  Collegie  met  den  ghezworen  Doctoir 
deser  Stadt  bequaem  ghçvonden  syn  gheweest  :  betaelende  voor  het 
ondersoeck  acht  Rins-guldens,  d'een  helft  tôt  behoef  van*t  Collegie, 
d'ander  voor  d'Assessores^  ende  doende  den  gewoonlijcken  Eedt,  uyt- 
gedruckt  in  d*Ordonnantie  deser  Stadt  van  den  laere  1424.  ende  dat 
in  handen  van  den  Heere  Superintendent,  op  de  verbeurte  van  twin- 
tigh  guldens  voor  elcke  reyse  als  sy  achterhaelt  sullen  worden  desen 
Artikel  over-treden  te  hebben. 

LXXVI.  Daer-en-boven  verbieden  wel  uytdruckelijk,  dat  gheene  Vrou- 
vrouwen  en  sullen  moghen  in-gheven  eenighe  purgerende,  noch 
andersints  af-dryvende  remedien,  die  konnen  eenigh  misval  naer 
geboorte,  oft  baeren  vervoorderen,  noch  haer  bemoyen  Vrouwen 
kranckbeden  te  ghenesen  sonder  bescheedelijcke  ordonnantie  van  de 
Doctoiren,  op  de  Boete  van  twintigh  Rins-guldens,  als  boven;  ende 
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sal  tôt  dien  eynde  aen  de  voorsz.  Vrou-vrouwen  billighlijck  ontfanghen 
synde,  Copye  van  dese  Artikelen,  hacr  rakende,  met  formulier  van 
hunnen  Eedt  ghelevert  worden. 

LXXVIl.  Dat  dese  Ordonnantie  in  allé  haere  Poincten  sal  wesen  executo- 
riael,  noch  en  sullen  de  Over-treders  in  geene  oppositie,  oft  teghen- 
stellinghe  ontfanghen  worden,  sonder  eerst  de  vervallen  Breucke 
betaelt  te  hebben. 

LXXVIII.  Dat  om  het  voorsz.  Collegie  op  te  helpen,  ende  in  standt  te  stel- 
len,  de  voor-vallende  Boeten  sullen  wesen  tôt  behoef  van  het  Collegie 
in  *t  gheheel  voor  den  tydt  van  thien  vervolghende  laeren,  oockhet 
deel  van  Syne  Majesteyt  volghens  de  Brieven  daer  over  ghegheven  by 
den  Raedt  van  Financien  den  25.  Octobris  lest-leden,  Onderteeckenl 
De  Bie. 

LXXIX.  Ende  in  aile  Vergaderinghen  ende  Occupatien  buyten  den  gewoone- 
lijcken  tydt,  in  de  welke  de  teghenwoordigheydt  van  den  Superinlen- 
dent  soude  noodigh  wesen,  sal  hem  by  den  Prétendant  betaelt  worden 
tcghen  vyfthien  stuyvers  voor  d*ure,  behoudelijck  dat  hy  niet  en  sal 
hebben  voor  de  Vergaderinghen  ende  Occupatien,  op  de  ordinarisse 
daghen,  ende  uren. 

Behoudende  voordts  myne  voorsz.  Heeren  het  meerderen,  minderen 
interpreteren,  verclaeren;  ende  veranderen  deser,  soo  dickwils  als  sj 

.  naer  ghelegentheydt  des  tyds  sullen  vinden  te  behooren  :  Blyvendc 
voordts  in  kracht  ende  vastigheydt  de  voorsz.  Ordonnantie  van  het 
laer  1641.  ende  het  Placcaert  van  H  laer  1540.  voor  sooveel  de  seWe 
aen  dese  niet  en  syn  contrarierende,  ende  komt  hier  mede  te  cessereo 

'  de  Ordonnantie,  ghepubliceert  den  12  Noveraber  1649. 

Aldus  ghedaen,  ende  ter  grooter  puyen  van  desen  Stadt-huyse  ghepubli- 
ceert den  13,  Aprilis  van  den  laere  1650.  ter  presentien  van  myne 
voorsz.  Heeren. 

By  my,  A.  vanden  Broecke,  1650. 

Quoique  légalement  reconnus  comme  corps  par  l'arrêt  du  Conseil 
de  Brabant  du  28 avril,  les  médecins  ne  s'endormirent  pas  dans  une 
fausse  sécurité.  Sondant  la  profondeur  de  Tabime  des  maux  qu'ils 
avaient  à  combler,  ils  s'armèrent  d'un  nouveau  courage.  Il  leur  vint 
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bien  à  point.  Le  remuant  Golumbanus,  ayant  gagné  quelques 
médecins,  adressa  le  H  juin  1650  une  nouvelle  supplique  au  Conseil 
supérieur  du  Brabant  ;  il  s'y  plaignait  qu^il  était  lésé  dans  ses  intérêts, 
parce  qu'on  avait  admis  parmi  les  membres  du  bureau  des  personnes 
nées  hors  du  Brabant  ou  promues  dans  une  université  étrangère. 
S'étant  procuré ,  par  la  cotisation  de  six  collègues,  la  somme  de 
sept  couronnes  impériales,  il  alla  le  21  juin  trouver  les  professeurs 
de  la  faculté  de  médecine  de  Louvain  et  obtint  d'eux  une  lettre  par 
laquelle  il  se  vantait  d'avoir  porté  le  coup  de  grâce  à  la  nouvelle 
institution.  La  voici  : 

Clarissimi  et  Experientissimi  viri. 

Intelleximus  non  sine  ingentimaBroreD.  vestras  etiam  inhacnostra 
Universitate  Lovaniensi  promotas,  non  solum  non  esse  sni  juramenti 
immemores  (quo  emofuinentum  facultatis  medicaB  quodcumque  vitae 
genus  amplexati  fuerint  tenentur  promovere)  sed  et  eos  qui  id  ipsum 
satagunt  impedire,  vel  saltem  contrarias  fa^tionis  partem  fovere  : 
quod  cura  D.  V.  videatur  indignum,  nobisque  et  toti  reipubl.  nostrae 
litterariae  cedat  in  raagnum  detrimentura,  hortamur,  rogamusque 
patrocinium  Almae  nostrae  vestraeque  Matris  seraper  suscipiatis,  digni- 
tatesque  illius  et  honores  adaugere  enitamini ,  externosque  omnes 
et  indulto  Principum  nostrorum  inidoneos  habitos  omni  cura  et  studio 
a  publicis  et  honorariis  4'unctionibus  arcere  studeatis  :  quod  si  D. 
vestrae  id  renuerint,  aliud  remedii  genus  adinvenire  cogemur  :  ita 
valete  et  nos  ad  orane  obsequium  paratissimos  et  vestrorura  praefec- 
tuum  amantissimos  redamate.  Datum  Lovanii  22  Junii  1650 

et  erat  subsignatum 
V.  F.  Plempius,  Collegii  Medici 
Prior  P.  T. 

Irapressuraque    erat    magnum  sigillum  dictae  facultatis   Medicaî 
Lovaniensis  in  hostia  rubra. 

A  peine  de  retour  à  Bruxelles,  Columbanus  fit  imprimer  celte 
lettre  et  la  distribua  avec  profusion.  Les  membres  du  collège  ne 
pouvaient  rester  sous  le  coup  de  l'accusation  qu'elle  renfermait. 
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Aussi  firent-ils  tenir  les  statuts  accompagnés  d'une  lettre  au  pro- 
fesseur Plempius.  Celui-ci,  après  en  avoir  pris  connaissance,  s'em- 
pressa de  répondre  qu'il  avait  été  induit  en  erreur  et  que  la  faculté 
approuvait  les  nouveaux  statuts  dans  toute  leur  forme  et  teneur. 
Cette  réponse  anéantit  le  crédit  de  Columbanus  et  tous  ceux  qni 
avaient  embrassé  sa  cause  se  hâtèrent  de  Tabandonner  sans  retour 
pour  revenir  aux  sentiments  d'honnêteté  et  de  dignité  qui  font  le 
plus  bel  ornement  de  notre  profession . 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  le  docteur  Charles-Jean 
Lombaerts  crut  qu'il  pouvait  vendre  des  remèdes  secrets  de  son 
invention.  La  direction  du  collège  le  cita  à  sa  barre  et  le  condamna 
à  une  forte  amende.  Pour  s'y  soustraire  il  s'adressa  au  Conseil  su- 
prême du  Brabant;  mais  son  appel  resta  sans  réponse. 

Nous  avons  vu  que  Columbanus  et  quelques  collègues  avaient 
adressé  une  supplique  au  conseil'du  Brabant.  A  son  instigation, 
les  chirurgiens  et  les  pharmaciens  imitèrent  cet  exemple.  Le  28 
juillet  ces  deux  suppliques  annvèrent  entre  les  mains  du  chancelier. 
Les  chiiTirgiens  critiquaient,  dans  cette  pièce,  tous  les  articles  con- 
cernant leur  corporation;  ils  demandaient  à  être  régis  par  des  asses- 
seurs brabançons  et  prétendaient  que  le  nombre  des  chirurgiens, 
faisant  partie  du  bureau,  devait  être  égal  à  celui  des  médecins.  Ils 
en  voulaient  surtout  aux  articles  42,  43,  26,  44,  45,  47,  48, 
49,  50,  51,  52,  53,  54,  55  de  l'ordonnance  du  13  avril  1650 
et  aux  articles  2,  3,  4  de  4641. 

A  leur  tour  les  pharmaciens  qui,  au  commencement  de  leur 
opposition  au  collège,  n'avaient  critiqué  que  quatre,  puis  huit 
articles,  en  combattaient  maintenant  treize,  à  savoir  les  articles  2, 
40,  58,  59,  60,  61,  63,  65,  70,  71,  72,  74,  et  le  septième 
de  l'ordonnance  de  1641. 
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le magistrat,  pour  prouver  qu'il  saurait  maintenir  le  règlement 
da  13  avril  1650,  n'eut  pas  plus-tôt  connaissance  de  la  démarche 
de  Columbanus,  qu'il  chargea  son  syndic  de  prendre  en  mains 
les  intérêts  du  collège  médical  et  cela  aux  frais  de  la  ville  ^.  Le 
syndic  De  Paepe  poursuivit  l'affaire  avec  vigueur.  Les  adhérents 
de  Golumbanus  le  désavouèrent  ;  resté  seul,  cet  homme  turbulent, 
eut  le  chagrin,  après  avoir  obtenu  plusieurs  remises,  de  voir  déci- 
der, le  23  mars  1652,  l'affaire  selon  les  vœux  des  membres  du 
collège. 

Les  sophismes  contenus  dans  la  supplique  des  chirurgiens  furent 
vigoureusement  réfutés  par  le  sous-préfet,  le  docteur  Sophie.  Il  fit 
voir  que  le. maintien  des  dix-sept  articles  incriminés  était  néces* 
saire  dans  l'intérêt  de  la  société  et  de  la  corporation  chirurgicale. 
Les  prétendus  griefs  des  pharmaciens  ne  résistèrent  pas  mieux  à 
Targumentation  péremptoire  de  ce  puissant  athlète.  Le  collège  sor- 
tit donc  victorieux  une  fois  de  plus  de  la  lutte  et  les  statuts  restè- 
rent tels  qu'ils  avaient  été  promulgués  en  1 650. 

A  la  suite  d'une  opposition  si  tracassière  et  si  injuste,  le  vicaire 
du  collège  se  demande  si  les  adversaires  qui  ont  causé  sciemment 
tant  de  tort  à  une  institution  naissante,  doivent  être  mis  au  ban 
du  corps  médical?  Nous  aimons  à  constater  ici  les  idées  généreuses 
et  chrétiennes  qui  animaient  alors  un  des  hommes  les  plus  considé- 
rables de  notre  profession.  Non,  s'écrie-t-il,  loin  de  haïr  nos  ennemis 
nous  devons  les  aimer,  eœulet,  meo  quidem  judicio,  omne  erga 
illos  odium,  quinimo  amore  digni  censeantur  K 

II  se  trouvait  alors  à  Bruxelles  un  médicastre  qui  y  avait  prati- 
qué la  médecine  sans  avoir  donné  la  moindre  preuve  de  capacité. 

*  Cette  ordonnance  datée  du  13  juUIet  1650  est  contresignée  :  À.  Vanden  Broecke. 

*  Manuscrit  du  CoUège  médical ,  page  40  verso. 
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Cet  individu  était  Jean  Van  Toll.  Il  fut  poursuivi  comme  ayant 
exercé  sans  autorisation  et  condamné  à  cesser  immédiatement. 

Dans  le  courant  de  Tannée,  le  magistrat  fut  renouvelé  à  Bruxel- 
les et  le  surintendant  du  collège  fut  remplacé  le  15  septembre 
par  le  chevalier  Jacques-Philippe  de  Donghelberghe. 

Le  collège  exerça  aussi  le  26  septembre  pour  la  première  fois 
le  droit  d'examiner  les  sages-femmes.  Quelques-unes  furent  rejetées 
et  d'autres  admises. 

Pendant  la  première  préfecture  il  n'y  eut  aucune  nouvelle  inscrip- 
tion ;  mais  le  collège  eut  à  déplorer  la  mort  de  quatre  de  ses 
membres.  Jean  Fennyns,  promu  à  Louvain  le  18  février  1649, 
mourut  le  9  février  1650.  Jean-Baptiste  de  Condé,  médecin 
en  chef  de  rhôpital ,  décéda  le  31  avril  de  la  même  année.  Ce 
dernier  est  auteur  de  :  HippocratkCoi  aphorismi  eum  concordantia 
eorumdem  ae  indice  locupletissimo .  Accedunt  iidem  aplwmmi 
versu  heroico  expKcati.  Bruxelles,  1647  in-8o,  Louvain,  1758 
in-12o,  Ibidem,  1781-in  S^.  Pierre  Stroobant,  promu  à  Lou- 
vain, le  28  mai  1630,  mort  le  9  octobre  1650,  et  Louis  Leroy, 
promu  à  Louvain ,  le  26  juin  1646 ,  mort  le  19  novembre  1650. 
.Ces  quatre  médecins  furent  victimes  de  la  fièvre  pourprée. 

Le  15  octobre  on  procéda,  d'après  l'article  7  des  statuts,  au 
remplacement  des  fontionnaires  dont  le  mandat  était  expiré.  Malhias 
de  Vleeshoudere  et  Nicolas  van  Obberghe  furent  nommés  visiteurs 
et  Lancillot  van  den  Grootendael  syndic.  # 

Le  jour  de  fête  du  patron  de  l'art,  les  nouveaux  élus,  après 
avoir  prêté  le  serment  requis ,  assistèrent  avec  les  autres  membres 
et  le  nouveau  surintendant  à  la  mesâe  solennelle  célébrée  à  l'église 
de  S^-Nicolas.  Le  R.  P.  Guillaume  Haesius ,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  y  prononça  le  panégyrique  de  S^-Luc. 
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L'événement  suivant  causa  une  grande  satisfaction  aux  médecins 
bruxellois.  Le  43  novembre  les  archiatres  de  Tarchiduo  et  le 
6  décembre,  Jean  Chifflet,  premier  médecin  du  roi,  approuvèrent 
les  statuts  du  collège.  Par  suite  de  celte  adhésion^  les  chirurgiens 
semblèrent  revenir  à  de  meilleurs  sentiments  et  procédèrent  le 
U  novembre  à  Texamen  de  Jean  van  de  Vliet,  conformément  aux 
statuts. 

Comme  les  articles  29,  39  et  62  étaient  aussi  applicables  aux 
personnes  ecclésiastiques^  qui  pouvaient  toujours,  pour  s*y  soustraire, 
recourir  à  leurs  immunités  et  invoquer  le  bénéfice  de  leur  juridic- 
tion spéciale,  le  collège  pria  monseigneur  Boonen,  archevêque  de 
Malines,  de  vouloir  sanctionner  les  nouveaux  statuts  et  d'engager 
le  clergé  à  s'y  conformer.  Le  prélat  s'y  refusa  en  alléguant  que 
cette  affaire  ne  le  concernait  pas  spécialement.  Peu  de  temps  après 
le  collège  tenta  une  seconde  démarche  qui  n'eut  pas  plus  de  succès. 

Le  chirurgien  Simon  Fickaert  et  Philippe  Glyn  pharmacien, 
après  avoir  été  longtemps  rebelles  se  soumirent  au  collège.  Le 
second  le  5  janvier  1651  et  le  premier  le  12  du  même  mois  après 
que  récoutête  eut  fait  fermer  sa  boutique  par  la  police,  le'31  mars 
1650.  Cet  acte  de  vigueur  contribua  puissamment  à  affermir  le 
collège.  Le  suivant  eut  un  effet  peut-être  encore  plujs  heureux  : 
c'était  un  fait  inoui  dans  les  fastes  chirurgicales  de  la  ville  qu'un 
candidat  eut  échoué  dans  son  examen.  Tel  fut  cependant  le  cas  de 
Josse  Casens  qui,  s'étant  présenté  le  31  mars  1651,  fut  reconnu 
incapable  d'être  admis  à  la  maîtrise. 

Dans  le  même  temps,  l'archiduc-gouverneur  donna  une  preuve 
de  son  estime  pour  le  collège  en  choisissant  pour ,  son  médecin  le 
docteur  Jacques  de  Lespiere,  qui  en  était  membre. 

Le  3  août  la  peste  éclata  à  Bruxelles  et  fit  de  nombreuses 
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victimes.  Le  surintendant  convoqua  d'urgence  le  collège  et  lui  soumit 
le  règlement  de  1636  avec  prière  de  le  mettre  à  Tordre  du  jour  de 
leur  prochaine  séance.  Cet  appel  ne  fut  pas  fait  en  vain.  Les 
médecins  se  mirent  incontinent  à  l'œuvre  et  après  plusieurs  réu- 
nions ils  présentèrent  au  magistrat  le  résultat  de  leur^délibérations, 
dont  les  principaux  articles  étaient  : 

1 .  Quod  pesti  praecavendus,  qui  praedictorum  statutorura  finis  est, 
desideretur  medicus  pesti  praeficienduS: 

2 .  Quod  item  peste  correptis  mulieribus,  vel  saltem  in  infecta  domo 
parientibus  desit  illis  opitulandis  obstetrix. 

3.  Quod  conducet  si  medicorum  nullus  scienter  visitet  infectos»  prêter 
medicum  pesti  praBfectum. 

4.  Quod  columbse,  fêles,  canesque  eorum  qui  sunt  in  sedibus  infectis 
interficiendi  sunt. 

5.  Quod  tripudia  vespertina  sub  coronis  haberi  solita  conveniat  pro- 
hibere. 

6.  Quod  pannus  Leindensus  Belgis,  baye  dictus,  quocumque  moriuo 
in  domo  mortuaria,  et  ad  fores  passim  bac  in  urbe  suspend!  solitus 
omnino  interdicatur. 

7.  Quod  vespillones  plures  statuere  conveniat  qui  statuta  roercede 
cogantur  vel  peste  infectos,  vel  cadavera  infectorum  transferre. 

8.  Quod  si  cadevera  infectorum  ob  diera  praesentem,  vel  instantem 
(quod  terapus  per  statuta  excipitur)  terrae  mandari  nequeant,  ex 
quamprimum  extincta  fuerint,  cupulo  indantur  vivaque  calce  derepente 
tecta  arête  claudantar. 

9.  Nemo  peste  extinctus  in  templis  sepeliatur,  sed  in  cemiterio  illi 
.  magis  vicino. 

10.     Ne  laniones  ullo  modo  ore  inflent  carnes  quascumque  vénales. 
H .     Aqua  benedictis  in  locis  publiais  arceatur. 

12.  A  foro  quoque  arceantur  melones,  cucumeres,  mala  armeniaca, 
persica,  fungi  aliique  pravi  succi  fructus. 

13.  Si  qusepiam  receptacula  Cetida  expurgari  nequeant,  calce  vi^s 
replenda,  vel  saltem  nullo  modo  movenda. 
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Ces  articles,  empreints  des  idées  de  l*époque,  témoignent  de 
la  frayeur  que  le  fléau  inspirait.  Le  magistrat  publia  le  9  août 
1651  les  prescriptions  du  collège,  précédées  de  celle  de  1636. 

Mais  comme  il  ne  pouvait  rien  décider  sur  Teau  bénite  des 
églises,  il  s'adressa  à  cet  efifet  à  rarchevéqûe.  Ce  prélat  publia  le 
même  jour  un  mandement  par  lequel  il  enjoignit  à  tous  ses  subor- 
donnés de  se  conformer  aux  prescriptions  du  magistrat. 

Le  bruit  s'étant  répandu  partout  que  la  peste  régnait  à  Bruxelles, 
on  vit  arriver  une  foule  de  personnes  pour  soigner  les  malades. 
Parmi  ce  nombre  deux  seulement  furent  admises  ;  après  avoir  subi 
Texaraen  requis  devant  les  assesseurs  du  collège,  elles  reçurent 
100  florins  d'appointement  par  mois.  Cependant,  ces  deux  per- 
sonnes n'avaient  pas  de  diplôme  et  Ton  ne  pouvait  sans  danger 
leur  confier  le  traitement  de  la  maladie.  Il  fallait  un  homme  de 
l'art  chargé  de  la  surveillance  des  maîtres  de.  peste.  En  conséquence 
le  collège  pria  les  doyens  des  chirurgiens  de  désigner  un  membre 
de  leur  corporation  pour  présider  à  Texécution  du  règlement  sur 
le  traitement  du  fléau, 

La  corporation  des  chirurgiens  répondit  par  le  refus  suivant  : 

Hesterna  die  nobis  lïtterae  vestrae  redditae  sunt,  subsignat»  Bossuyt, 
quibus  mentionem  facitis  cujusdam  consultationis,  de  qua  opificii  nostri 
Decani  et  seniores  penitus  sunt  ignari,  neque  ullam  illius  a  Magistrata 
habuere  notitiam  :  quapropter  liberum  illis  non  fuit,  certi  aliquid 
super  iisdem  resolvere,  neque  etiam  subditos  omnes  ad  nostrum  jcon- 
clave  convocare.  datae  Bruxellae  9  Augusti  1651 
erant  subsignatae 

Petrus  Singnor 

Andréas  Lemmens. 

Celte  décision  empêchait  les  chirurgiens  d'être  utiles  à  leurs 
concitoyens.  Le  magistrat  fut  obligé  alors  de  nommer  un  pharma- 
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cien  à  la  place  de  préfet  de  la  peste  (pestis  praBfedus).  Malgré  la 
lettre  des  doyens,  un  chirurgien,  Vincent  Fernandes,  se  présenta 
le  12  octobre  suivant.  Mais  comme  Tépidémie  semblait  aller  vers 
son  déclin,  te  magistrat  refusa  de  le  nommer. 

Dans  ces  temps  calamiteux,  le  magistrat  reçut  de  toutes  parts  des 
annonces  de  remèdes  secrets  et  infaillibles  contre  le  fléau .  Le  col* 
lége  médical  fut  toujours  chargé  de  les  examiner  ou  d'en  faire  Fes- 
sai. Un  soldat  entre  autres,  Nicolas  Vangent,  se  vantait  de  possé- 
der un  de  ces  remèdes.  Il  ne  demandait  pas  de  rétribution  préala- 
ble, mais,  dans  le  cas  de  réussite,  il  priait  le  magistrat  de  lui 
accorder  telle  récompense  qu'il  jugerait  convenable.  Convaincu  de 
la  bonne  foi  de  cet  homme ,  le  magistrat  le  renvoya  au  collège 
médical.  Ce  fameux  secret  consistait  en  un  cataplasme  d'écorce  de 
sureau  qu'il  fallait  appliquer  aux  pieds  des  malades.  Comme  on  de- 
vait s'y  attendre,  le  remède,  essayé  dans  deux  cas,  resta  sans  effet 
et  les  malades  succombèrent. 

Aucune  des  deux  personnes  chargées  de  soigner  les  pestiférés 
étant  chirurgien,  le  magistrat,  par  l'organe  du  surintendant, 
proposa  au  collège  de  vouloir  formuler  un  traitement  détaillé  du 
fléau  qui  put  être  facilement  mis  en  usage.  Le  collège  se  hâta 
de  satisfaire  à  cette  juste  sollicitude  de  l'autorité  communale. 

Dans  cette  épidémie  comme  dans  toutes  les  circonstances  où  il 
s'agissait  d'être  utile  à  ses  semblables,  le  corps  médical  bruxellois 
fut  admirable  de  dévouement.  Heureusement  il  n'eut  à  déplorer  la 
mort  d'aucun  de  ses  membres.  Comment  le  magistrat  sut-il  recon- 
naître tant  d'abnégation?  Hélas!  il  ne  fît  rien,  il  n'écrivit  pas  mênie 
une  simple  lettre  de  reraercîment  Malgré  cette  ingratitude,  le 
courage  des  médecins  ne  faillit  jamais  comme  nous  le  prouverons 
dans  le  courant  de  celte  histoire. 
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Le  10  octobre  1651  le  collège  se  réunit  pour  procéder  au  re^ 
Bouvellement  d'une  partie  du  bureau.  Adrien-André  Recope  fut  nommé 
préfet,  François  Vuytenhove  vicaire,  et  Martin  Coppens  questeur. 
Quels  furent  les  fruits  que  produisit  le  collège  durant  les 
deux  premières  années  de  son  existence?  Pour  qu'on  puisse 
s'en  faire  une  idée  nous  céderons  la  plume  au  docteur  Sophie 
qui  s'exprime  de  la  sorte  :  «  Atque  hi  sunt  quos  in  prima 
infantia  collegium  medicum  fructus  prolulit  pesti  adversantes, 
nefas  etiam  sit  silentio  suppriraere  illos  quos  in  pharmacia 
produxit,  cum  aliquos  non  parvi  moraenti  pharmacopaeorum 
errores  in  quibusdam  compositionibus  detexerit,  quorum  primus 
erat,  quod  in  philoniis,  Requie  Nicolai,  aliisque  semine  hyosciami 
nigri  hic  passim  crescentis,  et  delelerium  est,  loco  albi  hic 
sponte  nusquam  nascentis.  utereniur.  Secundus,  quod  Ellebo- 
rastrum  pro  elleboro  nigro  agnoscerent,  unde  cum  radiées  ellebori 
nigri  aliquando  a  medicis  praescriberentur,  elleborastri  summo 
laborantis  discrimine  ignari  obtruderent  Tertius  qui  non  tam 
pro  errore  illorum  quam  pro  ignavia  vel  incuria  aestimandus, 
quod  cum  sirupum  de  paeonia  conficerent,  vel  alias  ipsis  praes- 
criptae  radiées  forent,  non  paeonise  maris,  ut  debebant,  sed  feminœ 
nescio  quas  substituèrent  :  a  collegii  vero  institutione  tanta  dili- 
gentia  cooperanlibus  collegii  medicis  conquerendse  et  colendae 
paeoni»  mari  adhiberi  cseperit,  ut  sperandum  sit,  intra  paucos 
annos  tantum  ejus  nobis  fore  copiam,  quae  paeoniam  faerainara  ex 
offlcinis  facile  sit  exterminatura  :  horura  autem  errorum  non 
aliam  reddebant  causam,  quam  quod  semper  ab  antecessoribus 
suis  sic  usurpari  vidissent.    » 

.  Praeterea  acori  radiées  olim  a  peregrinis  regionibus  hue  ad 
pharmacopolas  desiccatae  tantum  transferri  solebant,  quibus  in- 


r 
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distincte  sed  perperam  pro  calaino  aromatico  utebantur  pharma- 
copaei,  ab  annis  autem  viginti  praeterpropter  Francus  quidam 
herbarum  peritus  forte  Bruxellis  Antverpiam  navi  proficiscens 
acorum  in  aquaeductu  prope  Vilvordiam  crescentem  fortuitu  repe- 
rit,  unde  ille  sive  medicus,  sive  pharmacopaeus,  sive  herbilega 
fuerit,  saepius  ac  clam  ejus  radiées  aquà  extradas  et  mediocriler 
saltem  exsiccatas,  passim  ad  pharmacorum  tabernas  diuque  vé- 
nales attulit  vel  misit,  quas,  quia  adhuc  praeter  morem  succu- 
lentae  erant,  facillime  divendebat,  postea  vero  nasutior  quispiam 
miratus  radicum  istarum  succulentiara  et  herbilegae  seu  venditoris 
frequentem  reditum  caepit  ambigere  num  ille  peregre  apportaren- 
tur,  imo  tandem  vix  adduci  potuit,  ut  crederet,  quare  ex  insidiis 
herbilegam  secutus,  animadvertit  quod  ejusmodi  acori  radiées  ex 
aquaeductu  ultra  Vilvordiam  extraheret,  et  quaquaversum  deferrel 
vénales  :  sicresinnotuit .  Astne  quidem  tune  pharmacopaeiin  animum 
inducere  potuerunt,  ut  crederent  illas  veri  et  genuini  acori  radiées 
esse,  ideo  quod  in  odore  deficerent,  neque  gustu  tam  acres  cum 
quadam  amaritudine  forent,  ut  illae  quae  peregrine  apportantur: 
sed  hic  meum  et  collegarum  quorundam  judicium  est,  je  profunde 
investigatâ,  verum  et  genuinum  acorum  esse  quem  aquaeductus 
Bruxellensis  profert;  quod  vero  odore,  gustu  acri  atque  amari- 
tudine requisitus,  forsan  inferior  sit,  id  omne  in  solem  et  solum 
esse  référendum.  » 
Après  avoir  fait  connaître  les  heureux  résultats  que  Tinstitution 
du  collège  a  produits,  il  ne  nous  parait  pas  hors  de  propos  de  com- 
muniquer ici  le  résumé  des  opérations  et  de  tout  ce  qui  a  pré- 
cédé cette  institution ,  tel  que  le  premier  vicaire  Ta  fait  à  la 
fin  de  la  première  préfecture  :  «  Porro  ut  haec  omnia  in  sum- 
»  mam  contraham  ,  non  tantum  quae  primo  praefecturae  biennio, 
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sed  et  ea  quae  ad  collegii  institutionem  tanquam  praeparatoria 
prius  facta  sunt  breviter  enarrabo.  Itaque  habes  hic  à  me  . 
descriptum,  bénigne  lector,  eoliegium  ac  tribunal  medicum.  At 
quis,  inquies  ,  instituit?  Magistratus ,  quid  ?  Statuta  condidit 
medicos,  pseudomedicos,  chirurgos,  pharmacopaeos  et  obste- 
trices  concernentia ,  atque  eorum  singulis  suum  munus  et 
terminum  definientia  :  Ubi?  Bruxellis.  Quam  ob  causam  ?  Ob 
énormes  in  medicina  errores.  Quo  fine?  ut  sanitàti  public»  artique 
medic»  prospîceret.  Quomodo?  persuasus  prius  et  supplicatus  a  , 
medicis,  admonitus  ab  Archiduce  Leopoldo  et  BrabantiaB  concilie, 
maturo  judicio,  vigilanti  cura,  frequentibus  commissariorum  con- 
sessibus,  superatis  tandem  industria  propriâ  et  aliéna  plurimorum 
impedimentorum  scopulis  :  Quibus  auxiltis?  mea  absit  jactantia, 
et  aliorum  tum  stul»  tum  urbis  medicorum.  Quando?  12  no- 
vembris  anno  1649.  Sed  quid  accidit  primum  instituto  ?  Bel- 
lum  a  medico,  a  pseudomedico ,  a  chirurgis,  a  pharmacopaeis  : 
primus  solum  Brabantinos  judices  desiderat  :  alter  D.  praetoris 
auctoritate  nixus  in  foro  majori  pro  medico  obstinate  se  venditat; 
chirurgi ,  medicos  non  examinare ,  sed  examini  chirurgicorum 
mutos  interesse  seu  adstare  saltem4)osse  contendunt  :  pharma- 
copœi  sibi  quatuor  concedenda  contra  coUegium  sustinent.  Ita- 
que incudi  iterum  redditur,  tunditurque  ;  deinde  13  aprilis 
1650  mutatis  mutandis  ratum  faxit  et  fixum.  Quid  jam  nunc 
recuso  obvenit?  Judicium  archiatri  regii,  censura  archiduca- 
lium  medicorum,  concilii  Brabantiœ  approbatio  :  statutorum 
impressio.  Quid  tum  ?  Faustane  deinde  omnia  ?  minime  vero  , 
bellum  iteruiti  a  paucis  medicis  légitimes  sese  appellantibus  : 
bellum  a  chirurgis  :  bellum  a  pharmacopaeis  :  primi  omnes 
extra  Brabantia  natos,  extraque  Belgicam  universitatem  promo- 
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tos  medicos  ut  illegitimos  rejiciunt  :  secundi  omnes  omnino 
stalutorum   articules  ad  se  spectantes  impugnant. 

»  Terlii  plurimos  quoque  se  concernenles  allatrant,  mordentque: 
omnes  unauimiter  Brabantinos  tantum  assessores  ad  tribunal 
admittendos  vociferantur.  Interea  arlis  mioistri  pristino  more 
contumaciter  quisque  unum  ad  magisterium  promovens,  quod 
tamen  ambobus  non  usque  adeo  cessit  féliciter,  nihilominus  inter 
bœc  bella  collegii  consessus  continuantur  ;  medici  qui  anle  ejus 
institutioncm  hic  degerant  ordine  promotionis  inscribuntur  : 
circumforanei  arcentur,  collegii  magistratus  renovatur,  chirurgi 
duo  vel  très,  lithotomi  duo,  quorum  aller  etiam  deoutiendœ  cata- 
ractse  idoneus  habitus  est,  obstelrices  denique  plures  examinantur 
et  admittuntur.  Fit  item  in  transgressores  animadversio  :  pesti 
prœcavendae  concilium  initur  :  fructus  a  collegio  primo  biennio 
producli  enumerantur,  medici  noviter  evenientes  aggregantur, 
mortui  annotantur  :  alius  denique  prœfectus,  alius  vicarius, 
alius  qusestor  in  secundam  praefecturam  nominatur  eligiturquc. 

Tant»  molis  erat  medicura  formare  tribunal  coUegiumque. 

(La  suite  à  la  prochain&  livmson). 
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LE  CHATEAU  DES  COMTES  DE  FLANDRE 

A  YPRES, 

COMMUNÉMENT    APPELÉ    ZAELHOF, 

PAR 

Ad.  IWEINS  d'EECKHODTTE, 

Membre  effectif  de  TAcadémie. 


INTRODUCTION, 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  reconnaître  Thonneur  que 
rAcadémie  d*Archéologie  a  daigné  nous  faire,  en  nous  inscrivant 
au  nombre  de  ses  membres  effectifs,  qu'en  coopérant  dans  la 
mesure  de  nos  forces  à  ses  utiles  travaux.  Le  château  des  comtes 
de  Flandre  à  Ypres,  plus  remarquable  par  les  souvenirs  qui 
s'y  rattachent,  que  par  sa  forme  architecturale,  est  Tobjet  de 
celte  notice. 

Plusieurs  édifices,  il  est  vrai,  méritaient  davantage  et  à  plus 
d'un  titre  de  faire  Tobjet  de  notre  étude.  Sans  citer  notre  superbe 
cathédrale,  notre  halle  majestueuse,  sans  contredit,  «le  plus  bel 
édifice,  de  ce  genre  qui  existe  non  seulement  en  Belgique,  mais 
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même  dans  TEurope  entière,  >  *  était  certes  bien  digne  de  fixer  noire 
attention. 

Mais  ces  monuments,  vestiges  de  ia  puissance  de  la  commune 
d*Ypres  aux  temps  de  sa  prospérité,  ayant  été  l'objet  de  savante 
recherches,  nous  avons  choisi  un  sujet  plus  modeste  tout  en 
nous  occupant  d'un  édifice,  sur  lequel  personne  jusqu'ici  n'a  porté 
ses  regards. 

Nous  avons  cru,  que  le  lendemain  de  la  pose  des  statues  de  nos 
comtes  sur  les  piédestaux ,  que  leur  a  élevés  la  reconnaissance 
publique,  il  ne  serait  pas  inopportun  de  rappeler  le  souvenir  de 
ces  bons  princes,  en  tirant  de  l'oubli  le  château  qu'ils  habitèrent, 
lors  de  leur  séjour  parmi  nous. 

Nous  aurions  outrepassé  notre  but,  et  nous  verrions  nos  désirs 
amplement  comblés,  si  cette  notice  pouvait  rappeler  à  nos  con- 
citoyens, le  jour  solennel  où  la  ville  d'Ypres,  en  célébrant  la  fête 
de  la  reconnaissance,  recevait  un  roi  bien-aimé  et  lui  jurait  par 
l'organe  de  son  premier  magistrat ,  fidélité  ,  amour  et  dévoue- 
ment dans  la  salle  même ,  où  elle  prêtait  autrefois  à  ses  comtes 
de  semblables  serments. 

Nous  espérons  que  l'on  ne  verra  dans  cette  publication  que  ce 
désir  et  celui  d'acquitter  une  dette  de  reconnaissance,  envers  une 
académie  qui  a  bien  voulu  malgré  notre  jeune  âge  ,  nous 
associer  à  ses  travaux. 

Tel  a  été  notre  but. 

Puissions-nous  l'avoir  atteint. 

Ypres,  le  5  Octobre  1860. 

*  ScHAYES.  Analectes  Archéologiques  ^  p.  285. 
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CHATEAU  DES  COMTES  DE  FLANDRE 


A    YPRES. 


•  La  plupart  des  villes  postérieures  à  la  domination  romaine, 
»  doivent  leur  origine  à  des  châteaux  forts,  ou  à  des  monastères, 
»  le  plus  souvent  à  ces  deux  causes  réunies.  Les  invasions  des 
»  Normands  nécessitèrent  la  construction  d'un  grand  nombre  de 
»  semblables  forteresses,  qui  non  seulement  comprenaient  un  enclos 

•  assez  vaste  pour  y  abriter  temporairement  un   grand  nombre 

*  d'habitants ,  mais  qui  protégeaient  encore  la  Villa  qui  s'élevait 
»  dans  le  voisinage  de  la  citadelle.  Ces  Villœ  passèrent  ensuite  au 
»  rang  d'Oppida  *.    • 

Un  simple  coup-d'œil  jeté  sur  l'histoire  de  la  formation  des 
villes  de  Flandre,  prouve  à  l'évidence,  que  peu  de  villes  peuvent 
mieux  qu'Ypres,  s'appliquer  l'opinion  du  savant  auteur  de  l'histoire 
de  la  Flandre  et  de  ses  institutions  civiles  et  politiques. 

Cette  ville  en  effet,  doit  son  origine  à  un  château  fort  bâti  vers 

*  Histoire  dt  la  Flandre  et  de  ses  institutions  civiles  et  politiques^  par  Warnkcenig, 
traduite  par  M.  Gheldolf,  Bruxelles  1836.  T.  I,  p.  128. 
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902  par  Baudouin-le-Chauve  *  ;  au  pied  de  ce  château  s^élevèrent 
bientôt  une  chapelle  et  un  monastère  ^.  L'endroit  où  Ton  construisit 
celte  forteresse,  emplacement  actuel  de  la  ville  d*Ypres,  était 
couvert  de  vastes  marais,  et  d'une  épaisse  forêt  nommée  Rumetra^ 

Ce  château  *,  à  cause  de  sa  forme  architecturale,  appelé  le 
château  des  trois  tours,  fut  bâti  dans  un  îlot  formé  par  TYperléeS. 
Des  habitations  ne  tardèrent  pas  à  se  grouper  autour  des  ses  épaisses 
murailles  et  formèrent  de  bonne  heure  une  Villa  ^. 

Une  chapelle  et  un  monastère  furent  bientôt  érigés  aux  abords 
du  château,  dans  les  vertes  prairies  que  baignait  la  rivière.  La 
chapelle  consacrée  à  St-André ,  partait  le  nom  de  St-André  des 
prés  (in  pratisj  '^, 

Plus  tard  soit  que  la  forteresse  protectrice  fut  trop  étroitement 
cernée  par  les  habitations,  soit  que  le  temps  et  les  Normands  en 
eussent  détruit  les  murailles,  on  construisit  un  autre  château,  qu'il 
importe  de  ne  pas  confondre  avec  la  fortesse  qui  fut  le  berceau  de 


*  Nous  rejeUons  l'opinion  admise  par  quelques  chroniqueurs  amis  du  merveilleux,  qui 
attribuent  la  fondation  de  ce  château  à  Hiperholus,  prince  breton  ou  troyen.  Àucua 
document  ne  vient  à  rappui  de  cette  opinion  gënéralementett  universellement  abandonna 
aujourd'hui  et  dont  nous  dirons  un  mot  plus  tard. 

*  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bruges^  ^J  série,  T.  I,  p.  ?79. 

'  Sghayes.  La  Belffiqm  et  ie«  Pwjs-Bai  avant  et  pendant  la,  4ominaiion  rovme» 
T.  n,  p.  113;  t.  m,  p.  283. 

*  L'archiviste  Lambin  a  inséra  sur  ce  sujet  dans  le  Belgisch  Muséum,  t.  II,  p.  313, 
wa  arliele,  intitulé  :  Het  oude  Casteel  van  Iper, 

*  Vereecke.  Histoire  militaire  de  la  ville  d'Ypres,  jadis  place  forte  de  la  Flaïidrt 
occidentale,  Gand,  1858,  p.  11. 

'  WARNJtŒîtiG.  Ottv.  cité^  t.  n,  pp,  175.  233. 

'  Mémoire  sur  les  halles  d'Ypres,  par  Lambin,  inséré  slûtl Mémoires  des  antiquaira 
de  la  Moriîiie,  t.  I,  p.  76.  Aujourd'hui  encore  deux  rues  portent  le  nom  de  rue  longue 
et  de  rue  courte  du  Marab.  Le  ebàteau  était  bâti  entre  la  première  de  ces  rues  et  celle 
d'Elverdinghe.  Voir  les  plans  7  et  8  de  YHistoire  milit.  d'Ypres,  cit^. 
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la  ville  d'Ypies.  C'est  ce  nouveau  château  qui  fera  l'objet  de  cette 
courte  étude. 

Les  i)rchive9  de  la  ville  d'Ypres ,  si  complètes  et  si  riches ,  ne 
renferment  à  notre  connaissanee ,  aucun  document  qui  se  rapporte 
directement  au  château  des  comtes.  Cette  lacune  s'explique  d'après 
nous,  par  la  circonstance,  que  cet  édifice  n'a  jamais  appartenu  à 
la  ville ,  les  documenta  relatifs  au  château  des  comtes  primitive- 
met  déposés  dans  son  enceinte,  furent  transportés  à  Lille,  Rupel- 
monde,  etc.  La  châtellenie  ayant  postérieurement  fixé  le  siège  de 
ses  réunions  au  Zaelhof  y  déposa  ses  archives  qui  plus  tard  furent 
transférées  an  greffe  du  tribunal  d'Ypres.  Depuis  ces  fardes  ont 
été  transportées  à  Bruges,  où  elles  se  trouvent  actuellement.  Du 
reste  l'inventaire  dont  nous  devons  la  communication  à  l'obligeance 
de  M.  Vanden  Bogaerde,  greffier  du  tribunal  d'Ypres,  ne  fait  men- 
tion d'aucune  pièce  relative  au  château  du  Zaelhof. 

Sans  les  chroniques  manuscrites  de  la  ville  d'Ypres  ^,  il  nous 
eût  été  de  toute  impossiblité  d'entrer  dans  le  moindre  détail  sur 
ce  château ,  dont  les  derniers  vestiges  ont  disparus,  il  y  a  plus 


*  Les  personnes  qui  ont  eu  robligeance  de  nous  contier  des  cbrouiques  manuscrites 
d'Ypres  et  que  nous  prions  ici  de  recevoir  Texpression  de  notre  vive  reconnaissance,  sont  : 
MM.  F.  Struue-Provoost,  Vereecke,  Lambin  et  Alp.  Vandenfeereboom. 

La  chronique  appartenant  à  M  Struije,  est  intitulée  :  Annalen  der  Stad  Iper^  elle 
contient  459  pages  in-folio. 

Celle  de  M.  Vereecke,  auteur  de  VHistoire  militaire  d'Ypres,  a  sur  la  précédente 
l'avantage  d*avoir  été  complétée  à  Talde  d*une  foule  de  notes  receuillies  par  son  propriétaire 
pendant  plusieurs  années. 

M.  AUGUSTE  Lambin  nous  a  donné  communication  de  quelques-uns  des  manuscrits  de 
fea  son  père ,  dont  la  ville  d*Ypres  vient  de  faire  récemment  Tacquisition. 

La  chronique  intitulée  :  Beschriving  der  stadt  Iper  (3504  av.  J.-C.  —1781  après  J.-C.) 
est  tirée  de  la  riche  bibliothèque  manuscrite  de  M.  Alph.  Vandenpeereboom,  boui^mestre 
de  la  ville  d'Ypres.  Ce  précieux  ouvrage  en  2  volumes  de  phis  de  700  pages  chacun , 
est  de  loin  le  plus  complet  et  le  plus  détaillé. 

Nous  devons  au  mâme,  la  communication  d'un  antre  de  ses  manuscrits  :  Annalen  der 
ftede  van  Ipre  (458-1771).  182  pages  in-folio. 
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d'un  quart  de  siècle.  Nous  trouvons  donc  en  ceci  * ,  une  preuve 
de  l'utilité  extrême  de  ces  chroniques,  malgré  les  exagérations  que 
Ton  y  rencontre.  Sans  elles  il  nous  eût  été  plus  d'une  fois  très- 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'arriver  à  la  connaissance 
de  faits  remarquables  à  plus  d'un  titre ,  non  seulement  pour  notre 
ville  natale ,  mais  encore  pour  notre  belle  Flandre  et  notre  chère 
patrie.  Les  chroniqueurs  ou  plutôt  l'auteur  de  la  chronique  primi- 
tive 2,  ami  du  merveilleux  et  un  peu  crédule,  a  eu  parfois  recours 
à  son  imagination  et  à  certaines  traditions  populaires  trop  peu 
fondées.  Ces  défectuosités  ont  promptement  disparues,  grâce  aux 
sages  et  prudents  conseils  d'un  homme,  dont  tous  mes  concitoyens 
apprécient  les  qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  et  que  je  ne  nomme 
pas,  de  crainte  de  blesser  sa  modestie. 

Dans  le  vaste  dépôt  de  nos  archives,  il  existe  cependant  du 
château  des  comtes  de  Flandres,  un  plan  dont  l'origine,  sans  être 
moderne,  ne  peut  remonter  au-delà  du  XVIe  siècle. 

C'est  ce  plan,  réduit  à  une  échelle  de  1250  mètres  par 
M.  Vereecke  qui  sera  notre  guide  dans  la  description  qui  suit  : 

Ce  château  fondé  par  Philippe  d'Alsace,  comme  nous  le  verrons 
à  l'instant,  était  situé  à  l'ouest  de  la  ville .  Il  était  bâti  dans  une  prairie, 
et  entouré  d'un  large  fossé  ^,  son  donjon  était  construit  sur  une 


*  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  la  Belgique.  —  Gand,  t.  II,  (1837),  p  ^^^ 
M.  Lambin  y  émet  une  opinion ,  que  nous  partageons  en  tous  points. 

'  Nous  croyons  avec  des  personnes  recommandables,  que  les  nombreuses  ctirooiques 
manuscrites  ont  été  tirées  Tune  de  Tautre  avec  des  modifications  plus  ou  moins  grandes. 
Les  mêmes  faits  y  sont  racontés  dans  le  même  ordre  et  entourés  des  mêmes  circon- 
stances. La  chron.  mauus.  de  M.  âlp.  Vandenpeereboom,  qui  semble  elle-même  vièin 
qu'une  copie  de  Thomas  de  Rave  (médecin  qui  vivait  à  Ypres  au  XVI«  siéde)  est  U 
pins  complète  de  celles  que  Ton  nous  a  confiées. 

•  Ce  fossé  creusé  probablement  par  Robert  de  Béthune  (chronique  ms.  de  M.  Vereecke) 
avait  dans  sa  moindre  largeur  9  à  11  mètres  et  en  mesurait  jusqu'à  trente  dans  sa  plu^ 
grande  largeur. 
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motte  ou  élévation  de  terre  ^.  L'ignorance  la  plus  complète  plane 
sur  la  forme  architecturale  de  ce  château  ^,  nous  savons  qu'il  était 
flanqué  de  tourelles  et  muni  de  crénaux  ^.  Nulle  part  nous  ne  trou- 
vons la  reproduction  du  château  primitif.  Le  plan  des  archives 
ainsi  que  celui  de  M.  Yereecke  dont  nous  avons' déjà  fait  mention 
et  le  dessin  qu'en  donnent  Sanderus  ^  et  Butkens  ^  nous  repré- 
sentent des  bâtiments  que  l'on  ne  peut  faire  remonter  qu'au 
XVIesiècle.  Nous  y  rencontrons  des  traces  non  équivoques  de  l'archi- 
tecture espagnole,  au  lieu  du  style  roman,  qui  caractérise  le  siècle 
durant  lequel  Philippe  d'Alsace  éleva  ce  château.  C'est  dans  ce  style, 
qae  le  même  prince  construisit  douze  ans  plus  tard  à  Gand,  le 
château  des  comtes,  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore  ®. 

Un  pont  jeté  sur  le  fossé  défendait  l'entrée  du  château.  Une  longue 
et  vaste  avenue  "^  conduisant  d'une  part  à  la  porte  de  Lille  et  de 
l'autre  à  la  rue  de  la  Bouche,  y  donnait  accès  ^. 

Sur  toute  la  longueur  de  cette  avenue  se  trouvait  une  plaine  ^ 
entourée  d'un  fossé  de  5  à  6  mètres  de  large  et  nommée  het  Groen 
plein.  Dans  cet  enclos  étaient  construites  les  écuries  et  les  habita- 
tions pour  la  domesticité  du  comte.  Cette  plaine  fut  plus  tard 
convertie  en  jardin,  c'est  ce  que  nous  pouvons  induire  de  l'auto- 

*  Lambin,  Messager,- 1.  II.  1837  p.  37.  —  Butkens,  Supplément  aux  trophées  du 
Brabant,  t.  I,  p.  23,  La  Haye  1 726.  —  Schayes,  Analectes  archéologiques,  p.  10.  Anvers. 

*  Sur  la  disposition  des  bâtiments  des  châteaux  i  cette  époque.  Sghayes,  Hist.  de 
Varchiteeture  en  Belg.,  t.  II,  page  ISi. 

*  Vereecre,  Histoire  milit.,  p.  11. 

*  Sanderus,  Fland.  Ulustrata ,  t.  II,  p.  281 . 

*  Butkens,  ouvrage  cité,  t.  1,  p.  23. 

"  Schayes,  ouvrage  cité,  t.  II.  p.  188. 

^  Cette  avenue  mesurait  115  mètres  de  long  sur  10  de  large;  elle  correspondait  à  peu 
près  à  la  rue  qui  se  nomme  actuellement  rue  du  Zaelhof. 

*  Cette  rue  {en  flamand  Mond-straet)  ei\s\e  encore  ai]yourd'hui  sous  le  même  nom. 

*  Elle  avait  115  mètres  de  long  sur  60  de  large. 
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risation  donnée  par  Marguerite  de  Gonslantinople  aux  Frères- 
Prècheurs  en  1272*. 

Philippe  d'Alsace  «  se  trouvait  associé  depuis  1157  à  Tadmini- 
»  stration  du  comté  de  Fiandre  il  exerçait  rautorité  souveraine 
•  et  prenait  mémef  du  consentement  de  son  père,  le  titre  de  comte 
»  dans  les  actes  publics  >  ^.  Ce  prince  justifiait  hautement  la  confiance 
que  Thierry  son  père  avait  en  lui,  car  dit  M.  le  chanoine  Desmet,' 
le  comte  réunissait  toutes  les  qualités  solides  et  brillantes  qui 
font  le  grand  prince;  si  sa  vie  présente  quelques  tâches,  elles  sont 
couvertes  par  la  vigueur  toujours  équitable  de  son  administration 
intérieure  et  par  les  travaux  incessants  qu'il  entreprit  pour  donner 
des  formes  plus  libérales  à  la  législation  du  pays.  Philippe  avait  à 
peine  succédé  à  son  père,  mort  le  8  janvier  1168  *,  qu'il  se  rendit 
à  Yores  le  17  mai  de  la  même  année.  Son  entrée  dans  celte  ville 
comme  16©  comte  de  Flandre  fut  Tôbjet  des  plus  brillantes  démon- 
strations de  joie  et  des  plus  grandes  marques  d'honneur  *.  11 
ordonna  de  fortifier  la  ville  et  à  cette  fin,  dit  une  chronique  ms.  ^, 


*  !nventai7'e  des  archives  de  la  ville  d'Yffres,  par  Diggbrick,  t.  I,  a«  GXXIV.  Cette 
pièce  autorise  les  PP.  Dominicains  à  bàUr  contre  le  mur  dn  jardin  du  château. 

*  Leglay.  HisL  de  Fland.  I,  366.  —  Panckoucke.  Abrégé  chronologique  de  l'His- 
toire de  Flandre,  Dunckerque,  1762,  p.  107. 

'  Mémoire  historique  et  critique  sur  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  et  de 
Vermandois,  inséré  au  t.  XXI  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  p.  440. 
—  Dkwez.  Hist.  partiel,  pp.  322  et  323.  Remarquons  ici  que  ce  prince  était  tntime- 
meut  lié  avec  St>Bernard. 

♦  Leglay,  Hist.  de  Fland.,  1. 1.  365. 

"  Ctiron.  ms.  Annalen  der  stede  van  îper.  — Une  petite  chronique  de  la  ville  d'Ypres, 
insérée  dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  et  dans  les  Annaleetes  tpro»,  p.  9, 
porte  à  tort,  croyons- nous,  Tan  1171.  Tous  les  auteurs  sont  d*accord  pour  asssigoer 
1  année  1168  à  la  fondation  du  château.  Vereecre  p.  11.  Lamotn.  Belg.  Mus.  t.*  II, 
p.  313.  —  BuTKENS,  Supplément,  t.  I,  p.  28.  —  Sanderus,  Fland.  illust.,  t.  II, 
p.  2^. 

•  Annalen  der  stad  Iper. 
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I 

I 

il  fit  élever  un  chfiteau  dans  lequel  il  oonstrnisit  une  belle  chapelle  * . 

n  choisit  pour  emplacement  de  sa  construction,  une  plaine 
située  à  Tonest  de  la  ville.  Celle  plaine  était  arrosée  par  TYperlée, 
rivière  canalisée  dès  le  X!!^  siècle  ^  et  à  laquelle  plusieurs  auteurs 
croyent  qu'Ypres  doit  son  nom  ^.  Nous  lisons  dans  nos  chroniques, 
qu'à  Tendroit  choisi  par  Philippe  d'Alsace,  Ton  avait  élevé  Tan 
3698  av.  J.-C,  un  temple  à  Minerve.  Cet  édifice  surmontéd'une 
haute  tour,  aurait  été  Tobjet  d'une  vénération  spéciale  *.  Nous 
pensons  que  le  prince  outre  le  but  de  pourvoir  à  la  défense  de  la 
ville,  but  que  ce  château  ne  remplit  jamais  *,  avait  l'intention  d'en 
faire  sa  résidence.  L'extrême  importance  qu'Ypres  avait  à  celte 
époque,  justifie  parfaitement  son  intention.  Sa  population  atteint 
en  effet,  en  quelques  années,  le  chiffre  énorme  de  200,000  âmes  6. 

Pendant  son  séjour  h  Ypres,  le  Comte  de  Flandre  accorda  vers 
H71  ou  1174  ''  une  loi  ou  keure  à  nos  ancêtres.  Celle-ci  ne  fit 


*  Sand.  F/aii(2.  illtis,  eiBelg.  Mus.  aux  pages  citées  dans  la  note  précédente.  G*est  par 
erreur,  croyons-nous  que  Butrens  (supp,  L  p.  23),  ue  fait  mention  que  de  la  construc- 
tion de  la  chapelle. 

*  Warnkœnig,  ouv.  cité,  t.  11,  p.  34. 

'  Nous  avions  Tintention  de  mettre  en  note  quelques  mots  sur  cette  interprétation, 
mais  nous  avons,  vu  retendue  que  demandait  cet  exposé  succinct,  cru  bien  faire  de  la 
présenter  à  la  fin  de  celte  notice  sous  forme  d'appendice  (appendice  À). 

*  Chronique  Ms.  Beschriving  der  stad  Iper,  Ce  fait  nous  parait  digne  de  très  peu  de 
confiance,  vu  la  dale  à  laquelle  il  faut  remonter. 

"  Vereecke,  Histoire  Milit.,  p.  11. 

^  Nous  comptions  sous  forme  d'appendice,  dire  quelques  mots  sur  la  population 
dTpres,  tant  au  Xiï*  siècle,  que  postérieurement.  Nous  avons  renoncé  à  ce  projet, 
ayant  appris  que  M.  Alph.  Vanoenpeerebooh  était  d'intention  de  publier  sur  ce  sujet  un 
travail  spécial,  qui  ne  tardera  pas,  nous  l'espérons,  à  paraître.  Nous  citerons  seulement 
les  Analectes,  pp.  35,  19,  où  M.  Diegerick  donne  une  charte  qui  confirme  ce  fait,  elle 
émane  du  pape  Innocent  IV  (1246)  et  est  déposée  aux  archives  d'Ypres.  Voyez  encore 
Lambin,  Mémoire,  p.  25. 

^  La  date  de  cette  keure  est  assez  incertaine  (Annales  du  Comité  flamand  de 
France,  i.  lîl,  p.  157).  M.  Diegerick  la  reproduit  textuellement  dans  son  Inventaire, 
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qu'accroître  leurs  privilèges,  car  nous  croyons  avec  d'autres  auteurs^ 
que  notre  ville  était  déjà  à  cette  époque  en  possession  de  quelques 
franchises  ^.  Ypres  qui  longtemps  avant  cet  octroi,  était  constituée 
en  commune  ^,  fut  dans  ses  beaux  jours  dotée  de  privilèges  de 
toute  espèce,  dont  l'énumération  nous  mènerait  trop  loin  de  notre 
sujet  *. 

Peu  après  avoir  accordé  cette  faveur  aux  Yprois,  Philippe  leur 
fit  part  du  projet  qu'il  avait  conçu  d'aller,  à  l'exemple  de  son  père, 
combattre  les  infidèles.  Plusieurs  centaines  d'Yprois^  prennent  aussitôt 
la  croix  ^  et  quittent  la  ville,  le  18  mars  1176  à  la  suite  de  leur 
comte  ''.  Après  environ  huit  ans  d'absence,  Philippe  revint  de  la 

I,  299.  —  M.  COOMANS,  Histoire  des  communes  belges,  p.  77.  — Cette  keure  a  été  de 
la  part  de  M.  Carlier  ,  l'objet  d'un  travail  remarquable,  inséré  dans  les  Annales  du 
Comité  flamand  de  France,  t.  111,  p.  17-223.  iotitulé  :  Ypres  et  Saint-Diûer,  étade 
historique  sur  deux  communes  du  moyen-âge. 

•  Ypres  et  Saint-Dizier,  pp.  32,  34,  154.  —  Namèche,  Cours  d'histoire  naiionaU, 
t.  1,  p.  367. 

•  DiEGERiCR.  Inventaire  des  Archives,  t.  I,  n*»  111  et  V.  Nous  lisons  au  début  de 
Tanalyse  de  cette  charte  :  «  Lettres  par  lesquelles  Philippe  (d* Alsace)  comte  de  Flandre 
confirme  un  ancien  privilège  des  habitants  d* Ypres.  » 

•  Messager  des  sciences  et  des  arts,  IV  (année  1857),  p.  351. 

•  Nous  avions  cru  insérer  ici  le  numéro  des  chartes  relatives  aux  privilèges  qui  sont 
déposés  dans  nos  archives.  Nous  nous  en  sommes  dispensés,  vu  leur  grand  nombre.  Les 
trois  premiers  volumes  de  nos  inventaires  en  contiennent  plus  de  cent. 

•  Les  chroniques  manuscrites  portent  toutes  500.  Van  Hasselt,  Les  Belges  aux 
croisades,  t.  11,  p.  29,  dit  également  500.  Vereecke,  (Histoire  milit.,  p.  11)  donne 
le  chiffre  de  500. 

•  Les  Flamands  prirent  la  croix  verte,  les  Français  la  croix  rouge ,  la  croix  qu'adop- 
tèrent les  Anglais,  était  blanche  et  celle  des  Espagnols  jaune,  celle  des  Portugais,  bleue. 
Les  Lorrains  et  les  Bourguignons  portaient  les  uns,  la  croix  noire  et  les  autres  la  pourpre. 
Ms.  Beschriving.  Michaud,  Histoire  des  Croisades,  1,  65,  1.  Vlll,  15. 

^  Beschriving.  —  Nous  trouvons  les  vers  suivants  dans  la  Philippeide  de  Guillaume 
le  Breton  (vers  46,  47  et  suiv.  p.  6),  édition  publiée  par  Cet.  Delpierre  : 

Iprs,  colorandis  gens  pradentissima  lanis, 
Execranda  javans  legionibus  arma  duabos. 

après  elle  (Gand)  vint  la  commune  d'Ypres,  dont  le  peuple  célèbre  par  la  teinturerie  des 
laines,  fournit  deux  légions  à  cette  guerre  exécrable. 


—  81  — 

terre  Sainte.  Les  Yprois  qui  revinrent  avec  lui  étaient,  s'il  faut  en 
croirela  chronique,  au  nombre  de  436,  64  seulement  étaient  restés 
sur  le  champ  d'honneur  *.  Une  réception  des  plus  brillantes  et  des 
plus  enthousiastes  fut  faite  au  comte,  qui  fit  son  entrée  triomphante 
et  solennelle  le  1  mai  1179.  C'est  ce  jour  là,  dit-on,  qu'il  accorda 
à  la  ville  une  augmentation  d'armoiries  ^. 

Il  est  bien  possible  que  Philippe  d'Alsace  séjourna  encore  à 
Ypres  après  son  retour  de  la  terre  sainte  5. 

L'an  1188,  ce  prince  fit  en  Orient  une  nouvelle  expédition  avec 
un  certain  nombre  d' Yprois  *. 

Il  est  difficile  de  fixer  quels  furent  les  successeurs  de  Philippe 
qui  séjournèrent  à  Ypres.  Pour  le  déterminer  d'une  façon  précise, 
il  faudrait  examiner  une  à  une  toutes  les  chartes  et  vidimus  émanés 
de  nos  souverains,  et  à  l'aide  de  cet  examen,  former  un  tableau 
des  diverses  résidences  qu'ils  occupèrent  pendant  leur  règne.  Outre 
une  patience  angélique,  il  faudrait  se  livrer  pendant  des  années 
entières  à  un  travail  fastidieux  et  opiniâtre  ;  c'est  assez  dire ,  que 
nous  n'avons  jamais  songé  à  entreprendre  cette  œuvre. 

Nous  avons  fait  ce  travail  pour  les  archives  de  notre  ville,  mais 
comme  nous  l'avions  prévu,  nos  recherches  ^  n'ont  eu  pour  résultat,  que 
la  découverte  d'un  petit  nombre  de  chartes  datées  d' Ypres.  Les 
divers  documents  émanés  des  comtes  dé  Flandre  pendant  leur  séjour 


*  Nous  trouvons  en  ceci  une  preuve  nouveUe  de  Topinion  que  nous  avons  émise  sur 
les  chroniques,  en  les  disant  toutes  extraites  d'une  clironique  primitive.  En  efTet,  toutes 
portent  le  même  nombre  de  survivants. 

'  Appendice  B. 

*  Diegërick,  Inventaire  I,  VHl. 

*  Beschriving  ad  annum  1488. 

^  DiEGERiCK  Inventaire  n»»  XXIV,  LVIU,  LXIV.  CXXXIII.  Nous  mentionnons  m 
parlant  des  divers  souverains,  les  chartes  qui  sont  datées  d 'Ypres. 
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parmi  nous,  étaient  adressés  à  d'autres  princes  ou  à  d'aulres  TÎlb, 
et  ont  été  déposées  dans  leurs  archives  respectives.  S'il  est  difficile 
de  connaître  les  comtes  qui  résidèrent  dans  notre  ville  et  de  déter- 
miner répoque  à  laquelle  ils  y  séjournèrent,  Ton  peut  affirmer 
que  plusieurs  habitèrent  le  château  ;  c'est  ce  que  nous  pronvenl 
nos  archives ,  le  témoignage  d'auteurs  recommandables  *  et  les 
nombreuses  réparations  que  subit  cet  édifice. 

Il  est  possible  qu'Ypres  fut  la  résidence  de  Jeanne  de  Constan- 
tinople,  car  c'est  dans  cette  ville  que  devait  avoir  lieu  une  entrevue 
demandée  par  son  époux  Fernand  au  roi  de  France  ^. 

En  1268,  Marguerite  de  Constantinople,  comtesse  de  Flandre, 
donna  aux  Prères-Précheurs  un  terrain  situé  derrière  le  château 
pour  y  bâtir  leur  couvent  ^  ;  l'année  suivante  elle  leur  permit  d'y 
construire  une  église  *.  En  1274,  elle  augmenta  ses  donati(tns  ^. 

Gui  de  Dampierre  fit  des  réparations  considérables,  an  château 
du  Zaelhof,  où  il  résidait  en  1280  «. 

Nos  archives  semblent  prouver  "^  que  le  fils  aîné  de  ce  prince 
Philippe  de  Thiète,  habita  ce  palais.  Les  réparations  qu'y  fit  le 
successeur  de  Gui,  Robert  de  Béthune,  démontrent  que  ce  château 
doit  avoir  été  habité  sous  le  règne  de  son  père.  Quant  au  comte 
Robert,  nous  avons  des  données  plus  certaines  et  Croyons  pouvoir 
affirmer,  qu'il  résida  à  Ypres  la  majeure  partie  de  son  existence. 


*  Mei-er,  Sanderus  IÏ,  282.  Butkens  Ï,  p.  23.  Lambin,  Cité,  Vêréecke,  cité. 
»  Kervyn  de  LêttêiS'h.  Histoin  de  Flandre,  l,  II,  p.  179. 

'  Inventaire^  N»  CV. 

*  »  N«CX. 

•  r  N°  CXXIV.  Ces  trois  chartes  ont  été  pnbfiéesÎQ  efxtenso  dans  les  i4«tfte<'/« 

YproiSy  par  M.  Diegerick,  pages  28,  30,  32. 

•  Butkens,  ouvrage  dté,  sup.  I,  23. 

'  Diegerick,  Inventaire,  N<»  CCXXXV.  CCXXXVIl.  XCCIL. 
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Noos  pensons  qu'il  reçut  le  château  dTpres  en  Apanage,  à 
Toccasion  de  son  mariage  avec  loiende  de  Bourgogne,  qui  fut 
célébré  en  1270  «, 

La  mention  de  la  mort  de  cette  princesse,  que  nous  trouvons 
dans  plusieurs  auteurs  recommandables  ^  prouve  qu'en  1 280  le 
comte  résidait  déjà  à  Ypres.  Voici  d'après  nos  chroniques  le  récit 
de  cet  événement. 

Robert  de  Béthune,  aigri  par  le  malheur,  ayant  appris  au  retour 
d'une  absence  l'empoisonnement  ^  de  son  fils  aîné,  conçut  les  plus 
graves  soupçons  contre  sou  épouse  ;  seule  en  effet,  elle  pouvait  avoir 
intérêt  à  cette  mort,  dans  le  but  d'assurer  la  succession  du  comté 
de  Flandre  à  son  propre  fils,  Louis  de  Nevers  ^.  Robert  revenait 
donc  dans  son  château  sa  résidence  habituelle  ^,  quand  lolende  vint 
au  devant  de  lui  sur  le  pont  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue. 
La  présence  de  son  épouse  réveilla  ses  soupçons.  Cette  démarche 
hypocrite  exaspéra  le  prince,  qui  arrachant  le  frein  de  son  cheval, 
s'en  fit  une  arme  pour  punir  son  épouse.  Ce  fait  semble  avoir  échappé 
à  quelques  auteurs  ^.  Nous  lisons  en  effet  dans  D'Oudegherst  et 


*  Messager  Iles  sciences  et  des  arts,  t834JI,  4Ôi.  —  D'Oudegherst,  note  de 
Lebroussarf,  II,  366. 

*  Meyeb,  Lambin,  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Un  tableau  généalogique  ras.  des 
comtes  de  Flandre,  dit  également,  que  ce  fut  en  iâSO  qu'arriva  la  mort  d'Iolende.  Ce 
manuscrit  appartient  à  notre  estimable  ami,  M.  Âmédée  Vanderstichelé  de  Maubus. 

*  Fils  de  Catherine  d'Aragon ,  morte  en  Sicile,  peu  après  son  mariage  célébré  en 
1264.  D^OtiDÈGÊERSt,  note  de  Lebroussart,  t.  II,  p.  329. 

*  Dewez.  Histoire  générale^  III.  XIX.  —  Ce  prince  mourut  quelques  jours  avant  son 
père(KERy,  lit,  107);  ce  fut  son  fils,  petit  fils  de  Robert,  qui  succéda  au  comté  de  Flandre. 

*  Toutes  ûos  chroniques  disent  que  le  comte  habitait  ce  château  avec  toute  sa  famille. 

*  Lambin,  Meter  et  Podesta,  Art  de  vérifier  les  dates.  —  Panckouke.  Abrégé 
chronologique  de  l'Histoire  de  Flandre,  p.  179,  disent  que  Robert  étrangla  sa  femme 
avec  lés  reines  de  son  cheval.  Ayant  suivi  littéralement  le  récit  de  nos  chroniques  pour 
tout  ce  qui  concerne  cet  événement  nous  l'avons  encore  suivi  pour  le  genre  de  mortT 
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L'Ëspinoy  *  au  sujet  de  la  mort  d'Iolende  •  je  ne  trouve  pas  le 
»  temps  de  son  trépas  ni  le  lieu  de  son  enterrement.  * 

Le  jour  même  le  corps  de  cette  princesse  fut  transporté  au  cou- 
vent des  Dominicains,  adjacent  au  château,  où  il  fut  inhumé^. 

A  Tendroit  où  lolende  tomba,  Ton  plaça  une  pierre,  sur  laquelle 
dit  la  chronique ,  les  Magistrats  de  la  châtellenie  exercèrent  la 
haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice,  jusqu'au  jour  où  le  siège 
de  cette  juridiction  fut  transféré  sur  la  grand'place  ^^ 

Cette  pierre  existait  encore  en  1817  ^. 

L'an  1309,  Robert  occupait  le  château  du  Zaelhof,  où  il  reçut 
et  logea  la  princesse  d'Angleterre,  qui  arriva  à  Ypres  le  13 
juillet,  avec  une  suite  de  34-  cavaliers  et  d'un  Grand  nombre  de 
damoiselles.  Elle  y  resta  trois  jours  pour  visiter  la  ville*. 

L'an  1310,  Robert,  aimant  le  séjour  d' Ypres,  fit  bâtir  une 
grande  et  belle  salle  à  son  château  qu'il  entoura  à  cette  époque 
d'un  large  fossé.  Un  pont  situé  vis-à-vis  du  couvent  des  Frères- 


*  D*OuDEGHER$T.  li,  p.  366,  ch.  141.  —  L*EspiNOY.  Recherche  des  arUiquUés  et 
noblesse  de  Flandre^  1631,  p.  20. 

■  Chr.  Ms.  Beschriving.  —  Probablement  qu'aucun  monument  ne  fut  érigé  à  la  mé- 
moire de  la  comtesse.  11  n'en  existait  pas  autrefois  ni  dans  l'ancien  ni  d«ns  le  nouveau 
couvent  des  Dominicains,  détruits  l'un  et  l'autre  aujourd'hui.  Nous  avons  acquis  cette 
conviction  par  l'examen  du  curieux  ouvrage  délaissé  par  M.  Lambin.  C'est  un  recueil  de 
toutes  les  épithaphes  et  inscriptions  tumulaires  qui  existaient  jadis,  tant  dans  les  églises 
paroissiales  et  autres,  que  dans  les  couvents.  M.  Lambin  a  copié  par  lui-même  toutes 
celles  que  renfermaient  les  églises  et  les  couvents  avant  leur  destruction,  U  a  complété 
ce  recueil  à  l'aide  des  épitaphes,  qu'il  a  rencontrés  dans  ses  précieux  manuscrits.  GeUe 
absence  de  pierre  au  ^ècle  dernier,  ne  prouve  pas  cependant  qu'il  n'en  ait  jamais  existé 
il  est  bien  possible,  que  le  monument  élevé  à  la  mémoire  d'Iolende  ait  complètement 
disparu  au  bout  de  deux  ou  trois  siècles.  Ce  précieux  manuscrit  se  trouve  déposé  à  la 
bibUothèque  publique  de  la  ville  d'Ypres. 

'  Beschriving  der  stad  Iper, 

*  Maimscrit  de  M.  Lambin.  Bievoegsel  aen  den  jaerboeky,  biblioth.  publ.  d'Ypres. 
"  Beschriving  ad  annum  1309, 
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Prêcheurs,  y  donnait  accès  *.  C'est  encore  à  Ypres  que  se  rendit 
d'après  nos  chroniques,  en  1313  *,  un  envoyé  du  roi  de  France, 
pour  prier  le  comte  de  démolir,  en  vertu  du  traité  d'Athies 
(1305),  la  forteresse  d'Ypres  et  celle  des  autres  villes  ^.  Ses 
démarches  furent  inutiles,  le  comte  se  refusa  à  Texécution  de 
cette  clause  *.  Il  est  vrai  que  le  roi  de  France  accorda  par  une 
charte  datée  de  1309  ^  des  adoucissements  à  ce  traité.  <  La 
»  fortification  de  Gand  et  d' Ypres,  porte  l'analyse  de  cette 
'  pièce  faite  par  M.  Diegerick,  ne  sercmt  pas  démolies  immédia- 
>  diatement,  mais  si  dans  la  suite  le  roi  jugeait  nécessaire  de  les 
»  faire  abattre,  il  en  préviendrait  le  comte  et  les  villes  qui  auront 
»  alors  à  se  conformer  au  dit  traité.  »  Cet  envoyé  ne  vint-il  pas 
prévenir  le  comte  que  le  roi  de  France  d'après  le  droit  qu'il  s'était 
réservé  exigeait  la  démolition  de  la  forteresse  ? 

Robert  qui  séjournait  au  château  des  comtes  l'an  1320  ®  y  reçut 
le  châtelain  de  Ruppelmonde,  qui  venait  intercéder  pour  Louis  de 
Nevers.  Ce  prince  retenu  prisonnier  dans  cette  ville,  était  d'après  le 
témoignage  de  M.  Kervyn,  ambitieux,  de  mœurs  dissolues  et  d'un 
caractère  violent  ■'. 

L'autorisation  accordée  la  même  année  de  creuser  un  étang  à 
Dickebuck,  afin  de  prévenir  le  manque  d'eau,  nous  démontre  l'in- 
térêt que  Robert  portait  à  notre  ville  ^.  Nous  trou  vous  une  nouvelle 

• 

<  Chr.  Ms.  de  Vereecke.  Sand.,  t.  H,  p.  282.  Marchantius,  FI.  desc, 
'  Beschriving. 

*  Invent,  des  arch.  de  lÀlle,  t.  I,  p.  CXXVHl  cite  dans  le  Précis  analytique  des 
documents  que  renferme  le  dépôt  des  archives  de  la  Flandre  occidentale  à  Bruges. 

*  Dewbz.  Histoire  particulière  des  provinces^  t.  II,  p.  134. 
DiEGERiCK.  Inventaire t  CCLXV. 
L'auoéc  précédente  le  comte  résidait  à  Ypres.  (Invent.  n9  CCGXXXVIII.) 

'  Kervyn.  Histoire  de  Flandre  t.  111,  p.  39.  —  Voyez  l'inventaire  des  Archives 
d'Ypres  n*  CCCLII. 

*  Inventaire,  CCCXLV. 
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preuve  de  Taffection  et  de  la  confiance  réciproque  du  comte  et  delà 
ville  d'Ypres,  dans  les  fréquents  emprunts  que  le  prince  loi  fit  *. 

C'est  enfin,  à  Ypres,  que  le  comte  Robert,  épuisé  par  l'âge  et 
miné  par  les  chagrins,  termina  le  22  septembre  1822,  $a  labo- 
rieuse carrière  2.  Il  avait,  dit  un  historien  ^,  traversé  une  des  plus 
tristes  périodes  de  Thistoire  de  Flandre. 

Son  corps  fut  déposé  dans  la  cathédrale  de  Saint-Martin  au 
milieu  du  chœur.  L'on  y  éleva  à  sa  mémoire,  un  superbe  mausolé, 
au-dessus  duquel  il  était  couché,  armé  de  toutes  pièces  *,  La  statue 
était  en  albâtre  et  le  reste  du  sarcophage  en  pierre  de  touche. 

Nous  donnerons  sous  forme  d'appendice,  les  diverses  épitaplies 
qui  existent  encore  à  la  mémoire  de  ce  prince,  et  dirons  un  mot  de 
la  peinture  murale  qui  se  trouve  au  côté  gauche  du  chœur  *. 

Les  successeurs  de  Robert  séjournèrent-ils  au  Zaelhof?  Nous  ne 
croyons  pouvoir  mieux  répondre  à  cette  question,  qu'en  traçant  iri 
un  tableau  succinct^  des  jours  que  nos  souverains  passèrent  dans 
notre  ville. 

Quoiqu'il  soit  possible  que  les  comtes  vinrent  à  Ypres,  sans 
séjourner  au  Zaelhof  ''^  nous  croyons  que  ce  tableau  se  liant  par 
plus  d'un  point  à  notre  sujet  et  présentant  beaucoup  d'intérêt,  ne 
sera  pas  déplacé  dans  cette  notice. 


*  Annales  de  la  Société  d'émulation  2«  série  t.  IV,  p.  410  et  Inventaire  N«  CCCXX^, 

cccxxvii,  cccxxxn,  cccxxxvin. 

*  Un  chroniqueur  le  dit  mort  empoisonné,  Kervyn,  t.  Ili  p.  107.  La  mort  de  Robert  de 
Béthune  à  Ypres  est  un  fait  acquis.  Lambin,  mémoire  cité ,  p.  64. 

»  Legiay.  Hisf.  de  Fîand.  H,  p.  352. 

*  Sanderus.  fi.  ill.,  t.  II,  p.  51. 

*  Appendice  C. 

*  Ce  tableau  est  loin  d^étre  complet,  nous  aurions  dû  pour  le  rendre  tel,  consulter  les 
inventaires  de  toutes  les  villes  auxquelles  les  princes  ont  adressé  des  chartes. 

'  Voyez  dans  Olivier  de  Dixmude  (p.  41)  un  fait  dont  nous  parlerons  tout  à  l'Iieure. 
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Louis  deNevers  séjourna  à  Ypres  en  1322, 1323, 1325,  1338, 
comme  le  prouvent  nos  archives  '- 

Son  successeur  Louis  de  Maie,  résida  quelquefois  parmi  nous, 
notamment  en  1351,  1357,  1359  et  1361  «. 

Il  est  probable  que  ce  fut  au  Zaalhof,  que  logèrent  ces  princes, 
puisque  nous  trouvons,  que  $dus  Philippe^le-Hardi,  une  restauration 
des  plus  importantes  y  fut  faite.  Cette  réparation  entreprise  en 
1398,  prouve  par  son  importance,  que  le  château  était  à  cette 
époque  la  résidence  d'un  prince  souverain.  En  effet,  nous  voyons 
des  travaux  considérables  de  peinture  exécutés  aux  vitraux  de  la 
chapelle  du  palais,  travaux  qui  ne  se  justifient  d'après  nous,  que 
par  la  présence  d'un  souverain.  Nous  voyons  en  tète  du  document 
relatif  à  cette  recojastiniction,  déposé  aux  archives  du  royaume  ^  : 
compte  de  Jehan  Medom,  paieur  des  ouvrages  de  l'ostel  de  Mon^ 
seigneur  le  duc  à  Ypres. 

Nous  trouvons  dans  le  rapport  de  M.  Gachard  sur  les  archives 
de  Dijon,  que  Philippe,  de  passage  à  Ypres,  donna  un  dîner  à  la 
loi  et  aux  bourgeois  de  cette  ville,  le  11  avril  1378  *.  Mais  il 
résulte  de  l'itinéraire  d'un  voyage  entrepris  par  le  duc  du  1er  février 
1395  au  31  janvier  1403,  que  ce  prince  n'habita  pas  le  château 
à  cette  époque. 

'  DiEGERiCR.  Inventaire,  N»»  XXXVI,  CCCLXn,  CCGLXUI,  CCCLXIV,  CCCLXV, 

cccLxvnj,  cccLxxix,  cccxcvni. 

*  Ibid.  No  DL.  DLXXVni,  DLXXXVn  —  le  séjour  durant  rannée  1359  résulte  d'un 
document  déposé  aux  arichives  de  la  Flandre  Occidentale  à  Bruges  et  dont  voici  l'ana- 
lyse :  «1359  11  juillet.  Lettres  par  lesquelles  Louis  comte  de  Flandjre,  ordonne  aux 
baillis  et  autres  officiers  des  châtcllenies  d'Ypres  etc.  de  se  tenir  prêts  pour  la  guerre.  — 
Gachard,  Rapport  sur  les  archives  de  Lille.  Brux.  1841,  p.  117. 

'  Cette  pièce  a  été  publiée  par  feu  M.  Schayës  dans  les  Analectes  Archéologiques 
historiques  et  statistiques,  ^AO/vaséréesàms  les  Annales  de  l'Académie  d'Archéologie 
de  Belgique, 

*  Gachard.  Rapport  sur  les  archives  de  Dijon,  Bruxelles  1843,  p.  197. 
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Le  duc  Jean  comme  nous  le  verrons  à  l'instant,  séjourna  plu- 
sieurs fois  à  Ypres,  mais  résida-t-il  chaque  fois  au  Zaelhof,  c'est 
ce  dont  nous  fait  douter  un  passage  d*01ivier  de  Dixmude,  qui  dit 
qu'en  1407,  le  duc  était  logé  au  cloître  Saint-Martin  *. 

Nous  lisons  dans  un  itinéraire  du  même  auteur,  que  Jean-sans- 
Peur  logea  à  Ypres  le  14  mai,  du  24  au  31  juillet,  du  1  au  5 
août  1414.  A  cette  dernière  date,  il  était  accompagné  du  comte 
de  Charolais  *. 

Nos  archives  prouvent  que  cette  même  année  le  duc  y  résida 
encore  à  plusieurs  reprises  ^.  C'est  dans  cette  ville  que  fut  conclu 
vers  cette  époque,  un  traité  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi 
d'Angleterre  ^. 

Nous  l'y  rencontrons  de  nouveau  dans  le  courant  de  Tannée  4416 
et  1417  5. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  mentionnons  encore  une  réparation 
dont  un  document  déposé  aux  archives  de  la  Flandre  occidentale  à 
Bruges  fait  foi. 


*  OuviER  de  Dixraude.  Merkwardige  geheurtenisen  vooral  in  Vlanderen  e» 
Brahant.  (1371  à  1i43)  uitgegeven  door  Lambin   Ypre;  1835,  p.  41. 

*  M.  Gachard,  (pag.  226  et  27,  Arch.  de  Dijon),  donne  les  notes  sinvantes.  Le 
seigneur  De  Stroop,  Mortimer  Thomas  Ghancier  et  deux  docteurs,  ambassadeurs  du  roi 
d*Angleterre  étaient  depuis  plusieurs  jours  à  Ypres  aux  dépens  du  duc.  Les  ambassadeurs 
que  le  duc  traitait  depuis  leur  arrivée  dans  cette  ville,  le  quittèrent  le  9.  —  N'est-il 
pas  probable  que  ces  ambassadeurs  logèrent  au  Zaelhof?  puisque  le  duc  les  traitait  lui- 
même,  c'est-à-dire,- dans  son  propre  palais! 

'  DiEGERiCK.  Inventaire  des  Archives  d'Ypres,  N«  DGGLXXVL  Gharte  datée  d'Ypres 
le  5  décembre  lili.  M.  Gachard,  dit  que  le  duc  était  à  cette  date  à  Ârgilly.  RopP- 
sur  les  arch.  de  Dijon,  p.  228.  —  Inventaire  N»  DGGLXXVH. 

*  Rapp.  sur  les  arch.  de  Dijon,  p.  45. 

»  Ibid.  pp.  332,  333,336.  ^Inventaire  des  archives  {^<' DCCC)  est  ceiie  foisd'ac^rd 
avec  l'itinéraire  qui  porte  la  note  suivante  :  il  vint  à  Ypres  un  chevalier  et  un  docteur 
envoyf's  par  le  roi  de  Hongrie  au  duc. 
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Voici  l'analyse  de  cette  pièce  qui  prouve  que  le  bâtiment  appar- 
tenait au  duc  :  *  Acte  du  duc  Jean  qui  déclare  que  la  réparation 
faite  par  ceux  dTpyes  de  deux  ponts  en  bois  :  Assavoir 
de  la  porte  de  la  basse  cour  de  la  salle  d*  Ypres  et  au  moyen 
pont  par  où  Von  va  aux  Jacobins,  ne  peut  les  obliger  à  l'en- 
tretien ni  au  renouvellement  des  dits  ponts,  qui  restent  à  la 
charge  du  duc,  1  juillet  1417  *. 
Il  est  bien  possible  que  malgré  le  séjour  temporaire  des  ducs 
de  Bourgogne  à  Ypres,  et  celui  qu'y  fit  Marie  de  Hongrie  en 
1537  et  en  1540  2,  la  châtellenie  ait  eu  déjà  son  siège  au  Zaelhof. 
L'on  ne  peut  rien  induire  contre  nous  de  l'acte  du  duc  Jean  que 
nous  avons  analysé  ;  tout  le  monde  sait  en  effet,  que  la  châtellenie 
dépendait  directement  du  comte  ^  et  avait  une  administration  dis- 
tincte de  celle  de  la  ville  *.  Ce  document  prouve  au  contraire,  en 
notre  faveur,  car  «  ceux  d'Ypres  »  auraient-ils  fait  des  réparations 
à  un  édifice  qui  servait  exclusivement  d'habitation  au  comte?  Pour 
se  convaincre  à  la  dernière  évidence  de  ce  que  nous  avançons,  il 
suffit  de  remarquer  le  mot  réparation  faite  à  la  salle,  nom  que  cet 
édifice  ne  prit  que  par  suite  du  siège  de  la  châtellenie  dans  son 
enceinte.  Si  nous  ignorons  l'époque  à  partir  de  laquelle  les  magis- 
trats de  la  châtellenie  y  tinrent  leurs  réunions,  il  est  un  fait  cer. 


*  Cette  analyse  que  nous  empruntons  à  M.  Octave  Del  pierre  est  extraite  des  Archives 
de  la  Flandre  Occidentale,  I.  65,  n»  du  carton  10,  d'ordre  20. 

'  Rapport  sur  les  Archives  de  Lille,  p.  258,  263.  —  itinéraire  d'un  voyage  de 
celte  princesse,  tiré  du  compte  de  Jean  de  Ghyn,  son  penninck-maitre. 

*  Warnkœnig,  t.  n,  p.  112. 

*  Plus  d'une  fois  comme  le  prouvent  nos  Archives,  il  y  eut  conflit  de  juridiction  entre 
la  viUc  et  la  châteUenie,  N»»  DCCXLII,  DCCLXXVn,  MCCCXL,  MCCCCXL,  MDCX.  — 
Merktverdige  gebeurtenissen,  pp.  30,  31.  —  Bruges,  Inventaire  d'Octave  Delpierre, 
|i.  59,  etc. 
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tain  ^  c'est  qu'ils  y  siégèrent  jusqu'à  ce  que  la  cJiâtelleDie  fut 
transférée  sur  la  Grand'place. 

C'est  Tan  1502  ^  que  la  châtellenie  acheta,  avec  rautorisation 
du  Magistrat  de  la  ville  ^  un  bâtiment  situé  au  côté  nord  de  ia 
Grand'place,  nommé  le  loup  (den  wolf)  ^. 

Ce  ne  fut  qu'en  1550,  que  la  première  pierre  de  ce  bâtiment 
fut  posée  par  Jean  de  Lichtervelde,  bailli  de  la  salle  et  cfaitellenie 
d'Ypres  ^;  il  fut  occupé  il  y  a  quelques  années  par  le  tribunal  de 
première  instance,  et  porte  actuellement  encore  le  nom  d'Hôtel  de 
la  Châtellenie. 

Si  nous  n'étions  pas  déjà  si  éloigné  de  notre  château,  nous  ne 
saurions  résister  au  désir  de  dire  un  mot  sur  l'origine  et  sur  la 
juridiction  de  la  châtellenie  dTpres  ;  mais  ce  serait  par  trop  nous 
écarter  de  notre  sujet,  alors  que  déjà  plusieurs  fois,  nous  doo8 
sommes  laissés  entraîner  à  des  digressions.  Cette  question  au 
reste,  exigerait  de  trop  longs  développements  ^. 

4  Vereeckk,  p.  il,  Lamun,  Belg,  Mus,^  II,  3iâ,  Sâkdemjs,  II,  28^,  Gbamaye, 
p.  171  ;  nos  archives  prouvent  qu^en  1537  ils  y  résidaient  encore,  Invent,  n'^MDXGII- 

*  La  clironique  manus.  de  M.  Vereecre,  porte  1507;  nous  préférons  1502,  parce  que 
cette  date  est  confirmée  par  une  pièce  auttientique,  déposée  dans  dds  Archives,  Inven- 
taire, MCCCLXXIII. 

*  Sur  cet  accord,  voyez  Annalen  der  stad  Iper,  et  Annalen  der  stede  vanipre. 

*  Inventaire,  N<>  MCCCLXXIII  cité.  —  Chronique  manuscrite. 

*  Manuscrit  Antialen  der  stede  van  Iper  et  Beschriving;  les  Annalen  der  stad  Ipcr, 
portent  1534.  La  chronique  manuscrite  nous  rappelle  que  ce  bâtiment  était  orné  au-dessus 
des  fenêtres  du  premier  étage  des  bustes  des  sept  planètes.  Ces  statues  sgoute-t-elle, 
y  furent  placées  en  souvenir  des  sept  portes  de  la  ville,  qui  portaient  autrefois  le  ik)id 
des  sept  planètes.  Ce  motif  nous  semble  digne  de  très-peu  de  confiance,  car  nous  croyons 
quTpres,  à  Tépoque  où  le  chroniqueur  place  la  création  de  ces  portes,  n'existait  que  d»ns 
son  imagination.  —  Sanderus,  Fland.  illust,  t.  II,  p.  282. 

*  Nous  rejireltons  que  la  traduction  du  V«  volume  de  l'Histoire  de  Flandre  de 
M.  Warnkœnig  n'ait  pas  parue.  Elle  aura  pour  titre  :  Histoire  de  la  ville  et  de  la  châ- 
tellenie d'Ypres. 

On  peut  consulter  avec  fruit  le  t.  I,  p.  148.  le  t.  II,  pp.  112.  129,  298  de  cul 
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Il  est  cependant  encore  à  noter,  que  le  château  des  comtes  tire 
son  nom  du  Zaelhof,  de  ce  que  la  salle  et  la  châtellenie  y  avaient 
leur  siège  *.  Ce  fut  par  une  faveur  spéciale  du  prince,  que  les 
baillis  de  la  châtellenie,  firent  leur  résidence  au  Zaelhof,  car  cet 
édifice  était  entretenu  aux  dépens  du  souverain  ^. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  mutations  et  les  transformations  qu'a 
subi  cet  édifice  jusqu'à  sa  destruction.  Une  pièce  déposée  aux  archives 
de  la  province  de  la  Flandre  Occidentale  à  Bruges,  prouve  que 
depuis  la  translation  du  siège  de  la  châtellenie  sur  la  Grand' 
place,  le  château  a  continué  d'appartenir  au  souverain  ^. 

Quelle  fut  la  destination  de  ce  bâtiment  jusqu'à  la  dernière 
moitié  du  XVIIe  siècle?  nos  recherches  ont  été  jusqu'ici  infruc- 
tueuses pour  répondre  à  cette  question  ;  nous  trouvons  cependant 
dans  nos  chroniques  ms.,  que  la  châtellenie  avait  sa  prison  au 
Zaelhof,  peut-être  que  quand  elle  a  quitté  ce  château,  au  XVfe  siècle 
comme  résidence,  elle  le  conserva  comme  prison  *;  la  châtellenie 
avait  en  effet,  une  prison  distincte  de  celle  de  la  ville.  Nos  chro- 


ouvrag«.  —  Rapsaët,  Œuvres  complètes,  IV,  391.  —  Esquisse  historique  sur  les  châle  - 
Inins  d*YpreSf  par  Lambin,  introduction.  —  Guichardyn,  Antv.  Plantyp,  au  mot  Ypres. 

*  Gramaye;  (Antiq.  Belgicœy  p.  171.),  émet  ropinioii  que  ce  terme  salle,  vient  delà 
Perse  et  signifie  non  pas  toute  salle,  mais  la  salle  d'entrée  du  château,  où  Ton  rendait 
injustice.  Cette  opinion  n*est  partagée  que  par  Bijtkens  seul,  Sup.^  I,  p.  22,  nouspréfé- 
ions  nous  ranger  à  celle  de  Vereecke,  Lambin,  etc. 

*  BuTKBNS,  ouv.  cité.  Supplém.,  I,  p.  23. 

*  Octave  Delpierre,  Inventaire  analytique,  II,  p.  94.  L'analyse  porte  :  contestation 
au  sujet  d'un  droit  de  justice  dans  l'enceinte  d'un  bâtiment  appartenant  au  souve^ 
rain  et  nommé  Salle  de  la  cour. 

*  Ms.  de  M.  Vereecke.  —  La  châtellenie  avait  une  prison  spéciale,  distincte  de  celle 
de  la  ville.  Invent,  des  Archives,  N»  DQGXXIX.  —  Un  plan  de  la  ville  d*Ypres,  d'origine 
contemporaine,  publié  par  Lambin-Mortier  en  1847,  donne  à  cet  emplacement  le  nom 
de  place  de  la  prison. 
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niques  font  encore  mention  de  Tancien  château  des  comtes  en  1681 
époque  à  laquelle  on  commença  à  Tentourer  de  murs  ^. 

Nous  lisons  dans  les  mêmes  manuscrits,  que  deux  ans  plus  tard, 
Ton  donna  à  un  bourgeois  Fautorisation  de  combler  un  fossé  situé 
au  Zaelhof,  près  du  couvent  des  Dominicains.  Il  y  bâtit  une 
petite  maison  en  argile  recouverte  de  paille,  d'où  lui  vient  le 
nom  de  Stroije  huisje  ^,  nous  en  avons  parlé  dans  la  note  précédente. 
Il  semble  résulter  de  cette  autorisation  accordée  par  le  grand  bailli 
d'Ypres  que  cet  édifice  était  à  cette  époque  la  propriété  de  la 
ville  ;  c'est  ce  que  nous  n'oserions  affirmer,  sur  la  foi  d'un  seul 
manuscrit.  Le  château  reçut  bientôt  une  nouvelle  destination,  car 
le  17  septembre  1699  à  10  heures  du  matin,  les  membres  du 
nouveau  conseil  présidial  ^  y  tinrent  leur  première  réunion  d'après 
l'édit  de  mars  1693,  publié  le  29  juillet  de  l'année  suivante  *. 

Ce  conseil  subsista  à  Ypres  jusqu'en  1713,  époque  à  laquelle 
il  fut  transféré  à  Baillœul  ^. 

La  ville  ayant  été  prise  le  i  juin  1713,  par  les  Français, 
six  mille  Hollandais  entrèrent  dans  la  place  et  exigèrent  deux 
églises  catholiques  pour  les  convertir  en  temples  protestants.  Mais 
d'après  un  ordre  émané  de  l'autorité  supérieure,  deux  maisons 
convenables  leur  furent  accordées  à  cet  usage,  l'une  appelée  het 


*  Beftchryving  der  stad  Yper.  Ce  manuscrit  donne  les  diverses  ddliinitalions  de 
cette  muraille;  les  voici  :  Le  mur  partant  du  côté  est  de  Tëglise  des  Dominicains,  se  pro- 
longeait jusque  devant  une  maisonnette  nommé  het  siroye  huisje^  de  là  continuait  vers  le 
sud  le  long  de  la  rue  qui  aboutissait  au  Zaelhof  et  se  dirigeait  vers  Touest  le  long  des 
Remparts  jusque  contre  le  jardin  des  dominicains. 

*  Beschriving  ad  anno  4683. 

'  Sur  ce  conseil  voyez  :  Vereecke,  Histoire  militaire,  p.  107  et  Annales  de  h 
Société  d'émulation,  2«  série,  t.  1,  p.  282. 

*  Annalen  van  Iper. 

*  Vereecke,  Histoire  militaire,  pp.  137  et  177. 
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Tuchthuis  *  fut  affectée  au  culte  calviniste,  Tautre  le  Zaelhof,  au 
luthéranisme  2.  L'année  suivante  on  voulut  bâtir  au  Zaelhof  un 
temple  protestant  qui  s'écroula  à  trois  reprises  différentes.  Le 
chroniqueur  qui  voit  dans  ces  faits  le  doigt  de  Dieu,  nous  a 
laissé  une  chanson  composée  à  cette  époque  pour  célébrer  cet 
événement  ^. 

Un  décret  impérial  de  18H,  daté  de  Rotterdam  (20  octobre), 
céda  à  la  ville  d'Ypres  entre  autres  bâtiments,  la  prison  militaire 
sise  au  Zaelhof,  qui  d'après  l'opinion  de  M.  Vereecke  *  était  un 
reste  du  château  des  comtes  *. 

L'année  1812,  les  prisonniers  de  guerre  espagnols  en  dépôt  à 
Ypres,  commencèrent  à  combler  les  fossés  qui  entouraient  l'ancien 
château  du  Zaelhof.  Ce  travail  soit  à  défaut  de  terre,  soit  à  cause 
du  départ  des  prisonniers,  ne  fut  pas  alors  entièrement  achevé  ^. 
La  ville  combla  le  restant  des  fossés,  et  transforma  ainsi  ce 
cloaque   en  une  place  qui  fut  entourée  de  maisons  régulières. 

De  ce  château  il  ne  reste  plus  que  le  souvenir.  Son  emplacement 
et  une  rue  adjacente  portent  aujourd'hui  encore,  le  nom  de  Zaelhof. 
Probablement  que  l'administration  communale  d'Ypres,  qui  prend 
toujours  une  initiative  si  intelligente,  a  déjà  conçu  le  projet  et  ne 
tardera  pas  à  élever  sur  cette  place  un  monument  à  la  mémoire  du 
fondateur  de  ce  château,  qui  donna  jadis  à  notre  antique  cité  de  si 
beaux  privilèges. 


*  Cette  maison   était  située  au  bout    de  la  rue  dite   Veehouwerstraet  (rue  des 
Bouchers). 

>  Beschriving,  et  manuscrit  appart.  à  M.  Vereecke. 
'  Gh.  Ms.  de  M.  âlp.  Vandënpeereboom. 

*  Vereecke,  Histoire  militaire,  p.  228. 

*  Ms.  appart.  M.  à  Vereecke. 

*  Ibid. 
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qu'ils  portaient  en  qualité  de  châtelains  dTpres,  celles  de  la  châtellenie  de 
Baillœul  ?  Le  treizième  siècle,  époque  à  laquelle  eut  lieu  cette  confusion  sur 
une  seule  tête,  coïncide  avec  les  croisades.  Or,  personne  n*ignore,  que  les 
ternies  du  blason ,  ainsi  qne  les  émaux  et  les  métaux ,  datent  de  ces 
expéditions  ^.  Que  cette  réunion  remonte  à  cette  époque,  c'est  ce  que  nous 
n'oserions  affirmer,  tant,  à  cause  de  Tabsence  de  traces  de  cette  réunion 
avant  le  XVI^  siècle,  qu'à  cause  de  Tindépendance  complète  où  se  trouvaient 
la  châtellenie  vis-à-vis  de  la  ville. 

Venons  à  la  seconde  assertation  relative  aux  tenants  ;  nous  la  croyons 
également  dénuée  de  fondement.  Nous  rencontrons  plusieurs  sceaux  de 
la  ville  d'Ypres,  postérieurs  de  deux  siècles  à  Philippe  d'Alsace  et  qui  oe 
portent  ni  le  lion  ni  la  colonne  ^  ;  ils  ne  figurent  que  dans  les  pièces 
postérieures  au  XVI®  siècle.  Nous  avons  émis  dans  notre  esquisse  sar 
Rythovius ,  au  sujet  de  ces  supports ,  une  opinion  qui  nous  semble  assez 
admissible  '. 

Les  chroniqueurs,  qui  du  reste  étaient  peu  instruits  et  très-crédules, 
auront  probablement  attribué  aux  armoiries  d'Ypres ,  ce  que  des  auteurs 
racontent  des  armoiries  de  Flandre  "*.  Plusieurs  prétendent  que  Philippe 
d'Alsace,  à  sou  retour  de  Terre  Sainte,  substitua  aux  armoiries  de  Flandre, 
le  lion  que  portait  un  prince  ennemi  qu'il  tua  de  sa  propre  main  ^. 

Hugues  d*Aubigny  ;  ces  châtelains  et  châtelaines  d'Ypres ,  furent  en  même  temps 
châtelains  et  châtelaines  de  BaiUœul. 

Esquisses  sur  les  châtelains  et  vicomtes  d'Ypres^  par  Lambin,  page  8  et  suivantes, 

DiEGERiCK.  Inventaire  cité.  N<»  XXVI,  LÏV,  LV,  XCII. 

'  Nous  ne  pouvons  nous  abstenir  de  reproduire  une  judicieuse  remarque  de  M.  Tabb^ 
Namèghe  qui  vient  entièrement  à  Tappui  de  notre  assertion.  «  La  pluspart  des  signes  et 
9  termes  du  blason  ont  leur  origine  dans  les  expéditions  d*oulre-mer.  Ainsi  le  nom  des  émaux, 
»  tels  que  azur^  gueules,  sinople  et  sable,  sont  empruntés  à  FOrient.  Le  premier  signifle 
»  en  arabe  et  en  persan,  la  couleur  bleue,  ceruleum  pigmentum;  gueules  est  le  mot 
»  qui  exprime  la  couleur  rouge  chez  les  Orientaux  ;  sinople  est  le  nom  d'une  ville  d'Asie 
»  mineure  ;  sable  est  emprunté  au  sabellina  pellis,  animal  commun  dans  le  pays  qoe 
»  traversèrent  les  croisés.  »  Louvain  1853,  Cours  d'histoire  nationale,  t.  I,  p.  356. 

*  DiEGERiCK,  Invent,  XXI,  XXV,  LXl,  CXXX,  CCLXXVII,  CCLXXIX,  etc. 
'  Insérée  aux  Annales  de  la  société  d'émulation,  t.  XIV. 

*  OuviER  DE  LA  MARCHE,  Bruxelles  1616,  Mémoires,  p.  i5.  —  D'Oudegherst, 
édit.  Lebroussart,  t.  1,  p.  343.  —  Histoire  des  comtes  de  Flandre,  La  Haye,  1698, 
p.  73. 

*  Ce  point  est  contesté,  car  il  paraît  prouvé  par  des  chartes  et  de  bons  auteurs,  qoe 
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La  citation  suivante,  tout  en  justifiant  en  tous  points,  Topinion  que  nous 

éfflettoDs  sur  la  confusion  faite  par  le  chroniqueur  entre  les  armoiries  de 

Flandre  et  celles  d'Ypres,  donnera  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  manière 

dont  sont  écrites  nos  chroniques,  tant  de  fois  citées  dans  cette  notice. 

Pour  ne  dénaturer  en  rien  cet  extrait,  nous  donnons  le  texte  original  : 

Desanderdaegsmoestendie436mannen,  (metden  graeve  wedergekomen) 

opdemarkt  verschynen,  alwaer  den  graeve  hun  wederom  bedankt  heeft 

over  hunne  manaftige  daden,  verhalende  onder  ander  dat  zy  in  het  h:  land 

gestreden  hadde,  tegen  Nobilon  Turkschen  koning,  van  Albanen  en  Cidro- 

nien,  ende  aldaer  door  Godts  gratie  en  hunne  kloekraoedigheyd  het  léger 

Tan  Saladinus  in  routen  geslagen  hadde,  alwraer  hy  met  600  mannen  tegen 

5000  Sarasynen  gevochten  en  de  victorie  behaelt  hadde,  zoo  dat  er  400 

Sarasynen  dood  ter  plaetse  bleven,  en  twee  honderd  van  de  edelste  gevan- 

gen,  alwaer  den  koning  Nobilion  selfs  dood  bleef,  door  de  handen  van  onzen 

graeve,  wiens  wapen  zynde  een  zwarten  leeuw  op  een  gouden  veld,  in  het 

gevecht  ter  aerde  liggende,  wiert  door  Boudewyn  van  Gomen  gebortig  van 

Yper  opgenomen,  ende  aen  den  graeve  tôt  een  victorie  teeken  in  handen 

gegeven,  welke  wapen  den  graeve  tôt  een  eeuwige  gedagtenisse  aen  de 

stad  van  Ipre  heeft  vereert  ;  te  weten  het  opperste  root  kruys  met  den 

zwarten  leeuw,  dragende  eene  kolonne  welk  wapen  sedert  dien  tyd  de 

Yperlingen  altyd  gevoert  hebben,....  Suit  la  description  de  ces  armoiries  où 

le  chroniqueur  indique  la  partie  inférieure  comme  la  plus  ancienne  ;  c*est 

là  une  erreur  manifeste. 

Appendice  C. 

ÉPrrÂPHES  DU  TOMBEAU  DE  ROBERT  DE  BÉTHUNE. 

Cette  tombe  qui  avait  bravé  plus  de  deux  siècles  et  avait  échappé  une 
première  fois  à  la  fureur  des  briseurs  d'images,  tomba  en  1578,  sous  les 

le  lion  figurait  dans  les  armoiries  de  Flandre  avant  Philippe  d'Alsace.  Yredius  cité  par 
Kervyn  (Hist.  de  Fland.  t.  Il,  p.  69),  donne  des  chartes  de  1161  et  1163,  dans 
lesquelles  Ton  rencontre  le  lion,  auquel  M.  Kervyn  assigne  une  origine  Scandinave. 

Sur  cet  objet  voyez  Mémoire  de  M.  De  Smet,   cité,   t.   XXI  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Belgique,  —  Note  de  Lebroussart  dans  son  édition    des  Mémoires 

D'OUDEGHERST. 

25  XVIII  7 
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coups  des  Gantois,  qui  venaient  de  s'emparer  de  la  ville  d*Ypres^  Ces  mal- 
heureux ne  respectaient  pas  les  cendres  des  morts,  pas  même  celles  des 
princes  qui  les  avaient  comblés  de  bienfaits  ^  ! 

Aujourd'hui  il  ne  subsiste  plus  à  l'endroit  où  se  trouvait  ce  mausolée, 
qu'une  pierre  sur  laquelle  on  lit  l'inscription  suivante  : 

CY  GIST 

N08LE  ET  PUISSANT  PRINCE 

DE  BONNE  MÉMOIRE 

MONSEIGNEUR     ROBERT 

COMTE  DE  FLANDRE 

QUI  TRÉPASSA  L*Alf  DE  GRACE 

MCCCXXII 

LE  JOUR  SAINT  LAMBERT 

PRIS  POUR  SON  AME 

A  DIEU. 

Dans  une  fenêtre  à  gauche  du  chœur,  se  trouve  une  peinture  à  fresque, 
représentant  le  comte  à  genoux,  les  mains  jointes,  armé  de  toutes  pièces. 
Cette  peinture  a  subi  plusieurs  restaurations,  comme  le  prouve  l'inscription 
suivante  ' 

ROBERTUS 

DE  BETHUNIA 

PRINCEPS  VIRTUTB  CLARUS 

AUDAX  ET  BELUCOSUS 

FLAND  COMES  23 

IPRIS  0B1IT  17>*  SEPT.  1322  AET.  SUiE  82 

IN  HUJUS  CHORI  MEDIO 

SEPULTUS  JACET 

RESTAURATUM  i628  ITEM  1837. 


'  Rmiovius,  p.  50.  -*-  iitstotre  dis  conUes  de  Flandre. 

*  Eenige  der  ptincipaUtey  ms,  —  Beschriving  der  stad  Iper. 

*  Inventaire  des  objets  d'art  de  la  Flandre  Occidentale^  p.  579. 


CHŒUR 

DE 


L'ÉGLISE  SAINT-SERVAIS 


A  MAESTRICHT, 

PAR 

If.  A.  SGHAEPKENS, 

Membre  correspondant  de  r  Académie. 


LE  CHŒUR  DE  L.  ANCIENNE  COLLEGIALE  DE  SAINT-SERVAIS  PENDANT  LE  SERVICE  DIVIN 
DU  CHAPITRE.  —  RETOUR  DES  REUQIJES  ET  DE  LA  CHASSE  DE  SAINT-SERVAIS  DE 
QUEDUHBOURG. 

Voici  quelques  particularités  sur  la  décoration  du  choeur  de  Téglise 
de  Saint-Servais,  du  temps  du  chapitre,  et  sur  le  costume  de  son 
clergé.  Nous  donnons  cette  description  d'après  des  indications 
fournies  par  un  témoin  oculaire. 

Le  chœur  de  l'église  de  Saint-Servais  s^élevait  au-dessus  de 
la  crypte,  et  on  y  montait  par  plusieurs  degrés.  Il  était  éclairé  par 
trois  fenêtres  en  plein  cintre  dans  le  rond-point  et  par  deux  fenêtre 
percées  en  quatre  lobes  dans  les  murs  latéraux.  La  voûte  était  dé- 
corée de  peintures  d'un  grand  style.  Dans  chacun  des  compartiments 
formés  par  les  quatres  arêtes  étaient  des  figures  colossales  de 
saints,  représentant  des  évêques,  des  anges,  la  sainte  Vierge,  et 
au  milieu  Tagneau  pascal  *.  L'entrée  par  la  grande  nef  était 

*  Quelle  immense  différence  entre  ces  grandes  peintures,  au  style  large,  au  caractère 
imposant  et  religieux,  et  Teffet  bizarre  que  produit  le  badigeon  en  couleur  de  Téglise  \ 


—  100  — 

spécialement  réservée  au  prévôt,  les  escaliers  vers  les  nefs  latérales 
servaient  aux  chanoines.  Du  côté  des  nefs,  le  chœur  était  fermé 
par  des  portes  en  fer  travaillées  à  jour  et  décorées  de  Taigle  double 
couronné  de  TEmpircA  chaque  porte  se  tenait,  pendant  le  service, 
un  bedeau  en  robe  rouge.  Au  fond  du  chœur,  en  retraite  sur  le 
maître-autel,  s'élevait  la  châsse  en  cuivre  doré  de  Saint-Servais,  et 
quatre  châsses  plus  petites,  renfermant  des  reliques  des  évèques 
Gondulphe,  Monulphe,  Valentin  et  Candide,  étaient  placées  sur  le 
même  autel,  deux  de  chaque  côté  de  la  grande  châsse.  Le 
sanctuaire  et  les  stalles  des  chanoines  étaient  décorés  des  portraits 
en  tapisserie  des  vingt  et  un  évêques  du  siège  de  Maestricht.  Les 
deux  portes  donnant  sur  la  sacristie  des  chapelains  et  la  chambre 
des  custodes ,  dans  les  tours  latérales ,  étaient  garnies  de  vantaux 
ornés  en  fer,  et  voilés  par  de  grands  rideaux*.  Au-dessus  des 
stalles  en  bois  des  chanoines,  étaient  placées  les  statues  en  bronze 
des  douze  Apôtres  et  des  évangélistes,  alternant  avec  des  chande- 
liers en  cuivre  ^.  Des  girandoles,  en  forme  de  génies  ailés,  suppor- 


'  L'usage  des  riches  tapisseries  dans  dos  églises  et  des  grands  rideaux  qui  voilaient 
les  portes,  vient  de  TOrient.  En  360,  Tempereur  Gonstantius,  fils  de  Constantin,  fit  de 
grands  présents  à  l'église  de  Sainte-Sophie,  commencée  trente-quatre  ans  auparavant  par 
son  père.  Ces  présents  furent  de  grands  vases  en  or  et  en  argent,  des  tapis  tissés  d'or 
et  ornés  de  pierreries ,  des  rideaux  pour  voiler  les  portes  de  l'église ,  et  pour  celles 
des  vestibules  au  dehors. 

*  Dans  la  décoration  des  églises,  les  statues  des  apôtres  avec  le  Christ  en  tête 
occupaient  ordinairement  le  premier  rang,  d'après  l'exemple  qu'en  donna  Tempereur 
Constantin.  Damasus  dit  que  cet  empereur  plaça  dans  la  basilique  Constantine  (Constan- 
tiana)  la  statue  du  Sauveur,  assis  sur  un  siège,  et  celles  des  douze  Apôtres  qui  étaient 
en  argent  et  dont  chacune  mesurait  cinq  pieds.  Elles  portaient  des  couronnes  et  pesaient 
90  Uvres.  D'après  Eusèbe,  Constantin  bâtit,  dans  la  ville  qui  porte  son  nom,  le  temple 
des  Apôtres  ou  des  Martyrs.  Autour  de  son  tombeau,  dans  cette  église,  il  plaça  de 
chaque  côté  les  statues  de  six  Apôtres,  afin  qu'après  sa  mort  il  participât  aux  prières  qui 
seraient  offertes  pour  la  gloire  de  ces  saints. 

L'éijlise  du  Saint-Sépulcre,  bâtie  à  Jérusalem  en  335,  était  revêtue  à  l'intérieur  d'un 
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talent  des  cierges  entre  les  trois  fenêtres  du  rond-point  du  chœur  * . 
Il  y  avait  quatre  grands  candélabres  en  cuivre  pour  le  luminaire, 
outre  la  lampe  perpétuelle  en  argent  qui  descendait  de  la  voûte,  et 
les  autres  chandeliers  de  Tautel.  Deux  de  ces  candélabres  étaient 
placés  à  côté  du  lutrin  et  deux  autres  au  pied  de  Tautel.  Le  lutrin, 
en  cuivre,  orné  de  Taigle  aux  ailes  éployées,  était  au  centre  du 
chœur  en  face  du  maître-autel.  Le  pied  en  était  orné  de  statuettes, 
dans  des  niches  gothiques,  représentant  des  portraits  de  saints. 
Pendant  l'office,  le  chantre  et  ses  deux  assistants  étaient  en  chape, 
ainsi  que  le  prévôt  et  le  doyen.  Les  chanoines  occupaient  les 
stalles,  de  chaque  côté  du  chœur,  les  plus  jeunes  le  plus  près  de 
l'autel.  Ils  étaient  assis  sur  les  sièges  les  plus  élevés;  sur  les 
sièges  inférieurs  étaient  les  chapelains  ou  les  chanoines  de  Saint- 
Jean.  Le  prévôt  était  placé  en  face  de  l'autel,  à  droite;  le  doyen  à 
gauche,  en  entrant;  leurs  places  marquaient  la  tète  de  rang  du 
clergé  aux  stalles.  La  stalle  du  prévôt  était  surmonté  d'un  dais  ou 
baldaquin  fbaldacchinoj . 

Le  costume  des  chanoines  consistait  dans  Une  soutane  (en  drap 
noir),  et  un  surplis  à  larges  manches  bordé  d'une  riche  dentelle. 
Ils  portaient  l'aumusse  sur  le  bras  et  pendant  le  carême  ils  mettaient 
lecamail.  Le  costume  du  prévôt  était  semblable  à  celui  des  cha- 
noines, excepté  qu'il  portait  une  croix  d'argent  sur  la  poitrine. 
Les  chapelains  ou  chanoines  de  Saint-Jean  portaient  le  même 
costume  que  les  chanoines  de  Saint-Servais,  sauf  que  la  dentelle 


lambris  en  bois  sculpte  et  doré.  On  regardait  Torient  en  entrant  par  les  trois  portes  ; 
vis-à-vis  du  chevet  de  tout  l'édifice  était  un  demi-cercle  couronné  de  douze  colonnes 
en  mémoire  des  douze  Apôtres,  et  dont  les  chapiteaux  étaient  ornés  de  coupes  en  argent. 
*  L'usage  d'allumer  des  cierges  en  l'honneur  des  saints  est  très-ancien.  En  404, 
Vigilance,  réfuté  par  saint  Jérôme,  condamnait  le  respect  rendu  auxjreliques'des  Martyrs, 
c\  il  traitait  de  superstition  l'usage  d'allumer  des/ierges  en  leur  honneur,  en  plein  jour. 


de  leurs  surplis  était  moins  riche;  ils  ne  portaient  pas  decamail, 
et  seulement  l'aumusse  pendant  l'office  dans  la  chapelle  royale, 
fondée  par  Louis  XI,  roi  de  France,  en  1^63. 

Les  virgiferi  ou  porteurs  de  verges  portaient  pendant  Votùce  k 
manteau  bleu.  Leurs  verges  étaient  en  argent  surmontées  d'ua 
petit  dais  qui  entourait  une  statuette  de  saint  Servais  en  vermeil. 
Dans  les  processions,  ils  marchaient  avec  leurs  verges  ornées  de 
fleurs  à  cdté  du  dais  du  Saint  Sacrement. 
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CHASSE  DE  SAINT  SERVAIS. 


Voici  comment  une  chronique  manuscrite  décrit  le  retour  de 
la  châsse  de  Saint  Servais  avec  les  reliques,  qu'on  avait  enle- 
vées de  l'église  et  transportées  en  Saxe. 


Hoe  de  Borgerije  van  Màestricht  het  Lichaem  van  hunnen  Patroon 
wederom  uijt  Saxsen  gecregen  hebben, 

Naer  dat  de  Borgerye  van  Màestricht  veel  en  verscheyde  middelen 
gesoucht  hadde  cm  desen  schat  wederom  te  crygen  met  behendicheyt, 
soo  hebben  sy  voor  den  alderbesten  gevonden  te  verwachten  den  feest 
dach  van  St-Servaes  op  den  welcken  men  wonderen  triumph  bedreef 
niet  alleen  in  den  Kerckelyken  dienst,  maer  oock  in  heerlycke  ban- 
ketten,  ende  maeltyden  ende  genouchelycke  speelen  hoopende  dater 
alsdan  beter  gelegenheyt  soude  syn  om  hun  voornemen  te  werck  te 
stellen,  als  op  andere  tyden,  gelyckt  metter  waerheyt  geschiet  is  want 
soo  die  van  Cuetilmborch  ^  wel  ge,  ooft  ende  beschoncken  nu  in  het 
besten  van  hunnen  slaep  of  nachtruste  waere,  soo  syn  de  borgers  van 
Màestricht  die  met  groote  menichte  derwacrts  naer  de  feest  gegaen 
ende  gereeen  waren  stillekens  in  de  Kerck  gebrooken  ende  hebben  de 
casse  met  de  reliquien  '  van  den  hoogen  autaer  afgestelt  ende  mede- 
genomen,  affsnydende  de  clockseylen  op  dat  men  die  niet  en  soude 
luyden,  ende  ook  vast  slietendende  de  poorten  der  kercken  op  dat 
men  voor  den  dach  niet  mercken  en  soude,  ende  syn  alsoo  listelyck 
ontcommen  ende  tôt  Màestricht  aengecomen  met  sulcken  troost  blyd- 
schap  ende  triumph  dat  elck  een  riep  met  luyer  stemme  :  Benedictus 
qui  venit  in  nomine  Domini  ;  gebenedyt  is  hy  die  daer  compt  inden 
name  des  Heeren.  Wat  een  droefheyt  daer  geweest  is  in  het  clooster 
Boda  ende  in  aile  de  inwooners  ende  inlanders,  wat  een  beroerte  in 


'  Quedlimbourg. 

*  Châsse  de  Saint  Servais. 
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het  hotf  van  den  Keyser  dat  kan  elckeen  beeter  gedeDcken  als  id  mci 
de  penne geschryven. 

Uet  levea  van  àen  Hejlige  Senatius  patroM  vu 
Haestrichl  ende  Ksschop  soo  van  Tonitrrm  ils 
Uaeïtrichl.  Dtn  twtedtn  Bauck.  Hel  XIW  ùfàUl 
Folio  58,  USS. 


NOTICE 


SDR 


PIERRE  PERRET, 

GRAVEUR  BELGE  DU  XVI«  SIÈCLE. 

PAR 

Edmond  VÂNDER  STRAETEN  , 

Membre  eorreiipondaat . 


Pierre  Perret  naquit  à  Audenarde  en  1569,  d'après  Basan  *. 

Immerzeel,  Nagler  et  Kraram,  rectifiant  judicieusement  la  date 
fournie  par  Basan,  le  font  naître  en  1549. 

En  supposant  que  Basan  ait  puisé  cette  date  à  de  bonnes 
sources,  il  se  trouverait  que  Perret ,  dont  la  première  œuvre 
connue  remonte  à  1579,  n'aurait  eu  que  dix  ans  en  livrant  au 
jour  cette  production ,  ce  qui  paraît  inadmissible. 

Le  nom  de  Pierret  ne  se  rencontre  pas  dans  les  archives  d' Au- 
denarde. En  revanche,  on  y  découvre  celui  de  Pierret  fPietren, 
PieterkenJ,  que  porte  un  orfèvre  établi  en  cette  ville  sur  la  fin 
du  quinzième  siècle  et  cité  par  le  comte  de  la  Borde  2. 

Le  même  auteur  mentionne  un  article  des  comptes  de  la  ville 

'  F.  Basan,  Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et  modernes,  depuis  Vorigine  de  la 

gravure.  2®  édition.  Paris,  1789,  vol.  Tl,  p.  83. 

*  Les  ducs  de  Bourgogne  ,  études  sur  les  lettres^   les  arts  et  Vindmtrie  pendant  le 

XV^ siècle,  Paris  1851  ,  T.  H,  p.  397. 

25  XVIII  8 
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d'Orléans,  où  figure,  en  14-53,  un  Pierre  Perret,  peintre,  employé 
à  rerabellissement  d'une  nouvelle  horloge. 

Impossible  dé  dire  auquel  de  ces  deux  artistes  peut  être  rattaché 
le  graveur  Perret,  si  tant  est  qu'il  ait  eu  des  liens  de  consangui- 
nité avec  eux. 

Si  Pierret  est  un  des  parents  de  Pierre  Perret,  on  peut  présumer 
que  celui-ci  aura  appris  les  premiers  rudiments  de  son  art  en 
famille ,  et  que ,  grâce  à  des  progrès  rapides ,  il  aura  quitté  la 
maison  paternelle  pour  aller  s'établir  à  l'étranger  comme  le 
sculpteur  Vanderschelden  et  quantité  d'artistes  de  sa  localité. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  des 
relations  intimes  avec  les  ducs  d'Orléans  et  que  leur  existence  se 
lie  par  mille  points  de  contact. 

La  résidence  des  ducs  de  Bourgogne  à  Audenarde,  y  aura  amené 
naturellement  les  artistes  attachés  à  la  cour  des  ducs  d'Orléans, 
dont  les  goûts  artistiques  se  confondaient,  et  c'est  ainsi  peut-être  que 
Pierre  Perret,  en  tant  qu'issu  de  la  famille  du  peintre  orléannais, 
aura  vu  le  jour  à  Audenarde. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  voyons  Pierre  Perret  installé  à  Rome 
en  1582.  Il  y  grava  des  compositions  religieuses,  des  vues  de 
monuments  et  des  figures  d'après  l'antique. 

Une  de  ses  gravures  d'après  J.  Breughel,  du  premier  état, 
avant  l'adresse  de  Visscher,  porte  la  date  1579,  ce  qui  semblerait 
indiquer  quil  a  d'abord  séjourné  en  Hollande. 

La  même  gravure,  d'un  état  postérieur  avec  l'adresse  de  Pierre 
de  Jode,  porte  pour  souscription  Antverpiœ. 

De  Rome,  Pierre  Perret  alla  à  Madrid,  où  il  passa  une  grande 
partie  de  son  existence. 

Il  ne  tarda  pas  à  être  apprécié  à  la  cour  de  Philippe  III,  roi 
d'EspagnC;  qui  se  l'attacha  comme  son  graveur  spécial. 
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Il  grava  à  Madrid  des  vues  de  monuments,  des  frontispices 
d'ouvrages  et  des  portraits  historiques. 

La  plus  importante  de  ses  productions  est  une  suite  de  portraits 
des  reines  de  Portugal.  Elle  parut  en  1603.  Kramm  présume 
qu'elle  est  due  à  son  frère  Etienne,  nous  ne  savons  trop  pourquoi. 

Ce  ne  peut  être  assurément  à  cause  de  la  date,  car  nous  ren- 
controns des  productions  de  Perret,  parues  à  Madrid,  jusqu'ea 
1618,11  est  vrai  qu'elles  sont  bien  médiocres,  et  qu'elles  attestent 
de  la  part  de  Tartiste,  une  décadence  extrême. 

Il  est  probable  qu'il  ne  dépassa  pas  beaucoup  loin  1618,  et  qu'il 
sera  mort  à  Madrid  même. 

Perret  revint  à  Anvers  en  1587,  pour  y  publier  la  façade  prin- 
cipale de  l'Escurial,  œuvre  dont  il  ne  reste  que  fort  peu  d'exemplaires. 

Les  compositions  de  Pierre  Perret  dénotent  une  habileté  tech* 
nique  peu  commune,  et  joignent  la  vigueur  à  la  grâce.  '  Il  est 
difficile,  dit  Nagler,  de  distinguer  ses  œuvres  de  celles  d'Etienne 
Perret,  son  frère,  surtout  quand  le  prénom  manque.  Quelques-unes 
de  ses  planches  sont  marquées  P.  P.  Celles  qui  portent  l'adresse 
de  Duchetti  sont  du  premier  état  *.  » 

Nagler  ne  donne  aucun  détail  sur  la  vie  de  Perret,  mais  il  décrit 
24  pièces  de  ses  gravures.  Nous  les  transcrivons  ici  : 

i .  Joseph  et  la  femme  de  Putiphar  d'après  J.  Speccard.  —  P.  Perret  se. 
1582.  Romae.  gr.  in-fol. 

2.  La  conversion  de  saint  Paul.  Manière  de  C.  Cort,  gr.  in-fol. 

3.  Le  Christ  et  la  femme  adultère;  belle  composition.  —  Le  Christ  écrit 
parterre  :  DVE  SonDER  SONDE  IS.  J.  Breughel  inv.  1565.  P.  Perret 
se.  1579,  pet.  in-fol.  4®.  Premier  état  avant  l'adresse  de  Visscher  2. 

i  Kunstler-Lexicon,  t.  ii,  p.  120-121. 

*  La  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles  possède  l'ëtat  avec  l'adresse  de  Pierre  de  Jode  : 
Antverpiœ  apud  Petrum  de  Jode. 
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4.  La  nativité,  d'après  Breughel,  4^ 

5.  L'adoration  des  mages  in-4®. 

6.  Le  martyre  de  sainte  Catherine,  d'après  Perez  de  Alli  (Âlessio)  1582, 
gr.  foL 

7.  La  sainte  Famille  dans  une  chambre,  groupe  de  cinq  figures.  Perret 
fec.  Rome  1583 ,  d'après  B.  Passari  4®  ;  pièce  capitale. 

8 .  Historia  infantiae  Christi,  suite  de  6  feuilles,  1591 ,  fol. 

9.  La  sagesse  entourée  de  génies,  fol. 

10    La  peinture,  d'après  J.  Speccard,  1582.  P.  Perret  se.  foL 

11 .  Deux  figures  allégoriques  d'après  F.Zuccaro.  Perret  se.  4°  et  S^. 

12.  Une  allégorie  d'après  Otto  Vaenius,  fol.  Probablement  la  thèse  sur 
Philippe  II,  qu'il  a  gravée  d'après  ce  maître. 

13-16.  Quatre  pièces  allégoriques  :  La  vérité,  le  vin,  le  roi  et  Taniour, 
représentés  par  des  figures  séparées,  avec  des  inscriptions  latines. 
P.  Perret  fec.  4«. 

17.  Le  groupe  du  Laocoon.  P.  Perret  se.  1581  ;  gravure  traitée  avec 
finesse  i . 

18.  Un  guerrier  avec  la  victoire  ailée.  1581 ,  4^. 

19.  La  statue  de  Bacchus,  i^, 

20.  La  mort  de  Cléopatre,  fol. 

21.  Un  paysage  dans  lequel  on  voit  une  nymphe  nue  traversant  une 
rivière,  4<>. 

22.  La  fontaine  composée  d'un  Silène  tenant  une  outre,  tirée  du  jardin 
Csei  à  Rome.  P.  Perret  fec.  1581  gr.  fol. 

23.  Scenographia  totius  fabricae  S.  Laurentii  inEscoriali,  Petrus  Perret 
Antv.  se.  1586.  La  façade  de  ce  monument  gr.  in-fol.  max.  Rare. 

24.  Les  bâtiments  séparés  de  l'Escurial,  avec  inscriptions  Espagnoles, 
signés  P.  P.  fol.  Rare  '. 

A  ces  productions  nous  ajouterons  : 

25.  Frontispice  d'un  ouvrage  historique,  représentant  Rome  et  l'Espagne 
personnifiés  dans  deux  guerriers  tenant  le  globe  terrestre,  avec  des 
inscriptions  emblématiques,  signé  :  P.  P.  fec  :  en  latin  fol  '. 

*  L'exemplaire  que  possède  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles,  est  signé  :  Pietro 
Perret,  f.  iS81. 

*  Au  cabinet  des  estampes  d«  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles. 

'  L'ouvrage,  qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  Royale  de  Bruxelles,  est  intitulé  :  ùe  la 
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26.  Autre  frontispice  d'un  ouvrage  littéraire,  représentant  Horace  et 
Anacréon,  avec  des  inscriptions  symboliques  en  latin  ;  P.  P.  fec. 

27.  Frontispice  composé  d'emblèmes  empruntés  à  Touvrage  d'Otto  Venius, 
avec  encadrements  en  cariatides  ;  signé  Perret,  fec.  *  fol. 

28.  Antinous,  statue  antique  dans  une  niche  en  plein  cintre,  avec  Tinscrip- 
tion  :  Antimis  ex  marmore  in  hortis  Pont,  in  Vaticano.  Romœ 
Henricus,  Au-dessous  :  Perret  f.  15  (158?),  fol.  ^. 

29.  Saint  Grégoire,  avec  une  légende  latine.  P.  Perret  scalp:  Re: 
(15)97,  8^  ^. 

30.  Saint  Benoît,  avec  une  légende  latine.  P,  Perret  scalp:  *. 

31-38.  Les  prophètes  Ézéchiel,  Daniel,  Amos,  Abdias,  Michaeas  , 
Habacuc,  Aggaeus,  Zacharias.  Nicolas  de  Hoey  invent.  —  Pet. 
Perret  sculp.  8*^  ^. 

Quant  au  graveur  Etienne  Perret,  frère  du  précédent,  sa  bio- 
graphie est  tout  aussi  inconnue.  Il  fit  paraître,  à  rimprimerie 
planlinienne  d'Anvers ,  Touvrage  in-folio  :  XXV  Fables  des  ani- 


conveniencia  de  las  dos  Monarquias  Catolicas,  la  de  la  Iglesia  Romatta  y  la  del 
Imperio  Espanol,  etc.  Al  gloriosismo  Filipo  Ermenigildo  nuestro  senor  Empera' 
dor  de  las  Espanas,  etc.  Autor  el  Maestro  fr.  :  Juan  de  la  Puente,  de  la  orden  de 
Predicadores,  Chronista  de  laMag^  etc.  Madrid,  en  la  Imprenta  real.  1612,  in-f®. 

^  L'ouvrage,  qu'on  possède  au  dépôt  précité,  porte  pour  titre  :  Las  eroticas  a  ama- 
torias  de  Don  Estevan  manuel  de  VUlegas  (dédiés  à  Philippe  Hl).  Madrid,  1618,  2  t. 
en  i  vol.  in-40. 

*  Même  dépôt.  Au-dessus  se  trouve  écrit  :  Infirm.  So&-^  Jesu  D.  P.  {domûs  professœ), 
ce  qui  indique  que  Touvrage  servait  à  récréer  les  religieux  infirmes  de  la  maison  professe 
de  la  Compagnie  de  Jésus  à  Anvers. 

'  Même  dépôt. 

*  Ibid. 
8      Bid. 

«  Ibid.  Le  n**  32  ne  porte  que  Phs  Galle  exe.  et  N.  de  Hoey  invent.  Il  est  à 
présumer  que  Perret  en  est  le  graveur.  C'est  le  même  style.  Les  autres  n**»  de  cette  série 
sont  de  Jean  CoDaert  et  de  Charles  de  Mallery ,  deux  graveurs  anversois.  —  Nous 
remercions  bien  sincèrement  M.  Henri  Hymans ,  attaché  à  la  Bibliothèque  Royale ,  de 
Tempressement  qu'il  a  mis  à  nous  seconder  dans  nos  recherches. 
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maux,  vray  miroir,  par  le  quel  toute  personne  raisonnable 
pourra  voir  la  confirmité  et  vraye  similitude  de  la  personne 
ignorante  aux  animaux  testes  brutes  *.  On  cite  une  suite  d'ani- 
maux, \i  pièces,  qui  parurent  eu  1578  et  qui  eurent  en  1624 
une  seconde  édition  à  Delft. 

Ces  dates  sont  fournies  par  Fussely. 


<  Brunet,  Manuel  du  Libraire ,  Bruxelles ,  1838 ,  Tome  Ul,  p.  464.  Voir  aussi  : 
A«  De  Backer  et  G.  Ruelens,  Annales  de  l'Imprimerie  Plantinienne,  p.  187. 


EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


S.  A.  R.  l'Infant  d'Espagne  don  Sébastien  de  Bourbon  et  de 
Bragance  accepte  avec  beaucoup  de  satisfaction  le  titre  de  Prési- 
dent d'honneur  que  l'Académie  lui  a  décerné  en  remplacement  de 
S.  A.  T.  et  R,  l'Archiduc  Jean  d'Autriche,  décédé.  S.  A.  R. 
adresse  la  lettre  suivante  à  notre  président,  M.  le  comte  de 
Kerckhove-Varent,  qui ,  pendant  son  séjour  en  Espagne ,  a  été  à 
même  d'apprécier  le  mérite  distingué  de  ce  prince  si  aimé  et 
si  généralement  vénéré  pour  ses  estimables  qualités  personnelles  : 

«  Monsieur  le  comte, 

»  C'est  avec  la  plus  grande  reconnaissance  et  le  plus  vif  plaisir 
que  j'ai  reçu  hier  par  l'entremise  de  votre  fils,  le  comte 
de  Kerckhove-Varent,  Ministre  de  Turquie  près  S.  M.  la  Reine, 
mon  auguste  et  très-chère  cousine,  votre  obligeante  lettre  du 
13  mai  dernier,  et  en  même  temps  le  diplôme,  que  sous  la  date 
du  30  avril,  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  dont  vous 
êtes  le  digne  Président,  veut  bien  m'envoyer  en  me  conférant  le 
titre  de  Président  d'honneur  pour  remplacer  S.  A.  I.  et  R. 
TArchiduc  Jean  d'Autriche  décédé. 
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»  Cette  nomination  m'honore  beaucoup,  ainsi  que  le  texte  du 
diplôme,  et  j'en  garderai  toujours  un  précieux  souvenir,  certain 
que  c'est  seulement  à  la  bonté  d'une  si  illustre  corporation  que 
j'en  suis  redevable. 

»  Je  vous  prie,  Monsieur  le  comte,  d'avoir  l'extrême  bonté 
d'être  l'interprète  auprès  de  l'Académie  de  tous  les  sentiments 
de  reconnaissance  dont  je  suis  animé,  avec  l'assurance  que 
j'apprécie  à  toute  sa  valeur  cette  nomination  spontanés  d'une 
savante  corporation,  si  distinguée  par  les  illustrations  dont  elle 
est  composée  comme  par  les  travaux  importants  qui  l'ont  fait 
connaître.  Je  vous  prierai  encore  d'ajouter  que  pour  ma  part, 
je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  augmenter  de  plus  en 
plus  sa  splendeur. 

»  Je  vous  remercie  aussi  et  bien  sincèrement,  Monsieur  le  comte, 
de  la  part  que  vous  avez  prise  dans  cette  nomination,  aussi  bien 
que  de  votre  aimable  lettre,  et  je  puis  vous  assurer  que  ma 
satisfaction  a  été  d'autant  plus  grande,  que  votre  digne  fils, 
le  comte  de  Kerckhove-Varent,  également  membre  de  ce  corps 
académique,  en  a  été  chargé. 

»  Agréez,  Monsieur  le  comte,  la  considération  très-distinguée 
•  avec  laquelle  je  suis , 

»  Votre  très  affectionné, 
»  (Signé)  Sébastien  Gabriel. 

»  Madrid,  29  septembre  1860.    » 

—  M.  V.  Simon,  conseiller  à  la  Cour  de  Metz,  président  delà 
Société  d'Archéologie  de  la  Moselle,  adresse  à  l'Académie  ses 
remercîments  pour  son  admission  comme  membre  honoraire. 

—  L'Académie  reçoit  des  remercîments  pour  ses  derniers  tra- 


—  113  — 

vaux  de  la  part  d'un  grand  nombre  de  compagnies  savantes,  parmi 
lesquelles  la  célèbre  Société  historique  de  la  Haute-Bavière  Tin- 
forme  que,  pour  resserrer  davantage  les  liens  de  confraternité 
littéraire  entre  les  deux  compagnies,  elle  a  nommé  Membre 
honoraire  notre  savant  collègue  M.  le  professeur  Diegerick, 
2e  Vice-Président,  dont  les  intéressants  ouvrages  lui  sont  connus. 

—  M.  le  comte  de  Kerckhove-Varent,  président  de  l'Académie, 
fait  part  de  la  mort  de  son  savant  ami  le  comte  Xavier  de  Quinto, 
sénateur  du  royaume  d'Espagne,  ancien  gouverneur  général  de 
Madrid,  membre  de  l'Académie  royale  d'histoire,  grand'croix  et 
commandeur  de  plusieurs  ordres.  Notre  Académie  et  un  grand 
nombre  d'autres  académies  s'honoraient  de  le  compter  parmi  leurs 
membres.  M.  de  Quinto  était  un  des  historiens  les  plus  érudits  et 
les  plus  honorables  d'Espagne.  Il  a  publié  divers  ouvrages  du  plus 
haut  intérêt.  Il  réunissait  à  l'instruction  la  plus  étendue  un  excel- 
lent cœur,  une  grande  franchise,  un  désintéressement  rare  et  toutes 
les  qualités  qui  caractérisent  un  parfait  honnête  homme.  Aussi  est-il 
sincèrement  regretté,  dit  M.  de  Kerckhove,  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis. 

—  M.  le  président  fait  ensuite  part  de  la  mort  du  docteur  Jaup, 
conseiller  intime  du  grand-duc  de  Hesse-Darmstadt ,  ministre  en 
1848,  ancien  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Giesen,  prési- 
dent de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Hesse,  commandeur 
et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  membre  honoraire  de  notre 
Académie  et  membre  d'un  grand  nombre  d'autres  compagnies 
savantes ,  décédé  à  l'âge  de  79  ans«  M.  Jaup  était  un  juriscon- 
sulte d'un  immense  mérite  et  un  écrivain  célèbre.  L'Académie 
joint  ses  regrets  à  ceux  de  toute  l'Allemagne. 

—  M.  le  président  annonce  la  mort  du  comte  Guillaume  de 
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Wurtemberg,  général  en  chef  des  troupes  Wartembergeoises,  pré- 
sident de  TAssociation  d'antiquaires  de  Stuttgard,  membre  honoraire 
de  notre  Académie  et  membre  d'un  grand  nombre  d'autres  corps 
savants,  né  en  1797  et  décédé  le  24?  novembre  1860,  par  suite 
d'une  attaque  d'apoplexie.  Il  avait  fait  plusieurs  voyages  en  Orient, 
en  Egypte,  en  Amérique  et  en  Australie;  pays  sur  lesquels  il  a 
publié  différents  ouvrages ,  traitant  d'histoire,  d'archéologie,  etc. 
—  M.  le  président  annonce,  en  même  temps,  la  mort  du  célèbre 
Bunsen,  ancien  ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse  à  Rome, 
en  Suisse  et  en  Angleterre,  né  en  1791 ,  et  décédé  à  Bonn  le 
28  novembre  1860,  comme  conseiller  intime  de  son  souverain. 
M.  le  baron  de  Bunsen  était  non-seulement  un  homme  d'état  fort 
distingué,  mais  également  un  savant  de  premier  ordre  et  auteur 
de  plusieurs  ouvrages.  C'est  lui  qui  a  fondé  à  Rome  l'Institut  de 
correspondance  archéologique,  dont  le  roi  de  Prusse  accepta  la 
présidence,  et  qui  compte  parmi  ses  membres  les  principales  illus- 
trations Archéologiques  de  l'époque.  M.  de  Bunsen  était  membre 
honoraire  de  notre  Académie  et  associé  à  la  plupart  des  sociétés 
savantes  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

1 .  De  la  Société  des  Sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
les  cahiers  des  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre  de  l'année  1860. 

2.  De  r Académie  Royale  de  Médecine  de  Belgique,  la  partie 
historique  de  ses  Mémoires,  (i^  fascicule  du  tome  IV;  1860.) 

3.  De  la  même,  les  nos  7  et  8  du  tome  III  de  son  BtUletin. 
A,  De  la  Société  Archéologique  de  Namur,  la  3e  livraison  du 

tome  VI  de  ses  Annales. 
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5.  Du  Comité  flamand  de  France,  les  nos  4  et  5  (juillet,  août, 
septembre  et  octobre  1860)  de  son  Bulktin. 

6.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  le  no  3  de  son 
Bulletin  de  1860. 

7.  De  r Académie  Royale  des  Sciences,  Lettres  et  Beaux-Arts 
de  Belgique,  le  no  H  de  son  Bulletin,  tome  10,  1860. 

8.  De  l'Académie  Impériale  des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse,  le  tome  IV  de  ses  Mémoires,  1860. 

9.  De  la  Société  Savoisienne  d'Histoire  et  d'Archéologie ,  le 
2e  no  de  son  Bulletin  de  1860-1861. 

10.  De  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  le  no  du  deuxième 
et  du  troisième  trimestres  de  1860  de  ses  Bulletins. 

11.  De  M.  E.  de  Coussemaker,  membre  effectif,  une  brochure 
intitulée  :  Quelques  épitaphes  des  églises  de  Commines,  Cambrai, 
Gondé,  Esne,Estaires,  Halleim,  Solre-le-ChâteauetValenciennes. 

12.  Du  R.  P.  Terwecoren,  les  nos  20,  21,  22,  23  et  U  de 
i860,  ainsi  que  le  1^*  numéro  de  1861  de  sa  collection  de  Précis 
Historiques, 

13.  De  M.  Tabbé  Corblet,  membre  correspondant,  à  Amiens, 
les  nos  9 j  10,  11  et  12  de  sa  Revue  de  Vart  Chrétien  ; 
année  1860. 

14..  De  M.  le  docteur  A.  Namur,  membre  correspondant  à 
Luxembourg,  son  intéressante  notice  sous  le  titre  de  Destruction 
d'Eptiacum  de  la  carte  de  Peutinger  (aujourd'hui  Itzig,  dans  le 
grand  Duché  de  Luxembourg),  vers  l'an  262  de  l'ère  chrétienne, 
prouvée  par  la  numismatique.  —  Etrait  de  la  Revus  de  la 
Numismatique  Belge. 

15.  De  M.  Ponthieux,  numismate  à  Beauvais,  sa  brochure 
intitulée  :  Gros  tournois  de  Jean  d'Arkel. 
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16.  Du  même,  sa  notice  intitulée  :  Description  d'une  découverte 
de  monnaies  des  évêqiies  de  Beauvais.  Extrait  des  mémoires  de 
la  Société  Académique  de  l'Oise. 

17.  De  M.  Boucher  de  Perthes,  membre  correspondant  à 
Abbeville,  son  ouvrage  sous  le  titre  :  De  Vhomme  antédiluvien 
et  de  ses  œuvres;  ouvrage  du  plus  haut  intérêt,  fruit  de  longues 
et  laborieuses  recherches,  qui  ont  conduit  son  savant  auteur  à 
éclairer  un  des  points  les  plus  obscurs  de  la  paléontologie  et 
tout-à-fait  inconnu  avant  lui.  La  découverte  de  M.  Boucher  de 
Perthes  est  une  des  plus  curieuses  pour  la  science. 

18.  De  M.  le  docteur  Jean  Gistel,  professeur  d'histoire  naturelle 
et  de  géogi^aphie  à  Ratisbonne,  son  ouvrage  intitulé  :  Neueste 
Géographie  und  Statistik  des  Kônigreichs  Bayern, 

19.  Du  même,  son  ouvrage  intitulé  :  Die  Siidwestbeyrische 
Schweiz,  etc. 

20.  Du  même,  sa  brochure  sous  le  titre  de  Literatur^histo- 
risches. 

21 .  Du  même,  le  no  1  de  son  Recueil  périodique  sous  le  titre 
d'Isis. 

22.  De  M.  Eugène  Dognée,  archéologue  à  Liège,  son  Histoire 
du  pont  des  arches  de  Liège. 

23.  De  M.  Protat,  membre  de  la  commission  départementale  des 
antiquités  de  la  Côte  d'or,  sa  2e  étude  sur  les  inscriptions  des 
enceintes  sacrées  Gallo-Romaines. 

24.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  de  TUniversité  catho- 
lique, conseiller  de  T  Académie,  V Annuaire  de  l'université  catholique 
de  Tannée  1861. 
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Wemxme  ^préfecture  I65M653. 

Les  lois  nouvelles,  alors  même  que  la  nécessité  en  est  clairement 
déraonirée,  ont  toujours  de  la  peine  à  se  faire  accepter;  *  celles 
qui  instituaient  un  collège  ou  tribunal  médical,  rencontrèrent 
l'opposition  la  plus  vive.  Les  coups  partaient  des  pharmaciens, 
des  chirurgiens  et  même  des  médecins,  mais  surtout  de  cette  foule 
de  charlatans  qui  voyaient  anéantir  leur  existence  illégale.  Les  faits 
que  nous  allons  relater,  feront  voir  comment  les  médecins  de 
Bruxelles  s'efforcèrent  de  surmonter  tous  les  obstacles  et  de 
sauvegarder  les  intérêts  de  la  société  et  leur  profession. 

Conformément  à  Tarticle  3  des  statuts,  les  nouveaux  assesseurs 
prêtèrent  serment  entre  les  mains  du  juge  surintendant  du  collège, 

'  L*auteur  du  Noodighe  oprechtinge  van  't  Collegie  der  medecyne  opentlyck 
bewesen  aen  dHnwoonders  der  stad  van  Brussel  dit  dans  son  langage  pittoresque  : 
want  de  schorfte  hoofden  en  willen  geene  kammen  verdraghen, 
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le  chevalier  Jacques  de  Donghelberghe.  Ensuite  ils  se  rendirent, 
le  18  octobre  1651,  avec  le  surintendant  et  les  anciens  assesseurs 
à  l'église  de  St-Nicolas  pour  y  entendre  le  panégyrique  latin  de 
St-Luc  par  le  R.  P.  Jean  de  Meesemaker,  récoUel. 

Le  21  octobre,  les  assesseurs  se  réunirent  pour  prendre  con- 
naissance d'un  arrêt  du  collège  échevinal,  ordonnant  aux  doyens  des 
chirurgiens  d'examiner  Nicolas  Parets,  élève  en  chirurgie,  de  se 
joindre  dans  ce  but  aux  assesseurs  du  collège  médical,  et  ce,  en 
cas  de  refus ,  sous  peine  d'amende  de  six  florins  à  charge  de 
chaque  doyen.  Les  assesseurs  avaient  provoqué  cet  arrêt,  parce  que 
les  chefs  des  chirurgiens  avaient  refusé  une  première  fois  d'assister 
à  l'examen.  Cependant  les  doyens  ne  se  regardent  pas  comme 
battus,  quoique  l'amende  ajt  été  exigée  par  rautorité  executive. 
Ils  interjettent  appel  auprès  de  la  cour  de  Brabant  et  en  obUennent, 
le  22  octobre,  un  décret  prononçant  la  suspension  de  l'amende  et 
ordonnant  au  collège  échevinal  de  revoir  et  de  terminer  le  plus  tôt 
ce  procès.  C'était  moins  un  procès  qu'une  cabale  ;  cependant  le 
magistrat  Bruxellois,  après  avoir  mûrement  examiné  les  griefs  des 
chirurgiens,  les  trouva  sans  fondement.  Toutefois,  pour  faire  cesser 
leur  injuste  opposition  au  collège,  il  leur  accorda  trois  nouveaux 
privilèges.  Les  deux  premiers  leur  octroyaient  le  droit  d'examiner 
avec  les  médecins  assesseurs  les  candidats  étrangers  (art.  51)  et  ceux 
à  qui  Ton  devait  confier  les  soins  des  pestiférés  (art,  55).  En  ces 
deux  circonstances,  les  doyens  avaient  droit  de  vote.  En  outre  on 
déclara  que  l'amende,  encourue  par  un  chirurgien,  serait  perçue  au 
profit  de  la  corporation  dans  tous  les  cas  où  la  contravention  aurait 
été  constatée  par  un  des  doyens.  Non  content  de  ces  concessions,  le 
collège  jugea  nécessaire  d'interpréter  deux  autres  articles  un  peu 
obscurs  du  règlement  ;  ces  articles  regardaient  particulièrement  les 
chirurgiens-barbiers.  Voici  ce  décret  : 
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Die  Heeren  Ampt-man,  Borgh-raeesteren,  Schepenen,  Trésoriers, 
Rent-meesters,  ende  Raedt  der  Stadt  Brussele,  ghelet  hebbende  op 
de  verlhooninghe  by  de  Dekens,  Ouders,  ende  ghemeyne  Supposten 
van  het  Chirurgyns  Âmbacbt  der  selve  Stadt,  gedaen  over  de  Ordon- 
nantien  van  de  voorscbreven  Heeren  ghemaeckt  op  het  Colîegium 
Medicum,  ende  ghepubliceert  den  13  April  1650  hebben  geordon- 
neert,  verklaert  ende  gheinterpreteert  respective  soo  ende  gelyck 
hier-naer  is  volghende. 

Dat  soo  vsranneer  eenen  uyi-lantscben  Operateur  oft  wel  ervaren 
Meester  in  't  soydea  der  steenen,  pellen  der  ooghen,  opeoen  des 
buycks  in  de  watei^suchtigbe,  oft  dierghelycke  seltsarae  hantwercken 
der  Chirurgie  sich  sal  presenteren  tôt  examen  oft  ondersoeckinghe 
van  syne  nutbeydt  ende  handtwercken  breeder  gheruert  in  den 
41  artickel  der  voorscbreven  Ordoniianlie  van  den  jare  1650.  daer- 
over  oock  sulleia  gheroepen  worden,  endemede  exaraineren  de  Dekens 
van  het  voorscbreven  Ambacbt,  ende  voyse  hebben  ghelyck  de  Doctoiren 
Assesseurs. 

Dat  by  het  ghestatueerde  met  den  44  artickel  der  voorschreven 
Ordonnantie  niet  en  is  te  niet  ghedaen,  noch  uyt-ghesloten  den  eedt 
die  de  Supposten  van  het  voorschreven  Ambacbt  (ontfangen  wordende 
in  het  selve)  van  outs  aen  het  Ambacbt  hebben  gedaen,  maer  dat  sy 
al  noch  schuldigh  syn  den  selten  te  doen,  voor  soo  véel  ;  te  weten, 
hy  met  den  eedt  te  doen  over  de  voornoemde  Ordonnantie  kan 
over-een  komen. 

Dat  soo  wanneer  ieraandt  hem  soude  vervoorderen  binnen  dese 
Stadt  oft  hare  vryheydt  t*exerceren  de  Chirurgie,  aen  den  welcken 
sulcks  op  den  voet  der  voorschreven  Ordonnantie,  oft'andere  op  het 
Ambacbt  der  Chirurgyns  ghemaeckt  niet  en  soude  toe-ghelaten  vsresen  ; 
dat  by  sal  verbeuren  die  boete  ghestatueert  by  den  46  artickel  der 
voorschreven  Ordonnantie  van  den  jare  1650  in  den  verstande 
nochtans,  dat  nopende  de  kalengieri  oft  action  daer-over  te  intenteren, 
't  sy  by  den  Syndicus  oft  iemant  van  de  Dekens  van  het  voorschreven 
Ambacht,  Preventie  sal  stadt  hebben,  ende  die  selve  sal  gheintrodu- 
ceert  worden  by  kalengieringhe,  ende  rechtelyck  vervolght  ten  eersten 
gherechtdaghe  te  doen  in  Collegio  medico,  ende  die  kalengien  gedaen 
synde  by  den  Syndicus  van  het  Collegie,  op  den  voet  van  de  voor- 
schreven Ordonnantie,  sullen  wesen  ten  behoeve  van  H  Collegie  ;  ende 
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gedaen  synde  by  eenen  Deken  oft  anderen  van  hei  voorsz.  Ambachtin 
den  naera  van  het  selve,  sullen  wesen  ten  behoeve  van  het  Ambacht 
gelyck  voor  date  van  de  voorsz.  Ordonnance,  blyvende  even-welhet 
oordeel  aen  't  CoUegie. 

Dat  over  het  examen  van  de  Pest-meesters  gheruert  in  den 
55  artikel,  oock  sulien  gheroepen  worden  ende  voyse  helAen  de  twee 
Dekens  van  het  voorsz.  Ambacht. 

Vcrklarende  voordts  Myne  voorsz.  Heeren  dat  den  2  artikel  van 
d'Ordonnantie  van  den  jare  1641  spreeckt  van  ader  te  laten,  oft 
Chirurgicale  fanctien  te  doen,  by  oft  aen  siecken,  ende  dat  desen 
artickel  te  verstaen  is  van  de  gène  die  kennelyck  sieck  syn,  ende  dat 
den  selven  artickel  niet  en  spreeckt  van  *t  openen  van  wonden. 

Blyvende  hetvoorder  ghedisponeerde  bydievoorgaendeOrdonnantie 
in  kracht  ende  vigeur,  ende  reserveren  Myne  voorsz.  Heeren  hun 
meerderen  en  rainderen,  soo  menigh-werven  als  hun  dat  goet-duncken 
en  believen  sal.  Aldus  gedaen  den  5.  Deeember  1651.  ende  was 
ondarteeckent  P.  de  Grève. 

Cependant  le  candidat  Parets,  poursuivant  son  but,  présenta 
une  nouvelle  supplique  au  collège  échevinal.  Il  y  demandait  que 
les  doyens  et  les  anciens  des  chirurgiens  eussent  à  assister  à  son 
examen,  et  que,  s'ils  n'obéissaient  pas,  après  une  première cilation, 
il  fût  accordé  pour  cette  fois  aux  assesseurs  médecins  de  procéder 
seuls  à  cet  examen.  Le  collège  accorda  cette  demande  par  un  décret 
du  10  mai  1652.  Les  chirurgiens  revinrent  à  Tassant  et  obtin- 
rent un  nouvel  arrêt  du  Conseil  de  Brabant,  qui  les  confirmait  dans 
leurs  prétentions.  Le  voici  : 

Clausis  litteris  hic  libellus  supplex  inclusus  senatui  commuoicetur 
ùt  eidem  inû^a  octiduum  respondeat.  Itérative  prohibemus  ne  in  causa 
ibi  expressâ  aliquid  ulterius  attentelur,  donec  apud  nos  vestra  re- 
scriptio  visa  sit,  et  aliter  ordinetur  etc.  Datiim  undecima  kalendas 
junii  1652.  Tulden  vidit  Signé  db  Witte  *. 

•  Voyez  archives  manuscrites  da  collège,  page  54,  annëe  1652. 
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Le  magistrat  communal  n'en  autorisa  pas  moins  Texâmen  de 
Parets,  qui  fut  admis  le  7  août  suivant.  Les  chirurgiens,  à  cette 
nouvelle,  eurent  de  nouveau  recours  au  Conseil  de  Brabant  qui, 
par  arrêt  du  14  du  même  mois,  défendit  à  Parets  Texercice  de 
son  art.  De  là  de  nouveaux  débats.  Enfin  la  cour,  mieux  in- 
formée, statua  que  les  prétentions  des  chirurgiens  n'étaient  pas 
fondées  et  les  condamna  aux  frais  de  l'instance. 

Decani ,  seniores  et  subditi  chirurgorum  et  barbitonsorum  ordinis 
hujus  urbis  supplicantes 

contra 

Doctores  Assessores  Collegii  Medici  ejusdem  urbis  et  Nicolaum 
Parets ,  rescribentes. 

Viso  in  Consilio  Brabantiae  libello  suppllci  ibidem  postridiè  Idus 
Àugusti  proximè  praeterita ,  a  dictis  supplicantibus  exhibito  in  eum 
finem  praedicto  consilio  placeat  effectivos  actus  rescribentium  ibidem 
quinto  et  sexto  Iduum  ejusdem  mensis  enarratos,  declarare  invalides 
et  nuliius  efiBcacise  tanquam  attentatum  procedens,^in  praejudicium 
interdictionis  et  litispendentias  ibidem  pariter  mentionatse  et  conse- 
quenter  examinationem,  et  approbationem  dequa  ibidem  etiam  agitur, 
tanquam  et  indecenter  factam  innoxie  reparare ,  et  intérim  praedicto 
Parets  prohibere ,  ne  vi  eorumdera  actuum  aliquid  attentet.  Visa 
etiam  in  illum  finem  rescriptlone  duodecima  Kalendas  Octobris  a 
rescribentibus  exhibita ,  cuna  replica  supplicantiura  quarto  Kalendas 
Octobris  praesentata  :  et  duplica  rescribentium  subsecuta  cura  aliis 
raonumentis  ab  utraque  parte  depositis ,  et  omnibus  inspectis  Curia 
Brabantiae  déclarât  supplicantes ,  tali  modo  sicuti  contra  rescribentes 
concluserunt ,  non  esse  acceptabiles.  Condemnat  eosdem  supplicantes 
in  expensas  propter  hanc  litem  exortas ,  ad  taxationem  ,  et  modéra- 
tionera  ejudem  Curi».  Actum  pridie  Idus  Novémbris  1652.  Signatum 

De  Witte. 

Un  certain  François  Van  Werden,  cocher  pendant  cinq  ans  du 
charlatan  Jean  Van  Toi,  avait  été  admis,   avant  l'institution  du 
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collège  médical ,  à  exercer  la  petite  chirurgie  fhalf  ambaét, 
comme  on  l'appelait  à  cette  époque).  Ayant  donné,  lors  de  son 
admission,  un  régal  somptueux  à  ses  confrères,  il  ne  crut  pas  devoir 
se  borner  à  sa  profession  et  se  permit  de  distribuer  de  temps  à 
autre  des  médicaments.  Le  collège  des  médecins  le  condamna 
à  l'amende  pour  exercice  illégal  de  la  médecine.  Van  Werden, 
se  voyant  lésé  dans  ses  intérêts,  eut  recours  au  collège 
échevinal  et  demanda  le  libre  exercice  de  cet  art.  Le  magistrat 
renvoya  la  supplique  aux  assesseurs  qui  rapostillèrent  en  cette 
forme  : 

Domini  superintendens ,  et  Doctores  Assessores  Collegii  Medici, 
cum  yidissent  et  examinassent  libellum  supplicem  Francisei  Van 
Werden  (hominis  projectae  audaciae)  senatui  exhibitum ,  die  ut  supra, 
eumdemque  eodem  die  ad  Collegii  Medici  Assessores  remissum  si- 
gnatum  A,  De  Witte,  pro  apostilla  suam  sententiam  dicunt  salva 
correctione,  nullam  se  posse  invenire  causam  ut  prgedicti  Supplicantis 
petitioni  satisfiat ,  qnandoquidem  per  edictum  Caesariae  Majestatls 
Caroli  Quinti  gloriosae  memoriae  anni  4540  deinde^per  aliud  Albert! 
Archiducis  Brabantiae  anni  1617  tertio  per  aliud  Privati  Consilii, 
item  et  per  aliud  Supremi  Brabanti»  anni  1642 ,  et  tandem  per 
trigesimum  nonura  et  quadragesimum  statutorum  articulum  ultimô 
a  magistratu  sancitorum  ,  in  quorum  observantiam  omnes  Callegii 
Medici  Assessores  soleraniter  jurarunt ,  per  quae  omnia ,  unicuique  in 
légitima  universitate  non  licentiato  et  admisse  prohibeatur  intra  banc 
civitatem  Bruxellensem  doctorera  vel  medicum  se  praebere,  quare 
Assessoribus  non  licet  praejudicare,  et  infringere  praedictarura  univer- 
sitatum  privilégia ,  in  quibus  a  Supplicante  petita  licentia  solum 
obtineri  potest.  Nara  juxta  Hippocratem  in  proaemio  aphorismorum  ? 
Vita  brevis,  ars  longa,  judiciura  difficile ,  occ^sio  praeceps,  experientia 
periculosa ,  etc.  Datum  nonâ  Kalendas  Februarias  1652.  Signatum 

J.  Bossu YT. 

Un  lorrain,  François  Francisei,  avait  obtenu  pour  un  temps  la 
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*cer  Toculistique.  Il  étendait  cette  permission  à 

'e  la  chirurgie.  En  conséquence,  il  fut  condamné 

"orins.  Pour  se  libérer,  il  produisit  un  certi- 

'mc  de  Lorraine.  Ce  certificat  ne  pouvait 

valeur  hors  des  états  de  ce  prince. 

de  Brabant  qui  renvoya  la  supplique 

.d  assesseurs,  à  qui  cette  pièce  fut 

*Aent  en  ces  termes  : 

4  Domini  prsefectus  et  Doctores  Âssessores  Collegii  Medici 
.lUissent  Clementissimi  Régis  nostri  Utteras  ad  senatum  missorialcs, 
^atas  in  suc  Brabantiae  Consilio  postridie  Kalendas  Martii  signalas 
Gaillard  et  libellum  supplicem  eidem  Gonsiiio  eodem  die  oblatum, 
nomine  Francisci  Francisci  signatum  G.  Vanderborcht ,  et  juxta 
eoramdem  remissionem  dorsalem  ad  Collegium  Medicum ,  datam 
postridie  nonas  Martii  signatum  A.  Vandenbroeck  :  respondentes 
senatui  suam  sententiam  dicunt  quod  praedictus  suppUcans  sit  advena, 
et  extraneus  operator  :  non  hujus  urbis  civis,  multo  minus  barbiton- 
soram  nec  cbirurgorum  ordini  inscriptus,  autin  medicinâ  gradatus  : 
quibus  personis  pênes  praefectum,  et  Âssessores  potestas  non  est, 
permittere  liberum  exercitium  jactatïe  et  praetensae  scientiae  in  prae- 
judieium  edictorum  Imperatoris  Caroli  Quinti  anno  1540  et  Âlberti 
Archiducis  Brabantiae  anno  1617  et  Privati  Consilii,  et  Supremi 
BrabantiaB  anno  1642  et  statutorura  anno  1641,  1649,  1650  a  senatu 
publicatorum  Collegium  Medicum  erigendo  quorum  trigesiraus  nonus 
et  quadragesimus  articulns  contrariura  disponunt  :  in  quorum  obser- 
vantiam  soienme  praestiterunt  juramentum,  multo  minus  in  prsBJudicium 
statutorum  praedicti  ordinis  chirurgici.  Ita  ut  de  communi  nostrâ 
sententiâ,  prsBfatus  supplicans  se  cohibere  debeat,  contentus  saltem, 
hic  pro  certo  et  limitato  tempore ,  ipsi  a  domino  PraBtore  cohcesso, 
juxta  quadragesimum  primum  statutorum  articulam ,  exercere  parti-^ 
culares  operationes  specificatas  in  actis  in  iilum  finem,  ipsi  a  CoUegio 
concessis  ne  infringantur  statuta,  in  aliorum  deterrimum  etirreparabile 
exemplum ,  qui  hujus  ad  instar  hic  indiiferenter  absque  titulo  medi- 
einam ,  et  chirurgiam  exercere  praetcnderent. 
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Le  lorrain  n'attendit  pas  le  succès  de  ses  démarches  el  qaitla 
Bruxelles. 

Gomme  nous  Tavons  vu  dans  Thistoire  de  la  première  préfecture, 
rédigée  par  le  docteur  Sophie,  trois  points  du  règlemient  déplaisaient 
au  médecin  Columbanus.  Ses  raisons,  examinées  par  les  délégués 
du  conseil  communal,  furent  déclarées  inadmissibles  et  les  trois 
points  maintenus  par  une  ordonnance  du  23  mars  1652  : 

Myne  Heeren  de  Wethouderen  der  Stadt  van  Brussele,  rapport 
ghehadt  hebbende  van  't  geschrift  ghepresenteert  by  den  Doctoir 
Golumbamis  rakende  dry  pointcn  :  het  eerste,  nopende  de  Proraotie- 
brieven  der  Doctoiren  :  het  tweede,  nopende  de  practycke  der  Doc- 
toiren  van  H  Hof  in  deze  Stadt  :  en  het  derde,  nopende  het  weseii 
van  Brabanders  der  ghener  die  tôt  *t  CoUegium  souden  worden 
gheassumeert,  hebben  gheresolveerl  dat  van  de  voorsz.  pointen  in  de 
ghedruckte  Ordonnantie  op  't  Colkgium  medicum  ghemaeckt,  ghecne 
veranderinghe  en  moet  geschieden.  Aldus];ghedaen  ende  gheresolveerl 
in  't  Collegie  van  myne  voorsz.  Heeren,  op  den  23.  Marlii  1651 
ende  was  onderteeckent  P.  de  Grève. 

• 

A  Texemplô  des  médecins  et  des  chirurgiens,  les  pharmaciens 
crurent  devoir  susciter  de  leur  côté  de  nouveaux  embarras  aux 
assesseurs.  Ils  prétendaieat  qu'il  leur  était  impossible  de  mettre  à 
exécution  les  articles  7  et  8  du  règlement  de  1641.  Bien  que  ces 
articles  ne  défendissent  pas  de  vendre  sans  prescription  de 
médecin,  des  médicaments  non  dangereux,  les  pharmaciens  conti- 
nuaient à  soutenir  le  contraire.  Le  magistrat,  surchargé  d'occupations 
dans  les  deux  années  précédentes,  n'avaient  pu  statuer  sur  ces 
prétendus  griefs.  11  formula  enfin  sa  prisée  &à  ce  sess  qu'il  était 
permis  aux  pharmaciens  de  vendre  tous  les  médicaments  usuels, 
non  prohibés  par  les  articles  7. et  8  des  statuts,  aux  personnes 
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qui  en  fei-aient  la  demande  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  d'autres, 
leur  défendant  toutefois  d^en  recommander  eux-mêmes  Tusage  ni  de 
pratiquer  la  médecine.  Cette  décision  était  juste* et  le  même  principe 
est  observé  encore  de  nos  jours  ^  Aussi  la  prohibition  de  vendre  des 
médicaments  dangereux  n'était  qu'une  mesure  ordonnée  dans  l'in- 
térêt du  salut  public.  Voici  cette  ordonnance  : 

Alsoo  ter  kennisse  van  de  Heeren  Ampt-man,  Borgheraeesteren, 
Schepenen,  Trésoriers,  Rent-meesters,  ende  Raedt  der  Stadt  van 
Brussel  is  gekomen,  dat  verscheyde  persoonen  in  dit  abuys  zyn,  dat 
door  die  Ordonnantie  ghemaeckt  op  het  Collegium  medicum,  ghepu- 
biiceert  in  den  jare  1650.  vervattende  eene  voorgaende  van  den 
jare  1641.  aen  de  Apothecarissen  deser  Stadt  soude  generalyck 
verboden  wesen  te  verkoopen  aile  sourten  van  kleyne  ende  familière 
roedicamenten,  sonder  vocr-scbrift  oft  Ordonnantie  van  eenen  Doctoir 
in  het  CoUegie  aenveert,  hoe-wel  H  selve  by  de  7.  en  8.  Artickelen 
van  de  Ordonnantie  des  jaers  1611.  hiervan  sprftkende  niet  en  is 
ghestatueert,  ende  dat  sommighe  persoonen  by  dien  raiddel  de  voorsz. 
Ordonnantie  trachten  odieus  te  maken,  de  welcke  nocbtans  gheen 
ander  voor-nemen  en  hebben  als  het  ghemeyn  beste,  ende  de  ghe- 
sontheyt  van  elck-een  in  't  particulier. 

Soo  is  't  dat  Myne  voorsz,  Heeren  interpreterende  de  voorsz. 
7.  en  8.  artickelen  van  d'Ordonnantie  van  den  jare  1641.  hebben 
verklaert,  dat  by  de  selve  artickelen  aen  de  Apothekarissen  niet  en  is 
verboden  le  verkoopen  aen  de  persoonen  die  de  selve  sullen  eysschen 
ofl  doen  eisschen,  ende  weten  te  noemen  kleyne  ende  familière 
niedicamenten  by  den  selven  7.  ende  8.  Artickelen  niet  verboden,  soo 
nochtans  dat  de  Apothekarissen  die  selve  niet  en  sullen  moghen  raden, 
oft  dien  aen-gaende  den  Doctoir  maken.  Aldus  ghedaen  op  den 
26.  April  1652.  ende  was  onderteeckent  A-.  de  WnrB. 

Après  cette  décision,  les  pharmaciens  parurent  se  soumettre  de  bon 
gré  au  règlement  du  collège  médical,  quoique  plusieurs  d'entre  eux 
continuassent  encore,  dans  Kombre,  à  s'affranchir  de  tout  contrôle 
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de  la  part  des  médecins,  comme  la  suite  le  démontrera  bien  des 

Gomme  les  articles  40  et  1 S  du  règlement  paraissaient  peu 
clairs  aux  assesseurs,  ils  s'adressèrent  au  magistrat  qui  lenr 
répondit  le  30  aoâl  1652  par  Tordonnance  suivante  : 

Nos  Praetor,  Consules,  Senatores,  Thesaurarii,  quaestores  et  Consi- 
liarii  Urbis  Bruxellensis ,  viso  libelle  supplici  Assessonim  Collegii 
Medici,  auditoque  judicio  dominorum  ad  eomdem  eiamiDandam 
deiegaiorum  statuimus  sequentia  : 

1.  in  muictam  primi  defectus,  légitime  accordaudi  in  causis  coram 
CoUegio  Medico  agitandis,  ôcto  asses  solvantor:  quorum  duo  domino 
superintendenti ,  très  assessoribas ,  duo  scribaB,  et  unus  famulo 
distribuuntor  : 

2.  in  muictam  vero  secundi  defectos  sexdecim  numerantor  :  atqae  ut 
supra  dividuntor  :  praet^ea  pro  receptione  jurisjurandi  duo  asses  de 
ponuntor ,  quorum  sex  quadrantes  scribas,  duo  famnlo  iribuaator  : 

3.  ex  muleta  maie  intentât»;  recognitionis  domino  superintendenti  très 
asses ,  très  item  assessoribus ,  duo  scribae,  reliqui  collegio  assi- 
gnantor. 

4.  vacantes  aestimand»  chirurgorum  curationi  duodecim  florenos  non 
excedenti ,  viginti  quatuor  asses  offeruntor  :  quorum  duodecim  assesr 
soribus,  duodecim  chirurgorum  decanis  addicuntor  : 

5.  vacantibns  vero  aestîmandas  chirurgorum  curationi  praedictam  summam 
transcendenti,  quadraginta  octo  asses  ut  supra  dispèrtiendi  pne- 
sentantor. 

6.  coraputationes  autem  Pharraacopeorum  aestimantibus  ea  lege  ut  duo 
lantum  assessores ,  a  praefecto  delegandi ,  cum  duobus  Phannaco- 
peis  intersint,  decern  asses  singulis  in  singulas  horas  suppeditantor. 

Nihiloniinus  hsBC  statuta  minuendi ,  aropliandi ,  mntandiqoe 
authoritatem  nobis  reservamus ,  quoties  pro  temporis  occasione 
opportunum  duxerimus. 

Ita  jussu  dominorum  magistratus  actum  et  statutum  tertio  Kale»- 

das  Septembris  anni  1653.  Et  erat  signatum. 

A.  Dewitte. 
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Un  certain  Hubert  Vanduyst,  taiUeiir,  vendait  publiquement  des 
médicaments.  Gondamné  à  20  florins  d'amende,  il  interjeta  appel 
auprès  do  Conseil  de  Brabant.  Après  plusi^rs  démarches  de  sa 
part  et  des  assesseurs,  le  Conseil  rendit  un  décret  par  lequel  il 
interdisait  à  Vanduyst  Texercice  de  l'art  de  guérir  : 

Hubertus  Van  Du|^  cîrâ  hnjus  Urbis  Bruxell^sis  supplicans 
contra 

Doctores  Âssessores  Collegii  Medici  ejusdem  urbis  rescribentes. 

Yiso  in  consilio  regiae  majestatis.  ordinato  in  hoc  suc  Dncain 
Brabantis?,  libello  supplici  ibidem  tertio  Kalendas  aprilis  proximè 
superiori ,  a  dicte  supplicante  exhibito ,  in  eom  finem  ut  con- 
ciUo  placeat  ipsi  permittere  eiercitium  curandi  aegros  ibidem 
raarratum  :  quandoquidem  illud  in  beneficium  et  salutem  populi 
teodebat ,  quod  intaitu  et  respectu  privât^  alicujos  person»  impe- 
dîri  non  ddieret,  et  in  casu  commuDÎcatioDis  interea  rescribentibus 
interdicere  aliquid  atteutare  visa  etiam  responâone  ad  omnes  fines  a 
rescribentibus  contra  exhibita ,  repUcatione  et  duplicatione  utriusque 
partis  atque  omnibis  inspectus  Curia  Brabantise  annihilando  ioter- 
dictionem  a  praedicto  supplicante  per  libellum  supplicem  tertio 
Kalendas  aprilis  ultimo  impetratam ,  pariter  prorisionalem  permis- 
sionem  ipsi  per  margioalem  annotationem  super  îterativo  suo  libello 
supplici  pridie  idus  aprilis  subséquente  concessam,  déclarât  dictum 
sappUcantem  in  conclusione  cum  dispositivo  sui  libelli  supplicis  tertia 
kalendas  aprilis  exhibiti,quando  primo  huic  curiae  supplicarithuc  usque 
non  acceptabilem  :  subdeclaratione  rescribentium  facta  perseeundum, 
doodecimum,  quioquagesimum  secundum,  sexagesimum  secundum 
septuagesimum  quartum ,  et  septuagesimura  articulum  suas  dupliœ, 
dictum  suppUcantem  insuper  condemnat  in  expensas  ob  banc  causam 
exortas,  ad  coovenientem  taxationem  et  moderationem  hujus  praedict^e 
carias.  Actum  inhacurbe  Bruxellensi  tertio  nonas  Septembri^.  Signatum. 

Hafpart. 
Dans   le  courant  de  cette  année,  les  trésoriers  de  la  ville  de 
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Bruxelles  prièrent,  les  assesseurs  de  vouloir  examiaer  ie  docteur 
Simon  Stock,  d^Amsterdam,  qui  offrait  de  se  mettre  au  service  des 
pestiférés.  Le  rappçrt  des  njédecins  s'étant  trouvé  favorable,  Stock 
entra  inunédiateaient  en  fonctions,  niais  après  trois  jours,  le  4>  août, 
il  fut  frappé  lui-même  de  la  peste  et  mourut  le  surlendemain. 
Cette  mort  occasionna  un  grand  effroi  dans  la  population  et  des 
regrets  de  la  part  des  médecins  et  des  magistrats. 

Le  24  juin,  le  magistrat  de  Bruxelles  ayant  été  renouvelé,  le 
chevalier  de  Donghelberghe,  surintendant  du  Collège  médical,  fut 
promu  à  la  dignité  de  bourgmestre.  Par  suite  de  cette  promotion, 
la  place  de  surintendant  devenant  vacante,  le  sire  van  der  Thommen 
fut  nommé  à  sa  place,  mais  une  longue  maladie  Tempêcha,  après 
deux  mois,  de  vaquer,  avec  le  même  zèle  que  son  prédécesseur, 
à  r exercice  de  sa  charge. 

^u  registre  médical  fut  inscrit,  cette  année,  Henri  Van  Vianen, 
de  Bruxelles,  promu  à  Louvain  le  23  avril  1652. 

La  peste  qui  régna  cette  année  à  Bruxelles,  fit  de  nombreuses 
victimes.  Elle  moissonna  le  22  février  le  docteur  Jean-Charles 
Lombaerts,  né  à  Louvain  et  promu  dans  la  même  ville  le  3  octobre 
1633.  C'est  lui  qui,  comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  prétendait 
que  les  assesseurs  n'avaient  pas  le  droit  de  Tenapêçher  de  vendre 
ses  secrets  et  qui  par  là  voulait  faire  rayer  Tarticle  35  du  règlement. 
La  mort  l'enleva  avant  qu'il  eût  gagné  sa  cause. 

Nous  avons  encore'  à  signaler  une  victime  de  la  peste.  C'est 
le  docteur  Nicolas  Van  Obbergen,  de  Bruxelles,  promu  à  Louvain 
le  i  août  1627.  Il  avait  été  assesseur  pendant  deux  ans  et  mourut 
le  14  septembre  1652. 

Le  préfet  du  corps  médical,  Adrien-André  Recope,  chirurgien  en 
chef  de  l'armée  royale,  ayant  renoncé  le  7  octobre  à  sa  charge  pour 
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cause  de  maladie,  on  élut  à  àa  place,  pour  achever  le  terme  qui 
restait  de  son  mandat,  le  docteur  Jean  Van  Arckel.  Furent  prpcla- 
raés  en  outre  premier  assesseur  Jean-Baptiste  De  Leents,  second 
assesseur  Balthasar  Van  dcn  Cruyse  et  syndic  Chrétien  Notaire. 
Le  nouveau  magistrat  des  médecins ,  après  avoir  prêté  serment 
entre  les  raairis  du  surintendant,  se  rendit  le  18  octobre  à  l'église 

4 

de  Si-Nicolas  pour  y  entendre  le  panégyrique  de  leur  patron, 
prononcé  par  le  R.  P.  Van  V^anwe,  de  Tordre  de  St-Augustin. 

La  justice  du  collège  médical  ne  s'exerçait  pas  seulement  contre 
les  pharmaciens  ,  les  chirurgiens  et  autres  personnes  pratiquant 
illégalement  l'art  de  guérir  ;  son  action  s'étendait  aussi  sur  ses 
membres ,  surtout  quand  il  s'agissait  de  la  dignité  médicale.  C'est 
ainsi  qu'un  médecin,  s'étant  rendu  coupable  d'indélicatesse  envers 
un  collègue  en  visitant  un  malade  à  Tinsu  du  médecin  traitant, 
fut  condamné,  conforniément  à  Tart.  Si,  à  une  amende  de  18 
sols,  qu'il  paya  le  9  septembre  1653,  après  avoir  suscité  quelques 
difficultés. 

La  vente  des  médicaments  par  les  religieuses  est  un  de  ces  abus 
contre  lesquels  se  sont  élevés  tous  ceux  qui  dans  notre  pays  se  sont 
occupés  d'améliorer  la  législation  pharmaceutique.  Les  religieuses 
de  l'hôpital  St-Jean  vendaient  sans  distinction  au  peuple  les  médi- 
caments prohibés  par  Tart.  60  du  règlement.  La  supérieure,  citée 
à  comparaître,  reçut  la  défense  de  continuer  ce  trafic  sous  peine  de 
l'amende  comminéé  par  Tart.  62.  Peu  satisfaite  de  celte  décision, 
elle  consulta  des  avocats  qui  lui  conseillèrent  dé  récuser  la  compé- 
tence du  tribunal  des  assesseurs ,  mais  de  s'adresser  ,*  comme  une 
personne  pauvre,  à  l'empereur  et  au  prince  afin  d'obtenir  d'eux 
onde  leur  conseil  suprême  que  de  telles  personnes  pauvres  ne  fussent 
pas  inquiétées  par  les  longueurs  des  appels.  En  conséquence,  la 
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supérieure  préseota  une  supplique  au  Conseil  de  Brabant.  Elle  en 
oblint  uû  arrêt  par  lequel  le  procès ,  pendant  devant  le  collège 
médical,  fut  suspendu. 

En  165B|  la  peste  sévissait  à  Anvers.  Un  nommé  Jacques 
Bonin,  au  service  des  pestiférés  de  Bruxelles,  offrit  de  soigner  les 
malades  dans  la  métropole  du  commerce  belge.  Le  magistrat 
d* Anvers,  par  lettre  du  13  juin,  s'adressa  au  collège  médical  pour 
Tinviter  à  procéder  à  Texamen  du  susdit  Bonin.  Les  assesseurs 
s'empressèrent  de  le  faire  et  délivrèrent  un  brevet  de  capacité  par 
lequel  Bonin  fut  admis  au  lazaret  d'Anvers. 

La  veille  de  la  St-Jean ,  fut  nommé  quatrième  surintendant 
Léonard  Vander  Noodt,  seigneur  de  Kiesegbem. 

En  1653,  deux  nouveaux  collègues  vinrent  s'étaWir  à  Bruxelles: 
Jean  Dausque,  de  St-Omer,  promu  à  Douai  le  11  janvier  1626, 
et  Jean-François-Fréderic  Pena ,  de  Vienne  (Autricbe) ,  promu  à 
Louvain  le  9  juillet  auparavant. 

Le  15  octobre,  furent  proclamés  président  du  collège  Pierre 
Merstraeten,  vice-président  Jean*Jacques  de  Feria  et  questeur 
Melchior  Vander  Avoort. 

Le  vicaire  François  Wytenhove  termine  ainsi  le  compte  rendu  de 
sa  gestion  biennale  : 

Priusquam  haec  acta  finiam,  rationi  consonum  mihi  visum  est  rem 
totara  in  compendium  contrahere.  Primo  itaque  coUegium  medicum 
nomine  proprio  et  Nicolai  Parets  contra  chirurgos  tonsores  llteoi 
sustinet  victoriamqoe  reportât  ;  deinde  senatus  chirurgis  mulse 
dulcedinem  quodammodo  delibandam  prsbet  y  dam  statutum  coUegii 
novo  alio  partim  interpretatur ,  partim  augendo  aliquid  honoris 
chirurgis  indulget  :  citra  minimam  prioris  statut!  laesionem  tertio 
rhedarh»9  ekra  statuti  prejudicium  impune  et  libère  a  senatu  petit, 
praxim  medicamexercendilicentiara;  quodeta  consiliosartor,  praxim- 
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que  oUnir^cam  cwoKsta  posialat.  Qnarta  senatu»  examinatis  D. 
Columbaoi  objeciis»  in  statuti&  nihil  mutandum  decrevU.  Quinto, 
pharmacopseis ,  statutum  coUegu  odiosum  reddere  conantibus  illud, 
peeuliari  quasi  scolio,  clare  senatus  interpretatur.  Sexto,  assessores 
primi  et  secundi  defectus  :  ubi  et  fatua&  appellatioDis  muletas, 
easque  dividendas  oec  non  saiarium  Yacatio&um  in  ebirurgicis  et 
ph^rmaoeuticis  procurant.  Septimo,  dicitur  quis  pestlsmedicus,  quique 
illâextincti  Octave  quod  semel  dixissepudet,  repetotamen  :  intolerabilis 
pharmacopaeeruro  pusillanimitas  et  indigna  viris  efîeminaîtio  (nisi  resi- 
piscant)  hie  accusatur,  ite,  rumquecum  protestatione  dico  ut  pharmaca 
ikosocomii  moniales  per  urbem  divendere  impediant  :  deest  osanino 
voluntas  et  utinam  non  adsit  fatuss  vindictaa  scelus,  quo  sibi  suisque 
injuriam  malunt  inferre,  quam  ab  iis  quorum  tamen  sunt  rainistri, 
patrocinium  vel  sponte  oblatum,  gratis  acceptare.  Nono,  antverpiensis 
senatus  pestis  magistrum  non  nisi  prius  exhibito  coUegii  medici 
Bruxeilensis  aptitudinis  sul  testimonio  admittere  voluit. 


^xommt  îjlreffctttre  1653-1655- 

Le  prenaier  soin  des  assesseurs  de  cette  année  fut  d'obtenir 
réioignement  des  empyriques  et  des  charlatans.  Ensuite,  ils  prirent 
connaissance  d'une  supplique,  où  les  chirurgiens  demandaient  au 
conseil  municipal  de  Bruxelles  de  régler  le  droit  et  le  prix  du 
régal,  que  le  récipiendaire  devait  donner  après  son  admission. 
Comme  cette  affaire  ne  les  regardait  pas,  les  assesseurs  renvoyèrent 
la  supplique  aux  magistrats,  qui  réglèrent  ce  point  par  Tordonnance 
suivante  : 

Posteaquam  senatores  Bruxellenses  libellum  supplieem  Decanorum 
et  seniorum  ordinis  chirurgici  una  cum  annotatione  marginaU  Domi- 
norum  Thesaurariorum  et  Questorum  mature  et  prolixe  considérassent, 
iidem  statuemiit  statuuntque  per  présentes,  quod  quando   impos- 
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terum  aliquis  in  Chirurgorum  ordinem  admitti  petierit ,  neque  tamen 
praefatas  comessationes  in  specie  et  realiter  instituere  voluerit ,  is 
numeratis  pro  collatione  tempore  praesentationis  ferramentorum 
duodecim ,  pro  jentaculo  tempore  quo  praestabit  artis  saae  spécimen 
viginti  quatuor,  et  pro  majori  conyiyio  tempore  congratulationis  et 
juramenti  octuaginta  florenis  plené  et  légitimé  satisfecerit,  idque 
praeter  jura  opificus  ordinaria  quae  filiis  Magistrorum  ejiidem  ordinis 
ad  summam  sexaginta  florenorum  ascendunt.  Àtvero  hâc  praerogatin 
carentibus  ad  septuaginta  quinque  extenduntur  etiam  praeterjnra 
inscriptionis  in  codicem  tyronum,  aliaque  pueris  exposititiis  dicata. 
ToUendis  tamen  abusibus  severè  praecipiunt  praefati  senatores  ut  post 
bac  antiquum  candidatorum  jusjurandum  praestetur  non  in  fine  convivii 
sed  priusquam  mensae  accumbatur.  Atque  haec  omnia  sancita  sint 
minimum  statutorum  collegii  medici  detrimencitratum.  intérim  reser- 
vant semper  Domini  Senatores  haec  ampliandi,  minuendi ,  immutan- 
dique  facultatem  prout  consilio  ita  sancitum  est  secunda  Decembris 
1653 ,  et  erat  signatum.  • 

A.  DEwrriE. 


Peu  contents  de  cette  décision,  les  doyens  et  les  anciens  des 
chirurgiens  insistèrent  et  obtinrent  ensuite  que  le  prix  de  la  colla- 
lion  serait  de  15  florins,  celui  du  déjeuner,  de  24  et  celui,  du  dîner, 
de.  100  florins. 

Le  14?  janvier  1654,  les  médecins  et  les  pharmaciens  se  réu- 
nirent pour  la  création  d'un  jardin  botanique,  mais  divers  obstacles 
leur  firent  abandonner  ce  projet  et  privèrent  ainsi  la  capitale  du 
Brabant  d'un  établissement  utile  et  agréable. 

Le  26  février  suivant,  les  assesseurs  crurent  utile  de  mettre  à 
exécution  l'article  de  leurs  statuts  concernant  le  serment  des 
chirurgiens  et  des  pharmaciens.  Quoique  puissamment  soutenus 
par  le  surintendant,  ils  ne  réussirent  pas  à  faire  prêter  le  serment 
prescrit  par  le  règlement  du  collège.  Quelques  mois  plus  tard,  ils 
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condamnèrent  à  une  amende  de  20  florins  le  chirurgien  '  Albert 
Tarlier,  qui  avait  administré  à  un  homme  atteint  de  syphilis  du 
mercure  doux  ou  du  mercure  précipité,  dont  cet  homme  était  mort. 
Toutefois,  en  considération  de  l'ingénuité  de  son  aveu,  Tarlier  fut 
décliarg-é  de  Tamende. 

Un  étranger,  Josse  Van  der[Heyden,  se  disant  chimiste,  s'était 
adressé  au  Conseil  de  Brabant  à  Tefiet  d'obtenir  l'autorisation 
d'exercer  la  chimie  et  la  médecine  dans  cette  province.  Les  asses- 
seurs consultés  répondirent  que,  vu  les  édits  des  souverains  et 
les  statuts  du  collège  de  médecine,  on  ne  ][)ouvait  pas  accorder 
au  suppliant  sa  demande,  du  moins  pour  la  ville  de  Bruxelles, 
que  cependant  ils  ne  s'opposaient  pas  à  ce  qu'il  pratiquât 
hors  du  territoire  de  cette  ville,  si  tel  était  lé  bon  plaisir  du 
Conseil.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  cette  déclaration  im- 
prudente fut  interprétée  en  faveur  du  suppliant  par  le  Conseil, 
qui  lui  accorda  l'autorisation  qu'il  demandait.  En  déclarant 
qu'ils  ne  s'opposaient  pas  à  ce  que  Vari  der  Eteyden  pratiquât 
hors  du  territoire  de  la  ville,  les  assesseurs  avaient  voulu 
dire  que  les  statuts  dû  collège  ne  liaient  que  les  praticiens  Bruxellois 
et  qu'ils  n'avaient  aucune  autorité  sur  les  praticiens  du  reste  du 
Brabant.  En  outre,  le  greffier  du  collège,!  van  Bossuyt,  avait  commis 
une  irrégularité  en  délivrant  au  Conseil  de  Brabant  une  résolution 
qui  n'était  signée,  ni  par  le  préfet  ni  par  le  vicaire  du  collège. 
Dans  une  assemblée  des  assesseurs  il  fut  résolu  que  le  greffier  ne 
pourrait  dorénavant  délivrer  aucune  pièce  sans  la  signature  du  préfet 
ou  de  son  vicaire,  et  que  Van  der  Heyden  serait  poursuivi  pour 
exercice  illégal  de  l'art  de  guérir.  Toutefois,  en  considération  du 
grand  âge  du  défendeur  (il  avait  76  ans),  on  abandonna  cette 
poursuite. 

25  XVni  11 
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Si  les  assesseurs  n^avaient  pas  de  pouvoir  hors  de  Bruxelles, 
il  y  avait  des  lois  qui  défendaient  rexercice  illégal  de  la  médecine 
en  Belgique.  L'édit  du  8  octobre  1540  de  Charles-Quint  et  ceux 
d'Albert  et  Isabelle  du  48  avril  1617  exigeaient  des  examens 
pour  être  admis  à  la  pratique.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  conduite 
des  assesseurs  en  cette  occurrence  fut  loin  d'obtenir  Tassentiment 
du  corps  médical,  d'autant  plus  que  leurs  prédécesseurs  leur 
avaient  déjà  légué  un  exemple  à  suivre  dans  l'affaire  de  François 
Van  der  Werden,  condanmé  le  24  janvier  1652. 

Le  7  octobre  suivant,  Jean  de  Maelder,  élève  en  pharmacie, 
demanda  à  être  examiné.  Les  assesseurs  refusèrent  de  procéder 
à  cet  examen  avec  les  maîtres  des  preuves  des  pharmaciens, 
parce  que  ceux-ci  n'avaient  pas  encore  prêté  le  serment  prescrit 
par  l'article  13  du  règlement.  De  part  et  d'autre,  on  exposa  ses 
griefs  au  magistrat  de  Bruxelles.  Bientôt  le  candidat  y  joignit  sa 
supplique,  et  le  conseil  municipal,  n'osant  pas  heurter  ouvertemeot 
les  pharmaciens,  soutenus  par  la  puissante  nation  des  merciers, 
arrêta  que,  pour  cette  fois  seulement,  l'examen  se  ferait,  au  local  du 
collège  médical,  par  les  assesseurs  et  les  maîtres  des  preuves. 

Les  assesseurs,  voyant  que  leurs  fonctions  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  onéreuses,  avaient  demandé  au  magistrat  soit  une 
exemption  des  impôts,  soit  une  indemnité  pour  les  services  qu'ils 
rendaient  à  la  société.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  cette  sup- 
plique resta  sansr  réponse. 

L'année  suivante,  le  10  octobre  1654,  les  doyens  des  chirur- 
giens se  décidèrent  enfin  à  prêter  le  serment  prescrit  par  l'article 
44  des  statuts.  En  voici  la  formule  : 

Formula  autem  juramenti ,  in  qnod  chirurgonim  decani  hic  jurant, 
atque  in  quod  item  pharmacopaeorum  censores  jurare  teneûtur,  sic 
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habet  :  quod  tamdiu  ac  ipsi  in  rébus  ad  Gollegium  Medicum  spec- 
tantibus  aliquod  officium  seu  munus  habituri  sunt ,  id  ipsum  in 
cunctis  recle^et  fidcliter  exequentur. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'y  ajouter  l'interprétation  que  le  docteur 
de  Feria,  vicaire  du  collège,  en  a  donnée  : 

Gompendiosum  quidem  hoc  est  jusjurandum ,  at  paucis  multa 
complectens  :  quod  enucleandura  est  et  singula  puncta  obligatoria  ad 
ambos  artis  medicae  ministres  spectantia ,  attamen  in  variis  articulis 
sparsim  contenta,  expendenda  et  in  suum  qusequé  ordinem  adjectis 
articulis  redigenda  sunt.  Sciantque  chirui'gi  per  hoc  se  tenèri  ea, 
quas  sequuntur,  facere  et  observare.  ^^  Quod  dum  essentiaiiter  primo 
cujusque  mensis  consessui,  vel  alias  légitime  convocàti  Curiae  medkas 
intererunt,  ibidem  in  rebus  ad  se  spectàntibus  senteniiam  suam  seriam 
et  aequam  interposituri  sint,  jutta  13  et  14  artioulos  stsltotôrum. 
2<^  Quod  statutaoffldia,  edicîta,  privilégia,  si  quse  habeant  ad  chinirgiam 
spectantia,  in  Collegium  déferre  tenentur  annotanda,  ibidemque 
asservanda,  juxtalôarticulum.  3"  Quod  an  te  prsefigendum  candidatis 
ad  magisterium  artis  chirurgicae  examen  assessoribus^  ore  vel  ècrip- 
totenus  affîrmdbuot  pkne  stbi  de  completo  yA  incompleto  eorundum 
tyrocinio  constare,  adéoque  sibi  ea  in  re  minus  vel  abunde  satisfactum 
es6éi  ut  innuit  42  articulas.  4^  Post  institutum  pnedictorum  candi- 
datoruffl  etternorum  operatorum ,  vel  magistrorum  pesti  praeflcien- 
doriun^  examen,  examinâtes  bonâ  fide  nudâ  peritiae  vel  imperitise 
eortim  habita  ratione,  una  cum  assessoribus  aequo  snifragioadmissuri, 
Vel  repudiaturi  sint  Juxta  43  articulum ,  et  pecuUat^  statutum  per 
modum  interpretationis  conditum  15  Decembris  1631.  6*  Qttod  iidem 
data  anatomiam  puMice  exercendi  occasione ,  medtco  demonstranti, 
per&cientique  in  subsidium  binos  chirurgos  designabunt,  ut  est  in 
articulo  49.  6®  Quod  bis  terve  quotannis  rariores  maximeque  utiles 
chihirgise  operationes  pet  se ,  vel  per  alium  sui  ordinis  chirurgum 
exerceri  curabunt,  juxta  50  articulum.  1^  Quod  sedulo  invigilare 
teneantur  num  quis  non  légitime  qualificatus  artis  chirurgice  liberta- 
tem  usurpet,  eamque  audéat  contra  articulum  46  quatenus  jure  prae- 
ventionis  mulictam  in  eo  indictam  in  proprii  sui  conclavis  usum  et 
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commodum  convertere  valeant,  ut  peculiare  statutum  de  jure  pr^' 
ventiouis  innuit. 

On  sera  curieux  peut-^tre  de  connaître  le  témoignage  qu'à  cette 
époque  on  donnait  au  pharmacien  qui  voulait  s'établir  ailleurs. 
En  voici  un,  délivré  au  pharmacien  Uytersprot,  qui  avait  essuyé 
bien  des  malheurs  : 

In  Nomine  Domini  Amen.  Universis  et  Singuiis  hasce  visuris  vel 
legi  audituris.  Salutem.  Praefectus  caeterique  Collegiî  medici  Bruxel- 
lensis  assessores  fidem  facimus  magistrum  Franciscum  Wytesprot 
pharmacopaeum  nobis  dilectum  anno^  circiter  viginti  quatuor  ârtis 
nostrae  ministerium  sub  nobis  palam  exercuisse ,  sed  cum  omnes 
fortune  vicissitudines  excipere  et  experiri  singuli  compellamur ,  ipse 
licet  adversas  exceperit  ;  probe  nihilominus  sciens  propriam  fortune 
varietatem,  adeoque  sperans  aliquando  frui  benigniore  illius  aspectu, 
vitaemorum,  peritiaeque  smb  a  nobis,  alio  migraturus ,  petût  dari 
testimonium  ;  quod  postulatum  aequumjudicantes  praefatum  Magistrnm 
Franciscum  Religione  Catholicum ,  moribus  probum ,  artis  pharma- 
ceuticae  peritum,  toto  praedictorum  annorum  spatio  munus  suum  non 
minus  fideliter  quam  honorificé  praBStitisse  affirmamus;  quocirca 
illum  non  culpae  sed  fortunas  telis  percussum  omnibus  ubicumque 
locorum  pharmacie  peritum  requirentibus  tanquam  idoneum  commen- 
damus  rogamusque  obnixé ,  ut  ei  ofBcium  suum  offerenti ,  id  ipsum 
suscipere  non  dedignentur.  Datum  Bruxellis  sub  Sigillo  dicti  Gollegii 
anno  1654  die  décima  mensis  Decembris.  Petrus  Merstraeten  P.  T. 
Praefectus.  Erat  signatum 

LocussigUU.  J.  Van  Bossuyt. 

Nous  ne  parlerions  pas  d'un  projet  de  formule  pour  la  visite 
des  ofittcines  pharmaceutiques,  soumis  par  le  vicaire  au  collège  des 
assesseurs,  si  nous  n'y  trouvions  des  renseignements  utiles  sur  les 
usages  qu'on  observait  sur  ce  point  en  Espagne. 
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Methodm  seu  formula  viiitandi  pharmaeopolia^  et  qu€8dam 

ad  visitatores  spectantia. 

Primo  visitatores  medici  et  pharmacopaeorum  censores  indicto 
privatim  et  secrète  visitationis  die,  insciis  cseteris  urbis  pharmacopaBis 
quasi  exinopinato  munus  suum,  obviam  quamcumqueof&cinamvisitandi 
indifferenter  agyrediantur  convocentque  imprimis  famulum  primarium, 
famulosque  alios,  sui  fuerint  novitii  secundarii  tyrones,  et  sub 
juramento  affirment  et  déclarent  si  quid  vel  avaritià  domini  magistri, 
vel  dolo,  vel  odio  a  domino  suo  et  aliis  coilegis  pharmacopseis  contra 
statuta  et  artem  comnûssum  sit,  idque  sab  pœnâ  infamiae,  aut  exclu- 
sionis  ad  examen  et  admissionis  ad  artis  magisterium.  Si  famulus 
ii  annos  excesserit,  jurabit,  sin  minus  persancte  se  responsurum 
ad  interrogata  et  quaBsita  polliceatur.  Hoc  facto,  inquirant  primo  visi- 
tatores de  ponderibus  et  mensuris  videantque  an  illa  justa  sint  et  aequa, 
nuliane  falsitatis  aut  fraudis  suspicione  poilu  ta. 

Visitent  omnia  simplicia  an  tempore  et  loco  debito  collecta  et 
asservata  sint,  an  vetustate  corrupta  aut  eiFasta,  etc.  An  composita 
medicamenta  justam  et  debitam  consistentiam  habeant  ;  an  purgantia 
etiam  composita  tenuem  an  crassiorem  triturationem  babeant,  et  quam 
habere  debeant.  An  electuaria,  confectiones,  antidoti,  opiata,  pilulae 
etc.  habeant  aatatis,  authoris,  proprii  nominis  superinscriptionem.  — 
Non  inutile  etiam  fore  judico  (etsi  praeter  institutum  visitatorum 
videatur)  ut  visitatores  inquirant  a  pharmacopaeisrationem  distinguendi 
et  cognoscendi  verum  et  legitimum  medicamentum  a  falso  et  adulte- 
rato;  idin  Rhabarbaro  saepe  usu  evenit,  ex  India  ad  nos  allato 
quando  videlicet  inibi  infusum  fuit  prius  pro  medicina  Regum,  ut 
aiant,  conficienda,  ut  et  in  variis  aliis  simplicibus  et  compositis  dis- 
crimina cognoscantur.  Fiat  autem  hujusmodi  mentio  inter  loquendum 
tantum,  non  ex  professo,  ut  quasi  ridendo  veritatem  extorqueant. 

Ad  ministros  inferdores  almque  famulos  hœc  pauca  quœ  sequeutur 

spectant. 

Ut  minister  famulus  et  pharmacopoiae  tyro  juret  se  non  minus 
fidelem  fore  civitati,  medicis  etc.  atque  domino  suo  in  omnibus  quae  ad 
pharmaciam  spectant.  Observet  eadem  statuta  ad  quae  tenetur  magister. 
Ut  diligens  sit  in  investigandis  compositis ,  setatis  et  authoris  titulis 
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annotandis  incurobat,  de  quibu3  persancte  inquiri  débet  a  visilatoribus. 
Ut  nullus  puerorum  sine  consensu  et  examine  assessorisrecipiatur, 
aut  dimittatur.  Ut  famulus  taxam  praescriptam  et  pondéra  vera  et 
justa  mensurasque  légitimas  servet.  —  Ut  famulus  tribus  primis 
annis  nihii  compositorum  vel  receptarum  prœparet  aut  dispenset  nisi 
in  praesentia  magistri  aut  alterius  ministri  senloris  et  primarii.  Ut 
famulus  venena  aut  abortum  provoeantia  et  ea  quae  in  statutorum 
articulis  prohibita  continentur,  nemini  sine  prasscripto  niediei  audeat 
vendere.  Hine  liquide  patet  quanta  sit  nécessitas  ut  non  solum 
magister  pharraacopaeus ,  sed  etiam  famuli  juramentum  prsestare 
teneantur  juxta  statutorum  artieulum  61. 

Cette  manière  de  procéder  à  la  visite  des  officines  peut  servir 
de  modèle  aux  commissions  médicales  de  nos  jours,  et  il  serait  à 
désirer  qu'elle  fût  partout  suivie.  L'auteur  l'avait  rapportée  de 
l'Espagne  où  la  visite  d'une  seule  pharmacie  prenait  deux  jours. 
Là ,  m  médecin  en  chef  et  à  deux  pharmaciens  on  adjoignait  un 
notaire  public,  qui  devait  renseigner  les  défauts  observés  durant  la 
visite  et  c^  (jue  le  oiédecin  avait  ordonné  de  suppléer  endéans 
wfi  certm  nombre  de  jours,  sous  peine  de  clôture  de  l'oflScine 
et  d'une  amende.  Les  visiteurs  avaient  en  outre  un  domestique 
pour  observer  si  le  pharniacien  ne  déroberait  pas  des  médicaments 
gâtés  ou  lie  substituerait  pas  d'autres,  cherchés  ailleurs.  Tout  ce 
qui  était  trouvé  mauvais  ou  gâté ,  était  impitoyablement  jeté  à  la 
rue ,  sans  considération  pour  les  personnes .  Les  pharmaciens  ne 
pouvaient  être  ni  d'origine  juive  ni  sarrasine.  On  ne  mettait  pas 
naoins  de  soin  à  connaître  leur  extraction  que  s'il  se  fût  agi  d'un 
chevalier  de  la  Toison  d'or.  Pour  prévenir  qu'un  pharmacien  trop 
pauvre  ne  vendît  des  médicaments  gâtés  par  Tâge  ou  par  toute 
autre  cause,  on  exigeait  qu'il  jouît  d'une  certaine  aisance. 
Pendant  trois  ans  les  élèves  s'excerçaient  à  la  théorie  ;  ils  consa- 
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craient  ensuite  trois  autres  années  à  la  pratique.  Ce  n'était 
qu'après  ce  temps  qu'ils  pouvaient  se  présenter  pour  la  maîtrise. 
Le  10  octobre  de  cette  même  année '1654,  le  nommé 
Pierre  Gocquelet ,  de  Spa,  offrit  au  collège  médical  de  prêter  tel 
serment  qu'on  exigerait  de  lui  pour  l'importation  des  eaux  médici- 
nales de  sa  ville.  Voici  la  formule  qui  lui  fut  prescrite  : 

Formula  Juramenti  super  Aquis  Spadanis  : 

Ego  Petrus  Coquelet  sancte  promitto. 

i.  Me  semper  tempore  apto  et  congruenti  hausurum  (aut  factnrum  ut 
hauriantur)  aquas  minérales  Spadanas,  quas  adferam  aut  adferri 
in  hanc  urbem  Bruxellensem  curabo* 

2.  Me  easdem  débité  obturaturum  tam  cito  scilicet,  quam  haustse  fuerint 
citra  uUum  temporis  dispendium. 

3.  Me  easdem  quoque  fideliter  translaturnm  aut  transferri  caraturum 
jaxta  ampliorem  in  collegio  medieo  mihi  factam  explicationem. 

4.  Me  non  pluris  lagenam  uncias  aquarum  quadraginta  ut  minus  con- 
tinentem  venditurum  quam  sex  assibus. 

5.  Me  recepturum  etiam  et  foras  effusurum  lagenas  alicui  venditas  casu 
tamen  vitiatas  aut  corruptas  sine  uUa  mercede. 

6.  Insuper  promitto  quotiescumque  attulero  vel  jussero  praedictas  aquas 
adferri,  me  monstratnrum  exhibiturumque  scriptam  veritatis  attes- 
tationem ,  quantum  nimirum  in  hauriendo ,  obturandoque  spectat , 
datam  ab  aliquâ  personâ  fide  dignâ,  belle  noscente  earundem 
qualitatem,  et  efficaciam  requisitam,  adeo  ut  uncta  sint  adsensum  et 
benepplacitum  Coilegii  Medici,  aut  saltem  cujusdam  Assessoris  ad  hoc 
à  Prsefecto  deputandi. 

7.  Promitto  denique  usurum  me  saltem  semel  singulis  ejusmodi  attes- 
tationibus  prius  syngraphâ  signatis ,  nimirum  per  id  tempus  solum- 
modo ,  quo  divendero  sub  iis  advectas  aquas  strictissimè  sine  dolo, 
aut  alio  qualicumque  praetextu  atque  adeo  me  relaturum  aut  re- 
missurum  prœdictas  sigillatim  attestationes  quamprimum  aquae  sub 
iis  advectae  in  populum  distractae  fuerint ,  eo  fine  ut  annihiientur  a 
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prœfato  Medicorum  collegio,  aut  Assessorum  aliquo  ad  id  delegando. 
et  juravit  : 

Ita  me  Deus  adjuvet, 

et  omnes  sancti  ejus. 

Ensuite  on  admit  au  serment  deux  habitants  de  Bruxelles, 
chargés  de  vendre  seuls  cette  eau  minérale  dans  la  ville  avec 
raulorisation  des  médecins.  Par  ces  précautions  une  certaine 
garantie  était  donnée  au  public ,  mais  il  nous  semble  qu'elle  aurait 
été  bien  plus  elflcace,  si  les  pharmaciens  avaient  été  seuls  chargés 
du  débit  de  cette  eau. 

Nous  avons  vu  plus  haut  les  menées  des  chirurgiens  à  roccasioii 
de  Texamen  du  candidat  Parets.  Au  commencement  de  Tannée  1655, 
les  chirurgiens  qui  s'étaient  adressés  au  Conseil  de  Brabant, 
furent  déboutés  d'e  leurs  prétentions,  déclarés  non  recevables 
dans  leurs  conclusions  et  condamnés  aux  dépens  par  le  jugement 
suivant  : 

Die  DekenSy  Ouders,  en  de  ghemeyne  Supposten  van  het  Ambacht  van 
de  Chirurgyns  hinnen  deser  Stadt  Brmsele  SuppUanten. 

DE  W^THOUDËREN  DER    SELVE    STADT  RESGRIBGNTËN. 

Ghesien  in  Syne  Majesteyts  Raedt  gheordonneert  in  Brabandt  die 
twee  requesten  aldaer  by  die  SuppUanten  ten  Hove  ghepresenteert 
respective  den  23.  Octobris  1651.  ende  10.  Novembris  daer-naer, 
tenderende  d'eene  ten  eynde  den  Hove  ghelieven  soude  aen  de  Rescri- 
benten  by  beslotenebrieven,  oft  anderssints  iterativelyck  t'ordonneren» 
dat  sy  over  dese  sake  binnen  anderen  peremptoiren  tydt  by  den  selven 
Hove  daer-toe  te  prefigeren  souden  hebbeïi  recht  te  doen,  op  pêne 
van  evocatie,  ende  dat  intérim  aen  de  Doctoiren  oft  Collegium  Medicum 
niet  min  en  soude  worden  gheordonneert,  dat  sy  d*originele  requeste 
.  (waer-op  hun  het  appointement  sonder  clause  justificatoir  is  vergunt) 
souden  hebben  te  doen  communiceren  in  originali,  oft  ten  minstea  bj 
Copye  authenticq,  ende  dat  binnen  24  uren  naer  d'insinuatie,  op  pêne 
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van  daer-van  te  zyn  ende  blyven  versteken,  ora  daer-op  oft  teghens 
by  de  Supplianten  te  doen  prout  consilii  ;  ende  in  ghevalle  van  corn- 
municatie,  dat  intérim  niet  en  soude  worden  gheattenteert.  D*ander 
requeste,  ten  eynde  den  selven  Raedt  ghedient  soude  vsresen  hun  Sup- 
plianten, rakende  het  rechtvanexaminatievanhunne  jongheMeesters, 
't  sy  in  conformiteyt  van  de  solemniteyten  t'  sedert  den  26  artickel 
aldaer  ghedecreteert,  ghebruyckt  ende  gheobserveert ,  te  verleenen 
opene  Brieven  van  maintenue  in  behooplycke  forme  :  met  de  rescriptie 
by  de  Rescribenten  daer-teghens  ghedaen,  Replicque,  ende  Duplicque 
der  voorschreveupartyen,  ende  by-ghevoeghde  stucken.  Ghesien  oock 
de  Triplicque  by  de  voorsz.  Supplianten  teghens  der  Rescribenten 
Duplicque  ghedient  :  een-t'  samenlyck  die  pertinente  conclusie  by  hun 
ghenomen  in  conformiteyt  van  den  appointemente  interlocutoirvan  deç 
25  Âpril  1652  versoeck,  voldoeninghe,  ende  quadruplicque  respective 
daer-op  ghevolght,  met  de  naerdereghevolghde  stucken,  op  al  ghelet. 
't  Hof  recht  doendé  verklaert  dat  die  Rescribenten  met  hunne 
declaratien  ghedaen  by  den  27  artickel  van  de  Rescriptie,  mitsgaders 
den  een-en-viertighsten  artickel  van  de  quadruplicque,  ende  mits  hun 
daer-naer  regulerende  sullen  ghestaen.  Die  Supplianten  om  voorders 
ofl  anderssints  soo  by  de  requesten  van  den  23  Octobris,  ende  thienden 
Novembris  1651,  alsby  de  schrifture  van  Triplicque  gheconcludeert 
te  hebben  niet  ontfanghbaer,  de  selve  Supplianten  condemnerende  in 
de  kosten  ter  taxatie  ende  moderatie  van  den  voorsz.  Raedt.  Aldus 
ghedaen  ende  ghepronuntieert  binnen  de  voorschreven  Stadt  Brussele 
den  vierden  Februarii  sesthien  hondert  vyf-en-vyftigh,  ende  was 
onderteeckent  G.  V.  Ghindertalen. 

Hier^naer  volght  den  27  Artickel  van  de  Rescriptie  in  *t  wit  deser 

vermelt, 

Yerhopen  even-*v\rel  de  Rescribenten  binnen  korte  daghen,  ende  me 
d'eerste  gheleghentheydt  finalyck  te  resolveren,  soo  over  het  versoeck 
der  Supplianten,  als  van  de  Apothekers. 

Den  een-en-viertighsten  Artickle  van  de  Quadruplique  insghelych  in  't 

wit  deser  vermelt, 

Dese  conclusie  is  conform  die  ghedruckte  Ordonnantie,   ende  die 
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Rescribenten  en  makenhun  daer  teghen  gheenpartye,  ende  s;  verstaen 
oock,  dat  den  twee-en-\iertighsten  Ârtickel  van  de  selve  Ordonnantie 
punctuelyck  sal  achtervoight  worden,  soo  langh  hy  om  beters  wille 
niet  en  sal  worden  verandert,  verleenende  daer-van  Acte,  ende  was 
onderteeckent  G.  Y.  Ghindertalen. 

Le  9  juin  1655,  un  chirurgien  de  Louvain,  Louis  Petit,  poursuivi 
à  cause  de  certains  symptômes  survenus  à  la  suite  d'une  saignée 
de  la  veine  basilique,  adressa  aux  assesseurs  un  certain  nombre  de 
questions,  que  nous  faisons  suivre  ici  avec  les  réponses  du  Collège, 
parce  qu'elles  nous  font  connaitre  Tétat  des  connaissances  chirur- 
gicales de  cette  époque  : 

Primo.  Utrum  detur  punctura  nervi,  vel  tendinis  scalpello  facta, 
quam  in  instanti  non  comitetur  magnus  ac  intolerabilis  dolor. 

R'^.  Négative  quantum  est  ex  parte  sentiente»  adest  in  quantum 
pars  sentiens  morbo  aliquo  sensum  auferente  ut  paralysi,  vel  obstruc- 
tione  non  sit  impedita,  ita  ut  haec  particula  sit  explanans,  quia 
nervus  et  tendo  cum  sint  partes  exquisitissimi  sensus,  solutionem 
continui,  proximam  doloris  caussam  perferre  non  possunt,  quin  subito 
et  in  momento  in  illis  summus  excitetur  dolor  ;  nam  positâ  in  parte 
sensibili  proximâ  doloris  caussà,  necessario  ponitur  dolor. 

S*'  Utrum  in  Bracbio  in  quo  tendo  punctus  est ,  non  statim  super- 
venire  debant  magna  et  gravia  symptomata  ? 

Ri"  Tendinis  puncturam  statim  ingentem  dolorem  concomitari 
necesse  est,  ad  cujus  concomitantiam  caetera  symptomata  paulatimt 
ingravescunt,  ut  pote  inflammatio,  convulsio,  dilirium  etc. 

3»  Utrum  Tendo  non  aequè  laedi  posset  ab  interno  humoruminfluxu 
in  illum,  quam  ab  externe  incidente  instrumente  ? 

R'  Affirmative,  quia  omnis  fluxionis  caussa  materialis  est  humor, 
qui  in  quamcunque  partem  fluit,  illam  vel  sua  quantitate  auget,  vel 
qualitate  altérât,  exulcerat,  et  corrumpit,  ergo  et  consequenturlaedit. 

4®  Utrum  Tendineab  interno  humorum  fluxu  exulcerato  et  in  abces- 
sum  converso  aquosahumiditas  tunceffluens  vocaripossit  serosusichor  ^ 
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R'  Affirmative,  quia  sive  soluiio  continai  in  Teodine  facta  sit  per 
erosionem,  sive  per  puncturam  alicujus  instnimenti  incidentis  paruro 
refert,  cum  ad  productionem  istius  serosi  icboris  sufficiat  tendinis 
solntio  continai  quomodocumque  facta  ob  quam  serosus  ichor 
GoUigitnr  nec  concoqui  potest. 

5*^  Utrum  possibile  sit  distincte  oculis  discernere  incisionem 
pblebotomo  inflictam  tendinipostquam  in  eadem  parte  facta  fuit  ingens 
inflammatio  et  diuturnus  abscessus? 

R'  Solutio  quidem  continui  discerni  potest,  at  illius  species  non 
item  :  hinc  an  illa  facta  fuerit  per  incisionem,  vel  potius  per  puncturam 
sive  erosionem  judicari  qou  potest. 

6<>  Utrum  non  statim  aliquis,  cui  per  phlebotomiam  tendo  incisas 
est,  de  ingenti  dolere  eonqueri  teneator  ! 

R'  Huic  qutesito  per  primam  solutionem  responsum  est  quod  sic. 

7<^  Utrum  tendines  membranosseque  partes  in  insalubri  et  salubri 
corpore  non  aeqnè  sensibiles  sint  et  instantaneis  doloribus  subjectaB? 

K^  Affirmative,  qaia  corpora  insalubria  regulariter  sunt  exquisitissimi 
sensus  uti  et  salubria. 

S^  Quomodo  contingat  aliqaos  per  notabile  tempus  vulneratos  esse 
ahsque  vulneris  perceptione? 

Ri^  Huic  quaesito  respondet  et  satisfacit  Hipp.  Apborismus  sextus 
sectionis  secundae,  dicentis  :  quicumque  parte  aliqua  dolentes,  dolorem 
omnino  non  sentiunt,  iis  mens  aegrotat. 

9p  Utrum  yenae  Basilic»  subjaceat  tendo  qui  in  phlebotomia  incidi 
possit  ? 

R^  Négative,  quia  venae  Basilic»  non  subjacet  tendo ,  sed  arteria , 
qaae  pertundi  posset,  non  autem  tendo. 

Ad  priBscripta  qwBfita  sic  respimderunt  D.  Assessores 
Colkffii  Medici  Bruxellensis  nana  Junii  anni  1655, 
Quod  attester,  et  erat  signatum.  J.  Van  Bossuyt, 
scriba  dicti  Colkgii, 

Les  pharmaciens^  comme  on  a  vu  plus  haut,  avaient  refusé  de 
prêter  le  serment  prescrit  parle  règlement.  Le  18  juillet,  ils  s'y 
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soumirent  à  la  grande  satisfaction  du  collège.  Voici  la  formule  du 
serment  : 

Quod  tamdiu  ac  ipsi  in  rebus  ad  coUegiom  spectantibus  aliquod 
oi&ciun)  seu  munus  habiturisunt,  id  ipsum  in  cunctis  recte  et  fideliter 
exequentur. 

Nous  faisons  suivre  ici  Tinterprétation  de  ce  serment,  telle  que 
la  donne  le  sous-préfet  du  collège  : 

Jusjurandum  hoc  quod  praestant  pharmacopœonim  censores  in 
Collegio  Medico  eos  adstringit,  ea,  quassequuntur,  facereet  observare, 
nimirum  quod  sicut  pharmacopaei  peculiarem  ordinem  constituant,  ita 
ipsi  eorum  decani,  quos  censores  nominamus,  peculiarem  quoque 
cameram  seu  conclave  formaturi  sint,  juxtaarticulum  duodecimuoi 
statuti  anni  1641.  —  ^^  Quod  tabulas  procurabunt,  in  quas  tyronum 
suorum  nomina  réfèrent,  ut  innuit  articulus  63  statuti  anni  1650.  — 
3®  Quod  ore  vel  scriptotenus  candide  exponeut  assessoribus  utram 
examinandi  liquidé  demonstraverint  se  débite  tyrocinio  ulteriorique 
biennali  artis  exercitio  satisfecisse  juxta  articulum  57.  —  4®  Quod 
intra  très  ab  examine  septimanas  tam  in  componendis  binis  artis 
speciminibus  a  praefecto  statutis,  quam  in  binis  aliis  a  sese  ipsis  in 
instant!  praefixis  praesentes  erunt,  visitatioresque  ac  proxime  emeritos 
censores  ad  hoc  convocabunt  prout  habent  articuli  58  et  59.  —  5«  Quod 
sedulo  invigilabunt  in  viduarumdebitum,  num  ills  officinae  suae  heriles 
vicarios  légitime  à  collegio  admisses  prsficiant,  uti  est  in  articulis  67 
et  68.  —  6^  Quod  quotannis  cura  uno  alterove  assessore  indigenas 
herbas  rure  investigabunt,  sicut  monet  articulus  73.  < —  7°  Quod  tam 
in  generali  quam  in  speciali  officinarum  visitatione,  pharmaca  cuncta 
summâ  fide  ac  diligentiâ  explorabunt  toUentque  inde  quse  tollenda, 
Juxta  articulum  70.  —  8®  Quod  statuta  omnia,  edicta  et  privilégia  si 
quae  forsan  ab  antique  habeant  ad  pharmaciam  spectantia,  in  colie^um 
transfèrent  annotanda,  ibidemque  semper  servanda  juxta  articulum 
15.  —  9°  Quod  secundo  quovis  mensis  consessu  vel  aliàs  studio 
citati  una  cum  assessoribus  de  quibuslibet  examinibus,  artis  speci- 
minibus, admissionibus,  aestimationibus  vel  censuris  niedicamentorum, 
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aliisqne  in  coliegio  ipsis  proponendis  judicanies  semper  suffragium 
squum  el  sincerum  interponent,  ad  normani  articulorum  13,  14. 

Vers  la  fin  de  la  troisième  préfecture,  il  s'éleva  une  question  de 
préséance  entre  les  pharmaciens  et  les  chirurgiens  ,  lorsqu'ils 
étaient  invités  à  assister  aux  séances  du  collège.  Il  fut  décidé  à  la 
satisfaction  générale  que  la  profession  dont  les  intérêts  seraient  en 
jeu,  occuperait  les  places  les  plus  voisines  des  assesseurs. 

L'année  sociale  se  termina  par  Télection  de  six  candidats  pour 
remplacer  les  trois  membres  sortants  du  bureau.  Le  magistrat 
désigna  Jean-Baptiste  Vequemans  pour  président,  Louis  Overdaet 
pour  vice-président  et  Martin  Corluy  pour  questeur. 


<ltnatrthne  |lr^fecture  t655-t6S7. 

Conformément  à  l'article  72  des  statuts,  les  pharmaciens  bruxellois 
étaient  tenus  de  faire  eux-mêmes  tous  les  médicaments  composés, 
avec  défense  d'en  faire  venir  de  l'étranger  sans  une  autorisation  ou 
approbation  spéciale  du  collège  médical.  Le  pharmacien  Jean 
Hermans  avait  acheté  des  tablettes,  de  vipère,  confectionnées  par 
un  pharmacien  de  Padoue.  Avant  d'en  faire  le  débit,  il  les  soumit 
à  l'examen  des  assesseurs.  Ceux-ci ,  après  inspection  et  sur  la  dé- 
claration des  médecins  de  Padoue,  les  approuvèrent  et  en  permirent 
la  vente  par  la  déclaration  suivante  : 

Nos  Collegii  Medici  Brux.  assessores  fidem  facimus  magistrum 
Joannem  Hermans  pharmacopseum  nostrum  nobis  exhibuisse 
visitandos  hosce  trochiscos  de  Yiperis  a  se  ex  majori  cumule  selectos 
et  emptos,  quorum  tanquam  genuinorum  recteque  praeparatorum 
addebat  Medecinorum  Patavinorum  testimonium,  a  nobis  hic  itidem 
visum  et  sic  habens. 
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Nos  Universitatis  PataYinoe  professores  medici  hosce  trochiscos 
viperinos  proprio  signo  notatos  a  D»  Andréa  Furnô  pharmacopaeo 
Patavii  sub  insigne  duorum  pomorum  aureorum  hoc  ipso  anno 
millesimo  sexcentesimo  quinquagesimo  quarto  ex  yiperis  selectis 
montium  Ânganeorum  singulari  cura  et  diligentià  publioè  in  pr»setitia 
nostra  préparâtes  et  confectos  esse  mense  Apriii  propria  manu  et 
sigillé  testamur.  Datum  Patavii  die  ih^  mensis  Aprilis  anni  1651 
et  subtus  erant  appressa  tria  sigilla  in  hostiis  rubris  cutti  triplici 
professorum  syngrapho  cuique  respondént. 

AUegabat  tamen  praenominatus  M.  Joannes  Hermans  quod  hoc 
testimonium  venditori  sue  a  quo  hos  emerat  et  qui  illo  (îarere  nolebat 
iterum  reddere  cogeretur,  quodque  illud  universim  de  tota  massa 
multo  ampliori  et  simul  confecta  faceret  mentionem  ;  unde  supplicavit 
nobis,  peculiari  nostra  attestatione  generalem  praedicti  lestimoDii 
veritatem,  primum  toti  massae  simul  junctae  tributam,  nunc  quodaoï- 
modo  fieri  particularem,  et  speciatim  ad  partem  suam  jam  divisam 
atque  a  se  emptam  mediam  scilicet  libram  a  nobis  transferri  et 
adaptari.  quod  postulatum  cum  sequum  judicaverimus,  et  quidem 
illeso  archétype  concedi  posset,  petenti  hanc  fidem  authoritatemque 
nostram,  illam  nos  denegare  noluimus,  sed  prseterquàm  quod  vidimus 
supranarratum  et  descriptum  testimonium  hôsce  trochiscos  viperinos, 
de  statu,  integritate,  et  fidelitate  indigentibus  etiam  atque  etiam 
commendamus. 

Datum  Bruxellis  in  Curiâ  Medica  15^  Decembrië  1655  et  erat 
subsignatum. 

L.  OVERDATIUS,    MaRT.    CoRLUY,   J.  SoPHIE,    F.   VUYTENHOVE. 

L.  Vangrootendale,  Assessores. 

La  place  de  greffier  du  collège  étant  devenue  Vacante  par  la 
mort  du  titulaire,  on  nomma  pour  le  remplacer  le  nommé  Pierre 
Was,  versé  dans  la  science  du  notariat  et  l'un  et  l'autre  droit. 
Nous  passons  sous  silence  comme  de  peu  d'importance  toutes  les 
difficultés  qui  précédèrent  cette  élection.  Le  3  février  1656,  le 
greffier  prêta  le  serment  que  voici  : 
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Jusjurandum  a  Scriba  Collegii  Medici  praestandum  ut  conceptum 
est  in  secundi  scribse  creatioiie. 

Scriba  omnis  attestationis,  resolutionis,  et  solemnia  instrumenta  ab 
hoc  Collegio  concedenda  vel  constituenda  cito  et  fideliter  in  tabulas 
rediget,  et  si  opus  fuerit,  ea  dein  sigillé  ejusdem  Collegii  obfifmabit, 
atque  si  ejusmodi  aliqua  silenda  fuerint,  silebit,  neque  horum  solem- 
niora  in  publicum  dabit  prius  quam  a  D.  Praefecto  vel  ejus  vicario  visa 
signatave  fuerint.  Insuper  diligenter  accurateque  invigilabit,  annotabit- 
que  num  forte  condemnati  ab  hoc  Collegio,  et  sententiae  recognitionem 
postulaturi,  id  faciant  intra  viginti  quatuor  horarum  spatium,  prout 
per  legis  articulum  duodecinium  est  requisitum  :  item  quibuscumque 
hic  litigantibus,  aliisqueejus  operâ  egentibus,  promptum  praestabit  offi- 
cium  nec  directe  vel  indirecte  causam  eorum  agere  audeat,  qui  senten- 
ti»  ab  hoc  Collegio  latdB  recognitionem  a  Magistratu  postulaverint  : 
tandem  rem  quam  cumque  ad  munus  suum  spectantem  non  minus 
prompte  quam  fideliter  executioni  mandabit  :  attamen  légitimé  impeditus 
in  collegio  sese  sistendi,  ad  normam  decimi  octavi  articuli  statutor um 
se  conformabit  ;  quin  imo  si  posthac  huic  juramento  aliquid  addi  con- 
tigerît ,  pâriter  ei  nunc  illud  se  observaturum  sancte  poUicebitur. 

Les  médecins  avaient  exigé  ce  serment,  pour  prévenir  l*abus 
commis  par  son  prédécesseur,  dans  TafFaire  du  chimiste  Josse  Van- 
derheyden. 

Vers  le  mois  de  juillet,  François  Mollet,  médecin  de  Lille,  pu- 
blia une  brochure  avec  ce  titre  :  Libellus  suppleœ  quo  amplissimo 
ejusdem  urbis  senatui  quœ  a  pseudomedicis  quotidie  perpetrantur 
damna  brevissima  enarratione  ostenduntur.  Il  y  fait  Téloge  des 
statuts  du  collège  de  Bruxelles  et  engage  les  magistrats  de  la  ville 
à  doter  le  corps  médical  de  statuts  calqués  sur  ce  modèle.  Ses  vœux 
furent  comblés  dans  le  courant  de  la  même  année.  Les  praticiens 
Bruxellois  eurent  encore  la  satisfaction  de  voir  adopter,  par  les 
magistrats  de  la  ville  de  Gand,  des  statuts  analogues  aux  leurs. 

Au  mois  d'octobre,  on  condamna  à  une  amende  de  20 florins  le 
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nommé  Jean  Huygens,  de  Bruxelles,  qui,  à  son  retour  de  Padoue, 
d'où  il  avait  apporté  un  diplôme  de  docteur  en  chirurgie,  afvait 
pratiqué  cet  art  sans  s*étre  conformé  au  règlement.  Quelques  mois 
après,  cet  individu  prétendit  qu'il  était  aussi  médecin,  mais  qu'ayant 
plus  de  goût  pour  la  chirurgie,  il  avait  prié  la  faculté  de  Padoue  de 
lui  décerner  plutôt  le  diplôme  de  chirurgien  que  celui  de  médecin. 
Cette  conduite  équivoque  fit  naître  des  soupçons  ;  les  assesseurs  écri- 
virent aux  professeurs  de  Padoue,  dont  la  réponse  se  fit  attendre 
plus  de  quatre  mois.  Dans  Tentretemps,  le  suppliant  ne  cessait  de 
faire  de  nouvelles  démarches,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  assesseurs , 
fatigués  d'attendre,  inscrivirent  son  nom  au  registre  médical.  Mais 
les  soupçons  planaient  toujours  sur  la  probité  de  Huygens,  surtout 
lorsqu'après  le  renouvellement  des  assesseurs  en  4657,  le  médecin 
Gérard  Van  Obbergén,  qui  avait  étudié  à  Padoue,  assura  y  avoir 
cpnnu  le  suppliant  comme  simple  chirurgien  et  non  comme  docteur 
en  chirurgie  ni  en  médecine.  On  écrivit  donc  une  seconde  lettre  le 
29  décembre,  à  laquelle  la  faculté  de  Padoue  répondit  le  6  fé- 
vrier 1658,  par  la  suivante  : 

Perillustres  atque  Excell*"»  D">  : 

Ingens  sane  faclnus,  nec  vulgari  paenà  puniendum  illud  esse  cense- 
mus  quod  vestris  litteris  exaratum  conspicimus  a  Joè  Huygens 
Bruxellensi  perpetratum,  duplex  ostendente  privilegium ,  alterum  in 
chirurgiâ  alterum  in  medicinâ  obtentum,  una  eteademdie,  unius 
et  ejusdem  mensis  et  anni,  videlicet  die  decimâ  junii  1656,  in 
patavino  collegio,  cum  hic  die  supra  dicta  solum  licentiam  obtinuerit 
chirurgica  martem  exercendi ,  praevio  tanoen  (ut  mos  est)  examine.  NuUus 
enim  in  hac  nostrâ  Academia  Chirurgise  doctor  pronontiari  solet 
nec  tamen  ante  id  tempus  aut  post  ipsum  ullum  subierit  examen  in 
hoc  collegio  in  medicâ  facultate  ac  proinde  sicuti  prius  exhibito  privi- 
légie in  chirurgiâ  ipsi  concesso,  die,  mense  et  anno  supradictis  plena 
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est  adhibenda  fides,  ita  ^Iterum  in  medicinâ  (jolpsè  exçogit^tum  ^ 
omnino  faisum  esse  absque  haesitatione  decernimus;  et,  si  manu 
D"*  Pétri  Marchetti  signatura  hoc  esse  comperiatur ,  falsam  pariter 
hujusmodi  subscriptionem  esse  pronuntiamus  :  atque  ita  Joannem 
huDC  Huygens,  tamquam  falsarium  debiti^  paenis  ai&ciendum  esse 
instanter  petimus ,  ac  requirimus  et  medicinaB  pf iyilegium  ex  ipsius 
manibus  eruendum  esse,  et,  si  fieri  posset,  ad  nos  transmitteretur,  ad 
hoc  ut  falsitatis  auctorem  facilius  deprohendere  ppssimus,  et  insuper 
curare  ut  ad  posterorum  meoioriam  tanti  criminis  paenasluat.  In  latere 
erat  scriptum  :  datum  Patavii  6Feb.  /ff5<?  et  infra  çrat  adhuc  scriptura 
Perillust.  ac.  ExceH*""*  DD.  Vestrarura  imantissinû  Prior  caeterique 
Collegii  Phil.  et  Med»  Pat,  Asse§sores,  et  munitura  erat  sigillé  in 
hostia  rubra  cum  bac  épigraphe.  Sigillum  Philosophorum  et  Medicorum 
Collegii  Pat.  etlitterarum  suprascriptum erat  hoc:  Perillustribus atque 
Excel"*»^  D.  Praefecto  caeterisque  Collegii  Medici  Assessoribus 
Bruxellaïu. 
Collata  hsec  praesens  copia  cum  suo  originali  concordat  quod  attestor. 

Petrus  Mae3,  not®. 

Comm^  la  rçpjitatiop  de  Puygens  était  en  jeu,  les  ass.es5eurs  se 
décidèrent  à  garder  pendant  plus  de  six  mois  le  plus  grand  secret 
sur  cette  réponse.  Enfin  ils  la  communiquèrent  au  surintendant  et 
lui  demandèrent  quelle  conduite  ils  devaient  tenir  en  cette  occuren ce. 
Ils  remercièrent  aussi  les  professeurs  de  Padoue  ^t  les  prièrent  de 
Yojjloif  encore  dissiper  quelques  doutes  qui  le^^r  rest^||Biï)t.  Cependant 
on  avait  reodi)  à  Huygens  ks  deux  diplofues  qu'il  avait  produits. 
C'était  une  faute,  car  si  on  le  déférait  à  la  justice,  ces  deux  pièces 
âe  conviction  devaient  jouer  un  ^rand  rôle..  On  tacha  fl.onc  de  les 
avoir  de  njoi^veau  en  maip;  et,  à^m  ce  Mi  on  l'assigna  plusieurs 
fois  à  comparaître  devant  kCoUége.  Enfin,  comme  il  ne  répondait  pas 
à  ces  citations,  le  syndic  lui  annonça  qu'on  allait  recourir  aux  tribu- 
naux. A  cette  menace,  le  coupable  accourut  ehe^  le  préfet,  qui  lui  fit 
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comprendre  qu'il  ne  devait  attribuer  qu*à  lui-même  les  désagré- 
ments qu'il  éprouvait  ;  que  la  production  de  ses  diplômes,  toutes  les 
fois  qu*on  les  demanderait,  serait  le  meilleur  moyen  de  fermer  la 
bouche  aux  calomniateurs.  Huygens  se  décida  enfin  à  comparaître. 
Voici  la  demande  du  syndic  à  son  égard  : 

A.  versouckt  dat  aen  R.  sal  geinterdiceert  woorden  die  functie 
van  de  médecine  ende  chirurgie  mits  den  selven  niet  en  is  versien 
van  behoorlycke  promotie  brieven  R.  niet  connende  die  salve  thoonen. 
Myne  Heeren  gesien  hebbende  die  brieven  van  het  Gollegium 
medicum  Patavinum  de  dato  6  feb.  1658  hebben  R.  présent  sjade 
geinterdiceert  die  functie  der  medecyne  ende  chirurgie. 

On  produisit  alors-  les  lettres  de  la  faculté  de  Padoue  ;  le 
préfet  déclara  le  coupable  inhabile  à  exercer  la  médecine  et  la 
chirurgie  et  ordonna  de  rayer  son  nom  du  registre  médical.  Le 
même  jour,  27  mai  1658,  le  Collège  reçut  la  nouvelle  réponse 
des  professeurs  de  Padoue.  Elle  était  conçue  comme  suit  : 

Perillustres  atque  Excellentissimi  Domini. 

Quam  plurimas  memori  semper  animo  Perillustribus  et  Eicellenlis^ 
siniis  Dominationibus  vestris  a  nobis  colligendas  grates  fatemur,  quod 
summa  vestra  humanitate  atque  ingenua  benignitate ,  tum  litteris 
nuperrimè  ad  nos  allatis,  tum  adnexo  privilegii  apographo  diligenti 
manu  formate  certiores  redditi  sumus,  dolosum  imo  nequissimum 
Joannem  Huygens,  duo  vobis  exhibuisse  audaci  facinore  privilégia 
'falsa  continentia,  quorum  altero  chirurgiam  exercendi  Ucentiam  acce- 
pisse  ostendit  :  altero  vero  medicà  laureâ  insignitum  se  ipsum  prédi- 
cat; primum  ab  Exc*»Petro  Marchetto  subsignatum,  secundum  vero  a 
Prosdocimo  Fantono  Cancellario  nostro,.  sua  subscriptione  roboratuin, 
et  sigillé  nostro  obfirmatum.  Ut  igitur  utriusque  falsitas  liquide  vobis 
appareat,  quaedam  his  adnectemus  ex  quibus  veritatem  vobis  magis 
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manifestam  futuram  non  dubitamus.  Et  quidem  quoad  primum  de 
chirurgia  :  incomparabilis  vestra  prudentia  videbit  commentUia  in  se 
habere,  dum  ex  statuto  xxij  v^  libri  nostrorum  statutorum  (cujus- 
exemplum  vestrossub  oculos  ponimus,  inquo  de  chirurgis  examinandis 
habetiir),  apparet  nullum  doctorem  aut  promotorem  subscriptione 
propriâ  privilegiiMi  ornare,  sed  hoc  ad  nostrum  Cancellarium  attinere, 
idque  Praesidentis  CoUegii  nostri  jussu  facere,  atque  sigillo  CoUegii 
mumre,  immo  et  subsignatione  Praesidis  condecorandum  esse. 

Ex  eodera  statuto,  quod  raagis  est,  vestrae  Exe"*»  Dominationes  con- 
spicient  idemraet  privilegium  debereverba  continere,  quae  a  quacum- 
que  alia  medicinae  parte  tractanda  eum  prohibent  prgeter  Chirurgiam, 
klque  juramento  etiam  ipsummet  confirmasse  ex  actibus  nostris, 
quos  etiam  transmittimus,  iilius  diei  x  Junii  1656  constanter  apparet. 
Unde  licet  eadem  die  examinatus  et  approbatus  quidem  fuerit  in 
Chirurgia  a  nostri  CoUegii  Doctoribus  ad  nuraerura  42  minime 
sedentibus  (ut  ipsum  asseruisse  alias  declaravistis,  sed  ad  numerum 
28  ut  ex  actibus  conspectare  licet  attamen  illam  D"»  Pétri  Marcheti 
subsignalionem  tamquam  dolose  ab  ipso  excogitatam  esse  rejiciendam, 
et  privilegium  tamquam  maie  conditum  nullius  esse  roboris,  cum  nec 
a  Cancellario  nostro  exaratum,  nec  nostro  sigillo  munitum  et  Praesidis 
nostri  subsignatione  careat.  Fajsitasautem  secundi  adeo  est  manifesta 
ut  minime  probatione  indigere  videatur  :  dictum  enira  Joaimem  ante 
Praesidera  nostrum  numquam  comparuisse  invenimus  petiturum  ut 
suum  posset  subire  in  medicâ  facultate  examen  ad  insignia  ejusdem 
capessenda,  quod  tamen  illi  minime  concessum  fuisset  ni  testibus 
vel  jurejurando  fidem  fecisset  philosophiae  vel  esse  doctorem  vel  in 
philosophicis  approbatum,  ut  in  nostro  statuto  quinto  quinti  libri  ha- 
bemus,  cujus  exemplum  transmittimus,  et  de  hoc  uUam  apud  Cancel- 
larium fidem  non  exstare  certissimum  est.  Sed  quod  magis  falsitatem 
ostendit  est  quod  subsignandum  non  erat  a  Prosdocirao  Fantono  Can- 
cellario nostro  sed  a  Reverendissimo  Abbate  Marco  Marchiani  Pro- 
Antistite  et  Cancellario  episcopali,  atque  episcopali  sigillo  roborandum, 
ut  ex  ipsomet  privilegio  in  medicinâ  vobis  considerantibus  apparebit, 
sub  illis  verbis...  In  quorum  omnium  et  singulorura  suprascriptorum 
fidem  et  testimonium  bas  nostras  patentes  privilegii  litteras  manu 
nostra  subscriptas,  et  per  CanceUarium  episcopalem  subscribi  ac 
Praefati  111°**  ac  Reverendissimi  D.  D.  Episcopi  sigilli  jussimus  appen- 
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sione  muniri.  Immo  et  ex  attestatione  ipsius  Cancellarii  Episcopalis 
vobis  constabit  datura  non  fuisse,  ut  asseiit,  priviiegium  in  Episcbpali 
palatio  cum  numquam  ibi  comparuerit.  Possumus  addere  multa 
continere  priviiegium  fictitia,  dura  titulo  111"^'  et  Âmplissimi  oniat 
D.  Petrum  Marchetum,  quod  moris  non  est,  in  privilegiis  pr»stare. 
Inimo  et  circa  promotorum  numerum  errare  maxime  videtur  dum 
quatuor  tantum  mentionem  facit  et  quintum  esse  addendum  ex  actibus 
iO  Junij  1656  videbitis.  " 

Ex  quibus  omnibus  liquido  constat  nebulonem  istum  quam  plurim  i 
perpétrasse  ad  talia  molienda  contra  decus  etdignitatem  atque  honorent 
Omnipotentis  Dei,  Principis  ac  CoUegii. 

His  addendum  est  etiam  suis  verbis  (dum  ab  Excellentiis  vestris 
examine  circa  privilégia  urgetur)  vel  summopere  decepisse  ;  trans- 
missum  enim  ad  nos  priviiegium  in  cbirurgiâ  asseruit  ut  obtineret 
secundum  in  medicinâ  quod  mendacissime  protulit.  Nam  nec  illud 
vidimus  umquam,  nec  verbum  ad  nos  fuit  delatum,  nec  a  nobis  id 
permissum  fuisset,  cum  chirurgus  medicam  artem  exercere  minime 
possit,  ut  ex  statuto  constat.  Quibus  omnibus  ex  causis,  et  ex  eo  quod 
non  minore  ardore  peroptamus  tanto  facinori  pœnas  condignas  dari 
Perillustres  et  Excellentissimas  Dominationes  vestras  enixe  rogamus, 
ut  quocumque  modo  ab  ipsoextrahatis,  quâ  via,  quo  modo,  quibusque 
artibus  talia  sit  comraentus  ;  an  D^^  Petrus  Marchettus  talem  fecerit 
propriâ  manu  subsignationem,  et  quâ  ratione  id  praestiterit,  an  vero 
id  etiam  ipse  finxerit  ;  immo  quinam  Cancellarius  priviiegium  forma- 
verit.  Secundo  omnimodo  scire  expetimus  an  Prosdocimus  Fantonus 
Cancellarius  noster  priviligio  in  medica  facultate  propria  manu 
subscripserit,  et  id  a  quo  inductus,  an  praemio  an  precibus  allectus, 
et  dicat  sincero  atque  libero  animo  (si  in  tali  homine  hsdc  excogitari 
possint)  an  hoc  ut  de  consciis  in  lucem  venire  possimus.  Qua- 
propter  necessarium  quam  maxime  est  quod  etiam  a  vobis  oblatum 
videmus,  et  instantibus  precibus  efllagitamus,  ut  priviiegium  quod 
est  apud  vos  legitimum  ad  nos  transmittatis,  per  nuntiujn  idoneuoi 
et  fide  dignum,  ad  hoc  ut  tuto  ad  nos  peneniat,  ut  viso  charactere 
et  sigillé  judicium  facere  possimus,  an  sit  Prosdocimi  Fantoni  et 
CoUegii  nostri,  et  imperantibus  vobis  idem  per  eumdem  transmissuri. 
Et  ut  hoc  scelus  audax  non  solum  pœnas  pares  habeat  in  dicte  Joanne, 
ut  a  vestra  incomparabili  justitia  promissum  secuturum  speramus, 
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sed  etiam  ne  quicumque  illi  opem  praestiterint  impunes  évadant  :  quod 
ut  summum  pietatis  est  oificium,  ita  et  ab  Excellentiis  vestris  et  a 
nobis  omni  studio  expetendum.  Valete.  Patavii  45  Maij  1658.  Infra 
erat  scriptum  :  Perillustrium  atqueExc™»''^.  D  D  Vestrarum  Addictis- 
simi  Prior  caeterique  Patavini  CoUegiiPhilosophorum  atque  Medicorum 
Assessores.  et  fol.  V.  ad  latus  erat  appressum  sigillum  CoUegii 
Patavini  cum  hac  subscriptione  Prosdocimus  Fantonus  nôts  Coll.  Pad'. 
et  Cancell».  Sacri  Collegii  de  M'«  DD.  subscripsit  et  in  robur  subsi- 
gnavit  sigillo  ejusdem  S.  Coll.  Phlorum  et  Med.  Pad. 

Collata  concordat  cura  suo  originali  quod  attester. 

G.  Was,  Nôts. 

Extractum  sumptum  ex  libre  statutorura  Sacri  Collegii  Illus- 
trissimorum  et  Excellentissimorum  Dominorum  Philosophorum  ac 
Medicorum  Paduse.  De  chirurgis  exarainandis  stat.  xxij  libri  quinti. 

Qui  chirurgiaB  operam  dant  cura  priraura  se  exercendi  in  ea  a  nobis 
licentiam  petierint,  et  examinari  voluerint,  dumraodo  bienniura  ei 
studuerint,  ipsaraque  u^ius  anni  saltem  spatio  exercuerint,  eaque 
omnia  fecisse  probaverint,  aureos  undecira  cum  dimidio,  ultra  cita- 
tionera  pro  gratiis  apud  Cancellarium  nostrum  deponant,  ut  infra 
distribuendos  :  deinde  proponant  quot  nuraero  promotores  velint  : 
plures  uno  sintad  summum  quatuor  singulique  auri  dimidio  donentur. 
Hoc  vero  praemium  duobus  tantum  seraper  Collegium  tribuat,  ceteris 
si  plures  voluerint  ipsi  dent.  Cum  vero  duo  tantum  fuerint,  alter  ex 
eis  syndicus  noster  sit,  dumraodo  medicus  sit,  et  adsit  alioquin 
praecessor  syndicus,  si  et  ipse  medicus  erit,  eoque  déficiente  suppléât 
senior  medicus,  alterum  ipse  eligat,  tertius  sorte  educatur  qui  et 
ipse  medicus  sit.  Ceterum  si  quatuor  voluerit,  duos  ipse  eligat,  tertius 
syndicus  sit,  quartus  sorte  capiatur.  In  ceteris  quoad  promotores 
attinet,  eadem  et  serventur  et  concedantur,  quae  supra  statuto  xvi  hujus 
libri  declarata  sunt,  praeterquara  quod  Promotores,  ea  lege  quae  est 
de  exarainandis,  de  dorao  deducendis  teneri  voluraus. 

Capita  autera  quasdara,  sive  argumentorura  puncta,  atque  ea  quidem 
multa,  et  praecipua  ad  hujusraodi  artera  spectantia  ex  Avicenna 
suraantur,  quae  etiara  singulis  quinque  annis  aliqua  saltem  ratione 
varientur,  atque  in  hune  usura  serventur  ut,   cum  quis  examinari 
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pptierit,  coranj  pi^side  a  syndico  misceantur  et  educantur,  eique 

assignetur  punctum  unum,  servata  ratione  loci  temporis  ut  in  ceteris 

examinandis  fit  :  Prseses  praeterea,  postquam  examinandus  locum  sibi 

propositum  tractaverit,  et  ab  eo  lecto  et  explanato  puncto  (quod  fiât 

quo  Collegium  nostrum  convenire  solet  pro  tentaminibus)  ex  Jiinioribus 

duos  jubeat  quaestiones  proponere,  ex  aliis  tertium  sorte  extractuin 

morbum  curandum  in  médium  adferre,  ut  supra  deçlaratuni  est  in 

statuto  9  et  10  hujus  libri.  Ante  vero  quam  examinandus  licentiam 

obtineat,  juret  se  extra  suae  artis  fines  terminosque  non  egressurum 

neque  esteras  medicinae  partes  uild  umquam  tempore  exercitaturum 

nisi  prius  illarum  etiam  insignia  fuerit  assecutus  :  nullus  etiam  medi- 

corum  nostrorum  manu  aliquo  tempore  medeatur  aut  Chirurgiam 

exerceat  nisi  gravissima  atque  eadem  necessaria  admodum  de  causa  ; 

qui  secus  fecerit,  ei  CoUegium  sit  biennio  abrogatum  ;  quibus  exactis 

si  examinatus  approbatus  fuerit,  Collegii  Gancellarius  (mandate  tarnen 

ipsius  Praesidentis)  ab  examinato  requisitus  Privilegium  ipsi  conscribat 

pro  quo  aureum  unum  lucretur  ;  haec  autem  contineat  Privilegiufn  : 

Praesidentem  illi  permittere,  ut  aurum  et  vestes  quocumque  ornatu 

sufliiltas  (exceptis  variorum  ac  mellium  jfellibus)  ferre  valeat,  authori- 

tatemque  ubicumque  legendi,  disputandi,  ac  determinandi  in  Chirurgise 

scientia,  et  artem  suam  exercendi  :  et  haec  sunt  -quse  in  hujusoiodi 

examinibus  observari  volumus.Eterat  signatumProsdocimusFantonus 

nôts.  Coll.  Paduae  et  Gancellarius  ejusdera  S.  Coll.   manu  propria 

scripsit  et  subscripsit  die  12  mensis  Mali  1658,  et  paulo  infra  erat 

scriptum  :  nos  Aloysius  Mocenico  11  Paduae  Praetorattestamur  supra- 

dictum  D.  Prosdocimum  Fantonum  esse  ut  se  facit  cujus  scripturis 

est  hic  et  ubique  fides  adhibenda;  in  quorum  fidem.  Paduae  diel5Maii 

1658;  et  erat  signatum  Prosdocimus  Discalsius  nots.  et  CancelF  mag^ 

civitatis  Paduae  mand'<>  et  erat  munitum  sigillo  Sti.  Marci.  Collata 

concordat  cum  suo  originali  quod  attester. 

G.  Was,  Nots. 


Exemplura  sumptum  ex  actis  Sacri  Collegii  111»"^»'  et  Exce™*""  D"^' 
Philosophorum  ac  Medicorum  Paduae  de  anno  ut  infra  die  Sabatbi 
7Juniil656. 
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Convocato  de  more  S.  Coll.  in  qao  interflienint  infrascripti  Ex"** 
Doctores  D"». 

Fortiinius  Licetus  eques, 

Joannes  Cottunius  eques, 

Antonius  Molinetus,  ^  promotores. 

Petrus  Marchettus  eques. 

Angélus  Montagnana  syndicus, 
Hieronymus  Capo  longo  Prier.        Vincentius  de  Doctoribus. 
Bonus  a  flumine.  Franciscùs  Bonardus. 

Marcus  Antonius  Trabachinus.         Ludovicus  Saxonia. 
Jo.  Paulus  Bellafunis.  Matthaeus  Travata. 

Guidus  Ant>  Altanerus.  Andréas  Saviolus. 

Diomedes  Lonicenus.  Marcus  de  Leone. 

Georgius  a  turre.  Sentorius  Viratus  eques. 

Sebastianus  Scaralatius.  Hercules  Saxonia. 

Hieronymus  Santa  Sophia.  Aloysius  Speronus. 

Camillus  Pontilîus.  Joannes  Franciscùs  Pallabolus. 

Joannes  de  Zanetis.  Alexander  Boromeus. 

ex  una.  Hilarius  Spinellus. 

ex  altéra. 

In  quo  pleno  Coll.  D.  Joannes  Huygens  Bruxellensis  explicavit 
punctum  suum  sibi  heri  sorte  extractum  in  chirurgia,  quo  explicato 
et  super  eo  rigorose  examinato  optime  se  gessit  tam  in  assumendis 
quam  in  resolvendis  quaestionibus  sibi  per  Ex°^  Dnos  Herculem  Saxo- 
niam  et  Joanncm  De  Zanetis  jussu  Ex"^^  Prioris  propositis  et  extractis 
ex  sacculo  solito  dç  casibus  Ex™"»  B^^  Mattheus  Travata  qui  de  more 
proposuit  ei  casum  supra  quo  optime  ipse  Joes  se  gessit  et  finito 
examine  remotus  extra  CoUegium  cum  Ex"^^'^  promotoribus  suis, 
positus  ad  suffragia  obtinuit  omnia  vota  favorabilia,  et  sic  admissus 
et  Licentiatus  remansit  in  chirurgia  nemine  penitus  atque  penitus 
qua  admissione  per  Côll"  nuntium  publicata  et  denuo  in  Goin^in 
introductus.  Ex"»"*  Prier  legit  ei  statuta  CôU"  circa  ea  quae  observare 
débet  in  exercendo  talem  artem  chirurgicam  ;  qui  juravit  omnia  se 
observaturum;etdissolutumfuit  GôU»"";  eterat  signatumProsdocimus 
Fantonus  nôts  Coll"  Paduae  et  Cancell  ejusdem  S.  CoU»*»  manu  propria 
exemplavit  et  subscripsit  die  12  mensisMay  1656;  et  paulo  infra  erat 
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actUs  lej^alitntis  in  hnnc  modum  :  Nos  Aloysius  Mocenieo  i\  Paduae 
Praetor  attestamur  suprad.  D.  Prosdocimum  Fantonutn  efisetit  se  facit 
cujus  scripturis  pleoa  est  hio  et  ubique  adhibenda  fides  ;  in  quorum. 
Padu»  die  15  Mis  Maii  1656,  et  erat  signatum  Prosdocimus  Discal- 
tius  nôts  et  Cancell.  mag'  Ci^itatis  Maûd^^^i 

Exemplum  sumptum  ex  libro  statutorum  sacri  CoU"  [\V^^^  et 
£xmor  OominoruiD  Philosophorum  ac  Medicorum  Padus. 

De  insigniendis  in  re  Medica,  statu to  V.  libri  quinti. 

Nullus  artis  medicinae  oondecorari  possit,  nisi  sitet  doctor  in 
Phîa  vel  saltem  (ut  mos  est  apud  Germanos)  in  Philosophicis  appro- 
batus  fuerit,  si  modo  is  erit  Germanus,  si  vero  italus,  indiquo 
generali  Gymnasio  artium  liberalium  insignia  sumpserit,  et  de  hoc 
fidem  fecerit  testibus,  vel  jurejurando,  quaB  fides  per  Canccllariurn 
nostrum  appareat,  et,  si  Prœses  aliquem  admiserit,  eni  altéra  istarum 
conditionum  non  sit,  anno  intervalli  ne  tantillum  quidem  CoU"  pecu- 
niarum  ad  se  pertinentium  percipere  possit.  Et  erat  signatum  Prosdo- 
cimus Fantonus  nots  CoU'^^  Paduae  et  Cancellarius  ejusdem  Sacri  Coll" 
manu  propriâ  exemplavit  et  subs^navit  die  12  Mîs  Maii  1658  et 
pauio  infra  erat  actus  legalitatis  in  hune  modum  : 

Nos  Aloysius  Mocenieo  11  Paduae  Praetor  attestamur  suprad.  Près- 
docihium  Fautonum  esse  talem  qualetn  se  facit  cujUs  scHptUri^  plena 
est  hiii  et  ubique  fides  adhibenda,  In  qtiorum  :  Paduae  in  12  Mts  maii 
1658,  et  (erat  signatum  Prosdocimus  discaltus  nôts  et  Canceli.  mag* 
Givitatis  Paduaô  inahd*®  fidem  indubiam  faôio  et  in  verbo  veritatis  attestor 
egoinflrastriptUs  ntts.  éi  Cànceliarius  facta  diligenti  inquisitione  super 
libro  ordiiiaHô,  ubl  regislrati  fuerint  quicumque  se  prœsentârunt 
t)ro  iaureâ  iadipiscendâ  tum  In  medicinâ  tum  in  Philosophià  tùm  etiam 
in  âliis  faciiltâtibus ,  vel  inutroque  jure,  et  in  sac.  Theologlâpertotura 
annum  1656  non  invéhisse  descriptum  nec  registratura  noraen  lois  Huy- 
/gensBriîxellensis,et  propterea  dictum  loém  non  obtlnuisse  aiiquod  privi 
legium  Doctoratûsinisiliquâexdictisscientiis,  proUtclare  constat  in  libro 
praedicto  ;  propterea  sic  requisitus  ego  Paulus  Pastorius  nôts  Coll"  et 
Cancellarius  Episco palis  Paduae  in  fidem  praemissorum  me  subscripsi  hac 
diel4Mensis  Mali  1658;  etpaulo  infra  habebatur  actus  legalitatis  in 
huncmddum  : 

Georgius  Cornélius  Dei  et  Apostôlicae  Sedis  gratia  Epûs  Pat"* 
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Gomesqiie  Saocensis  universis  et  singolis  ■  lecturis,  seu  legi  audituris 
iidem  facimus  et  attestamur  supradictum  D.  Paulum  Pastorium  esse 
ROtarium  CoU"  et  Cancellarium  nostrum  Ëpalem  cujus  scripturis, 
documentis  et  subscriptionibus  hic  et  ubique  tam  in  Jud*  quani  extra 
plena  potest  adhiberi  fides  ;  in  quorum  fidem  etc.  Datum  Paduse  ex 
Epàli  Palatio  die  14  mis  Maii  1658;  et  erat  subsignatum 

Franc.  Zagrinus  cond*  ord.  rato  etc. 

Cependant  le  bruit  du  faux ,  commis  par  Huygens,  se  répandit 
à  Bruxelles  ;  on  savait  que  son  iiom  avait  été  rayé  du  registre 
médical.  Bientôt  Taffaire  arriva  aux  oreilles  du  procureur-général 
qui  crut  de  son  devoir  d'intervenir.  En  conséquence  il  ordonna 
au  préfet  de  défioser,  dans  la  huitaine,  les  diplômes  dudit  Huygens 
et  la  correspondance   de  la  faculté  de  Padoue. 

Le  préfet  se  hâta  d'obéir  à  cet  ordre  et  le  procureur  cita 
Faccusé  à  comparaître  le  2  octobre  devant  la  cour  suprême  de 
Brabaot.  On  produisit  quarante  griefs  sur  lesquels  il  fut  invité  à 
répondre,  et,  en  outre,  on  lui  fit  cinq  questions  en  dehors  de  ces 
griefs.  Comme  l'accusé  présenta  sa  défense,  il  en  résulta  un 
procès  qui  aboutit  après  deux  ans  à  la  démonstration  rigoureuse  du 
faux;  toutefois  le  procureur-général,  voulant  lever  jusqu'au  dernier 
doiite,  prit  le  parti  d'écrire  lui-même  deux  lettres  (le  22  février  et 
lelimailBGOjà  la  faculté  de  Padoue,  il  obtint  la  réponse  qui  suit  : 

lUiis*»*  atque  Amplis'»»  DD. 

Quod  vestris  humanissimis  Litteris  datis  Bruxellae  24  Deccmbris 
1659  siraul  cum  aliii  fesciculo  adjunctis  22  Feb.  1660.  Hlus"* 
Procuratoris  Fcâlis  Regi»  Slâtis  nos  cerliores  fecefitis,  de  sôcutis 
inler  Collegium  Bruxellense  Procuratorem  tegium  actorem,  et  JoTrn 
Huygens  reum  ad  nos  transmittendo  syngraphum  omnium  actorum  et 
prflecipue  authenticum  privilegium  Doctoratus  illius  nefarli  in  medicinâ 
quam  maxime  nobis  gratum  fuit  :  potuimus  enim  propriis  oculis  inspi- 
cere  falsitatem  ejusdem  perpetrati  privilegii  in  eo  quod  maxime 
desiderabamus,   nenipe    in    subscriplione  Prosdocimi   Fantoni  quae 
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profecto  non  concordat  cum  vera  subscriptione  ejusdem,  quae  sub- 
scriptio  omnino  deberetesse  manu  Rey"^^  vicarii  tune  temporis 
Dni  Marci  Marchiani  Âbbatis  nec  non  Dni  PauliPastorii  Cancellarii 
Episcopalis  sicuti  describitur  in  eodem  subreptitio  Privilégie  nec 
non  rounito  sigillé  Sacri  Collegii  medicorum  Paduae,  loco  sigilli 
111"»*  ac  Rev™*  Episcopi  Patavini,  et  manifestissirae  apparet  ipsum 
sigillum  incise  Ligamine  que  appendebatur,  illi  privilégie  chirurgi» 
malitiosè  alligatum  atque  appensum  fuisse  alteri  putatitie  prlvi- 
legio  Doctoratûs  medicinae.  Ut  propterea  luce  meridianâ  clarius  sit, 
ipsum  et  privilegium  falsissimum  esse,  neque  indigere  majori 
probatione ,  quam  quae  oculis  ipsis  et  verborum  série  cognosci  potest, 
praeterquam  quod  clarissimis  atque  publica  fide  mnnitissimis  scripturis 
alias  vobis  bine  transmissis  banc  falsitatem  commonstravimns,  quae 
fuerunt  :  exemplum  statutorum  nostrorum  circa  examen  in  cbirurgia: 
eiemplum  privilegii  in  cbirurgia  cui  annectitur  jusjurandum  ipsius 
examinati ,  numquam  se  exercitaturum  alias  médicinal  partes  prseter 
cbirurgiam  ;  item  transmisimus  fidem  Cancellarii  Episcopatus  cujus 
onus  est  in  libre  peculiari  describere  nomina  eorum  omnium  qui 
promoventnr  tam  in  Pbiiosophiâ  et  medicinâ  quam  in  utroque  Jure 
sicuti  etiam  in  sacra  Tbeologia,  cum  exitusuorum  examinum,  qui 
asseruit  hune  hominem  Joannem  Huygens  numquam  promotum  fuisse 
in  facultate  medicâ,  eoque  minus  quia  numquam  in  Pbiiosophiâ  apparet 
fuisse  Laureatum  ;  cum  tamen  nemo  possit  insigniri  in  medicinâ  quin 
prius  fuerit  c  nsecutus  lauream  in  Philosophiâ  ;  neque  jurasse  verba 
quaB  singuli  scjiolares  dum  promoventur  in  aliquâ  facultate  ad  examen 
subeundum  et  lauream  suscipiendam  jurare  tenentur  in  légende 
diplomate  Pontificis.  Quare  id  quod  quaeritis  adeo  manifestum  est,  ut 
vix  aliam  majorem  probationem  addere  possimus.  Si  enim  iste  reus 
asserit  se  esse  Doctorem  in  cbirurgia,  ex  ipsomet  privilégie  quod  primo 
produxit  et  cujus  exemplum  vobis  transmisimus,  clare  constat  non 
esse  Doctorem  :  sed  solum  Licentiam  habuisse  illam  artem  exercendi, 
cum  prohibitione  ut  non  debeat  egredi  fines  hujusfacultatis  :  àt 
dicat  se  eadem  die  Lauream  suscepisse  Doctoratûs  in  Medicinâ 
testimonio  secundi  producti  Privilegii,  jam  manifestissimè  comprobatum 
fuit  ex  nostris  assertionibus  antea  datis  jam  dicta  fide  Cancellarii 
Episcopalis,  et  ex  intuitu  verborum  subscriptionis  ac  sigilli  perperam 
appensi  ipsum  esse  summae  malitiae  inventum,  omni  falsitate  refertum  : 
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et  profecto  stantibus  his  comprobationibus  indubitatà  fide  eonstantibus 
nescimus  quid  amplius  desiderare  possitis. 

Quod  autem  spectat  ad  positiones  Procuratoris  Regii ,  quœ  quidem 
omnes  verissiraae  sunt,  innixae  autheulicis  instrumentis  hoc  solum 
animadvertendum  est,  in  quo  hallucinantur,  dum  nempereus  proponit 
se  examinatum  fuisse  ad  Chirurgiamin  Collegio  Medicorum  etpostea 
ad  Doctoratum  in  medicinâ  examinatum  fuisse  in  Collegio  apud 
ecdesiam  Cathedralera  :  quasi  sint  duo  Collegia  distincta  et  quod 
videtur  Actor  supponere ,  esse  posse ,  hoc  quidem  omnino  a  veritate 
alienum  est,  nam  unicus  est  locus  et  tantum  una  Àula  Sacri  CoUegii, 
in  qua  fiunt  omnia  examina  Theologorum,  Philosophorum,  Medicorum 
et  Juristarum,  nec  non  etiam  Chirurgorum,  cura  hac  tamen  differentia 
quod  in  examinibus  eorura,  qui  gradum  Doctoratus  attingunt,  semper 
intervenit  Rev™'*»  vicarius  Episcopalis,  a  quo  peracto  examine  et 
datis  suffragiisab  omnibus  Doctoribus  si  approbaturtuncpronuntiatur 
Doctor,  in  examinibus  vero  Chirurgorum  non  intervenit  vicarius  sed 
pronunciatur  abExc™°Praesideejusdem  Sacri  Collegii  cura  subscriptione 
pariter  Cancellarii  ejudem  Sacri  Collegii,  secus  vero  privilégia  Docto- 
rum,  nam  subscribuntur  a  Rev°*°  Vicario  Generali  Episcopatus,  et 
munitur  appensione  sigilli  ejusdem  lUus™»  ac  Rev"»»  Episcopi  nec  non 
étiam  ipsiusraet  Cancellarii  Episcopalis  subscriptione.  Caeterum  cura 
precibus  contendunt  a  nobis  (quae  vestra  est  huraanitas,  et  praecipue 
Illmi  Procuratoris  Regii)  ut  ad  probationem  positionum  actoris 
cligatur  aliquis  advocatus,  sive  sollicitator,  nec  non  et  Judex  pro 
exarainandis  testibus,  ab  Actore  producendis,  et  postea  certa  dies 
dicatur  reo  quo  possit  se  defendere,  ut  inde  sequatur  sententia,  hoc 
profecto  nobis  prorsus  ignotum  fuit  quo  modo  prosequendum,  quod  in 
caussa  fuit  principalis  tantae  raorae,  ut  jure  dubii  de  receptione 
vestrarum  litterarum,  denuo  alias  litteras  nobis  scribere  debuerit  Ill°"* 
Procurator  JRegius  datas  Idibus  May  proxirae  elapsi  :  praeter  id  quod 
in  his  mensibus  permutati  sunt  praesidentes  nostri  Collegii ,  nec  non 
etiam  ipsemet  noster  Cancellarius  Prosdocimus  Fantonus,  qui  electus 
fuit  in  Cancellariura  Excellentissiraorum  Juristarum ,  ut  ideo  coacti 
fueriraus,  alium  eligere  loco  ipsius,  qui  modo  est  Dominus  Sebastianus 
Pastera,  ut  ex  subscriptione  harura  videbitis  et  idcirco  ignoscat,  quaesu- 
mus,  neque  id  negligentiae  nobis  vertant  si  tamdiu  distulimus  respon- 
sum,  maximeenim  i(ipraetulimu§annuenteslibentissirae  vestrisnutibus. 
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Verum  pro  dilucidatione  difficultatis  in  raodo  procedendi,  necesse 
fuit  adiré  consilium  advocatonim  peritorum  in  criminalibus,  a  quibos 
accepimus  1®  diversas  esse  formas  procedendi  in  simiiibus  casibus 
crirainnm  Patavii,  ac  sit  Bruxellae,  et  praeterea,  id  quod  reqiiirunt 
lllraae  QD  yv.»  minime  nos  prosequi  posse,  et  si  quid  agere  vellemus, 
esset  irritum,  quia  delictum  a  reo  commissum  est  sub  aliâ  ditione  et 
propterea  non  possimus  ad  versus  ipsumquidquam  agere;  si  verq^omnino 
id  peragendum  cupiunt,  oportere  aliquem  procuratorem  publico  do- 
cumento  insiitutum  inde  Patavium  accedere  cum  iitteris  publicis, 
quae  hic  dicuntur  diraissoriales  nempe  directas  ad  lllus»»»  et  Exe™™ 
urbis PatavinaePraetoremet  ejus authoritate omniaqu»  vobis videbuntur 
necessaria  pro  veritatis  comprobatione  peragere  possit  :  Sive  sic  con- 
stituere  vobis  publico  mandato  aliquem  procuratorem  ad  orania  peragen  Ja 
in  hoc  negotio  et  etiam  cum  facultate  eligendi  quemcunniue  alium  In 
procuratorem  ut  comparere  possit  coram  quocumque  magistratu  et 
indice,  pro  executione  mandatorumVestrorum,  quiquidem  Procurator 
poterit  eligi  D""  Franciscus  Guiponi  principalis  raercator  Patavii,  per 
quem  etiam  litterae  vestrse  ad  nos  pervenerunt  ;  Judex  Vero  Ill"""atque 
Exe*""  Urbis  Patavinae  Praelor;  quo  casu  omnia  nostra  obsequia 
ofierimus,  gratias  quam  maximas  vobis  agentes  detantâanimigratitu- 
dine  ac  fide  erga  nos  hoc  unum  admirantes  quod  jam  adductis  vaiidis- 
sirais  comprobationibus  pro  falsi  crimine  ipsius  rei,  quae  sunt  irrefra- 
gabiles  (sunt  enim  acta  publica)  adhuc  desideratis  testes  quos  etiam 
istic  habere  potestis  cum  coUatione  privilegiorum  Doctorum  Patavii 
susceptorum,  ex  quibus  manifestissime  falsitatem  aperire  potestis,  ut 
supervacaneum  videatur  hac  in  re  ulteriora  petere  ;  tamen  si  quid  aliud 
de  publicis  documentis  vobis  opus  sit,autsi  ex  ante  transmissisaliquid 
deperditum  esset,  commonefactiparatissimi  erimus  vobis  inservire.  Inté- 
rim fasciculum  positionum  Regii  Procuratoris  simul  cum  privilégie  au- 
thentico  (licet  falso)  et  responsionibus  ipsius  rei  apud  nos  detinemus, 
ut  si  quid  jubeatis,  non  sit  necesse  eadem  iterum  ad  nos  mittere,  si  vero 
jam  acta  et  probata  vobis  sufficiant  (ut  credimus)  simplici  epistola 
admoniti,  haec  omnia  ad  vos  transmittemus,  nos  subscribentes. 

Prior  caeterique  Sacri  CoUegii  Philosophorura  ac  Medicorum  Padu« 
Praesidentes  addictissimi  servi 
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et  erat  sigoatum  : 
Patavii  quinto  id.    Sebastianus  Pastera  supradicti  Sacri  Collegii 
luoUM.D.C.  LX.  PhilosophoruDi  acMedicorum  Paduae  Cancellarius. 
Et  immédiate  subtus  legalitas  de  mandate  eorundem  ut  sequitur  : 
Nos  BernardusDonato  pro  Ser'^®  Ducali  dominio  Yeneto  PaduaePo- 
testas  fidem  facimus  et  attestamur  suprascriptum  D.  Sebastianum 
Pastera  esse  Cancellarium  ut  supra  cujussubscriptionibus  hic  etubique 
plena  fides  adhibenda  in  quorum  & 
Paduse  die  XI  mensis  Junii  1660  et  erat  subscriptum  : 
Franciscus  Ballis  uotarius  Cancellarias  mag^'Civitatis  maDd*<>.  Litte- 
rarum  suprascriptio  erat  : 

III"**"  atque  Âmplissimis  Supremi  Senatus  Brabantiae 
Consiliariis. 

Bruxeliam. 
Receptae  sunt  Bruxellis  i  Julii  1660. 

Muni  de  cette  réponse,  le  procureur-général  obtint  de  la  cour 
un  mandat  d'arrêter  Huygens,  et,  au  mois  d*août  1660,  il  le  fit 
incarcérer  à  la  prison  de  Treurenberg.  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois,  le  coupable  y  subit  un  nouvel  interrogatoire.  En  outre,  con- 
formément aux  usages  de  la  cour  de  Brabant,  on  résolut  de  choisir 
an  juge  à  Padoue  pour  y  entendre  de  nouveau  les  dépositions  de 
la  faculté  de  Padoue  contre  le  coupable.  Mais  celui-ci,  voyant  que 
pins  son  crime  était  connu,  plus  aussi  la  punition  en  serait 
exemplaire,  préféra  présenter  une  supplique  à  la  Cour  Suprême, 
dans  laquelle,  tout  en  avouant  sa  faute,  il  en  demandait  le  pardon. 
Voici  cette  supplique  : 

Aen  myn  Heere  den  Cancellier, 

Verthoont  reverentelyck  Joannes  Huygens  ingesetene  poorters  sone 
drser  stadt  Brussele,  hoe  dat  hy  in  de  universiteyt  van  Padna  op  den 
thiensten  dach  van  de  maent  July  sesthienhondert  sessen  vyftich,  be- 
hoorelyck  isgepromoveertin  de  chirurgie,  ende  dacrover  hemis  ge- 
depescheert  geweest  ende  gegeven  patente  van  doctoor  Chirurgo  me- 
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dicus,  onderteeckent  by  detwee  principaelste  van  de  selve  universiteyt 
teweten  den  HeerA.  Campo  Longo  ende  Marchetti ,  met  welke  pa- 
tente affgecommen  synde  albier  tôt  Brussele  heeft  die  selve  gepre- 
senteert  aen  die  vant  Collegium  Medicum,  ten  eynde  van  admissieende 
Iramatriculatie  om  die  professie  van  de  medecynen  texerceren,  waer 
over  die  van  voors.  Collegium  hem  hebben  gerefuseert  taccepteren 
onder  pretext  dat  sy  niet  gewoon  en  waren  patenten  te  sien  ofte 
t'adraitteren  gepasseert  in  alsulcken  forme,  hem  suppliant  aendinende 
dat  hy  van  de  voors.  universiteyt  van  Padua  soude  moeten  hebben  een 
andere  patente  metten  titel  ende  qualityt  van  Doctoor  in  de  medecynen, 
ende  alsoo  den  suppliant  anders  niet  en  wiste  ofte  geweten  en  hadde, 
dan  dat  hy  was  gecreerd  Doctoor  chirurgo  medicus,  ende  alsou  oock 
mede  in  de  medecynen,  ende  oock  niet  anders,  dan  dat  den  eedtby 
hem  gepresteert  daer  op  heeft  geslaghen  en  heeft  geene  swarigheyt 
geraaeckt  (ter  goeder  trauwe  wandelande)  van  de  selve  originele  patente 
over  te  seynden  naer  Padua  versoeckende  hem  overgesonden  te 
woorden  eene  patente  van  Doctoor  medecinaB  welcke  patente  bem  alsoo 
is  overgesonden  ende  behandicht  door  den  coopman  Jan  Baptista 
Mutio  woonende  tôt  Venetien  ende  geaddresseert  aen  Franchis  Van 
Hafften  coopman  albier  binnen  Brussel  blyckende  by  d'extracten  anntx 
by  copye  autentick ,  dan  alsoo  den  suppliant  heeft  verstaen,  dat  die 
voors.  patente  soude  subject  syn  van  eenighe  vitien  excessen  of  illega- 
lityten  (sonder  syne  wete  nogtans)  ende  waer  over  den  heere  Procureur 
generael  hem  accuseerde  hier  te  hove  van  falsityt  ende  geadviseert 
synde  van  eenighe  murrauratien  tegens  synen  persoone,  soo  heeft  hy 
wel  sesse  oft  seven  diversche  rysen  geschreven  aen  den  voors.  Doctor 
Marchetti,  ten  einde  sy  hem  sauden  vvillen  doen  restitueren  ende 
wederseynden  syne  ierste  patente  ende  willen  adviseren  nopende  de 
tweede  patente ,  sonder  aileenelyck  eeus  antwoordt  becommen  te 
hebben,  ende  alsoo'  den  suppliant  den  middel  niet  en  heeft  van  te 
becostigen  de  verificatie  van  syne  ierste  patente,  ende  dat  hy  tôt  synen 
vrauwens  endekinderen  grooten  interest  blyfft  ingevanckenissegedeti- 
neert,  soo  heeft  hy  geraden  gevonden  tebekennen  maer  aileenelyck  in 
de  chirurgie  gepromoveert  geweest  te  syn,  ende  dat  syne  patente  in 
den  processe  overgegeven  nyet  en  is  conform  aen  syne  proraotie 
ende  midts  syne  voordere  professie  ende  exercitie  in  de  medecyne 
nymandt  en  heeft  beschadicht,  dan  wel  bystand  ende  assistentie  heeft 
gedaen  aen  de  gemyne  en  vêle  arme  lieden. 
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soo  bidt  den  suppliant  ootmoedeiyck  dat  thoff  soude  geliven  gedint  te 
wesen,  hem  te  verleenen  absolutie  in  behoorelycke  forme,  van  dat  hy 
denvoors.  eedt  soude  bebben  gecontravenieert,  endegedaendie  profes- 
sie  ende  exercitie  als  doctor  in  de  medecynen  midtsgaders  van  dat  hy 
hem  gedient  heeft  van  de  voors.  tweede  patente  dwelck  doende  etc. 
ende  was  onderteeckent  J.  Van  Eycke. 

Le  pardon  lui  fut  accordé  dans  rapostiile  suivante  : 

Copye  van  d'Appointementen  staende  op  d*originele  deser  Advys  van 
d'officié  fîscael  van  Brabant  oni  etc. 

Actum  den  2  october  1660  ende  was  onderteeckent         Loyens. 

Ghehoort  d'officié  fiscael  ende  gesien  dese  in  den  Raede  van  Bra- 
bant :  Thoff  accordeertaen  den  suppliant  d'opene  Briven  van  absolutie 
in  desen  versocht  midts  by  hem  betalende  voor  amende  ten  behoeve 
van  syne  Mâts  de  somme  van  vier  hondert  rins  guidons  in  de  greffie  van 
desen  hove  ende  totdyen  die  costenende  misen  van  justicie  met  inter- 
dictie  aen  den  selven  suppliant  dat  hy  nyet  en  sal  verraoghen  te  prac- 
tiseren  als  doctoor  in  de  medecynen,  ten  sy  dat  hy  jerst  ende  vooral  sy 
voorsien  van  behoorelycke  promotie  briven  daer  toedienende  actum  den 
6  octobris  1660  ende  was  onderteeckent 

G,  Van  Gindertaelen. 

GecoUationeert  tegens  doriginele  rëqte  waer  van  dese  is  copye  is 
bevonden  taccorderen,  by  my  ondergeschreven  Secretaris  van  den 
Souverainen  Raede  van  Brabant  :  toirconden  etc.  Loyens. 

L'activité  déployée  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  fait  hon- 
neur aux  assesseurs  du  collège  médical  et  n'a  pas  besoin  de 
commentaire.  Elle  prouve  une  fois  de  plus  que  Thistoire  du  passé 
renferme  toujours  les  enseignements  de  Tavenir  et  que  l'exemple 
donné  par  nos  devanciers,  choisis  librement  par  leurs  collègues,  peut 
servir  de  modèle  aux  commissions  médicales  officielles  de  nos  jours. 

Après  avoir  suivi  ce  fameux  procès  jusqu'à  son  dénouement, 
nous  revenons- aux  actes  de  Tannée  1657. 

Les  pharmaciens,  déjà  si  souvent  contrariés  dans  leurs  préten- 
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tions,  n'en  continuèrent  pas  moins  leur  lutte  contre  le  Collège 
médical.  L'article  58,  d'après  lequel  Texamen  pratique  des 
pharmaciens  devait  avoir  lieu  au  local  du  Collège,  fut  Tobjet  d'une 
nouvelle  attaque  à  Toccasion  de  l'examen  du  csindidat  Sébastien 
Sennyns.  Les  pharmaciens  prétendaient  que  l'épreuve  pratique 
devait  se  faire  dans  le  laboratoire  d'un  maître.  Les  assesseurs 
invoquèrent  l'article  58  des  statuts.  Le  6  février  1657,  le  magis- 
trat ordonna  aux  pharmaciens  de  se  tenir  aux  statuts  sous  peine 
de  correction.  Nonobstant  cette  décision,  les  pharmaciens  tinrent 
bon  et  adressèrent  au  collège  municipal  une  supplique  pour  obtenir 
gain  de  cause.  Le  26  février  1657,  le  magistrat  décida  epcore 
qu'il  n'y  avait  rien  à  changer  aux  nouveaux  statuts. 

Myne  Heeren  de  Wethouderen  der  Stadt  van  Brussel  andef^mael 
ghesien  hebbende  de  requeste  aen  hun  ghepresenteert  by  de  Proef- 
roeesters  van  d'Âpothekers,  ten  eynde  dat  de  proeve  van  de  ghene 
daertoe  gheadmitteert  zynde,  voort-aen  soude  geschiedea  op  de 
Kremers  Kamere  :  ghesien  toi  dien  H  advys  van  de  Heeren  Super- 
intendeot  ende  Àssessores  van  het  Collegium  Medicum,  verklaren  dat 
(ifihererende  by  hun  voor-gaende  appointement  van  den  sesten  deser) 
de  Supplianten  hun  suUen  hebben  te  reguleren,  voigfaeos  den  58 
Artickel  van  d'Ordonnantie  ghemaeckt  op  het  CoUegie  der  Medecyne. 
Actum  26  Februarii  1657  ende  was  onderteeckent, 

P.  m  Gr^ve. 

Jusqu'à  cette  époque,  dans  l'examen  des  chirurgiens  et  des 
pharmaciens  on  s'était  borne  à  dire  son  suffrage  à  l'oreille  du 
greffier.  On  crut  qu'il  serait  plus  convenable  de  faire  faire  une 
cassette  à  deux  compartiments  chacun  avec  une  ouverture  ronde. 
L'une  de  ces  ouvertures  devait  porter  la  lettre  M  (Magister),  l'autre 
la  lettre  N  (Nihil)  :  de  celte  manière  le  secret  du  vote  était  assuré. 
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€iw\nVmt  ^tifectme.  1657-1660. 


La  cinquième  préfecture  est  une  des  plus  intéressantes  et  des 
plus  orageuses  que  le  Collège  eût  à  passer.  Plusieurs  questions  im- 
portantes furent  alors  traitées,  et  la  nouvelle  institution  fut  sapée  et 
renversée  par  les  menées  des  pharmaciens.  Aussi  Thistorien  de 
cette  période,  le  docteur  Vuytenhoven,  la  nomme-t-il  avec  raison 
vera  triennalis  tempestas. 

La  première  affaire  dont  les  nouveaux  assesseurs  s'occupèrent, 
fut  celle  du  chimiste  Van  der  Heyden  qui,  par  une  fausse 
interprétation  du  règlement,  avait  obtenu  du  Conseil  de  Brabant  ia 
permission  d'exercer  la  médecine.  Comme  ce  charlatan  avait  pra- 
tiqué à  Gand,  les  assesseurs  s'adressèrent,  le  12  janvier  1658,  aux 
praticiens  de  cette  ville,  qui  leur  firent  connaître  les  manœuvres, 
employées  par  Van  der  Heyden  pour  tromper  le  public. 

Le  7  mars  de  la  même  année,  les  médecins  gantois  se  réunirent 
pour  s'entendre  sur  les  moyens  d'extirper  le  charlatanisme  dans  leur 
ville.  Ils  écrivirent  à  ce  sujet  deux  lettres  (le  24  février  et  le  14 
mars  1658)  au  collège  de  Bruxelles  pour  imploref  son  secours  et 
demander  son  appui  dans  la  formation  d'un  collège  à  Gand. 

En  1658,  il  se  présenta  un  cas  assez  curieux  et  qui  mérite 
d'être  traité  un  peu  au  long,  parce  qu'il  peut  donner  Ja  preuve 
que  la  médecine  légale  était  étudiée  et  pratiquée  en  Belgique  aussi 
bien  que  dans  d'autres  pays.  Ce  cas  est  semblable  à  celui  que 
relate  Paul  Zacchias  dans  ses  quœstiones  medico-legales,  au  titre  II 
du  livre  III. 

Un  individu  était  poursuivi  à  Bruxelles  par  le  fiscal  de  Malines. 

25  XVin  13 
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Pendant  plusieurs  mois,  il  élait  resté  chez  lui  comme  atteint  de 
paralysie.  Guéri  ensuite,  il  s'était  vu  arrêter  et  jeter  en  prison.  Il 
n'y  jouit  pas  longtemps  d'une  bonne  santé.  Un  matin,  après  son 
déjeuner,  il  parut  tout-à-coup  privé  du  mouvement  et  du  sentiment 
du  côté  droit.  Les  jours  suivants,  il  perdit  la  faculté  de  parler 
et  Ton  aurait  dit  qu'une  apoplexie  l'avait  privé  de  sa  raison.  Le 
tribunal  envoya  un  médecin  à  la  prison  pour  faire  un  rapport  sur 
ce  cas.  Mais  le  médecin,  usant  de  prudence,  insista  pour  qu'on 
lui  adjoignit  des  collègues.  Trois  hommes  de  l'art,  nommés  à  cet 
effet,  se  rendirent  fréquemment  à  la  prison.  Toutefois  ils  ne  voulurent 
pas  exprimer  leur  opinion  avant  que  le  tribunal  n'eût  précisé  les 
questions  auxquelles  ils  dussent  répondre.  En  conséquence  on  rendit 
l'arrêt  suivant  : 

Le  premier  d'Avril  1658  le  conseillier  fiscal  ayant  faict  rapport  de 
ce,  que  en  suitte  de  Tordonnance  cy  dessus,  il  at  le  29  du  dict  mois 
passe,  envoyé  les  docteurs  en  médecine  Vequemans,  Fervaques  et 
Overdaet,  séparément  vers  le  prisonnier  pour  le  voir,  et  examiner 
Testât  de  sa  disposition. 

Us  ont  requis  que,  pour  leur  plus  grand  appaisemeut,  ils  puissent 
continuer  leur  visite  le  30  et  conférer  après  ensemble  le  31  comme 
ils  disent  avoir  faict,  declarans  vouloir  rendre  leur  advis  et  response 
par  escrit,  a  quel  effect,  ils  demandent  que  rassemblée  soit  servie 
de  leur  donner  quelque  commission,  ordre  out  injunction  de  rendre 
ce  debvoir,  et  des  demandes  prescises  sur  les  quelles  ils  auront  a 
respondre. 

Sur  quoy  les  juges,  ordonnent  aux  dits  médecins  de  déclarer,  sils 
ont  trouvé  le  dict  prisonnier  estre  impuissant  de  parler  ou  maneqoaot 
de  volonté  de  le  faire,  y  adjoustant  les  raisons  de  leur  déclaration. 
Faict  a  Brussele  le  jour  que  dessus,  estmt  signe  (kc. 

Les  médecins,   après   mûre  délibération,   répondirent  comme 
suit  : 
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Les  docteurs  en  médecine  soubsignez  a  la  réquisition  de  Mons.  le 
Conselier  fiscal  du  grand  conseil  de  Matines  :  Ont  esté  voir  tous  sépa- 
rément au  prison  de  cette  ville  le  prisonnier  Titius,  scavoir  est,  le 
docteur  de  Fervacques  depuis  le  23  Mars  dernier,  et  lat  entendu  parler 
assez  intelligiblement  en  son  bon  sens  et  entendement,  jusques  au  25 
du  dict  mois  après  midy,  et  les  docteurs  Vequemans  et  Overdaet  des* 
puis  le  29  du  dict  mois,  qui  ne  lont  jamais  entendu  parler,  du  despuis 
ils  se  sont  assemblez  tous  trois  ,  au  dict  prison  le  30  Mars  dernier, 
pour  y  voir,  et  examiner  par  ensamble  la  santé  du  dict  Titius  :  qu'il 
ont  trouve  couche  au  lict  sur  son  dos,  "avecq  la  teste  un  peu  tourné  a 
droite,  comme  muet,  et  sourd,  sans  aucune  parole,  ni  voix  que  des 
souspirs,  et  lamentations  confuses,  sans  aucun  mouvement  du  bras, 
et  jambe  droite,  sans  faire  aucun  signal  dentendre  ce  que  on  luy  de- 
mandoit,  et  comme  dans  ung  estourdissement  du  cerveau  avecq  le 
visage  vif  et  plain,  les  lèvres  vermeilles,  la  bouche  un  peu  ouverte,  les 
dens  et  narines  sèches,  toute  la  face  eguale  du  coste,  et  d*autre  sans 
aucune  convulsion  de  la  bouche,  ou  des  mâchoires,  les  yeux  a  demi 
fermées,  semblable  Tung  a  l'autre,  et  sans  aucune  humidité,  la  pru-^ 
nelle  claire,  les  poupiers  mouvantes  et  fort  souvent  clingnantes  prin- 
cipalement luy  approchant  la  lumière,  le  reste  du  corps  assez  en  bon 
point  et  situation  sans  grande  inquiétude,  la  respiration  libre,  le  poulx 
assez  esleve,  plein,  et  modère  sans  apparence  de  fièvre,  lurine  la  plus 
part  naturelle,  et  le  ventre  libre. 

Les  dicts  docteurs  luy  ordonnèrent  divers  remèdes  pour  mieux 
recognoistre  son  mal,  et  après  l'avoir  veu  par  ensemble  l'espace  de 
cinq  jours,  et  consulté  diverses  fois  sur  lestât  de  sa  santé,  ils  ont  reçu 
commission  de  la  part  des  Messrs  les  Juges  aux  affaires  du  dict  Titius 
de  déclarer  sils  ont  trouve  le  dict  Titius  estre  impuissant  de  parler,  ou 
mancquant  de  volonté  de  le  faire. 

En  suite  de  cette  ordonnance,  et  commission  pour  satisfaire  précisé- 
ment aceste  demande,  ils  déclarent  que  bien  que  despuis  le  29  Mars 
dernier,  ils  nayent  sceu  avoir  aucune  parole  articule  du  dict  Titius,  que 
neamoins,  ils  nont  jusques  a  présent  sceu  pleinement  appercevoir  en 
luy  des  marcques  suffisantes  d'une  impuissance  de  parler,  veu  que  en 
luy  ne  peut  y  avoir  autre  cause  d  imf^uissance  de  parler,  que  une  vraie 
et  parfaitte  paralysie  de  la  langue,  de  la  quelle  ils  nont  peu  trouver 
signes  démonstratives,   alléguants  pour  raisons  ultérieurs  de  leur 
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science,  qu'il  ne  s*est  pas  plaint  auparavant  d  aucune  froidure,  pesan- 
teur, tension,  ou  engordissement  de  la  langue,  qu  icelle  n'est  pasmolie. 
pasie,  rétive,  ou  tumifie  plus  que  a  l'ordinaire,  qu'il  la  remue  aussi 
bien  que  ses  lèvres,  et  ses  mâchoires  :  qu'il  crache  assez  facilement  y 
estant  provocque  par  desstemutatoires  :  qu'il  avalle  les  viandes  et  bou- 
lions a  son  ayse  :  qu'il  a  tiré  bien  avant  la  langue  par  diverses  fois 
pour  la  monstrer  iquilne  jette  aucune  humidité  parla  bouche  :  qu'ila 
le  sentiment  du  goust  fort  exacte,  comme  1  on  peut  voir  par  la  grande 
aversion  quil  a,  quand  on  luy  met  quelque  amertume  a  la  bouche  et 
qu  on  ne  l'a  du  despuis  jamais  veu  faire  aucun  essay  ou  effbrt  pour 
parler,  ny  monstrer  grand  déplaisir  pour  le  mancquement  de  parole, 
se  démenant,  ou  pleurant  pour  cela  comme  nous  avons  obsené  que 
font  ordinairement  les  autres  muetz  par  maladie.  Mesme  les  déclarants 
n'ont  sceu  recognoistre,  jusques  à  présent  aucun  maladie  si  grande 
du  cerveau  ou  des  nerfs,  ou  autres  parties  qui  fut  capable  de  le  mestre 
dans  l'impuissance  de  parler.  En  tesmoignage  de  quoy  ils  ont  signé  la 
présente  déclaration,  estants  pretz  a  la  renouveller  par  serment  toutes 
les  fois  qu'ilz  en  seront  requis.  Faict  a  Brusselle  le  3  d'Avril  1658. 
Signe 

J.  Vequemans,  R.  Fervacques,  L.  Overdaet. 


Le  tribunal,  jugeant  que  cette  réponse  n^était  pas  assez  caté- 
gorique, proposa  ces  nouvelles  questions  : 

Les  Juges  délègues  ayant  veu  la  déclaration  des  docteurs  cy  dessus, 
et  les  entendu  verbalement ,  ont  trouve  bon  de  leur  proposer  encore 
les  demandes  suivantes. 

Ascavoir  sils  ont  deprehendé  des  signes  de  paralysie  soitparfaitte, 
ou  imparfaitte  en  quelque  partie  du  corps  et  en  quelle. 

Si  lors  qu'ils  luy  ont  applicque  le  cautère  actuel  comme  ils  disent, 
ils  nont  deprehendé  qu'il  a  le  sentiment  vif  et  sil  na  crié  ou  proféré 
quelques  paroles  ? 

Si  de  mesme,  il  na  pas  crié  ou  parlé  en  lui  applicquant  les 
sternutatoires  ou  amertumes  a  la  bouche  ? 

S'ils  n'ont  usé  de  quelque  picqure  au  pied,  jambe  ou  main,  et 
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remarque  qu'il  en  a  eu  le  sentiment  vif,  et  le  mouvement  prompt 
et  libre? 

S'ils  n'ont  pas  remarcque ,  que  ayants  couché  ou  placé  son  bras  ou 
jambe  présentement  paralyticques  (i*un  cote  ou  façon,  il  aurait  luy 
mesme  placé  d'autre  façon  ou  posture? 

Sur  toutquoy  l'on  requiert  des  dicts  docteurs  en  médecine  responce 
catégorique.  Faict  a  Brusselle  le  3  d  Avril  1658  estoit  signe  etc. 

Les  médecins  se  hâtèreut  de  répondre  : 

Pour  satisfaire  aux  demandes,  que  Messigneurs  les  Juges  ont  encor 
trouve  bon  de  proposer  par  escrit  le  3  davril  1658  :  les  docteurs  en 
médecine  soubsignez  respondent  catégoriquement  comme  sensuit     ' 

Primierement  au  premier  article,  de  navoir  trouve  aucuns  signes 
asseures  de  paralysie  parfaicte,  en  quelque  partie  du  corps  que  ce 
soit  du  dict  Titius  prisonier,  et  touchant  la  paralysie  imparfaicte,  que 
par  icelle  nest  empesche  totalement  la  parole,  et  qu  elle  est  très  difficile 
a  cognoistre  en  cette  occurence. 

Au  deuxiesme  article,  et  les  autres  suivants,  disent  qu  iceux  sont 
touts  comprins,  dans  la  primiere  demande,  dautant  qu'ils  traitent 
tous  des  signes  propres  a  cognoistre  la  paralysie. 

Et  quant  au  bouton  du  feu,  ou  cautère  actuel  applicqué  a  la  nucque 
du  col,  respondent  quil  na  profère  aucune  parole  en  lapplicquant,  mais 
quil  a  crié  alors  fort  plaintivement  et  confusément,  en  faisant  des 
grimaces  comme  il  a  ikict  pareillement,  en  applicquant  les  sternuta- 
toires  au  nez,  et  les  amertumes  a  la  bouche. 

Touchant  la  picqure,  faicte  au  pied  et  main  droitte  mentionée  au 
quatrième  article,  ou  demande,  disent  qu  ayant  mis  en  oeuvre  divers 
moyens  dolorificques  aux  dites  parties,  le  dict  Titius  ne  fit  dabord 
aucun  mouvement  dicelles,  mais  par  après,  comme  1  un  des  dicts 
docteurs  par  advis  des  autres  le  picquoit  au  pied  droit  dessous  la 
couverture  du  lict,  en  mesme  temps  que  le  chirurgien  luy  applicquoit 
au  nez  les  sternutatoires,  le  dict  docteur  a  remarque  qu'il  retira 
promptement  le  dict  pied. 

À  la  dernière  demande  respondent  quilz  nont  pas  remarque,  qu'il 
auroit  lui  mesme  place  son  bras  ou  jambe  droitte  dautre  façon  ou 
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posture,  quon  ne  lauroit  placé,  mais  quil  a  retenu  longtemps  son  bras 
droit  en  telle  situation  et  posture  quils  lavoint  mis,  en  la  quelle  oe 
pouroit  demeurer  de  soy  mesme  un  bras  paralyticque. 

En  tesmoignage  de  quoy  les  dicts  docteurs  ont  subsigae  la  présente 
déclaration,  estants  prêts  de  la  confirmer  par  serment  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  sera  nécessaire.  Faict  a  Brusselle  ce  4d  Avril  1658. 
estoit  signe. 

Vequemans,  R.  Feryacûues,  L.  Overdaet. 


Nous  ignorons  Tissue  de  ce  procès,  mais  les  réponses  des 
médecins  bruxellois  nous  paraissent  conformes  aux  principes  de  la 
içédecine  légale,  telle  qu'elle  est  encore  professée  de  nos  jours*. 

Le  9  mai  1658,  le  collège  échevinal,  sur  la  proposition  du 
surintendant  Philippe  Ryckerbaert ,  ordonna  de  faire  une  visite 
scrupuleuse  de  toutes  les  officines  et  d'établir  une  nouvelle  taxe  de 
médicaments,  tant  simples  que  composés.  Le  même  jour, 
le  docteur  Verbeelen  fut  élu  médecin  juré  de  la  ville,  en  rempla- 
cement de  Pierre  Merstraten ,  décédé.  Chose  étonnante  !  la  ville 
qui  fût  le  berceau  du  créateur  de  Tanatomie  ne  possédait  pas  de 
squelette  humain  cent  ans  après  sa  mort!  Pour  combler  cette 
lacune  les  assesseurs  en  firent  acheter  un  à  Paris  pour  servir  aux 
études  anatomiques  des  médecins  et  des  élèves  en  chirurgie. 

Le  1  août  suivant,  fut  élu  François  Roelants  bedeau  du  Collège, 
à  la  place  d'André  Mons,  décédé.  Ce  fut  le  révérend  Cornet,  curé 
de  rhôpital  de  Bruxelles,  qui  se  porta  caution  de  Boeiants  pour 
une  somme  de  100  ftorins.  Avant  d'entrer  en  fonctions,  le 
nouvel  élu  prononça  le  serment  que  voici  : 


*  Un  de  nos  médecins  les  plus  distingués,  M.  le  docteur  Fallot,  a  publié  deux 
traités  sur  la  môme  matière  :  \^  De  la  simulation  et  la  dissimulation  des  maladies,  etc. 
2®  Mémorial  de  l'expert  dans  la  visite  sanitaire  des  hommes  de  guerre,  etc. 
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Ego  franciscus  Roelants  juro  me  vadimonia  débité  denuntiaturum 
et  latas  a  judice  sententias,  justo  tempore,  ac  factâ  priu&  interpella- 
tione,  executioni  mandaturum,  Praetoris  etîam  satellitum  assiimpto, 
si  opus  sit,  subsidio ,  prompte  insuper  ae  fîdeliter  mandatis  officium 
meum  ^ctantibus  a  Dominis  st^rintendente,  Assessoribas  ac  scriba 
injQogendis  pariturum  :  si  tamen  justà  de  causa  aliquando  forte 
impeditus  fuero ,  quo  minus  consessibus  interesse  queam  ,  juro  me 
praecepto  statutorum  in  ario  18  expresso  conformaturum. 

Sic  me  Deus  adjuvet  et  omnes  Saucti  ejus. 

Après  la  bataille  des  Dunes  (14  juin  1658)  les  Français, 
commandés  par  Turenne,  parcoururent  la  Flandre  en  vainqueurs. 
Ils  prirent  Fumes,  Dixmude,  Gravelines,  Audenarde  et  d'autres 
places.  Bientôt,  réunissant  toutes  leurs  troupes,  ils  occupèrent 
le  grand  Bigaerde  et  Anderlecht,  qu'ils  trouvèrent  sans  défense 
et  menacèrent  d'assiéger  Bruxelles.  En  plein  jour,  on  les  voyait 
passer  et  rançonner  les  faubourgs.  La  consternation  était  si  grande 
à  Bruxelles  qu'on  crut  devoir  publier  l'ordonnance  suivante,  par 
laquelle  tous  les  citoyens  étaient  forcés  de  monter  la  garde  : 

By  den  Coninck 

Hidts  de  tegenwoordige  conjecture  des  tyts  ordoneren  wy  dat  aile 
Advocaeten,  Procureurs,  Notarissen,  Deurwerders,  endeandere 
diergelycke  oft  minder  supposten  van  den  Raede  van  Brabant  (rft  van 
die  Rekencamer.  tolcamer,  wandtrecht,  consistorie  van  den  hooren, 
endeandere  resorterende  onder  den  Raede  van  Brabant,  sulien  hebben 
te  doen,  de'Vachten,  ende  Patroillien,  geordonneert  ende  te  ordonneren 
bydea  magistraet  deser  stadt  Brussele  elck  onder  de  wycke  alwaer  hy 
is  wonende ,  op  sulcken  pêne  als  tegen  die  defaillanten  int  stuck  van 
de  wacht  ende  Patroillie  oft  diergelyke  functien  by  den  magistraet 
souden  wesen  geordonneert  ende  dat  gedurende  desen  tegenwoordighen 
noodt  sonder  te  trecken  in  consequentie,  gedaen  tôt  Brussel  den  elffsten 
'F"  1658  ende  was  geparapheert  Assel  Vt.  onderteeckent 

A.  DeMerselle. 
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A  la  suite  de  cette  ordonnance,  le  tribunal  de  la  guerre  résolut 
d'appeler  les  médecins  de  Bruxelles  en  justice,  pour  les  forcer  à 
monter  la  garde  et  à  faire  les  autres  parties  du  service  exigé. 
Mais  le  Collège  des  assesseurs ,  s'appuyant  sur  les  privil^s  du 
corps  des  médecins,  adressa  au  Conseil  suprême  du  Brabant  la 
supplique  suivante  : 

Verthoonen  eerbidelyck  de  heeren  Praefectus,  ende  andere  Doctooren 
Assesseurs  van  hetCoUegie  der  raedecynen  binnen  deser  stadtBrussel 
hoe  dat  aile  de  Doctores  medici  voor  desen  alhier  ouyt  gepracliseert 
hebbende,  over  immémoriale  tyden  altoos  syn  vry  ende  exempt 
gehouden  geweest  van  de  wachten ,  Patroillie ,  ende  het  gène  daer  aff 
dependeert  oock  wat  noodt  ende  occasie  daer  heeft  vcorgevallea 
behaudelyck  dat  nu  ondnwelyck  de  eapitynen  van  die  wycken, 
hun  lot  dien  eynde  commen  molesteren,  onder  pretext  van  seckere 
ordonnantie  van  desen  hoeve  in  date  den  41  7*^'  lest  leden, 
daer  by  sulckx  generalyck  soude  gestatueert  syn  ,  tôt  laste 
van  aile  die  genen  resorterende  onder  desen  Raede.  Dan  gelyck 
soodanighe  ordonnantie  voor  haer  fondament  is  hebbende  den  geinyne 
noodt  ende  welvaert ,  soo  is  deu  selven  oock  vereyschende  dat  die 
Doctooren  woorden  gespaert  tôt  aile  occasien  voorvallende  aen  die 
gesontheyt  van  hetlichaem,  ende  gelyck  de  andere  ingesetenen  raoeten 
onderstaen  de  wachten  tegen  den  vyand  van  buyten  soo  moeten  sy 
intégendeel  die  wachte  hebben  voor  die  vrinden  van  binnen,  hun 
houdende  gereet  tegen  aile  are  ende  moment  dat  sy  by  die  sieke,  oft 
gequeste  sullen  conimen  geroepen  te  woorden,  *t  sy  vrouch  of  spuie, 
daeghs  of  snachs,  by  tyde  of  ontyde,  niet  min  als  Pastoors  van  het 
lichaem.  Sulckx  dat  om  de  selve  reden  vuyt  de  weîcke  de  Pastoors 
woorden  genompt  custodes  van  de  siele,  sy  oock  moeten  geseyt  woor- 
den custodes  van  het  lichaem  :  daer  om  ende  dat  naer  Rechten  secker 
is  dat  onder  générale  ordonnantien,  niet  en  woorden  begîrepen,  de 
gène  in  wiens  opsicht  is  militerende  specialis  ratio. 

Soo  is  der  verthoonders  ooytmoedighe  bede ,  by  forme  van  inter- 
pretatie  oft  andersints  gelîve  te  verclaren ,  dat  onder  de  voorgemelde 
ordonnantie  die  Doctores  medici  niet  en  syn  begrepen ,  interdicerende 
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oversulckx  aen  de  respective  capitynen  deser  stadt,  ende  aile  andere 
die  suickx  soude  mogen  aengaen  de  selve  ter  oorsaecke  van  de  voor- 
schreve  wachten  Patroillien,  ende  *t  gène  daer  aff  dependeert,  niet 
voorder  te  molesteren,  dwelck  doende  &c^  ende  was  dÂpostillie 
staende  in  margine. 

Le  Conseil  fit  droit  à  leur  demande  par  la  décision  que  voici  : 

Gesien  dese  in  den  Raede 

Thoif  suspendeert  noch  ter  tyt,  tôt  dat  anders  sal  woorden  geor^ 
donneert,  het  effect  van  de  ordonnantie  alhier  geruert  ten  respecte 
van  de  supplianten.  Ordonnerende  aen  aile  dient  soude  mogen  aengaen 
hun  hier  naerte  reguleren.  Actam  den  2  8*^'  1658  ende  was  gepara- 
pheert  Assel  Vt.  onderteeckent  i       6.  Vângîndertaelen. 

Beneden  stondt  insgelyckx  in  margine.  Die  communicatie  deser 
requeste,  by  eene  copye»  met  copye  van  de  Ordonnantie  ioschelyckx 
hier  niede  gevueght  is  gedaen  by  my  onderschreven  op  4  8**™  1658 
aen  de  Greffier  Yander  Avoirts,  midts  syne  absentie  aen  den  knecht 
et  acceptavit,  ten  einde  etc.  Compt  met  die  copye  21  stuy.  ende  was 
onderteecken  t  C  i\  istyns  . 

Peu  de  temps  après,  le  Collège  reçut  encore  un  autre  témoi- 
gnage de  satisfaction.  Les  magistrats  de  Bruxelles  publièrent, 
le  12  novembre  1658,  la  pièce  suivante,  par  laquelle  ils  prenaient 
le  Collège  médical  sous  leur  protection  spéciale  : 

Myne  heeren  de  wethouderen  der  stadt  Brussel  hebben  goetgevon- 
den,  dat  dese  stadt  sal  patrocinerenvoorhetCollegiummedicum,tegens 
d'overtreders  van  hunne  ordonnantie,  ende  namentlyck  tegen  seckeren 
persoon,  woonende  entrent  de  poorten  deser  stadt.  Actum  den  12 
9^  ende  was  onderteeckent  P.  Van  Ranst. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  médecins  gantois,  à  Texemple 
de  ceux  de  Bruxelles,  essayèrent,  le  7  mars  1658,  d'établir  un 
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collège  médical  dans  leur  ville,  Cette  année,  ceux  de  Valenciennes 
suivirent  cet  exemple.  Mais  les  pharmaciens,  se  croyant  lésés  dans 
leurs  droits,  s'opposèrent  à  la  promulgation  des  statuts.  Condamnés 
en  justice,  ils  n'en  persistèrent  pas  moins  à  provoquer  des  délais. 
Entre  autres  motifs  d'opposition,  il  prétendirent  qu'à  Bruxelles  le 
règlement  n'était  pas  observé.  En  conséquence,  Michel-Charles 
de  Lamelin  écrivit  à  Robert  de  Fervacques,  médecin  de  la  Cour, 
pour  savoir  ce  qui  en  était.  Celui-ci  communiqua  la  lettre  au 
Collège  médical,  qui  répondit  le  7  janvier  1659: 

Praefectus  caeterique  CoUegii  medici  Bruxellensis  Assessores  ad  postu- 
latumexpertissimiDaTMiq^aelis  Caroli  De  Lamelin  medicin»  licentiati 
Valencenis  commorantis  notum  facimus  et  attestamur  quod  CoUegium 
medicum  Bruxellenseejusque  tribunal  cumjudiciariâquamobitpotestate 

in  omnibus,  medicos,  chirurgos,  pharmacopsBos  atque  obstetrices eoncer- 
nentibus,  ab  Âmplissimo  ibidem  Senatu  anno  1650  iustitutum,  atque 
a  Mb}^  Regiâ  in  Supremâ  Brabanti»  Curia  ratum,  sqiprobatumque 
fuerit.  Quod  exinde  omnes  circumforanei  et  empirici  penitus  ab  illâ 
urbe  exularint,  quod  chirurgi,  pharmacopaei,  nec  non  obstetrices  ab 
eodem  examinari  soleant,  priusquam  illi  ministerium  suum  exercere 
et  hae  obstetricari  queant  ;  quarto  quod  particulatim  momentosiores 
omnes  ejus  articuli  executioni  mandati  fuerint,  adeo  ut  vel  ipsi  etiam 
Pharmacopaeorum  Decani  (quos  censores  nuncupamus)  ex  obligatione, 
a  principio  sui  muneris,  in  eodem  sancte  promiserint,  seidomnequod 
illorum  munus  concernit,  recte  praestituros  ;  atque  ita  hoc  collegiuni, 
continuata  agendi  série,  et  paucis  quidem  abhinc  diebus,  post  gene- 
ralem  ofBcinarum  inspectionem,  plures  Pharmacopaeos  in  pecuniariani 
mulctam  damnaverit  eandemque  persoWi  juraverit,  effeta  efiam,  et 
corrupta  quorundam  pharmaca  mulcibero  consecraverit ,  pretiamque 
medicamentorum  exorbitans  examinaverit,  justoque  reddiderit,  pneter 
fructus  alios  non  paucos,  quos  citra  ullum  sui  commodum  hactenus 
produxit  in  quo  Assessores,  circa  taxam  seu  pharmacorum  pretiun 
statuendum  etiamnum  occupantur,  juxta  praescriptum  articuli  74, 
quae  omnia  in  usum  publicUm  ita  peraguntur  ut  in  hanc  usque  dieoi, 
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nihil  praeter  elogia  de  Collegio  nostro  percipiamus ,  tam  a  viris  facul- 
tatis  médical  Lovaniensis  celebrioribus,  quam  aliis,  Antverpiae,  6an- 
davi,  imo  Dordraci  Battavorum  Polyatris,  qui  unice  exoptant,  diem 
iliam  aliquando  sibi  affulgere  qua  consiraile  pênes  ipsos  statutum 
sanciri,  observarique  possit.  Âctum  Bruxellae  septima  Januarii  1659. 

Le  9  janvier  1659,  Josse  Daret,  pharmacien  bruxellois,  fut 
accusé  en  justice  d^avoir  exercé  la  médecine.  Le  syndic  demandait 
que,  conformément  à  l'article  40,  Daret  fût  condamné  à  l'amende 
de  20  florins.  L'accusé  nia  d'abord;  ne  sachant  comment 
échapper  à  la  peine,  il  employa  les  jours  qui  suivirent  à  faire  naître 
des  délais  et  à  chercher  des  excuses.  Mais,  toujours  pressé  par  le 
syndic,  il  refusa  catégoriquement  de  payer  l'amende,  disant  qu'au 
besoin  il  exciterait  les  nations  à  la  révolte.  Il  fut  sévèrement 
réprimandé  par  le  greffier  du  Collège  pour  ce  propos  imprudent. 
Cependant,  le  11  mars  suivant,  les  assesseurs  furent  avertis  qu'ils 
devaient  être  sur  leurs  gardes,  les  pharmaciens  tramant  un 
complot  contre  l'existence  Bu  Collège. 

Ce  jour-là,  à  midi,  les  na^îon^' avaient  été  convoquées,  par  le 
bourgmestre  à  l' Hôtel-de-ville,  pour  voter  l'impôt  dit  dn  gigot 
fquœ  est  octava  stuferi  parsj.  C'était  un  droit  imposé  sur  chaque 
pot  debierre,  qu'on  avait  coutume  de  leur  demander  et  qui  devait  être 
consenti  tous  les  trois  mois.  Or,  tandis  qu'elles  étaient  assemblées, 
on  distribua  à  chaque  membre  un  pamphlet  séditieux  au  nom  de 
tous  les  pharmaciens.  Ce  libelle  anonyme  causa  un  si  grand  émoi 
que  huit  des  nations  présentes  déclarèrent  qu'elles  ne  souscriraient 
pas  à  Timpôt,  si  Ton  n'abrogeait  pas  préalablement  le  Collège  médical. 
Il  n'y  eut  que  la  n«tion ,  placée  sous  le  patronage  de  la  sainte 
Vierge,  qui  méprisât  constamment  et  le  libelle  et  T auteur  de  cet  écrit 
diffamatoire.  En  même  temps,  les  assesseurs  apprirent  que,  depuis 
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quelques  semaines,  une  requête  avait  été  adressée,  au  nom 
de  tous  les  pharmaciens,  au  collège  échevinal  qui  n'avait  pas  daigné  y 
répondre.  Cependant  le  magistrat,  frappé  de  stupeur,  députa  à  la  hâte 
des  commissaires  vers  le  Collège  médical  pour  le  prier  de  se  rendre  à 
THôtelde  ville.  On  parla  aux  assesseurs  de  la  requête  et  on  leur 
en  expliqua  en  peu  de  mots  le  contenu.  Mais  comme  cette  expli- 
cation ne  paraissait  pas  assez  claire,  le  Collège  demanda  commu- 
nication du  libelle.  Le  magistrat ,  connaissant  trop  bien  les 
injures  et  les  calomnies  qu^il  contenait,  craignit  que  le  corps 
médical  ne  voulût  répondre  au  long  à  ces  invectives;  d'un  autre  côté 
pressé  par  la  crainte  de  la  sédition  qui  était  sur  le  point  d'éclater,  et 
considérant  le  dommage  qui  en  résulterait  pour  la  ville,  si  Timpôtsur 
la  bierre  était  refusé,  préféra,  après  avoir  donné  lecture  du 
pamphlet,  de  prier  les  assesseurs  de  se  trouver  à  six  heures  du  soir 
à  THôtel-de-ville.  On  y  convoqua  aussi  les  anciens  des  pharmaciens, 
qui  s'y  rendirent  au  nombre  de  huit.  Aussitôt  Fax,  le  syndic  de  la 
ville,  ouvrit  la  séance  par  la  lecture  de  la  supplique,  conçue  en  ce^ 
termes  : 

Aen  myne  Heeren  die  Wethouderen  deser  stadt  Brussele. 

Verthoonen  met  behoorlycke  reverentie,  aile  de  Apothecarissen 
deser  stadt  Brussele  ;  met  hun  gevueght  zeleuse  Borgers  ende  inge- 
setenen  Amateurs  van  gemyne  welvaert  ende  ruste  hoe  dat  van 
hondert  en  hondert  jaeren ,  jae  in  effect  soo  langhe  dese  stadt  beeft 
gestaen,  aen  devoors.  ierste  Aemonstranten  is  georloft  geweest  aile 
persoonen  te  helpen  met  hunne  droogen  endemedicameutenalssydaer 
over  syn  aensochtgeworden,  vercoopende  ende  vuytleverende  aile  de 
selve  indifferentelyk  op  hunnen  eedt  ende  conscientie  naer  dyen  sy 
die  intentie  van  de  persoonen  hunne  winckels  frequenterende  hadde 
verstaen ,  men  seght  op  hunnen  eedt  ende  conscientie  vuyt  redene  dat 
sy  als  geexperimenteerde  ende  goede  persoonen  anders  gheene  medi- 
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camenten  syn  vercoopende  oft  gevende  dan  toi  gemyne  sieckten  ende 
gebreken  daer  van  sy  volcomen  kennisse  waren  affhebbeade  ;  als  te 
weten ,  vercautheden ,  pynen  in  de  kele ,  cathares ,  defluxien  in 
d*ooghen ,  collycken ,  pynen  in  de  buycken  der  kinders ,  graueelen , 
kinderpocxkens,  wormen,  Eenautheden,  pynen  in  de  tanden,  ende 
vêle  andere  diergelycke  sieckten ,  ende  cordiale  remedien ,  met 
welcke  remedien  sy  waren  heipende  aile  de  ingesetenen,  hooghe 
ende  leeghe ,  arme  ende  rycke ,  sonder  eenich  obstakel ,  dienende  de 
arme  voor  niet  achtervolgens  die  christelycke  liefde ,  hebbende  oock 
altyt  daer  toe  aensocht  synde ,  by  daeghen  ende  by  nachten ,  die 
voors.  persoonenhunnemedicamenten  commende  coopen  oft  om  Godts 
wille  haelen ,  ghevisiteert  om  te  sien ,  wat  operatie  de  selve  hunne 
medicamenten  waren  doende ,  sonder  oyt  voor  de  selve  hunne  visiten 
eenighen  loon  ghepreteadeert  oft  ontfangeu  te  hebben  wie  bet  oock 
soude  moghen  wesen ,  ende  dat  ailes  tôt  groot  secours  ende  gène- 
singhe  van  allé  menschen  ,  men  soude  hier  over  connen  aenwysen 
ontallycke  exemplen ,  maer  suUen  de  selve  brevitatis  causa  worden 
geommitheert,  alleen  sai  genouch  wesen  de  ghetuygenisse  van  syne 
Keyserlycke  Mat  Carolus  den  vyfden  in  synen  placaerte  op  het  stuck 
der  medecyne  ende  Pharmacie  gemaeckt  den  8  Stober  1540  alwaer  hy 
folio  primo  verso  in  fine  et  secundo  recto  in  initie  opentlyck  seght 
datter  veele  persoone  alsdoen  door  de  véhémente  recepten  van  de 
Doctooren  ende  Doctoressen  ghedoodt  souden  hebben  geweest ,  ten 
ware  dat  de  appothecarissen  deser  voors.  stadt,  de  selve  recepten 
hadde  gecorrigeert  oft  gemodereert.  Waer  vuyt  genoch  is  te  speuren 
wat  reputatie  experientiaB ,  ende  facultyt ,  de  voors.  Remonstranten 
altyd  hebben  gehadt ,  ende  alnoch  hebben,  gemerckt  dç  Pharmacie 
ende  studie  der  selve  onder  aile  practisynen  tegenwoordelyck  grooter 
ende  verhevender  is,  als  sy  oyt  by  memorie  van  menschen  heeft 
geweest,  tis  soo  dat  eenighe  Licentiaten  in  de  medecynen  hun  attri- 
buerende  den  naem  van  Doctoor ,  wesende  meest  aile  vremdelinghen  , 
ghebooreu  buyten  den  hertochdomme  van  Brabant ,  vuyt  eene  pure 
baetsnchte  om  hunne  particulière  winste  te  augmenteren  ,  ende  de 
gemynte  te  aggraveren  op  eenighe  eydele  spéculation ,  ende  prœsup- 
posita  falsa  onder  den  deckmantel  van  eenighe  prêteuse  abbusen 
U.  E.  voorsaeten  soo  heU)en  weten  te  judiceren,  dat  de  selve  sonder 
te  aenhooren  de  Remonstranten  oft  de  chirugyns  deser  stadt  wesende 
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hunne  borghers  ende  ingesetenen,  staende  te  schote  eade  te  lothe , 
ende  draghende  aile  stadts  lasten,  oock  met  de  negen  natien  op  den 
13ÂpriUsl650,  hebben  doen  publiceren  seekere  nieuwe  ordon- 
nantie  op  de  medecyne,  chirurgie  ende  pharmacie ,  met  institutie  van 
een  Collegium  medicum  ende  dat'^om  eenighe  quacksaWers  Alchi- 
misten  tandtreckers,  triakel  proevers  ende  andere  vremdelinghen, 
dieweld^e  alhier  de  menschen  waren  bedrigende,  midts  himne  onwe- 
tentheydt ,  te  houden  vuyt  dese  stadt,  ende  hare  vryheyt,  ende  al  hoe 
wel  men  vastelyck  gelooft  dat  vayt  die  oorsaed&e  dllem  de  voors. 
Ordonnantie,  ende  CoUegie  is  geinstitaeert ,  ende  dat  die  intentie 
van  U.E  voorsaeten  noyet  en  is  geweest  daer  door  aen  de  Remon- 
stranten  te  benemen  hunne  libère  exercitie ,  ende  facultyt  hun  door 
experientie  altyt  toegelaten ,  soo  ist  nochtans  dat  die  Doetooren  van 
het  Yoors.  Collegie  drayende  deselve  naer  hunne  sinneiyckbeyt  hun 
met  den  39  ende  40  ârien  willen  prevaleren  tegen  die  Remonstraoten, 
ende  hun  benemen  hunne  oude  functie,  ende  altyt  gepermitteerde 
libertyt  :  want  al  is  het  byaldien  dat  den  voors.  39  articule  alleeneiyk 
sprecht  tôt  laste  van  de  voors.  landtloopers  quacksalvers  etc.  cm  te 
behoeden  hunne  frauden  ,  ende  inconvenienten ,  daer  vuyt  te  resul- 
teren  ,  soo  extenderen  sy  desdve  oock  de  facto  tôt  de  Remonstranten, 
ende  chirurgyns  met  den  naervolgende  40  articule ,  willende  aeD  die 
selve  absolutelyck  veitieden ,  aen  nymanden  wie  het  sy  te  vercoopen 
eenighe  drcghen  oft  medicamenten  sonder  ierst  te  sien  ordonnantie  ofl 
recept  van  den  Doctoor,  jae  als  de  Remoustranten  maer  en  vercoopen 
het  minste  médicament  tôt  clyne  ende  gemjne  sieckten ,  oft  eenighe 
arme  menschen,  tôt  lichte  qualen ,  om  goedswille  geven  eenighen 
Raedt  ^  soo  worden  sy  gedaeght ,  ende  geplaeght  in  het  voors. 
Collegie  ende  achtervolgens  de  39  ende  40  articulen  gecondemneert 
in  eene  pêne  van  twintig  guidons  sonder  eenighe  redenen  ende  dat 
noch  by  vonnissen  van  Doetooren  wesende  partye  in  saecke ,  jae 
sommighe  midts  hunne  conditie  incapabel  om  alhier  binsen  dese 
stadt ,  over  eenighe  Borgeren  vonnisse  te  raemen ,  allen  dweick  niet 
alleenelyck  en  is  strydende  tegen  die  bly  incompste  ende  andere  loife- 
lycke  privilegien  van  desen  lande  beswooren  by  die  hertogheo  en  de 
Princen  ,  maer  oock  tegen  die  christelyeke  lirfde  tôt  verdruekingbe 
van  den  armen,  gemynte,  ende  praejuditie  van  de  ganscbe  repabiicque, 
tcgens  die  bly  incompste  ende  voors.  privilegien  »  vuyt  redens  dat  a 
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de  Prineen  daer  by  hebben  begeert  ende  alnoch  willen  dat  die  goede 

Borgers  en  Ingesetenen  in  hunne  immémoriale  paisible  possessie  ende 

libertyt  sullen  v^oorden  gemynteneert ,  tegen  de  christelycke  liefde , 

om  dieswille  dat  het  aen  aile  Christenen  is  ingeboren,  ende  door  het 

gebodt  Goidts  woordt  geordonneert ,  synen  even  naesten  in  noodt  te 

helpen,  tôt  verdruckinghe  van  de  arme  gemynte ,  vuyt  dien  datter 

veel  persoonen  syn  dewelcke  hebben  wel  twee  a  dry  stuyvers  om  te 

betalen  eenighe  dyne  medicamenten  maer  niet  thien  stuyvers  voor 

elcke  visite  oft  recept,  dwelck  sy  andersints  eerst  sauden  moeten 

geven  aen  den  Doctoor  ;  ende  tot  praejudicie  van  de  republicque , 

vuyt  redenen  dat  aile  de  wereld  soo   hooch  als  leegh  ^  vry  staet 

over  syne  sieckten  ende  qualen  te  ontbieden  eenen  Doctoor  aïs  het 

hem  goetdunckt,   sonder  daer  toe   gepresseert  connen  woorden, 

l^erckt  vêle  persoonen,  hun  meer  syn  betrauwende  op  eenen  wel 

geexpenmenteerden  Apotheker,  oft  Chirurgyn ,  als  op  eenen  slechten 

Doctoor  :  waer  inné  een  igelyck  als  hebbende  synen  vryen  wille,  vry 

staet  syne  optie  ende  keuse  ende  het  gebeurt  gemynelyck  dat  aile  de 

menschen  nemen  hun  accès  tôt  den  Chirurgyn  oft  Apotheker,  gemerckt 

de  selve  hun  eerst  gevisiteert  hebbende  ingevalle  daer  peryckel  oft 

swarieheyt  in  de  sieckte  ware,  alsdan  sauden  doen  halen  eenen 

experten  Doctoor.  Hen  saude  thoonen  hondert  exemplen  dat  die  men- 

scheo  by  nachten  en  ontyden,  by  negligentie  of  gebreck  van  Doctoor 

sauden  gestorven  hebben,  waer  het  by  aldien  de  chirurgyns  ende 

apothekers  dickwils  ter  nauwer  noodt  niet  ten  tyde  gecommen  waren, 

om  de  selve  te  helpen,  saude  het  niet  stryden  tegen  het  gebot  Godts 

ende  de  liefde  dat  imandt  der  Remonstranten  siende  eenen  mensch 

in  doodts  noodt,  den  welcken  hem  onbiet  om  solaes  ende  bystandt,  sy 

den  selven  niet  en  saude  moghen  met  syne  remédie  ende  medicamenten 

helpen  ende  genesen,  saude  het  oock  niet  vsresen  tegen  den  vryen 

mile  den   welcken  Godt  selver  niet  en  is  benemende  dat  eenen  par- 

soon  tegen  synen  danck  saude  moeten  ontbieden  eenen  Doctoor  daer 

hy  saude  begeren  eenen  Chirurgyn  oft  Apotheker  op  denwelcken  hy 

bem  is  betrauwende  ende  hy  hem  noch  tôt  andermael  van  zyne  quaelen 

heeft  genesen  onder  correctie  ;  die  affirmative  daer  van  is  résolut,  al  ist 

nochtans  dat  die  tegenwoordighe  Doctooren  verbieden  ende  derven 

seggen,  dat  nymandt  der  Remonstranten  eenen  mensche  en  saude 

mogeu  helpen,  sonder  hunne  voorgaende  ordonnantie  al  saeghen  sy 
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den  selven  op  die  straet  stervea,  dwelck  i$  een  groote  brutalityt,  ende 
konnen  U.E.  daer  vuyt  clarelyck  gevoelen,dat  die  voors.  Doctooren 
maer  vuyt  en  syn  om  hunne  winste  ende  baetsieckte  allean  sonder  te 
pysen  op  het  gemya  beste  :  want  soo  moetende  doen,  soo  sauden  die 
Doctooren  in  hun  selven  in  effecte  syn,  als  eenen  Bout-moelen,  tôt  den 
weicken  aile  menschen  gedwonghen  sauden  wesen  te  komen,  waerhet 
hun  lief  oft  leet  waere,  dwelck  noyet  en  is  geweest  de  intentie  van  de 
legislatores  der  voors.  ordonnantie,  dewelcke  de  Remonstranten  by 
seclusie  van  de  Doctooren  in  vele  hunne  sieckten  ende  quaelen  oft  van 
hunne  domestiquen  syn  gebruyckende.  Den  voors.  39  ende  4/0  articulen 
en  konnen  bydie  voors.  Remonstanten  in  geenderhande  maniren 
woorden  achtervolcht  oft  onderhouden  noch  en  hebben  noyet  onder- 
houden  konnen  worden  als  streckendc  direetelyck  tegens  die  gemyne 
welvaert,  want  als  die  Remonstanten  aen  aile  de  werelt  saude  wey- 
geren  te  vercoopen  hunne  medieamenten  soo  wanneer  daer  geen 
recept  en  saude  wesen  van  de  Doctooren  ende  die  reden  aen  de 
geoiynte  saude  moeten  voorhauden  soo  saude  deselve  hun  dagelyckx 
affronteren,  ende  daer  door  geopent  worden  den  wech  vau  eenen 
formelen  oproer  :  regard  nemende  dat  suickx  in  geen  andere  steden 
geheelBrabant  door,  oockinVlaenderen,  ende  andere  naerburighe  pro- 
vincien  woort  getollereert,  daer  toeoccureert  dat  ordinarisdensiecken 
meer  behaegt  d'ooghe  van  den  Âpotbeker  als  van  den  Doctoor,  niet  dat 
die  voors.  Remonstranten  hun  willen  ondervinden  eenighe  periculeuse 
oft  groote  sieckten  wetende  officium  medici,  suickx  is  verre  van  hun, 
alleenelyck  willen  sy  hun  reguleren  achtervolgens  hunne  aude  posses- 
sie  hier  vorens  geprescribeert,  daer  omme  is  het  een  harte  saecke  dat 
die  Remonstranten  sauden  moeten  verliesen  hunne  aude  facultyt  ende 
imniemoriaele  paisible  possessie  ende  nyemandt  meer  mogen  helpen 
oft  hunne  medieamenten  vercoopen  oft  als  sy  suickx  sauden  doeo  elcke 
reyse  voor  een  médicament  qualyck  twee  blancken  weerd  is  wesende 
sauden  vervallen,  ende  by  die  voors.  Doctooren  hunne  formele  partyen 
gecondemneert  woorden  in  eene amende  van  twintichguldens.  Ende  daer 
over  continuelyck  gepraempt  met  fonctionaire  exercitie  ora  waer  inné 
te  version  ende  te  verhoeden  den  oproer  ende  troublen  die  daer  door 
onder  de  republicque  saude  konnen  resulteren  soo  keeren  die  Remons- 
tranten tôt  U.E. 
Ooytnioedelyk  biddende  de  selve  gelieven  wille  als  hunne  Tuteurs 
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ende  Défenseurs  van  de  Borgerye  ende  gemyne  welvaert  in  consideratie 
neraende  aile  tghenevoors.  is,  ende  dat  sy  articulo  ultimo  der  voors. 
ordonnantie  hebben  behauden  hun  rainderen,  meerderen,  veranderen 
ende  Interpreteren  soo  dickwils  als  hun  dat  gelieven  sal  sonder  die 
voors.  Doctooren  te  moeten  kennen,  in  geender  manière,  by  forme  van 
interpretatie  oft  andersints,  op  het  spoedichste  te  verclaren  dat  de  voors. 
39  ende  40  articulen  der  voors.  ordonnantie  de  Remonstrantenniet  en 
syn  raeckende  oft  dat  de  selve  daer  inné  niet  en  syn  gecomprehendeert 
als  alleenelyck  die  voors.  quacksalvers,  lantloopers  etc.;  geenApothe- 
kersoftChirurgyns  wesende  ende  voorts  de  Remonstranten  te  mainte- 
neren  in  hunne  voors  aude  libertyt  ende  possessie  oft  andersints  gelyck 
UE  tôt  oirboir  ende rustesuUen  vindentebehooren.  dwelck  doende  etc. 


Dans  cette  requête,  les  pharmaciens  prétendent  qu*ils  ont  toujours 
eu  le  droit  de  vendre,  sans  la  prescription  des  médecins,  les  médi- 
caments contre  les  catarrhes,  les  angines,  les  ophthalmies,  les 
coliques,  la  gravelle,  la  petite-vérole,  les  vers,  les  oppressions, 
l'odontalgie  et  plusieurs  autres  maladies,  qu'ils  servent  les  pauvres 
gratuitement  et  qu'ils  ne  font  jamais  payer  leurs  visites  par  per- 
sonne. Pour  prouver  la  réputation  dont  les  pharmaciens  ont  toujours 
joui,  ils  allèguent  que  le  placart  de  Charles-Quint  constate  que 
plusieurs  personnes  seraient  mortes  par  les  remèdes  violents  des 
médecins,  si  les  pharmaciens  n'avaient  pas  corrigé  les  prescriptions. 
Les  médecins,  ajoutent-ils,  n'ont  provoqué  la  défense  de  délivrer 
des  médicaments  que  par  un  vil  intérêt.  Le  Collège  médical  n'a 
été  institué  que  pour  empêcher  quelques  charlatans  et  alchimistes 
d'exercer  la  médecine,  et  c'est  par  erreur  que  les  assesseurs  veulent 
appliquer  les  articles  39  et  40  aux  pharmaciens  et  empêcher  qu'ils 
donnent  le  médicament  le  plus  innocent,  même  par  charité  chrétienne. 
Que  c'est  encore  par  un  sordide  intérêt  que  les  médecins  leur  dé- 
fendaient de  donner  le  moindre  médicament,  même  en  danger  de 
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mort.  Que  plusieurs  membres  du  magistrat,  comme  nous  le  voyons 
encore  de  nos  jours,  avaient  recours  à  eux  seuls,  à  Texclusion  des 
médecins  ;  que  cela  prouvait  que  leurs  talents  pratiques  étaient 
appréciés  et  que  les  articles  39  et  iO  n'ont  jamais  été  observés,  parce 
qu'ils  sont  directement  en  opposition  avec  les  intérêts  du  bien 
public.  En  outre ,  continuent-ils ,  si  ces  articles  avaient  force  de 
loi,  les  pharmaciens  seraient  journellement  en  butte  à  des  tracas- 
series et  cet  état  de  choses  mènerait  inévitablement  à  Témeute.  Ils 
terminent  en  demandant  Tabolition  des  articles  susdits. 

Les  pharmaciens  reconnurent  unanimement  qu'ils  étaient  les 
auteurs  de  cette  impudente  requête  et  qu'ils  l'avaient  fait  parvenir  aux 
magistrats  de  la  ville.  Ensuite  le  syndic  donna  lecture  du  libelle 
distribué  avec  profusion  aux  nations  et  que  voici  textuellement  : 

Die  Apothekers  deser  stadt  met  hun  gevuecht  zeleuse  Borgers, 
Amateurs  van  de  gerayne  ruste,  hebben  cm  te  mainteneren  de  borge- 
lycke  privilegien,  ende  ailes  te  hauden  in  iiiste  tôt  die  gemyne  welvaert 
gepresenteert  diversche  requesten  aen  de  heeren  van  den  magistraet 
ten  eynde  de  selve  sauden  gelieven  eenen  middel  te  stellen  over  de 
ongereltheden  dewelcke  alhier  syn  moverende  door  die  Doctooren  van 
die  Collegie  der  medecyne.  by  welcke  requesten  sy  hebben  te  kennen 
gegeven,  dat  veel  articulen  by  de  Ordonnantie  van  het  jaer  1650  syn 
strydende  tegen  de  Borgelycke  privilegien,  de  christelycke  liefde  tôt 
verdruckinghe  der  arme  gemynte,  ende  praBJudicie  van  de  geheele 
republicq,  want  achtervolgens  de  selve  ordonnantie  soc  en  sauden  die 
Apothekers  nymant  mogen  helpen  van  dyne  sieckte,  ja  ooek  nieraaot 
bystaen,  al  waert  saecken  dat  se  in  doodts  noodtwaren,  sonder  ordon- 
nantie, oft  presentie  van  den  Doctoor  waer  voor  de  siecken  elcken 
ryse  saude  ghehauden  syn  te  geven  10  oft  12  stuyvers  voor  den  Doc- 
toor daer  sy  andersints  connen  geraecken  met  eenen  apoteker  daer 
sylen  maer  twee  oft  dry  stuyvers  en  hebben  om  die  raedicamenten  te 
betalen  ende  soo  wanneer  den  apoteker  iet  voor  den  armen  geefl 
soo   willen   die  Doctoors  dese    Apotekers  in  een    groote  amende 
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slaén  van  20  guldens  al  ist  saecken  dat  den  Apoteker  maer  om  S  stuy- 
vers  besteit  :  soo  geraerckt  dat  die  Doctooren  willen  rechters  syn 
ende  partye  in  saecken  ende  niet  gepriviligeert  en  syn  om  eenen 
borger  condemneren  het  welck  directelyck  is  tegen  die  blyde  incorapste. 
Jae  de  Doctooren  seggen  ende  willen  bebben  dat  geenen  Apoteker 
oft  Barbier  geenen  Borger  en  saude  mogen  helpen  al  saegben  sy 
den  selven  op  de  straet  sterven,  jae  dat  nocb  raeer  is  datter  een  vrauwe 
met  een  clyn  kindt  op  baren  arm  dat  wy  niet  en  souden  mogen  geven 
een  haiff  ons  syrop  van  violette  oft  men  slaetonsin  een  groote  amende, 
Jae  hondert  fantasien  brengben  die  Doctoors  voor  den  dach,  dat  om- 
mogelyck  is  le  doen  oft  bet  is  tôt  groote  schade  van  de  arme  gemynte. 
Soonemenwy  ons  recours  tôt  deeersamegoede  raannen,  om  tôt  wel- 
vaert  van  de  gheheele  gemynte,  ende  Kyser  Carel  gheeft  selver  de 
ordonnantie,  ende  is  vermeldendeals  dat  nyemant  en  sal  te  recbt  staen 
dan  voor  synen  borgbmeester,  bet  welck  redelyck  is,  soo  bemerckt 
als  dat  die  voors  Doctooren  daer  mede  soude  te  niet  doen,  bet  welcke 
grootelycks  tegen  de  gemynte  soude  syn,  jaeook  tôt  groote scbaede  ende 
interest  van  de  stadt.  Biddende  betselve  voors.  degoede  mannen  daer 
inné  te  version  tôt  welvaert  van  de  gemynte  want  een  vry  stadt  is  om 
met  malckanderen  in  ruste  te  blyven,  want  daer  veel  quaetsvuyt  spruy- 
ten  kan  van  alsulcken  Doctooren  te  beneficieren  in  hun  quaye  règle- 
raenten,  bet  welck  den  armen  mede  bedruckt  woort  ende  daer  door 
niet  wel  gedindt  en  canwoorden  door  bet  verbieden  van  de  Doctooren. 

Les  auteurs  de  ce  libelle  difFamatoire  disent  que  rordonnance  de 
1650  sur  le  Collège  médical  est  contraire  aux  privilèges  du  pays  et 
au  bien-être  des  citoyens,  parce  qu'il  défend  aux  pharmaciens  de 
délivrer  le  médicament  le  plus  innocent,  même  en  danger  de  mort, 
sans  avoir  une  prescription  d'un  médecin.  Le  pharmacien  ne  pour- 
rait pas  donner  une  drogue  coûtant  à  peine  deux  ou  trois  sols, 
sans  se  voir  condamner  à  une  amende  de  20  florins  !  Et  par  qui 
est-il  condamné?  Par  ses  juges  naturels?  Non,  c'est  par  les  médecins 
qui  dans  ce  cas  sont  juge  et  partie.  Ceci,  disent-ils,  est  contraire  à 
la  constitution  du  pays  et  ne  peut  être  toléré.   Ils  terminent  en 
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suppliant  les  nations  de  défendre  Tintérêt  des  pauvres  contre  Tava- 
rice  des  médecins. 

Les  pharmaciens  interrogés  s'ils  sont  les  auteurs  de  cette  requête 
déclarent  que  ce  libelle  n'est  pas  émané  d'eux  et  qu'ils  n'en 
connaissent  pas  le  colporteur.  Ils  ajoutent  toutefois  que  le  dernier 
libelle  n'était  que  la  reproduction  de  quelques  extraits  du  premier 
et  que  l'origine  ne  devait  pas  paraître  douteuse.  Après  cette  réponse, 
les  pharmaciens  s'adressent  aux  assesseurs  pour  leur  demander  ce 
qu'ils  pensent  de  la  supplique.  Ceux-ci  stupéfaits  de  tant  d'audace 
et  de  tant  de  mauvaise  foi  repoussent  comme  absurdes  et  iniques 
les  deux  objets  de  leur  demande,  à  savoir  l'abolition  des  articles 
39  et  40  et  la  permission  de  traiter  les  maladies  communes  et 
finissent  par  prouver  que  cet  insolent  pamphlet  ne  respire  que  le 
mensonge  et  la  calomnie.  Ensuite  comme  la  discussion  devenait 
de  plus  en  plus  orageuse,  le  bourgmestre  crut  prudant  de  lever 
la  séance. 

{La  suite  à  la  prochaine  livraison). 


FRANÇOIS-XAVIER    LE    MIRE, 

CHANOINE  RÉGULIER  DE  L'ORDRE  DES  PRÉMONTRÉS , 

CURÉ  DE  MEYSSE  ; 

TROND    SALÉ, 

ABBÉ  D'EVERBODE. 

NOTICE     BIOGRAPHIQUE 

SUIVIE  d'une 

NOTE   SUR   L'ABBAYE   D'EVERBODE, 

COMMUNIQUÉE  PAR 

M.  L.  6ALESL00T , 

Chef  de  section  aux  archives  du  royaume ,  Membre  correspondant 

de  l'Académie. 

Il  faut  bien  en  convenir,  nos  anciennes  abbayes  n'ont, produit 
au  siècle  dernier  que  très-peu  d'hommes  remarquables  par  leurs 
talents.  Le  temps  n'était  plus  où  la  science  aimait  à  se  choisir  un 
asile  dans  l'humble  solitude  du  cloître.  Les  exceptions  n'en  sont 
que  plus  honorables  et  c'est  avec  satisfaction  qu'on  doit  les  signaler. 
L'objet  de  cette  note  est  de  faire  connaître  deux  de  ces  religieux 
qui,  à  l'exemple  de  beaucoup  de  leurs  prédécesseurs,  nourrirent  et 
développèrent  dans  leurs  retraites  le  fond  d'instruction  qu'ils 
avaient  puisée  au  séminaire.  L'un  était  de  l'abbaye  de  Grimberghe, 
près  de  Bruxelles,  l'autre  de  celle  d'Everbode,  dans  la  Campine. 
Le  premier ,  François-Xavier  Le  Mire ,  se  recommande  à  double 
titre ,  d'abord  comme  étant  issu  de  la  famille  de  Le  Mire ,  ensuite 
parce  qu'il  rédigea  un  catalogue  méthodique  et  raisooné  de  la 
riche  bibliothèque  que  possédait  son  monastère  dont  les  nouveaux 
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religieux  de  Grimberghe  possèdent  encore,  je  crois,  quelques  débris. 
L'extrait  du  mémoire  suivant ,  quoique  inspiré  par  l'amitié  frater- 
nelle* nous  dira  en  peu  de  mots  en  quoi  consistaient  les  mérites 
de  Le  Mire  et  à  quelle  occasion  il  fut  rédigé  : 

«  La  dignité  abbatiale  de  Tabbaye  de  Grimberghe,  ordre  des 
Prémontrés,  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  Tabbé,  M.  Fran- 
çois Casens ,  décédé  le  20  juin  1755,  on  soumet  très-humblement 
à  la  considération  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale ,  pour  rem- 
plir dignement  la  place  vacante ,  la  personne  de  François-Xavier 
Le  Mire ,  chanoine  régulier  dudit  ordre  des  Prémontrés ,  dans  la 
même  abbaye,  âgé  de  51  ans,  étant  né  en  1704,  de  noble  et 
ancienne  famille  patricienne  de  Bruxelles. 

»  Il  est  entré  en  religion  en  1722,  fut  profès  en  1724  et 
prêtre  en  1728,  son  application  aux  études  et  à  robservance  de 
la  règle  qu'il  avoit  amplectée  * ,  jointe  à  son  comportement  et  ses 
manières  prévenantes  l'ont  rendu  capable  à  desservir  avec  un 
applaudissement  général  tous  les  emplois  de  la  maison.  Ayant 
premièrement  occupé  les  petites  charges  de  l'église  de  la  sacristie 
et  du  couvent,  il  fut  envoyé  au  collège  théologique  des  Prémontrés, 
à  Louvain ,  où  ayant  résidé  quelque  temps ,  il  revint  à  l'abbaye 
pour  desservir  la  place  de  Circator  ou  troisième  supérieur  du 
couvent. 

»  Nommé  bibliothécaire,  il  fut  chargé  de  la  formation  d'un 
catalogue  pour  l'arrangement  de  la  bibliothèque.    Ce  catalogue, 

«  L*auteur  de  ce  mémoire  était  Philippe-Guinaume  Le  Mire,  officiai,  comme 
on  disait  ancieimement ,  à  la  secrétairerie  d'État  et  de  guerre  et  frère  de  Fran- 
çois-Xavier. 

Tous  ces  renseignements  ont  été  tirés  des  archives  du  conseil  de  Brabant,  annexés 
aujourd'hui  aux  archives  générales  du  Royaume  ,  à  BruxeUes. 

•  Pour  embrassée. 
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qui  fait  radrairation  d'un  chacun ,  a  été  entrepris  par  lui  seul , 
écrit  de  sa  main  et  achevé  au  bout  de  six  ans ,  quoique  ce  soit  un 
ouvrage  qui ,  au  dire  des  connoisseurs ,  exigeoit  un  travail  de  dix 
à  douze  ans,  à  cause  du  système  ou  plan  selon  lequel  il  a  voulu 
conduire  cet  ouvrage  littéraire.  Ce  catalogue  comprend  tous  les  livres 
et  traités  en  ordre  alphabétique ,  un  dictionnaire  raisonné  ou  index 
de  toutes  les  sciences  sacrées  et  profanes  renfermées  dans  tous  les 
livres  de  cette  grande  bibliothèque ,  ce  qui  fait  un  travail  immense 
dont  la  précision  et  la  justesse  a  tellement  été  goûtée  que  plusieurs 
amateurs  souhoiteroient  de  le  voir  imprimer  pour  Tutilité  publique. 

>  Il  fut  ensuite  nommé  sous-prieur  de  la  maison,  et  après  cela 
vice-curé  de  la  paroisse  de  Meysse  *  d'où  il  fut  rappelé  par  son 
abbé,  pour  remplir  la  place  de  prieur  et  maître  des  novices.  Après 
avoir  occupé  ces  deux  dernières  charges  Tespace  de  quatre  ans,  il 
fut  nommé  curé  de  la  paroisse  de  Grimberghe ,  d'où  sept  ans  après 
il  a  pris  possession  de  la  cure  de  la  paroisse  de  Meysse  ,  qu'il 
occupe  actuellement  depuis  deux  ans » 

Ici  l'auteur  de  ce  mémoire  rappelle  les  titres  par  lesquels  la 
famille  de  Le  Mire,  s'est  distinguée  au  service  de  l'église  et  de 
l'état.  Il  parle  de  Jean  Le  Mire,  qui  fut  évêque  d'Anvers  et 
surtout  du  neveu  de  ce  prélat,  Aubert  Le  Mire,  très-connu  dans  la 
république  de  lettres.  Mais,  malgré  ces  titres  respectables,  son 
savoir  et  les  qualités  personnelles  qui  le  distinguaient,  François- 
Xavier  Le  Mire,  curé  de  Meysse,  n'eut  pas  la  majorité  des  suffrages 
dts  religieux,  et  ce  fut  J.-B.  Sophie,  proviseur  de  l'abbaye,  qui 
l'ayant  emporté  surlui,  fut  promu  à  la  dignité  d'abbé  de  Grimberghe. 

Le  second  religieux  qu'il  importe  de  recommander  à  l'attention 
des  gens  de  lettres,  est  Adrien  (en  religion  Trond)  Salé  de  l'abbaye 

*  ^iUage  voisin  de  Tabbaye. 
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d^Everbode.  J'ai  trouvé  son  éloge  dans  une  note  fort  curieuse  du 
savant  académicien  Des  Roches.  Elle  mérite  d'autant  plus  d'être 
reproduite  qu'elle  contient  des  renseignements  sur  des  manuscrits 
qui  faisaient  partie  de  la  bibliothèque  de  ladite  abbaye. 

«  Note  pour  Monsieur  le  Chancelier  *. 

«  J'ai  été  il  y  a  trois  ans  à  Everbode,  où  j'ai  fait  la  connois- 
sance  du  bibliothécaire  ou,  comme  on  le  nommoit  alors  du  camer- 
lingue Salé.  Rien  ne  se  peut  ajouter  à  l'accueil  qu'il  me  fit.  C'est 
un  homme  poli,  très-instruit  dans  la  littérature,  bon  poète  latin, 
beaucoup  plus  savant  que  ne  le  sont  d'ordinaire  les  religieux. 
C'est  d'ailleurs  un  homme  qui  sait  vivre  et  qui  m'a  paru  ami  de 
tout  le  monde.  Enfin,  si  jamais  le  ciel  ordonne  que  je  me  fasse 
moine,  je  voudrois  l'être  sous  un  abbé  comme  lui. 

»  Quant  aux  manuscrits  qu'il  m'af  ait  voir  et  qu'il  m'a  parais 
généreusement  d'emporter  à  Anvers,  oii  j'en  ai  eu  quelques-uns 
pendant  cinq  ou  six  mois,  ce  sont  des  copies  assez  modernes,  mais 
fort  exactes  de  plusieurs  chroniques  qui  n'ont  jamais  été  impri- 
mées, en  voici  les  titres  : 

»  Les  chroniques  de  Jean  d'Outre-Meuse  ^.  J'ai  beaucoup 
parlé  de  ces  chroniques  dans  ma  dissertation  sur  les  comtes  de 
Louvain,  lue  à  la  dernière  séance  ^.  C'est  un  très-bon  manuscrit 

*  Joseph  de  Crumpipen,  d'abord  conseiller  an  conseil  privé  fut  nommé  chancelier  <e 
Brabant  par  lettres  patentes  du  26  mai  1769. 

La  note  ci-dessus  est  de  Tannée  1778.  Des  Roches  paraît  Tavoir  rédigée  dans  le  loi 
d'appuyer  la  candidature  du  religieux  Salé  à  la  digniJé  d'abbé,  alors  vacante  parledâ'és 
de  Gisbert  Halloint. 

Les  renseignements  contenus  dans  cet  article  sont  tirés  de  documents  reposant  aux 
archives  du  Conseil  de  Brabant.  , 

*  La  Commission  royale  d'histoire  se  propose  de  les  publier. 

'  Des  Roches  parle  ici  de  la  séance  de  l'Académie  du  18  mai  1778.  (Voyez  les  Mé- 
moires de  celte  Académie,  t.  Il,  p.  601.) 
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en  dépit  des  fables  que  Tauteur  y  amasse.  J'en  ai  fait  des  extraits, 
je  voudrois  en  avoir  une  copie. 

»  Chronicon  Brusthemii.  Bonne  chronique  quoique  moderne. 

»  Chronicon  Bethlemitictim.  Futilités  monastiques.  Il  est  bon 
cependant  d'avoir  ces  sortes  de  chroniques. 

»  Kort  beleyl  des  geslagts,  afkomste,  etc.  van  Graef  Odo 
van  Mechelen,  etc.  Manuscrit  du  dernier  siècle,  compilé  par 
jonker  Henrik  Vander  Borch  van  iMoesik.  Très-bon  ouvrage  à  cause 
des  documents  généalogiques  de  la  maison  des  Berthout  de  Malines. 

»  Varia  de  comitatu  lossensi  et  episcopatu  leodiensi.  —  Varia 
de  comitibiis  lossensibtis.  —  Historia  comitum  lossensium,  trois 
parties.  —  Annotata  de  comitibus  lossensibus.  —  De  comitibus 
losserisibus . 

»  C'est  le  recueil  de  Voecht,  religieux  d'Everbode  au  siècle 
dernier,  contemporain  de  Butkens,  à  qui  il  a  fourni  de  très-bonnes 
pièces.  J'estime  ce  recueil. 

»  Documenta  Brabantiœ  quœ  asservantur  Vilvordice.  Il  est 
bon  d'avoir  cet  index,  qui  cependant  n'est  point  complet,  si  je  ne 
me  trompe. 

»  Veuille  le  Saint-Esprit ,  qui  préside  à  l'élection  des  abbés , 
diriger  les  choses  de  manière  que  la  mitre  soit  donnée  à  l'honnête 
camerlingue  qui  m'a  si  bien  reçu  !  » 

Le  vœu  du  savant  académicien  fut  accompli,  car  la  majorité  des 
suffrages  des  religieux  porta  sur  le  bibliothécaire  Salé.  L'impéra- 
trice Marie-Thérèse  ratifia  cette  élection  par  lettres  patentes  datées 
de  Vienne  le  43  septembre  1778. 

Sous  les  gouvernements  espagnol  et  autrichien,  lorsque  une 
place  d'abbé  ou  d'abbesse  était  vacante  dans  quelque  abbaye  du 
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Brabant,  c'était  une  des  prérogatives  du  chancelier  de  Brabant, 
de  présider  aux  élections  et  de  recueillir  les  suffrages  des  religieux, 
conjointement  avec  un  abbé  de  Tune  ou  l'autre  abbaye.  Mais  le 
Gouvernement  avait  soin  de  tracer  chaque  fois  à  ces  commissaires 
des  instructions  sur  la  manière  dont  ils  devaient  accomplir  leur 
mission.  C'était  pour  lui  une  occasion  de  se  faire  rendre  un  compte 
exact  de  l'administration  et  de  la  situation  des  abbayes ,  tant  au 
point  de  vue  spirituel  que  temporel,  parce  que  le  chancelier 
adressait  toujours  au  gouvernement  un  rapport  détaillé  de  tout  oc 
qui  s'était  passé,  et  désignait  parmi  les  concurrents  les  plus 
dignes  d'obtenir  la  mitre.  Or,  dans  le  rapport  que  le  chancelier 
fit  au  gouvernement  relativement  à  l'élection  de  l'abbé  d'Everbode  *, 
il  est  parlé  d'une  façon  très-avantageuse  du  religieux  Salé.  Après 
l'avoir  proposé  en  première  ligne  pour  la  dignité  vacante,  le  chan- 
celier relève  les  qualités  qui  en  faisaient  un  homme  de  bien  et  ajoute: 
«  Également  versé  dans  les  sciences  de  son  état  comme  dans  plusieurs 

•  autres  utiles  et  agréables,  il  réunit  aux  connoissances  d'un  théolo- 

•  gien  instruit,  celles  que  donnent  l'attachement  et  le  goût  pour  la 
«  littérature.  Bon  poëte  latin,  il  a  cultivé  avec  succès  l'étude  de 

•  l'histoire  du  pays;  il  sait  et  il  parle  bien  les  langues  française, 
<  allemande  et  flamande;  l'anglaise  et  l'italienne  ne  lui  sont  pas 
«  étrangères,  non  plus  que  la  géométrie  et  la  musique. ...» 

Quoique  nous  ne  connaissions  aucune  œuvre  imprimée  de  l'abbé 
Salé,  il  mérite  cependant  d'être  connu  comme  ayant  été  un  prélat 
distingué  sous  tous  les  rapports.  Ce  qui  ajoute  encore  à  son  mérite, 
c'est  que  ses  talents  étaient  enfouis,  pour  ainsi  dire,  au  fond  d'un 
cloître  riche,  magnifique,  il  est   vrai,  mais  situé  dans  une  des 

'  Ce  rapport,  qui  est  du  6  juin  1778,  est  datée  de  Tabbaye  d'Everbode. 
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parties  les  plus  sauvages  et  les  plus  solitaires  de  la  Campine. 
J'ajouterai  qu'il  était  né  à  Saint-Trond  et  qu'il  mourut  en  1782, 
après  avoir  rempli  sa  nouvelle  charge  pendant  le  terme  si  court 
de  quatre  années.  Sa  famille  était  originaire  de  Bruxelles  et  avait 
quitté  cette  ville  vers  1720,  deux  aflnées  avant  qu'il  vint  au 
monde. 

Dans  la  liasse  d'où  sont  tirés  ces  renseignements,  se  trouve  une 
note  concernant  la  remarquable  abbaye  d'Everbode.  Je  soupçonne 
qu'elle  a  été  rédigée  par  l'abbé  Salé  et  fournie  par  lui  au  Chance- 
ceiierDe  Crumpipen,  durant  le  séjour  qu'il  fit  à  Everbode.  Cette  note 
contient  des  faits  qui  sont  loin  d'être  dépourvus  d'intérêt.  A  ce 
litre,  elle  mérite  d'être  livrée  à  la  publicité,  et  le  lecteur  me 
saura  peut-être  quelque  gré  de  la  lui  mettre  sous  les  yeux. 


NOTE  CONCERNANT  L'ABBATE  D'EVERBODE. 

«  L'abbaye  d'Everbode,  de  Tordre  des  Prémontrés,  filiale  de  St-Michel 
d'Anvers,^  fut  fondée  Tan  1135  par  Arnoul  Comte  de  Looz,  dans  son 
alleu,  c'est-à-dire  dans  le  comté  de  Looz.  Ecclesiam  sandœ  Mariœ,  dit  la 
charte  de  fondation  rapportée  par  Miraeus  (t.  L  p.  100)  de  la  nouvelle 
édition  in  fol.,  et  S.  Joannis-Baptista,  in  Averbodio,  allodio  nostro,  funda- 
vimus,  (Voyez  aussi  Butkens,  1. 1,  p.  105). 

»  Godefroid  III ,  duc  de  Brabant ,  qui  avoit  épousé  Iraaine ,  sœur  de 
Gérard,  comte  de  Looz,  reconnut,  en  1188,  que  cette  abbaye  avoit  été 
fondée  par  les  comtes  de  Looz,  et,  en  confirmant  une  donation  faite  à  cette 
maison  par  ce  même  comte  Gérard,  ce  prince  ne  prend  que  la  seule  qualité 

*  II  s'agit  de  Tancienne  abbaye  de  Saint-Michel. 
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de  duc  et  marquis  de  Lorraine,  c'est-à-dire  de  la  Basse-Lorraine.  Il  est  vrai 
que  dans  ce  temps-là  les  ducs  de  Brabant  n*en  prenoient  pas  encore  le  titre 
mais,  du  moins,  ils  prenoient  celui  de  comtes  de  Louvain  (Voyez  Mirxus, 
t.  III,  p.  64,  etButkens,t.  1,  p.  31). 

>  Cette  abbaye  est  située  sur  les  confins  du  Brabant  et  du  comté  de 
Looz ,  et  placée  tellement  qut  l'église  et  le  couvent  sont  sous  le  comté  de 
Looz  et  le  quartier  abbatial  sous  le  Brabant.  Cet  état  de  choses  n'a  jamais 
été  révoquée  en  doute,  et  jamais,  à  cet  égard,  il  ne  s'est  élevé  de  contesta" 
tion  territoriale.  Il  est  apparent  néanmoins  que  c'a  été  par  dessein  prémé- 
dité, qu'après  la  fondation  de  la  maison,  peut-être  plusieurs  siècles  après, 
un  abbé  d'Everbode  a  fait  bâtir  son  quartier  sous  le  Brabant. 

i  Cette  séparation  de  pays  s'annonce  dès  l'entrée  de  la  maison,  par  une 
barrière  qui,  étant  ouverte,  présente  deux  entrées,  et  forme  la  ligne  de  dé- 
marcation entre  le  Brabant  et  le  pays  de  Liège.  La  direction  de  cette  bar- 
rière ouverte  correspond  au  mur  de  séparation  élevé  entre  le  couvent  et 
quartier  abbatial,  qui  sont  adossés  l'un  à  l'autre.  L'une  entrée  on  appela 
la  Porte  de  Brabant  et  l'autre  celle  de  Liège, 

i  Par  Térection  des  nouveaux  évéchés,  tout  ce  qui  étoit  du  territoire  du 
Brabant  ou  du  comté  de  Namur,  fut  détaché  de  l'évéché  de  Liège  et  annexé 
aux  nouveaux  évôchés  de  Malines  et  de  Namur,  peut-être  aussi  à  l'évéché 
de  Bois-le-Duc,  c'est  ce  que  je  n'examine  pas  ici.  Cependant  l'abbaye 
d'Everbode  est  demeurée  du  diocèse  de  Liège,  et  a  continué  non-seulement 
à  observer  tous  les  usages  de  Liège,  mais  ses  abbés  mêmes,  et  entre  autres 
le  dernier ,  se  sont  fait  ordinairement  bénir  par  l'évêque  de  Liège  ou  son 
suffragant. 

»  L'abbé,  quoique  membre  des  états  de  Brabant ,  est  aussi  membre  du 
clergé  secondaire  de  Liège,  et  comme  tous  les  autres  abbés  liégeois,  il  paie 
à  l'évêque  de  Liège  le  plat  de  provision  le  jour  du  Jeudi-Saint.  Cet  article 
est  porté  en  dépense  dans  l'état  de  biens. 

»  L'abbé  est  traitable  personnellement  en  Brabant  mais  s'il  s'agissoit 
d'un  cas  criminel,  perpétré  dans  le  cloître,  la  connoissance  du  délit  ne 
seroit  pas  du  ressort  d'un  juge  brabançon,  et  le  coupable  ne  seroit  pas  ap- 
préhensible  dans  l'intérieur  du  cloître  par  un  officier  brabançon  sans  une 
violation  de  territoire. 
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»  L*abbaye  n'a  que  22  religieux  employés  dans  le  Brabant  et  elle  en  a 
29  au  dehors. 

»  Ses  possessions  sont  aussi  mi-parties.  Elle  a  plus  de  biens  en  étendue 
au  pays  de  Liège  qu'en  Brabant,  mais  ceux  du  Brabant  qu'elle  a  acquis  depuis 
son  érection,  rapportent  d'avantage. 

»  En  un  mot,  labbé  est  Brabançon,  mais  les  religieux  se  croient  ferme- 
ment Liégeois  par  rapport  à  la  situation  tant  de  l'église,  où  ils  font  l'émission 
de  leurs  vœux,  que  du  couvent  qu'ils  habitent,  et  c'est  dans  cette  persuasion 
qu'ils  se  dirigent  et  gouvernent  comme  tels.  » 


L'ATRE  A  CATS 

ET 


LA  CHAPELLE  DE  SAINT E-MA8GDERITE 


A  MONS; 

PAR 

Léopold  OEVILLERS, 

Conservatear-adjoint  des  archives  du  Hainaat, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 


L'église  de  Sainte -Waudru,  remplie  de  tombes,  de  dalles 
funéraires  et  de  lames  de  cuivre  garnissant  ses  piliers  *,  était 
autrefois,  on  peut  le  dire,  une  véritable  nécropole  chrétienne. 

Elle  eut  cependant,  à  partir  d'une  époque  fort  reculée,  des 
cimetières.  L'un,  situé  autour  du  grand  portail,  était,  selon  toute 
apparence,  particulièrement  destiné  à  l'inhumation  des  enfants  ; 
il  s'appelait,  en  effet,  VAtre  Saint-Andriu  (Saint-André)  dit  des 
Ynochens  (Innocents)  2. 

Le  second  était  VAtre  de  Sainte-Marguerite,  appelé  vulgaire- 
ment VAtre  à  cats  ^  :  il  s'étendait  entre  la  rue  des  Sarts  et  le 
Gaillardmont.  Avant  1408,  ce  cimetière  n'était  pas  enclos.  On 

•  L'une  de  ces  lames  de  cuivre,  posée  contre  un  pilier  du  chœur,  rappelait  le  lieu  de 
sépulture  de  Sainte  Aye,  par  une  inscription  que  nous  avons  publiée  p.  50,  1"  col.,  de 
notre  Mémoire  sur  l'église  de  Sainte-Waudru. 

•  Voir  notre  opuscule  :  Du  grand  escalier  de  V église  de  Sainte-WaudrUy  p.  6. 

•  Atre  à  cats  :  cimetière  aux  chats. 
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l'entoura  alors  d'une  haie  *  et  plus  tard  de  murailles  2.  Une 
résolution  prise  par  les  chanoinesses ,  le  30  avril  IMô,  est 
relative  aux  murs  et  à  Tentrée  de  ce  cimetière  :  «  Adont  fu 
remonstret  par  Messire  Henry  que  grand  besoing  seroit  que  les 
murraiges  d'autour  Taltre  et  chimetière  de  Ste-Margheritte 
fuissent  hauchiet,  pour  certains  inconvéniens  qui  y  poroient 
esquéyr  et  que  oudit  attre  n'euwist  que  une  entrée  close  et 
fermée.  Ordonnet  querquier  que  fait  soit  le  plus  brief  que  on 
polra.  •  D'après  un  plan  dressé  en  1786,  qui  repose  aux 
archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles  s,  YAtre  à  Cals  avait 
une  superficie  de  4f2  verges.  Son  entrée  se  trouvait  à  front  de  la 
me  des  Sarts,  à  côté  de  la  maison  presbytériale  de  Saint-Germain  ^. 
Une  chapelle,  dédiée  à  Sainte-Marguerite,  dite  du  Sart,  se 
trouvait  au  centre  de  ce  cimetière  :  elle  avait  été  construite,  suivant 
une  ancienne  tradition,  par  les  soins  de  la  comtesse  Marguerite 
de  Constantinople.  Le  compte  de  cette  chapelle  pour  le  terme  de  la 
Saint-Remyi579  aux  Pâques  1585,  fait  connaître  qu'une  nouvelle 
table  d'autel,  donnée  par  Jacquemart  Dubois,  y  fut  posée,  ainsi 


'  «  A  Simon  Daolmeires,  payet  pour  j  jour  demy  quMl  a  ouvret  à  faire  une  soefs  (haie) 
0  à  le  chimetère  de  Sainte-Margherite,  pourdeffendre  que  les  biestes  n*y  alaissent.  v^  ùj^.  • 
(Compte  des  travaux  de  Téglise  de  Sainte-Waudru,  pour  1 408-1  i09.) 

'  «  Ouvrages  fais  à  le  cappelle  dou  Sart.  » 

«  A  Piérart  Bourlart ,  machon ,  marchandet  au  mois  de  juing  ran  iiij<:  x]  de  deffaire 
■>  le  pan  de  mur  de  Tatlre  de  le  cappelle  dou  Sart  au  lez  (côté)  devers  le  ruelle  allant 
»  derière  le  oastial,  liquel  a  en  longhèce  cxxxj  pies  de  loncq  environ,  chou  ensi  deffaict, 
«  fonsser  à  bons  fons,  là  sus  renligier  j  pan  sour  xlv  pies  de  loncq  xiiij  pies  de  hault  de  iij 

>  pies  et  demy  d*espés,  de  nette  macheneriepar  dessous  revenant  à  ij  pies  par  deseure,  etc. 
»  A  luy,  pour  deffaire  et  reffaire  Tautre  pan  dou  mur  au  lés  de  cha  sur  le  rue  (des 

>  Sarts)  allant  viers  Boi'gne-Agache,  etc.  »  (Semblable  compte  pour  1410-1411.) 
'  ^°  1243  des  cartes  et  plans  de  ce  dépôt. 

*  Cette  maison  a  été  vendue  par  la  fabrique  de  Sainte-Waudru,  en  1854,  à 
M.  Philippe  Mévius. 
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qu'un  «  corbeau  de  pierre  mis  au  mur  emprès  ledit  autel,  pour  sur 
icelui  corbeau  asséir  le  personnage  et  représentation  de  Sainte 
Margherite;  »  enfin,  qu'une  nouvelle  porte  remplaça  l'ancien  kiis 
«  toute  rompu  et  pourri.  > 

L'autel  fut  reconstruit  aux  frais  d'Amand  de  Rumigny,  qui  fut 
inhumé  dans  cette  chapelle,  avec  sa  femme  Catherine-Françoise- 
Barthélemy  Cornet,  Jean-Pierre-François- Jérôme  de  Rumigny,  leur 
fils,  et  deux  autres  enfants  décédés  en  bas  âge. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  de  Tédit  de  Joseph  II,  du  26  juin 
1784,  sur  les  inhumations,  le  cimetière  dit  VAtre  à  cats,  fut 
supprimé,  ainsi  que  tous  ceux  qui  existaient  à  l'intérieur  de  la 
ville,  et  les  dames  du  chapitre  de  Sainte-Waudru  en  établirent  un 
au  faubourg  de  Nimy  ' . 

Ce  cimetière,  appelé  vulgairement  le  Cimetière  des  Dames,  fut 
fermé  par  suite  de  la  suppression  du  chapitre  et  de  la  paroisse  de 
Sainte-Waudru  et  en  exécution  d'une  lettre  adressée  par  l'adminis- 
tration municipale  du  canton  de  Mons  aux  fabriciens  des  paroisses 
de  cette  ville,  le  20  messidor  an  IV. 

Quant  à  VAtre  à  cats,  ïï  a  été  converti  en  petits  jardins  potagers 
et  l'on  y  a  bâti  quelques  demeures  d'artisans  dans  le  fond,  vers  la 
rue  de  Gaillardmont  2.  La  fabrique  de  Sainte-Waudru  qui  en  est 
propriétaire,  a  loué  ce  terrain  par  bail  emphytéotique.  La  muraille 
longeant  la  rue  des  Sarts  a  été  reconstruite  en  4854. 

La  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  après  la  fermeture  du  cime- 
tière, servit  de  chambre  funèbre  pour  la  paroisse  de  Sainte-Waudru, 
et  les  messes  que  l'on  y  avait  fondées,  furent  desservies  dans  cette 

*  Dans  son  assemblée  du  22  août  1787,  le  chapitre  nomma  maître  GriquiUion  chapelain 
de  ce  cimetière. 

*  Une  porte  d'issue  située  dans  cette  rue  et  qui  permettait  de  traverser  VAtre  à  cats, 
est  depuis  peu  fermée  au  pubUc. 
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église.  Mais  après  la  suppression  de  la  paroisse  et  du  chapitre  de 
Sainte-Waudru,  la  chapelle  fut  complètement  abandonnée  et  ne 
tarda  pas  être  démolie.  Son  autel  fut  transférée,  lors  du  rétablissement 
du  culte,  dans  la  première  chapelle  à  gauche  des  nefs  de  Téglise 
de  Sainte- Waudru.  Les  armes  du  donateur,  Âmand  de  Rumigny, 
sont  peintes  sur  cet  autel,  qui  était,  il  y  a  quelques  années  encore, 
surmonté  de  la  statue  de  Saint-Amand,  évêque  de  Maestricht  ^. 

Plusieurs  pierres  tumulaires  de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite 
ont  aussi  été  transférées  dans  la  même  chapelle  de  Téglise  de 
Sainte-Waudru  et  dans  celle  qui  lui  fait  face  ^ .  La  tombe ,  en 
marbre  blanc,  d'Àmand  de  Rumigny,  est  [scellée  dans  la  muraille 
de  la  première  de  ces  chapelles  ,  à  gauche  de  Tautel.  Elle  porte 
les  armoiries  du  défunt  et  de  sa  femme,   et  Tépitaphe  suivante  : 

D.  0.  M. 

DANS  CETTE  CHAPELLE 

REPOSENT  LES  CORPS  DE 

MESSIRE  AMAND  DE  RUMIGNY 

DE  PEISSANT  DECEDE  LE 

13  AOUT  1678.  DE  DAME 

CATHERINE  FRANÇOISE 

BARTHELEMI  CORNET  SON  ÉPOUSE 

DECEDÊE  LE  20  JUIN  1780. 

DE  MESSIRE  JEAN  PIERRE 

FRANÇOIS  JEROME  DE  RUMIGNY 

LEUR  FUS  DECEDE  LE  3 

FEVRIER  1768.  ET  DE  DEUX 

AUTRES  LEURS  ENFANS 

DECEDES  EN  BAS  AGE. 

PRIEZ  DIEU  POUR  LEURS  AMES. 

'  Noos  avons  dit,  par  inadvertance,  év6que  de  Cambrai,  dans  notre  Mémoire  sur 
l'église  de  Smnte-Waudru,  p.  64,  1"  col. 

*  Elles  ont  été  imprimées  sous  les  n^  109,  119,  121,  de  notre  recueil  intitulé  : 
hiscriptions  sépulcrales  des  églises,  couvents,  hospices  et  chapelles  de  la  ville  de  Mons. 
(Mons,  1858,  in-4«.)  Trois  autres  épitaphes  qui  ont  été  dispersées,  ont  aussi  été  pu- 
bliées sous  les  n«*  225,  226  et  227  du  même  recueil. 

25  xvm  15 
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Les  frères  Mineurs  récoilets  morts  victimes  de  leur  dévouement 
pendant  la  peste  qui  désola  notre  ville,  en  1615  et  en  1616, 
furent  inhumés  dans  le  cimetière  de  YAtre  à  cats.  La  reconnais- 
sance publique  leur  dédia  une  pierre  sépulcrale  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui dans  la  seconde  des  chapelles  précitées,  dédiée  aujourd'hui 
à  N.-D.  du  Rosaire.  Voici  Tinscription  qu'on  lit  sur  cette  pierre  : 

A  L*OPPOSITE  DE  CE  TOMBEAU 

REPOSENT  LES  CORPS  DES 

VENERABLES  PERES  ET  FRERES 

BERNARD  DU  GAVRE  ARTESIEN 

CHARLES  PUREUR  HAYNNUYER 

GREGOmE  DE  LA  PIERE  ARTESIEN 

MODESTE  DE  MORONVAL  AR. 

JAN  OUDIN  DE  LA  VU^LE  DE  MONS 

TOUS  FRERES  MINEURS  RECOLLECTZ 

AYANT  POUR  L'AMOUR  DE  DIEU  ET 

DU  PROCHAIN  CHARITABLEMENT 

EXPOSÉ  LEUR  VIE  POUR 

ADMINISTRER  LES  SAINCTS 

SACREMENS  AUX  INFECTEZ 

PENDANT  LA  CONTAGION  REGNANTE 

ES  ANNÉES  WV^  QUINZE  ET  SEIZE. 

REQUIESCANT  IN  PAGE.  AMEN. 

Le  magistrat  de  Mons,  en  corps,  tout  le  clergé  et  une  foule 
innombrable  assistèrent  aux  obsèques  de  ces  saints  religieux  * . 

*  De  Boussu.  Histoire  de  Mons,  p.  257. 


L'ÉGLISE  ET  U  PAROISSE 


DE 


SAINT-NICOLAS-EN-BERTAIMONT , 


A  MONS-, 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

CoDservatear-adIjoint  des  arcbives  da  Haioaat 
Memlnv  correspondant  de  l'Académie. 

(Suite.   —   Voir  tome  XVII,  p.  3H-32i.) 


g  2. 

CLERGÉ  DE  LA  PAROISSE  JUSQU'A  LA  FIN  DU  XVIIl*  SIÈCLE.  —SUPPRESSION 

DE   L*ÉGUSE.   —  SA  DÉMOUTION. 

Ainsi  que  nous  Tavons  précédemment  rapporté,  le  clergé  de 
l'église  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont  se  composait ,  aux  siècles 
derniers ,  d'un  curé  et  d*un  vicaire.  Un  troisième  prêtre  assistant 
officiait  aux  fêtes  solennelles. 

Voici  la  liste  des  curés  de  la  paroisse,  jusqu'en  1797.  Elle 
présente,  dans  le  commencement,  des  lacunes,  qu'il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  remplir,  malgré  de  soigneuses  recherches  dans 
les  archives  de  Téglise,  qui  ont  été  mises  à  notre  disposition  par 
le  vénérable  curé  M.  Tabbé  Pieret  : 

Maître  Jean  Draluele,  curé  en  1361. 
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Sire  Jehan  Aubri,  vers  1460. 

Sire  Grégroire  de  Lexsain,  vers  1478. 

Sire  Hubert  Bertrand,  mentionné  comme  décédé  dans  un  acte 
de  1538. 

Maître  Nicolas  Tordreau,  curé  en  1545. 

Maître  Mathias  Hubert,  en  1580. 

Maître  Langlier,  de  1598  à  1619. 

Maître  Michel  Ganiot,  de  juin  1619  à  1662. 

Maître  Théodore  de  Burges,  de  1663  au  28  octobre  1685,  date 
de  sa  mort. 

Maître  Gilliet,  nommé  le  7  juin  1686,  quitta  ses  fonctions  en  1692. 

Maître  Nicolas  Preud'homme,  pasteur  du  Béguinage,  desservit 
Téglise  de  Bertaimont,  de  1692  à  la  Saint-Jean  1695. 

Maître  Jean-Ântoine  Buffe,  curé  du  13  mai  1695  au  5  mars 
1697,  date  de  sa  mort. 

Maître  Jean-Baptiste  Soupart,  nommé  à  la  Saint- Jean  1697, 
quitta  la  cure  en  1703,  ayant  été  nommé  professeur  de  philo- 
sophie à  rUniversité  de  Louvain. 

Maître  Martin  Hardempont,  nommé  à  la  Saint-Jean  1703,  décédé 
le  30  avril  1712. 

Maître  André-François  Gouvreur,  nommé  le  26  novembre  1712, 
décédé  le  16  décembre  1742. 

Maître  Jean-Baptiste  Simon,  entré  en  fonctions  à  la  Saint-Jean 
1743,  décédé  le  31  mars  1769. 

Maître  Jean-François  Urbain  ,  installé  à  la  Saint-Jean  1 769  ,  fut 
remplacé  par  : 

Maître  Pierre-Joseph  Garion,  qui  mourut  le  16  décembre  1782. 

Maître  Laurent-Joseph  Jamenne  entra  en  fonctions  à  la  Saint- 
Jean  1783. 
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§3. 

RÉTABUSSEMENT  DU  CULTE.  —  TRANSUTION  DU  SIEGE  DE  LA  PAROISSE  DE  8AINT-NICOLA8- 
EN-BERTAIHONT  DANS  L*ÉGUSE  DE  L*ANaEM  COUVENT  DES  RÉCOLLETS.  —  NOUVELLE 
ORCONSCRIPTION  DE  CETTE  PAROISSE.  —  SON  CLERGÉ.  —  APPROPRIATION  ET  AMEU- 
BLI8SEMENT  DE  L'ÉGLISE.  —  SES  REVENUS. 

A  l'époque  de  la  restauration  du  culte,  Téglise  des  Récollets  fut, 
nous  Tavons  dit  déjà,  mise  à  la  disposition  de  la  paroisse  de  Ber- 
taimont.  Cet  édifice,  sauf  la  façade  et  le  chevet  du  chœur,  fut 
reconstruit  à  la  suite  du  siège  de  4691  ;  il  règne  à  front  de  la  rue 
de  Bertaimont  et  est  précédé  d'un  parvis. 

M.  Jamenne,  qui,  pendant  la  révolution  française,  était  demeuré 
fidèle  aux  principes  du  clergé  romain,  fut  nommé  recteur  de  l'église 
deSaint-Ghislain,  par  le  décret  de  1803,  sur  la  nouvelle  organi- 
sation du  diocèse  de  Tournay,  dont  la  ville  de  Mons  fait  depuis  lors 
partie.  Il  chanta ,  pour  la  dernière  fois ,  la  messe  dans  Téglise 
paroissiale  de  Saint-Nicolas,  le  jour  de  Sainte  Cécile  (22  novembre) 
1803.  Il  eut  pour  successeur  M.  Charles-Louis  Cuvelier,  qui  entra 
en  fonctions  le  28  suivant.  Cet  ecclésiastique  décéda  le  6  janvier 
ISOA,  et  fut  remplacé,  le  15  du  même  mois,  par  M.  Gilles-Tho- 
mas Gilquin ,  ancien  carme  chaussé ,  lequel  quitta  la  paroisse  en 
septembre  1808,  pour  aller  remplir  les  fonctions  de  chapelain  de 
l'hôpital  civil  de  Mons.  M.  Jean-Baptiste  Ëmpain,  aussi  carme 
chaussé,  nommé  recteur,  fit  son  entrée  dans  la  paroisse  le  21  sep- 
tembre 1808  :  il  mourut  le  12  juillet  1812,  à  Tâge  de  45  ans. 

Sous  l'administration  de  ces  pasteurs  vénérables,  eurent  lieu  la 
réorganisation  de  la  paroisse,  l'appropriation ,  la  restauration  et 
Tameublissement  de  l'église. 

Voici  comment  le  décret  sur  la  nouvelle  organisation  du  diocèse 
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de  Tournay  détermina  les  limites  de  la  paroisse ,  dont  Téglise  fut 
déclarée  succursale  de  celle  de  Sainte-Waudru  :  «  La  circonscrip- 
tion de  cette  succursale  commence  au  Trôu-Houdart,  au  point 
de  la  rive  droite  de  la  Trouille,  où  finit  la  limite  de  la  paroisse 
de  S^e.-Waudru  ;  comprend  le  petit  Trou-Houdart,  la  rue  des 
Juifs  en  entier,  la  GrandVue  jusqu'à  la  rue  des  Capucins  et  de 
la  petite  Boucherie  ;  descend  la  GrandVue  jusqu'à  la  rue  dite  des 
Blancs-Mouchons;  suit  les  rues  des  Blancs-Mouchons  et  la  rue  de 
Liège  dite  le  Quai ,  et  en  prend  les  deux  côtés  ;  comprend  les  trois 
ruesaboutissansde  la  rue  de  Liège  à  la  rue  des  Capucins ,  item  la 
rue  de  Cantimpret  allant  au  Grand  Béghinage  ;  passe  le  pont 
du  Béghinage  et  suit  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  la  Trouille, 
jusqu'au  pont  qui  sépare  le  territoire  de  la  Banlieue  de  la  ville 
de  Mous ,  d'avec  celui  de  la  commune  de  Jemmape  ;  fait  le  tour 
de  la  Banlieue  de  la  ville  de  Mons,  jusqu'à  Pally  sur  la  chaus- 
sée allant  à  Ciply  et  à  la  Croix  blanche  allant  à  Cuesmes  ;  et 
comprend  généralement  tout  ce  qui  fait  partie  de  la  Banlieue 
de  la  section  du  Sud ,  et  qui  n'est  pas  compris  dans  la  partie 
de  la  Banlieue  du  Sud ,  adscrite  (assignée)  à  la  paroisse  de 
Sainte-Waudru. 

•  Cette  ligne  de  démarcation  pour  ce  qui  concerne  le  petit 
Béghinage  (lequel  fait  partie  de  la  section  du  Nord) ,  commence 
à  la  Porte  d'Eau  ;  suit  la  rive  gauche  de  la  rivière  de  la 
Trouille  jusqu'à  la  muraille  du  jardin  des  Chartriers,  qui  fait 
la  séparation  des  deux  sections  de  Justice  de  paix  ;  suit  ladite 
muraille  jusqu'au  rempart ,  et  fait  la  séparation  de  la  succursale 
de  St.  Nicolas-en-Bertemont ,  dite  Messine,  d'avec  la  succursale 
de  St*  Mcolas-en-Havrè,  située  dans  la  section  du  Nord.  » 
P^tr  autre  décret,  du  i  décembre  1806,  rectifiant  lârlimites      : 
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des  paroisses  de  Mons ,  Tévêque  diocésain  déclara  que  :  «  La 
ligne  de  démarcation  de  la  succursale  de  St-Nicolas-en-Havré 
d*avec  celle  de  St-Nicolas-en-Bertaimont  commence  à  la  Porte 
d'Eau ,  sur  la  rivière  de  la  Trouille ,  et  suit  la  direction  de 
cette  rivière  jusqu'aux  moulins  jumeaux ,  près  de  Tabreuvoir  au 
bas  de  la  rue  de  la  Halle  :  la  succursale  de  St-Nicolas-en-Havré 
prenant  le  côté  droit  de  cette  ligne  de  démarcation ,  et  la  suc- 
cursale de  St-Nicolas-en-Bertaimont ,  le  côté  gauche.  »  Quant 
à  la  ligne  de  démarcation  des  paroisses  de  St-Nicolas-en-Bertaimont 
et  de  Sainte-Waudru ,  elle  fut  définitivement  déterminée  par  le 
prélat,  le  2  juin  1810,  de  la  manière  suivante:  «  Les  moulins 
jumeaux  et  leurs  habitations  sont  adscrits  à  la  succursale  de 
St-Nicolas-en-Bertaimont . . .  Ensuite ,  la  ligne  de  démarcation 
suivra  les  rues  des  Chartriers  et  des  Sœurs-Noires ,  remontera 
la  rue  de  Notre-Dame  jusqu'à  la  Petite-Boucherie,  suivra  la  rue 
de  la  Petite-Boucherie,  travtîrsera  la  Grand'Rue,  parcourra  la  rue 
des  Capucins,  dite  la  Grande-Guirlande,  jusqu'à  la  rue  de  Cantim- 
pret,  suivra  la  rue  de  Cantimpret ,  traversera  la  rivière  de  la 
Trouille  au  pont  du  Béguinage,  et  suivra  la  rive  gauche  de  la  dite 
rivière  jusqu'à  la  limite  du  territoire  de  la  banlieue  de  la  ville  de 
Mons:  la  paroisse  de  S^e-Waudru,  à  partir  de  l'abreuvoir  près  des 
moulins  jumeaux,  au  bas  de  la  rue  de  la  Halle,  prenant  le 
côté  droit  de  toutes  les  dites  rues,  ainsi  que  de  Vextra  muros 

que  parcourt  cette  ligne  de  démarcation,  et  la  succursale  de 

• 

St-Nicolas-en-Bertaimont  en  prenant  le  côté  gauche.  » 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  la  paroisse  de  Saint-Nicolas- 

en-Bertaimont,  qui  dans  les  siècles  passés,   ne  comprenait  en 

ville  que  la  rue  de  Bertairaont,  à  partir  du  pont  des  Récollets, 

la  ruelle  des  Pécheurs,  la  ruelle  du  Repos  et  la  Cour  de  Messine, 
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fut  considérablement  augmentée,  tant  par  la  suppression  de  Tan- 
cienne  paroise  du  Béguinage  *,  que  par  l'annexion  d'une  partie 
notable  de  l'ancienne  paroisse  de  Saint-Germain. 

Le  presbytère  du  Béguinage,  situé  à  l'angle  N.  E.  de  la  place 
de  ce  nom,  fut  affecté  au  logement  du  curé  de  la  paroisse  de 
Bertaimont,  dont  la  cure  avait  été  vendue. 

Les  administrateurs  de  la  fabrique  aidèrent  beaucoup  les  recteurs 
à  effectuer  les  travaux  de  restauration  et  d'appropriation  de  l'église. 
Le  22  mars  1804  (1  germinal  an  XII),  ils  achetèrent  à  la  ville 
deux  cloches  ^  qui  étaient  déposées  à  la  mairie,  et  dont  ils  reven- 
dirent ensuite  la  plus  petite ,  appelée  vulgairement  din-din.  En 
1806,  ils  recouvrèrent  les  boiseries  de  l'ancienne  chapelle 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de  Lorette,  à  l'abbaye  du  Val- 
des-Écoliers  ^.  En  1808,  ils  établirent  des  fonts  baptismaux 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne.  Ils  obtinrent,  en  la  même  année, 
des  reliquaires  qui  avaient  été  sauvés  du  couvent  des  Bénédictines 
à  la  maison  du  prêtre  Chevry  ^ ,  ainsi  que  celui ,  en  argent ,  de 


'  V.  sur  cette  paroisse,  notre  Revue  des  anciens  monuments  de  la  ville  de  Mons, 
in-8o,  pp.  33-48. 

'  Ces  cloches  pesaient  ensemble  480  livres.  EUes  furent  vendues  à  raison  de  i5patars 
Hainaut  la  livre.  La  ville  abandonna  le  produit  de  c«tte  vente  à  la  fabrique,  pour  l'aider 
dans  ses  besoins,  pendant  cette  année.  De  son  côté,  le  préfet  du  département  transmit 
à  la  fabrique,  le  9  avril  suivant,  de  la  part  du  Gouvernement,  deux  calices,  deux  burettes 
avec  plateau,  et  un  boîte  aux  saintes  huiles,  le  tout  en  argent. 

'  Les  boiseries  de  cette  chapelle  avaient  été  sauvées  chez  un  ancien  confrère  de  N.-D. 
de  Lorette,  le  sieur  Vanois,  demeurant  rue  des  Juifs.  Celui-ci  en  fit  la  remise  à  Téglise 
de*  Saint-Nicolas-en-Bertaimont,  avec  autorisation  de  deux  autres  membres  principaux 
de  cette  association,  Nicolas  Rousselle,  grand-maître,  et  Fleurisse,  qui  rétablirent  leur 
confrérie  dans  cette  église,  en  la  chapelle  de  Sainte-Ânne  (actuellement  de  N.-D.  de 
Messine),  où  les  boiseries  susdites  furent  placées. 

*  Parmi  ces  reliquaires  se  trouvait  «  une  couronne  de  S*®.  Waudru  en  cuivre,  portant 
pour  inscription  5**.  Waudru  priez  pour  nous.  »  Nous  ignorons  ce  que  c'était  que  cet 
objet,  ainsi  décrit  dans  Tinventaire,  et  ce  quMl  est  devenu. 
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saint  Martin,  provenant  de  la  corporation  du  Buffletiers  de  Mons 
et  qui  avait  été  conservé  par  Ferdinand  Gantois.  Ils  rétablirent  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  et  permirent,  en  1810,  aux  membres 
de  cette  association  de  faire  poser  une  tribune  à  leur  usage  contre 
le  pilier  à  gauche  de  la  nef  la  plus  rapproché  du  chœur.  Ils 
rachetèrent,  le  11  avril  de  cette  année,  tout  le  mobilier  du  chœur 
de  Tancienne  église  du  Béguinage,  pour  la  modique  somme  de 
173  francs  60  centimes  ;  c'était  le  prix  que  les  sieurs  Bouillot  et 
Divercy  avaient  payé,  lors  de  la  vente  de  ce  mobilier,  pour  l'acquérir 
et  le  faire  transporter.  En  1811 ,  ils  firent  exécuter,  d'après  un 
plan  de  Tarchitecte  Ouvertus ,  un  banc  d'œuvre  contre  le  2e  pilier , 
faisant  face  à  la  chaire  de  vérité. 

L'église  se  trouvait  dans  un  état  convenable ,  lorque 
M.  Maximi lien- Alexandre- Joseph  Fiévez,  ancien  carme  chaussé, 
fut  nommé  recteur.  Cetecclésiastique  fut  présenté  par  M.  le  chanoine 
De  Masnuy,  à  la  fabrique,  dans  sa  séance  du  11  août  1812,  et  fit 
son  entrée  dans  la  paroisse  le  23  du  même  mois. 

A  partir  de  1834,  M.  Fiévez  dirigea  toute  son  attention  sur  les 
travaux  de  restauration  à  faire  à  l'église.  Considérant  que  les 
ressources  de  la  fabrique  étaient  insuflfisantes,  il  rédigea  un  mémoire 
dans  le  but  de  faire  modifier  la  circonscription  de  la  paroisse.  On 
sait  que  celle-ci  avait  perdu  une  quantité  notable  d'habitations ,  par 
suite  de  la  construction  de  la  forteresse.  Mais  la  demande,  signée 
par  un  bon  nombre  de  paroissiens,  et  adressée,  en  1837,  à  l'autorité 
diocésaine,  munie  d'un  avis  favorable  de  l'administration  communale, 
ne  fut  pas  accueillie. 

M.  Fiévez  fut  plus  heureux  en  ce  qui  concerne  la  construction 
d'une  maison  de  cure ,  construction  dont  la  nécessité  se  faisait 
fortement  sentir  à  cause  de  l'éloignement  du  presbytère  du  Béguinage. 
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Ilacheta,  danscette  vue,  de  radministration  des  domaines,  le  29avril 
1839,  un  terrain  longeant  le  côté  droit  de  l'église  et  sur  lequel  s'élevait 
autrefois  le  couvent  des  Récollets.  Le  conseil  de  fabrique  ratifia 
ce  qu'il  avait  fait,  en  prenant,  le  8  juillet  suivant,  la  résolution  de 
se  substituer  à  l'adjudicataire  de  ce  terrain,  pour  le  prix  de  8,000 
francs,  et  de  vendre  à  Tadmiiiistration  des  Hospices  de  Mons,  pour 
la  somme  de  25,000  francs,  l'ancien  presbytère  susnommé.  Cette 
résolution  reçut,  peu  de  temps  après,  son  entière  exécution,  et  la 
nouvelle  cure  fut,  avec  l'aide  de  l'administration  communale,  ter- 
minée en  1841. 

Quant  aux  travaux  de  Téglise ,  nous  aurons  à  les  mentionoer 
dans  le  paragraphe  suivant.  Mais  constatons  de  suite  que  les  prin- 
cipales dégradations  de  l'édifice  qui  exigèrent  ces  travaux ,  furent 
occasionnées  par  la  pose ,  en  1 829 ,  d'une  seconde  cloche  dans  le 
campanille  qui  existait  au-dessus  de  la  première  travée  du  chœur. 
Cette  cloche  d'une  assez  forte  dimension ,  ébranla  les  voûtes  du 
chœur,  qui  durent  être  consolidées.  En  outre,  le  campanille  fut 
démoli,  et  dès  lors,  il  devint  nécessaire  d'en  construire  un  autre  : 
ce  qui  n'eut  lieu  qu'en  1851-1852. 

Telle  fut  la  véritable  cause  ^  des  travaux  que  Ton  effectua  à 
l'église,  de  1843  à  1852,  et  qui  coûtèrent  une  somme  assez  con- 
sidérable, qui  fut  en  grande  partie  payée  par  l'Etat,  la  province 
et  la  ville,  par  suite  de  Tinsuffisance  des  revenus  de  la  fabrique. 
Ces  travaux,  s'ils  avaient  été  dirigés  avec  entente  et  après  une 
étude  approfondie  de  l'édifice,  auraient  pu  faire  de  Saint-Nicolas-en- 
Bertaimont  une  belle  église,  avec  chevet  de  style  roman  et  portail 


*  C*est  à  tort  que  Ton  a  attribué  ces  dégradations  à  la  démolition  des  bâtiments  de 
Tancien  couvent  des  RécoUets,  dont  le  cloître  était  du  côté  droit  de  Téglise. 
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Ogival;  il  fallait,  pour  cela,  élever  un  clocher  en  hors-d'œuvre , 
à  l'angle  formé  par  le  chœur  et  la  nef,  près  du  jardin  de  la  cure 
actuelle,  et  un  autel  roman ,  par  conséquent  tout  simple,  dans  le  • 
chœur,  dont  le  chevet  appartient  à  celte  architecture.  Mais  aujour- 
d'hui, nous  le  disons  à  regret,  le  portail  et  le  chœur  de  Téglise 
ont  été  tellement  et  si  pitoyablement  transformés,  que  Tédifice 
n'offre  plus,  pour  ainsi  dire,  aucun  caractère.  Ce  qui  contribue 
encore  à  accroître  cet  état  de  choses,  c'est  qu'un  bon  nombre  de 
fenêtres  sont  murées,  et  que  Ton  a  adopté  aux  autres  de  grands 
carreaux  de  verre  blanc,  au  lieu  des  verrières  à  mosaïques  qui 
s'y  trouvaient  autrefois. 

M.  Fiévez,  ce  prêtre  plein  de  zèle,  ne  put  à  cause  de  son  âge 
avancé,  continuer  ses  fonctions  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière.  En 
1853,  on  lui  donna  pour  coadjuteur  M.  Isidore-Ghislain  Piret. 
Quelque  temps  après,  il  envoya  sa  démission  à  Mgr.  l'évêque  de 
Tournay.  Sa  grandeur  donna  à  M.  Fiévez  l'autorisation  de  con- 
tinuer à  habiter  la  cure,  et  voulant  lui  témoigner  sa  satisfaction  pour 
les  bons  services  qu'il  avait  rendus  à  la  paroisse,  elle  lui  accorda 
le  titre  de  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  M.  Piret  fut  nommé 
curé,  en  février  1853.  M.  le  chanoine  Fiévez  décéda  dans  la  cure, 
le  3  juin  1856,  et  fut  inhumé  à  Givry,  son  lieu  de  naissance. 

Le  clergé  de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont  est  actuellement  com- 
posé d'un  curé  et  de  deux  vicaires.  Un  clerc,  deux  chantres,  un 
organiste,  un  souffleur,  un  suisse  et  des  enfants  de  chœur  y  sont 
attachés.  Le  nombre  des  paroissiens,  qui  n'était,  en  1786,  que 
de  1130,  est  actuellement  évalué  à  5,000  environ.  Les  revenus 
de  l'église  ont  été,  en  1859,  de  5,661  frs.,  et  les  dépenses  de 
6,195.  La  fabrique,  voulant  combler  le  déficit  résultant  de  ces 
chiffres,   et  pourvoir  à  divers  travaux,  reconnus  urgents,  entre 
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autres,    la  construction  d'une  nouvelle   sacristie,    a  sollicite  de 
nouveaux  subsides,  qui  viennent  de  lui  être  accordés. 


DESCRIPTION    DE    LÉGUSE.    —    SON  MOBILIER.  —  SES  AUTELS.   —  SES  CONFRERIES.  — 

SON    TRÉSOR. 

L'ancienne  église  des  Récollets,  devenue  Téglise  paroissial  de 
Saint-Nicolas-en  Bertaimont,  vulgairement  Notre-Dame  de  Messine, 
présentait  une  façade  de  style  ogival,  contre  laquelle  on  en  a  élevé 
une  autre,  en  1851  et  1852.  Celle-ci  se  compose  du  rez-de-chaussée, 
percé  d'une  grande  porte  accostée  de  quatre  pilastres  doriques 
engagés,  et  d'un  étage  ayant,  au  centre,  une  fenêtre,  et  de  chaque 
côté,  quatre  pilastres  ioniques  supportant  un  fronton.  Un  campanille 
surmonte  cette  façade.  Dans  ce  campanille  sont  deux  cloches.  La 
première,  qui  est  la  plus  ancienne,  porte  une  inscription  flamande  : 

gg  iftatertna  btn  u  qiftpUn 

iHan  3a(op  tt)agt)tienB 

tnt  jaer  om  l)eeren  m.(ccct.i\  ^. 

On  y  voit  le  Christ,  la  Vierge  et  un  saint.  Cette  cloche  a  été 
achetée  à  la  ville,  en  1804,  ainsi  que  nous  l'avons  dit.  Sur  l'autre, 
qui  a  été  fondue  en  1828  et  qui  est  la  plus  grosse,  on  lit  : 

MON  NOM  EST  JULIE-CLAIRE.  J'AI  POUR  PARRAIN 

M.  ALEXANDRE-ANTOINE-JOSEPH  LEGRAND-GOSSART, 

NÉGOCIANT,  ET  POUR  MARRAINE  MADAME  JULIE-LAM- 

BERTINE-JOSÉPHINE-CLAIRE    LEROY,    LIBRE    BARONNE    DE 

HÉRISSEM  ET  DU  St. -EMPIRE  ROMAIN. 

M.  U^  A£^  Jf  FIÉVEZ,  CURÉ. 

DROUOT  ME  FECIT  1828. 

'  a  Je  suis  fondue  CaUiehne  par  Jacques  Waghvens  en  Tan  de  Notre-Seigûeur  1551.  * 
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A  rintérieur,  cette  église  a  trois  nefs  séparées  par  deux  rangées 
de  quatre  colonnes  ioniques,  avec  entablement.  Une  chapelle,  assez 
étendue,  est  construite  en  hors-d'œuvre,  à  la  gauche  de  Tédifice. 

Le  chœur  dont  le  chevet  est  de  style  roman,  a  treize  grandes 
fenêtres,  dont  neuf  ont  été  murées. 

Les  nefs  ont  dix  fenêtres,  dont  quatre  ont  été  murées,  et  la 
chapelle,  trois. 

Un  certain  nombre  de  pierres  sépulcrales  se  trouvent  encore  dans 
cette  église.  Nous  en  donnons  plus  loin  les  inscriptions.  Deux 
autres  pierres  tumulaires,  en  calcaire  bleu,  du  XlVe  siècle,  étaient 
encastrées  de  chaque  côté 'de  la  porte.  Mais  comme  elles  se  sont 
trouvées  cachées  par  les  murs  du  nouveau  portail,  elles  ont  été 
transportées  au  musée  archéologique  de  Mons.  La  première  est 
haute  de  35  centimètres  et  large  de  77;  la  seconde,  haute  de 
37  centimètres,  ayant  été  brisée  à  la  partie  gauche,  n'a  plus  que 
60  centimètres  de  largeur.  Ces  deux  pierres  représentent.  Tune 
sur  le  côté  gauche,  et  Tautre  sur  le  côté  droit,  chacune,  un  bour- 
geois et  une  bourgeoise  agenouillés,  les  mains  jointes  :  ces  quatre 
figures  sont  gravées  au  trait.  En  regard  des  personnages  sont  leurs 
épitaphes.  Mais  la  première  est  seule  déchiffrable  :  elle  rappelle 
la  mémoire  de  Jacquemart  Le  Leu ,  qui  fut  échevin  de  Mons ,  au 
XlVe  siècle ,  et  de  sa  femme.  Nous  la  reproduisons  ici  : 

gg  Ctjt  iemnt  gtat 
3ahemarB.  £i  Cen 
.X  3el)ûntie.... 
tlle.  se  feme.  prie 
Wm,  pour  leur,  ante 
|Iater.  no^iter.  ^loe. 
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Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  la  décoration  intérieure 
de  Téglise  et  de  ses  autels. 

Le  chœur.  —  Celte  partie  essentielle  de  Féglise  eût  été  fort 
belle ,  si ,  au  lieu  d'en  cacher  le  fond  par  un  autel  beaucoup  trop 
massif  et  disproportionné ,  on  y  eût  plutôt  construit  ^  ainsi  que 
nous  Tavons  déjà  fait  remarquer ,  un  autel  tout  simple  ;  il  eut 
aussi  fallu  dégager  les  trois  longues  fenêtres  romanes  du  chevet, 
qui  sont  aujourd'hui  masquées  par  cet  autel.  L'église  en  eût  paru 
plus  grande  et  le  chœur  n'aurait  pas  un  autel  qui  semble  vouloir 
percer  la  voûte. 

Cet  autel,  élevé  en  1847,  est  composé  de  quatre  colonnes 
corinthiennes  qui  supportent  une  corniche  surmontée  d'un  attique. 
Au  centre  ,  est  une  grande  toile  de  M.  Van  Ysendyck,  représen- 
tant :  V Assomption  de  la  Sainte  Vierge.  Une  niche  placée  au 
milieu  de  l'attique,  renferme  la  statue  de  Saint  Nicolas,  ayant  à  ses 
pieds  les  trois  enfants  dans  la  cuve.  Le  tabernacle,  qui  provient  de 
l'ancienne  église  du  Béguinage,  est  un  bon  morceau  de  sculpture. 

Six  statues ,  en  bois ,  de  grandeur  naturelle ,  sont  disposées  de 
chaque  côté  du  chœur,  au-dessus  des  stalles.  Elles  représentent: 
Moïse,  Aaron,  Saint  Pierre,  Saint  Paul,  Saint  Jean  Népomucène, 
Saint  François  de  Sales.  Ces  statues  se  trouvaient  autrefois  dans 
le  pourtour  du  chœur  de  l'église  de  Saint-Germain. 

Les  stalles  et  le  lutrin  appartenaient  à  l'église  du  Béguinage. 
Les  boiseries  de  ces  stalles  sont  composées  de  quatorze  panneaux, 
qui  présentent  des  médaillons  dans  lesquels  sont  sculptés  en  bas- 
relief  les  bustes  du  Sauveur ,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Apôtres. 

Dans  les  compartiments ,  au-dessus  des  boiseries ,  et  de  chaque 
côté  de  l'entrée  du  chœur ,  sont  dix  médaillons  peints ,  représen- 
tant les  patrons  de  l'ordre  de  Garmel. 
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Une  balustrade  en  marbre  est  placée  à  l'entrée  du  chœur  ;  de 
chaque  côté  de  cette  entrée  sont  des  statues ,  en  bois ,  de  N.-S. 
et  de  Saint  Paul. 

Les  nefs.  —  Dans  la  grande  nef ,  on  remarque  la  chaire  de 
vérité,  ayant  appartenu  aux  Récollets;  c'est  un  morceau  de  mérite. 
On  y  voit  aussi  trois  tribunes  ou  bancs  d'œuvres  adossés  contre 
des  colonnes ,  vers  le  chœur. 

Cinq  confessionnaux,  réunis  l'un  à  l'autre  par  des  boiseries  et 
des  banquettes ,  garnissent  les  murs  des  basses  nefs.  Ils  provien- 
nent de  l'église  du  Béguinage. 

Au  bas  de  la  nef  principale ,  se  trouve  le  jubé.  Sans  parler  de 
l'orgue ,  qui  est  fort  défectueux ,  nous  dirons  qu'il  y  aurait  quel- 
que chose  d'utile  à  faire  à  ce  jubé  :  ce  serait  de  dégager  les  piliers 
qui  le  soutiennent,  des  portes  d'entrée,  qui  pourraient  être  repor- 
tées plus  loin. 

Plusieurs  tableaux  garnissent  les  murs  des  basses  nefs.  Ils 
représentent  :  Le  chemin  de  la  Croix ,  suite  de  peintures  plus 
ou  moins  mauvaises  ;  La  Sainte  Famille  ;  Saint  Jean  Népomu- 
due;  le  Sacre  de  Saint  Médard,  évêque  de  Noyon,  et  de 
Saint  Gildarl,  évêque  de  Rouen,  la  Véritable  effigie  de  N.-S. 

Un  autre  tableau ,  représentant  le  Calvaire,  paraît  avoir  quel- 
que valeur. 

Autels  de  l'immaculée  conception  et  de  saint-antoine 
DE  Padoue.  —  Deux  autels  ,  sous  l'invocation  de  ces  patrons, 
sont  placés  de  chaque  côté  du  chœur  ;  ils  y  furent  établis  par  les 
Récollets.  Leur  décoration  n'offre  de  remarquable  que  deux  tableaux, 
peints  par  M.  Dreze,  représentant  :  Sainte  Philomène^  vierge  et 
martyre,  et  l'Apparition  de  V enfant  Jésus  à  Saint  Antoine  de 
Padoue.  Quatre  statues ,  en  bois ,  placées  de  chaque  côté  de  ces 
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autels ,  représentent  :  Saint  Martin ,  Saint  Grégoire ,  Saint  Séverin 
et  Sainte  Dorothée  ;  mais  leurs  attributs  ont  en  partie  disparu. 

Des  confréries  sous  Tinvocation  de  N  -D.  de  Conœption  et  de 
N.-D.  des  Anges  font  célébrer  leurs  ofiSces  au  premier  de  ces 
autels ,  et  deux  autres  associations ,  formées  sous  le  patronage  de 
Saint  Antoine  de  Padoue  et  de  Saint  François  d'Assise ,  font  célé- 
brer les  leurs  au  second. 

Statues  de  saint-médard  et  de  saint-arnould.  —  Ces 
statues  sont  posées  sur  des  consoles  contre  des  piliers  des  basses 
nefs.  La  première  provient  de rancienne  église,  et  la  seconde  appartient 
à  la  corporation  des  brasseurs,  qui  avait  autrefois  sa  chapelle  dans 
l'église  du  Béguiiiage.  Cette  confrérie  fait  célébrer,  chaque  année, 
par  des  offres  religieux,  la  fête  de  son  patron  (18  juillet). 

Chapelle  de  n.-d.  de  messine.  —  Cette  chapelle,  située  à 
gauche  des  nefs,  renferme  les  fonts  baptismaux.  Un  espace  est 
réservé  au  public  devant  le  sanctuaire.  Les  boiseries  de  l'autel 
proviennent  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  qui  existait 
dans  l'église  de  l'abbaye  du  Val-des-Écoliers.  De  chaque  côté  de  cet 
autel,  on  voit  les  statuettes  de  Sain  te- Anne  et  de  N.-D.  de  Lorette. 

L'image  de  Notre-Dame  de  Messine,  dont  nous  avons  donné  la 
description  à  la  p.  321,  t.  XVII,  est  soutenue  par  deux  anges, 
au-dessus  du  Tabernacle.  La  confrérie  sous  l'invocation  de  cette 
madone  a  été  récemment  rétablie. 

Parmi  les  tableaux  qui  ornent  la  chapelle,  on  marque  un  Ecce 
homo,  peint  d'après  Van  Dyck,  et  les  Saintes  femmes  visitant 
le  sépulcre. 

Une  statuette  de  Saint  Roch  est  apposée  à  un  pilastre. 

Trésor  de  l'église.  —  Nous  ne  pouvons  négliger  de  parler 
des  objets  à  l'usage  du  culte  que  possède  l'église. 
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Elle  a  un  bel  ostensoir,  en  argent  doré,  qui  fut  fait,  à  Taide 
d'une  collecte,  en  1664,  par  Torfèvre  montois  François  de 
L'Aoust  *  ;  et  la  fabrique  a  pu,  en  outre,  récupérer  de  la  paroisse 
du  Béguinage,  un  autre  ostensoir,  aussi  en  argent  doré,  ayant  la 
forme  d'un  soleil,  dont  les  dimensions  sont  considérables  et  le 
travail  superbe.  Il  fut  aussi  exécuté  par  un  orfèvre  montois,  des 
plus  distingués,  Antoine-Constant  De  Bettignies. 

Parmi  les  calices,  au  nombre  de  cinq  et  tous  en  argent,  on  en 
distingue  surtout  un,  sur  le  pied  duquel  sont  ciselées  les  figures 
du  Christ,  de  sainte  Claire,  d'un  saint  de  Tordre  des  Récollets 
tenant  le  monogramme  JHS  dans  une  gloire  et  ayant  trois  mitres 
d'évèque  auprès  de  lui,  et  d'un  Cardinal;  il  porte  cette  inscription 
dans  le  creux  :  ecclesie  frm  minorum  de  observantia  in  oppido 
MONTENSi.  1609.  Sur  la  patène  de  ce  calice,  est  gravée  une  sainte 
tenant  de  la  main  droite  un  livre  et  de  l'autre,  une  épée,  et  ayant- 
à  ses  pieds  un  maure  qui  rampe. 

Nous  devons  citer  tout  particulièrement  deux  croix  procession- 
nelles, en  argent,  dont  le  travail  est  fort  soigné.  La  première  à  72 
centimètres  de  hauteur  et  54  de  largeur.  Elle  est  ciselée  sur  chaque 
face  et  ses  extrémités  sont  garnies  de  beaux  ornements.  C'est  un 
morceau  magnifique.  Le  seconde  a  60  centimètres  de  hauteur 
et  32  de  largeur.  Elle  porte  la  date  1589.  Aux  extrémités 
de  cette  croix,  sont  taillés  en  relief  du  côté  où  est  attaché  le 
Christ,  les  quatre  évangélistes,  et  du  côté  opposé,  sont  ciselées 
les  figures  de  sainte  Waudru  et  de  ses  deux  filles,  de  saint  Sébas- 
tien, de  saint  Georges  et  de  sainte  Barbe.  Une  gracieuse  garniture 
qui  entourait  cette  belle  croix,  en  a  malheureusement  été  enlevée, 

*   Compte   des   mambours  de   Saini-Nicolas-en-Bertaimont  pour   la   nouvelle 
remonstrance  de  ladite  église.  In  4. 

25  xvni  16 
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avec  une  telle  violence  que  la  pièce  entière  en  a  souffert.  Cette 
pièce  provient  de  Téglise  du  Béguinage. 

Parmi  les  reliquaires,  nous  citerons  : 

Celui  de  la  sainte  Croix,  ayant  la  forme  d'une  grande  croix, 
garnie  en  argent,  contenant,  dans  un  médaillon  placé  au  centre 
un  morceau  de  la  vraie  Croix,  que  Ton  expose  dans  Téglise  aux 
fêtes  de  Tlnvention  et  de  TExaltation  de  la  sainte  Croix. 

Un  reliquaire,  garni  en  argent,  avec  pierreries,  de  saint  Antoine 
de  Padoue. 

Un  reliquaire,  en  argent,  de  saint  Arnould,  surmonté  de  la 
statuette  de  ce  patron,  en  costume  d'évéque  et  tenant  dans  la  main 
droite  une  fourche  de  brasseur. 

Un  reliquaire,  en  argent,  de  saint  Martin,  surmonté  de  la 
statuette  de  ce  patron  du  corps  des  buffletiers  de  Mons. 

Un  reliquaire,  en  argent,  portant  le  millésime  1705,  et  conte- 
nant une  relique  de  saint  Jérôme,  dont  la  statuette  est  au  sommet. 

Il  nous  reste  à  mentionner  : 

Le  bateau  de  Saint- Julien.  Cette  pièce  d'argenterie,  provenant 
de  rhospice  de  Saint-Julien  ,  a  78  centimètres  de  hauteur  et  80 
centimètres  de  largeur.  Elle  a  été  conservée  par  celui  qui  s'en 
rendit  acquéreur,  lors  de  la  vente  par  le  domaine  national  du  mo- 
bilier de  la  chapelle  de  cet  hospice  *. 

Quant  aux  ornements  sacerdotaux,  ils  proviennent  de  Tancienne 
église,  de  celle  du  Béguinage,  du  couvent  des  Récollets  et  de 
Tabbaye  du  Val-des-Écoliers  de  Mons.  Un  nombre  considérable  de 
ces  ornements  ont  été  récemment  restaurés.  Ajoutons  que  l'église 

*  Un  dessin  de  ce  bel  objet  a  été  inséré  dans  Touvrage  de  M.  Hachez,  ayant  poar 
titre  :  Les  fondations  charitables  de  Mons,  p.  3,  et  dans  le  t.  II  des  Annales  du  Cer- 
cle archéologique  de  Mons,  p.  15. 
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en  a  de  nouveaux,  qui  lui  ont  été  donnés,  en  1854,  par  une  dame 
de  Mens,  Madame  Camille  De  la  Roche,  née  Desmanet,  que  la 
mort  a  ravie  à  la  fleur  de  Tâge.  Cette  généreuse  donatrice  avait 
brodé  elle-même  ces  ornements,  ainsi  que  les  garnitures  du  dais 
et  de  trois  fauteuils  du  chœur.  Ces  ouvrages  se  font  remarquer  par 
leur  richesse  et  par  leur  perfection. 

(La  suite. à  la  prochaine  livraison). 


EXTRAIT  DES  PROCES-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


L'Académie  continue  à  recevoir  de  toutes  parts  les  marques 
de  sympathie  les  plus  flatteuses.  Nous  avons  à  inscrire  parmi  les 
noms  des  souverains  qui  Tont  distinguée,  celui  de  Tauguste  Reine 
d'Espagne,  si  digne  de  régner  sur  une  nation  généreuse  et  éclairée. 

M.  le  marquis  deCorvera,  ministre  de  fomente  (travaux  publies, 
commerce,  sciences  et  arts),  reconnu  par  son  éminent  mérite,  par 
son  noble  caractère  et  par  son  dévouement  à  tout  ce  qui  intéresse  le 
bien  public,  écrit  à  notre  président  M.  le  comte  de  Kerckhove-Varent, 
que  notre  Académie  est  un  corps  savant  qui,  par  la  nature  de  ses 
travaux,  doit  attirer  l'attention  de  tous  les  souverains  amis  des 

lettres Je  me  suis  fait  un  plaisir,  dit  Son  Excellence,  de  la 

signaler  à  la  Reine. 

La  Reine  Isabelle  qui ,  ne  laissant  échapper  aucune  occasion 
d'encourager  les  sciences  et  les  arts,  a  daigné  Thonorer 
en  la  personne  de  notre  estimable  secrétaire-perpétuel  M.  Van 
der  Heyden,  que  Sa  Majesté  a  nommé  chevalier  de  son  Ordre 
Roval  de  Charles  IIL 

M.  de  Kerckhove,  à  propos  de  cette  communication  si  agréable 
pour  notre  compagnie,  fait  observer  que  l'auteur  du  Nobiliaire  de 
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Belgique,  M.  Van  der  Heyden,  mérite  à  tous  égards  cette  beite 
distinction  pour  le  zèle  dont  il  ne  cesse  de  donner  des  preuves  à 
l'Académie,  ainsi  que  pour  ses  notices  et  rapports  imprimés  dans 
ses  Annales. 

—  Plusieurs  compagnies  savantes  remercient  TAcadémie  de 
l'envoi  de  ses  derniers  travaux. 

—  L'Académie  délègue  son  savant  et  honorable  membre 
M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  président  de  l'institut  d'Archéologie  de 
Liège,  pour  la  représenter  au  Congrès  scientifique  de  France  de 
1861. 

—  La  Société  française  d'Archéologie  pour  la  conservation  et 
la  description  des  monuments  invite  l'Académie  à  assister  au  Congrès 
archéologique  de  France  qui  se  tiendra  à  Reims,  le  24  juillet  1861 . 

—  La  Commission  Archéologique  du  département  de  Maine  et 
Loire,  faisant  partie  de  la  Société  Impériale  d'Agriculture,  Sciences 
et  Arts  (ancienne  Académie  d'Angers),  demande  à  établir  des  rela- 
tions avec  l'Académie  et  à  échanger  ses  publications  contre  nos 
Annales.  Cette  demande  est  accordée  à  l'unanimité. 

—  M.  le  président,  comte  de  Kerckhove-Varent,  donne  connais- 
sance de  la  mort  de  son  respectable  ami  M.  Lekens  de  Reimersbeek, 
ancien  membre  de  la  Régence  et  de  la  Députation  des  Etats  du 
Duché  de  Limbourg,  décédé  à  Maestricht,  à  l'âge  de  Si  ans.  Il  était 
membre  honoraire  de  l'Académie,  depuis  sa  fondation. 

C'était  un  homme  de  bien  et  de  mérite ,  vivement  regretté  et 
dont  la  vie  a  été  noblement  remplie  par  de  bonnes  actions. 

—  L'Académie  apprend  avec  un  grand  regret  la  mort  de  l'un 
de  ses  membres  correspondants,  M.  Emilien  De  Wael,  secré- 
taire de  la  Société  Paléontologique  de  Belgique,  décédé  presque 
subitement  à  Tâge  de  48  ans,  le  H  jshavier  1861.  Notre  regretté 
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collègue  était  un  homme  de  mérite,  d'une  grande  franchise  et  d'un 
excellent  cœur. 

—  L'Académie  a  appris  avec  un  égal  regret  la  mort  de 
notre  honorable  confrère  M.  Louis  Van  Lerberghe,  archiviste-biblio- 
thécaire  d'Audenarde,  décédé  à  Tâge  de  72  ans,  le  22  janvierlSôl, 
membre  correspondant  de  notre  Académie,  depuis  sa  fondation. 
M.  Van  Lerberghe  était  auteur  de  plusieurs  travaux  très-estimés, 
notamment  d'un  excellent  recueil  :  Audenaardsche  Mengelingen, 
Son  mérite  et  ses  belles  qualités  lui  avaient  fait  de  nombreux  amis. 

—  L'Académie  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  anciens  membres 
honoraires ,  appartenant  à  Tune  des  plus  illustres,  maisons  euro- 
péennes, et  dont  le  nom  est  célèbre  depuis  plusieurs  siècles.  S.A. 
S.  le  duc  d'Aremberg  a  terminé  ses  jours  le  27  du  mois  de  mars, 
à  l'âge  de  près  de  76  ans. 

Le  duc  Prosper-Louis  d'Arenberg ,  duc  d' Aerschot  et  de  Croy, 
duc  de  Meppen,  prince  de  Recklinghausen,  était  chef  de  cette  maison 
princière  qui  siégeait  autrefois ,  à  la  Diète  de  l'empire  germanique, 
parmi  les  anciennes  maisons  souveraines.  Né  à  Enghien,  le  27 
avril  1785,  il  était  fils  du  duc  Louis-Engelbert  et  de  Pauline- 
Louise,  fille  du  duc  de  Brancas-Lauragais. 

Les  guerres  de  la  révolution  française  firent  émigrer  la  famille 
d'Arenberg.  Lorsqu'elle  fut  rentrée  en  Belgique ,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  le  duc  Prospert  Louis  prit,  à  l'âge  de  18  ans, 
avec  l'assentiment  de  son  père ,  le  gouvernement  du  duché,  situé 
dans  le  nord  de  l'Allemagne  et  incorporé ,  aujourd'hui ,  en  partie  à 
la  Prusse,  en  partie  au  royaume  de  Hanovre.  Il  signa,  en  sa  qua- 
lité de  prince-souverain,  l'acte  de  Paris  du  12  juillet  1806,  qui 
établissait  la  Confédération  du  Rhin  sous  le  protectorat  de  Napoléon 
1er.  Deux  ans  après,  il  leva  à  ses  frais,  un  régiment  de  chevaux 


—  221  — 

légers  belges,  qui  fut ,  plus  tard ,  le  27^  régiment  de  chasseurs  à 
cheval.  Il  commanda  lui-même  ce  régiment  pendant  les  campagnes 
d'Allemagne  et  d'Espagne,  et  fit,  dans  tous  les  combats,  auxquels 
il  prit  part ,  preuve  de  cette  valeur  militaire  héréditaire  dans  sa 
famille,  et  qui  a  valu  à  quelques-uns  de  ses  ancêtres  de  brillantes 
distinctions  dans  les  guerres  de  la  maison  d'Autriche ,  aux  Pays- 
Bas,  en  Allemagne  et  contre  les  Turcs.  Sa  belle  conduite  pendant 
les  guerres  de  la  Péninsule  le  fit  mettre  plusieurs  fois  à  Tordre  du 
jour  de  Tarmée.  Il  avait  déjà  reçu  plus  d'une  blessure,  lorsqu'il 
fut  grièvement  atteint  au  combat  d'Arrayo-Molinos,  et  fait  prison- 
nier par  les  Anglais. 

Pendant  qu'il  prodiguait  ainsi  son  sang.  Napoléon,  par  la  créa- 
tion du  royaume  de  Westphalie  et  l'extension  de  la  France  jusqu'au 
bord  de  l'Elbe,  avait  rayé  le  duché  d'Arenberg  du  nombre  des 
Etats  souverains. 

Contre  cet  acte  de  spoliation ,  il  n'y  eut  alors  aucun  recours 
possible;  le  duc,  d'ailleurs,  était  toujours  captif  en  Angleterre.  Il 
ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  la  première  paix  de  Paris,  en  1814; 
il  s'embarqua  à  Douvres  au  mois  de  mai  de  cette  année  et  se 
rendit  au  Congrès  de  Vienne  pour  y  plaider  la  cause  de  sa  maison, 
injustement  dépouillée  de  sa  souveraineté.  Mais  ses  efforts  furent 
infructueux.  L'acte  du  Congrès  de  Vienne,  du  mois  de  juin  1815, 
plaça  la  maison  d'Arenberg  au  nombre  des  maisons  princières  média- 
tisées, parmi  lesquelles  elle  occupe  le  premier  rang,  parce  qu'elle 
est  la  seule  maison  princière  d'ancienne  création  qui  ait  eu  ce  sort. 

Depuis  lors,  le  duc  d'Arenberg  est  membre  de  la  première 
Chambre  des  Etats  en  Prusse  et  en  Hanovre,  et  dans  ces  deux 
royaumes,  la  maison  d'Arenberg  occupe  le  premier  rang  immédia- 
tement après  la  maison  royale. 
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En  1819,  le  duc  Prosper-Louis  épousa  la  princesse  Mârie-Lud- 
mille  de  Lobkowitz,  dont  la  maison  s'est  illustrée  depuis  des  siècles 
dans  les  annales  de  la  Bohême  et  de  T Autriche.  Cinq  enfants,  quatre 
fils  et  une  fille,  issus  de  ce  mariage,  survivent  aujourd'hui  à  leur  père. 

Retiré  de  la  vie  politique  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  le  duc 
Prospert  Louis  aimait  à  cultiver  de  nobles  goûts  et  se  montrait,  en 
général,  grand  dans  tout  ce  qui  charmait  ses  loisirs.  Son  palais  à 
Bruxelles  reconstruit  en  partie  et  considérablement  agrandi  par  lui, 
devint  comme  un  musée  des  arts  et  des  sciences  :  tableaux,  statues, 
gravures,  bibliothèque  magnifique,  tout  y  fut  réuni,  et  tout  j 
annonce  le  goût  éclairé  du  maître. 

Mais  ce  qui  le  distinguait  surtout,  et  ce  qui  le  fera  surtout  vivre 
dans  les  souvenirs  de  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  connaître, 
c'était  la  noble  et  franche  générosité  de  son  caractère  et  son  iné- 
puisable bonté.  En  Allemagne  et  en  Belgique,  il  a  doté  ou  fait 
construire  des  églises,  des  hôpitaux,  des  collèges,  des  refuges,  des 
salles  d'asiles,  et  il  n'existe  aucune  de  ses  terres  qui  n'ait  reçu  de 
nombreux  témoignages  de  sa  munificence.  Aussi,  était-il  univer- 
sellement aimé.  Losqu'en  1853,  il  y  eut  un  demi-siècle  qu'il  avait 
pris  le  gouvernement  de  son  duché,  des  adresses  nombreuses,  cou- 
vertes de  milliers  de  signatures  de  ses  anciens  sujets,  lui  furent 
envoyées  pour  fêter  ce  jubilé  et  témoignèrent  de  leur  attachement 
et  de  leur  vénération  pour  un  prince  que  tous  regardaient  et 
aimaient  encore  comme  leur  père. 

Il  était  profondément  attaché  à  la  foi  de  ses  pères.  Sentant  ses 
forces  décliner,  il  demanda  les  secours  de  la  religion  et  édifia  tous 
les  assistants  par  sa  résignation  toute  chrétienne.  C'est  ainsi  qu'il 
mourut,  fidèle  jusqu'à  son  dernier  soupir  à  la  belle  devise  de  sa 
maison  :  «  Chmtus  protector  meus.  » 
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Le  duc  Prosper-Louis  d'Arenberg  était  grand  cordon  de  l'Aigle- 
Noire  de  Prusse,  grand-cordon  de  l'Ordre  de  Léopold,  grand-cordon 
de  rOrdre  du  Lion  néerlandais,  grand-cordon  des  Ordres  de  Saint- 
Michel  et  de  Saint-Hubert  de  Bavière,  et  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

—  Notre  savant  collègue  M.  le  docteur  de  Meyer,  président  de 
la  Commission  médicale  de  la  Flandre  occidentale,  commandeur  de 
'ordre  pontifical  de  St-Grégoire-le-Grand ,  chevalier  des  ordres 
de  Léopold  et  de  la  Légion  d'honneur,  etc.,  vient  de  mourir  à 
Bruges.  L'Académie  lui  consacrera  une  notice  biographique  dans 
ses  Annales. 


L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses  Annales, 
les  envois  suivants  : 

4 .  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bruxelles, 
les  cahiers  de  janvier,  février,  mars,  avril  et  mai  4861  de  son 
journal. 

2.  De  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  le 
volume  de  ses  Publications  de  l'année  4859. 

3.  De  la  Société  archéologique  de  Namur,  la  i^  livraison  du 
tome  VI  de  ses  Annales. 

4.  Du  Comité  flamand  de  France,  son  Bulletin  de  novembre  et 
décembre  4860. 

5.  De  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  le  n»  4  de  son 
Bulletin  de  l'année  4860. 

6.  De  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest,  ses  Bulletins  du 
4«  trimestre  de  4860. 
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7.  De  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  le  3^ 
no  de  son  Bulletin  de  1860-1861. 

8.  De  r Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  les  nos  10 
et  11  du  tome  III  et  les  nos  1  et  2  du  tome  IV  de  son  Bulletin^ 
1860  et  1861. 

9.  De  r  Académie  impériale  des  sciences  de  Vienne,  Slizurigs- 
berichte  philos. -histor.  Classe,  Band.  XXXIII.  Hefl;  2;  Band. 
XXXIV.  Heft.  1,  2,  2  ;  BanJ  XXXV.  Heft  I. 

10.  De  la  même,  Archiv,  fur  Kunde  osterr.  Geschichtsquelkn, 
Band.  XXIV.  Heft  1,  2. 

11.  De  la  même,  Fonter  rerum  austriacarum^  Band  XX. 

12.  De  la  même,  Almanach  1860. 

13.  De  la  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie.  Son  Bulletin 
historique,  neuvième  année  de  1852  à  1860  et  les  livraisons  de 
janvier,  février  et  mars  1861. 

14.  De  r  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts 
de  Belgique,  le  Bulletin  no  12  ;  29e  année,  2®  série,  tome  10, 
— 1860,  et  le  no  3,  30e  année,  2e  série,  tome  11.  —  1861. 

1 5.  De  la  Direction  du  Messager  des  sciences  historique,  oii 
Archives  des  arts  et  de  la  bibliographie  de  Belgique,  la  i^^ 
livraison  de  Tannée  1860. 

16.  De  la  Direction  du  Bulletin  du  bibliophile  Belge,  1^  cahier 
de  1861,  tome  XVII  (2e  série,  tome  VIII). 

17.  De  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  Hainaut, 
ses  Mémoires  et  publications,  de  1860. 

18.  De  la  même,  leprogrumme  de  ses cojicourspouri 860-1 86i. 

19.  De  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  le  no  37  de 
son  Bulletin,  3e  et  4e  trimestre,  1860. 

20.  Du  journal  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie  en  Belgique, 
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les  nos  13  et  14  de  la  7me  année,  1860,  et  les  nos  1  et  2  de  la 
8me  année,  1861. 

21.  Du  cercle  artistique,  littéraire  et  scientifique  d* Anvers,  le 
Programme  général  des  solennités  artistiques  et  des  fêtes  qui 
auront  lieu  à  Anvers  au  mois  d'août  1861. 

22.  De  M.  Tabbé  Corblet,  membre  correspondant  à  Amiens , 
les  nos  1 ,  2,  3,  4  et  5  de  sa  Revue  de  Vart  chrétien;  année  1861 . 

23.  Du  R.  P.  Terwecoren  les  nos  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9,  10 
et  11  de  1861  de  son  Recueil  sous  le  titre  de  collection  des  Précis 
historiques, 

24.  De  M. . .  yAlmanach  de  Gotha. 

25.  De  M.  Charles  Wykeham  Martin,  Secrétaire  de  la  Société 
royale  des  antiquaires  du  comté  de  Kent,  sa  brochure  intitulée  : 
Thoughts  on  the  Reform  Bill. 

26.  De  M.  d'Otreppe  de  Bouvette,  membre  honoraire,  le  premier 
volume  de  ses  Causeries  littéraires;  Liège  1861. 

27.  Du  même,  sa  brochure  intitulée  :  des  Sociétés  savantes 
et  des  congrès;  1861. 

28.  De  M.  Tabbé  Cochet,  membre  correspondant  à  Rouen,  son 
Rapport  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  inférieure  rektivement  aux 
Hacliettes  diluviennes  du  Bassin  de  la  somme. 

29.  De  M.  Stanislas  Bormans,  membre  correspondant  à  Liège, 
sa  Noti'Ce  d'un  manuscrit  intitulé  :  Cartulaire  de  Van  den  Berch^ 
conservé  aux  archives  de  Tétat,  à  Liège. 

30.  De  M.  Ed.  Tudot,  membre  correspondant  à  Moulins,  sa 
Collection  de  figurines  en  argile  de  V époque  Gallo-Romaine,  avec 
Us  noms  des  céramistes  qui  les  ont  exécutées. 

31.  De  M.  Al.  Capitaine,  membre  correspondant  à  Liège,  son 
Nécrologe  Liégeois  pour  1857. 
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32.  Du  même,  son  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
libre  d'émulation  de  Liège;  année  1860. 

33.  De  M.  Bonvarlet,  membre  correspondante  Dunkerque,  une 
brochure  intitulée  :  Documents  pour  servir  à  r histoire  militaire 
de  la  ville  de  Bergu-es  et  du  pays  environnant  (1 566-1 668). 

34.  Du  même,  sa  Notice  chronologique  et  historiqm  sur  ks 
Grands  Baillis  de  la  ville  et  de  la  chaiellenie  de  Bergues. 

35.  Du  même,  sa  Notice  sur  la  seigneurie  de  Coudecasteele  en 
Coudekerque. 

36.  Du  même,  Etat  de  rémigration  du  clergé  français  dam 
la  chatellenie  de  Courir  ai  vers  le  20  octobre  1792,  Extrait  des 
Annales  du  Comité  flamand  de  France. 

37.  De  M.  le  vicomte  E.  de  Kerckhove,  membre  correspondant, 
une  brochure  intitulée  :  la  Société  de  Saint-  Vincent  de  Paul  en 
Espagne. 

38.  De  M.  Henri  de  Laplane,  secrétaire-général  de  la  Société 
des  antiquaires  de  la  Morinie,  membre  correspondant  à  Saint- 
Omer,  une  brochure  intitulée  :  Arques  près  de  Saint-Omer.  1 

39.  De  M.  Charles  Kroger,  Assesseur  de  Régence  à  Casse!, 
plusieurs  livraisons  du  Recueil  périodique  des  Sociétés  historiques 
et  archéologiques  de  Cassel,  Darmstadt  et  Wiesbade. 

40.  De  plusieurs  compagnies  savantes^  des  bons  pour  retirer 
chez  des  libraires  à  Paris. 

41.  De  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  conseiller  de  T Académie  à 
Gand,  une  Note  sur  V adoration  des  Bergers. 

42.  De  M.  Eugène  Dongée,  correspondant  à  Liège,  une  notice 
intitulée  :  the  Legend  of  Waltham  abbey  and  the  History  of  the 
church  founded  by  kind  Herold^  by  W.  Burges. 

43.  De  M.  le  docteur  A,  Namur,   membre  correspondant  à 
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Luxembourg,  une  brochure .  sous  le  titre  de  Notices  bibliogra- 
phiques diverses^  relatives  à  des  manuscrits  ou  incunables  conservés 
dans  les  bibliothèques  publiques  ou  privées  de  Luxembourg.  — 
Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile  Belge. 


/  r 


SUITE  AU  TABLEAU  GENERAL 


DES 


MEMBRES    DE    L'ACADÉMIE 


MM.  Le  baron  de  FAUCONVAL  et  Ed.  MAERTENS,  professeur  à  l'Athénée 
Royal   d'Anvers,   membres  effectifs,  cessent  de  faire  partie  de  l'Académie. 


HISTOIRE 


DU 


COLLEGIUM  MEDIGUM  BRUXELLËNSE 


PAR 


C.  BROECKX, 

Bibliothécaire-Archiviste  de  l'Académie,  etc. 


(Suite,  voir  Tome  XVIIIe,  page   186.) 


Les  commissaires,  restés  seuls  avec  les  pharmaciens,  leur 
ordonnèrent  de  mettre  sur  le  papier  tous  les  points  du  règlement 
contre  lesquels  ils  soulevaient  des  griefs.  Profitant  de  Toccasion, 
et  sûrs  de  Tappui  des  nations,  les  plaignants  rédigèrent  le  lendemain, 
12  mars,  la  supplique  que  voici  : 

Eerweerdighe  Heeren, 

De  Apothekers  deser  Stadt  achtervolgens  UE.  versouck  seggen  ende 
versoucken  het  naervolgende  onder  aile  etc. 

1.  lerst  sy  refereren  hun  aen  hunne  regte  aen  UE.  gepresenteert 
ende  de  reden  daer  inné  ghededuceert. 

2.  Sy  seggen  onder  de  Judicature  van  het  Collegium  Medicum  niet 
moeten  te  recht  te  staen  raaer  wel  van  den  Borghraeester  oft  die  Hee- 
ren met  Assumptie  van  de  Proeffmeesters,  als  hun  die  Heeren  daer  toe 
soude  roepen  om  advys  tegen  den  2  ende  aile  anderen  van  de  judicature 
alleen. 

3.  Sy  willen  den  39  en  40  te  niet  hebben. 

4.  Dat  onder  d'examen  ende  proeve  gheene  Doctoors  en  moeten  syn 
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-ende  dal  de  Proeffmeesters,  ende  Audersdiehelselvevoorhet  Collegie 
ingeslelt  synde  altyt  hebben  gedaen,  daer  toe  bystandt  genoech  syn  : 
jae  dat  de  Doctoors  daer  van  geen  oprecht  jugement  en  hebben  :  tegen 
den  57  articule. 

5.  Tegen  den  58  idem. 

6.  Tegen  den  59  idem, 

7.  Tegen  d«n  60  idem. 

8.  T€gen  den  61  articule  idem  behaudelyck  dal  de  aencora- 
mende  apotekers  suHen  woorden  geexaraineert  by  de  voors  vier 
Proeffmeesters,  maer  by  geen  Doctoors  :  waer  voiren  sy  alleene- 
lyck  sullen  betalen  30  guldens,  als  in  desen  articule;  ende  daer- 
boven  twinticb  guldens  tôt  vervallinghe  van  de  costen  van  de  Garaer 
van  dapotekers  als  geen  emolumenten  hebbende  sonder  de  restrictie 
van  den  eedt  aldaer  ghespecificeert  maer  v^el  alleenelyck  den  eedt 
by  hun  voor  dat  van  het  voors  collegie  gedaen. 

9.  Deti  62  articule  staen  sy  toe  te  weten  op  den  voet  hier  vooren 
gepraescribeert ,  dat  dexamen  ende  admissie  allèen  sal  geschieden 
by  die  voors  Proeffmeesters  ende  Auders, 

10.  Ârticulus  63  maneat. 
41.  Ârticulus  64  maneat. 

12«  Articulus  65  maneat  behaudelyck,  dat  de  knechten  aldaer 
geruert  hun  alleenelyck  sullen  moeten  presenteren  aen  de  voors 
Proeffmeesters  maer  aen  gheene  Doctoors,  welcke  Proeffmeesters  liun 
advys  sullen  geven  en  faunne  moiete  doen  gratis. 

13.  Articulus  66  idem. 

14.  Articulus  67  idem. 

15.  Artieulus  68  idem. 

16.  Den  69  maneat  sonder  nochtans  willen  te  admitteren  eenigbe 
Doctoors. 

17.  Den  70  articule  maneat  maer  sullen  de  bedorven  drooghen 
gebracht  woorden  op  der  Reraonstranten  Canier,  om  met  de  Audeis 
daer  over  te  raemen  volgens  hunnen  eedt. 

18.  Den  71  ende  72  articulen  maneant  maer  sal  de  juge  daer  van 
gegeven  woorden  by  de  Proeffmeesters  ende  Auders. 

19.  Den  73  articule  acceptatur. 

20.  Den  74  articule  maneat  et  transeat  des  versocht  synde. 
Aile  welcke  voors  articulen  ende  pointen  niet  en  connen  onder- 
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bouden  woorden  noch  en  hebben  de  selve  als  strydende  tegen  die 
privilegien  ende  gemyn  beste  oyt  onderhouden  konnen  oft  raogen 
woorden  ende  daer  omme  bidden  de  R*®"  UE.  daer  inné  te  versien 
naer  behooren. 

La  première  supplique  n'attaquait  que  les  articles  39  et  40  du 
règlement  ;  celle-ci  en  combattait  vingt.  Voici  leurs  principales 
prétentions  :  ils  ne  voulaient  pas  ressortir  à  la  juridiction  du  Collège 
Médical,  mais  réclamaient  celle  du  bourgmestre.  Gomme  les  médecins, 
d'après  eux  ne  possédaient  pas  les  connaissances  nécessaires,  ils  ne 
pouvaient  pas  assister  à  Texamen  des  pharmaciens.  Les  officines 
seraient  visitées  par  les  doyens  ou  les  anciens  des  pharmaciens. 
La  pratique  de  lamédecine  serait  permise  aux  pharmaciens. 

La  rédaction  de  cette  supplique  était  aussi  adroite  que  Tintention 
en  était  méchante  ;  en  effet,  les  pharmaciens  insinuaient  aux  nations 
que  les  assesseurs  ne  voulaient  leur  permettre  de  vendre,  sans 
l'ordre  du  médecin,  aucun  médicament,  si  inoffensif  qu'il  fût,  et  pas 
même  dans  les  cas  les  plus  pressants  ;  et  qu'ainsi  ils  forçaient  le 
malade  de  leur  payer  d'abord  dix  ou  douze  sous,  tandis  que  chez 
les  pharmaciens  il  ne  donnait  que  deux  ou  trois  sous.  Ils  ajoutaient 
que  le  règlement  du  Collège  Médical  attaquait  les  privilèges  du  pays 
et  de  la  bourgeoisie,  en  ce  sens  qu'il  n'avait  pas  pu  être  établi  sans 
le  consentement  des  nations. 

La  dernière  supplique  n'avait  été  communiquée  que  le  17  mars, 
à  11  heures  du  soir,  et  l'on  avait  exigé  une  réponse  pour  l'après- 
midi  du  jour  suivant.  A  cette  fin,  le  bourgmestre  fit  convoquer 
chez  lui,  le  lendemain,  à  11  heures  du  matin,  les  assesseurs  en 
fonctions,  ceux  qui,  autrefois,  avaient  rempli  cette  charge,  et  deux 
médecins  de  la  cour.  Dans  l'entretemps,  les  magistrats  ne  cessèrent 
de  convoquer  les  nations,  deux  fois  par  jour,  de  les  presser  et  de  les 
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supplier  en  vain  de  consentir  Timpôt.  Les  assesseurs  se  réunirent, 
mirent,  à  la  hâte,  leurs  notes  sur  le  papier  et  rédigèrent  leur  réponse 
qu'ils  remirent  à  cinq  heures  du  soir  à  l'hôtel  de  ville,  entre  les 
«  mains  du  bourgmestre  et  de  ses  commissaires.  Ceux-ci  répondirent 
qu'ils  voyaient  clair  comme  le  jour  que  les  raisons  du  Collège  étaient 
meilleures  que  celles  des  pharmaciens,  mais  qu'ils  ne  trouvaient  pas 
de  moyen  d'arrêter  la  sédition  qui  s'accroissait  d'heure  en  heure. 
Ils  finirent  par  demander  ce  que  les  assesseurs  croyaient  qu'on  devait 
faire  pour  conjurerun  si  grand  danger.  Voici  la  réponse  des  médecins. 

Eerweerdighe  Heeren, 

Op  den  versuecke  der  Âpothekers  als  gisteren  aen  UE.  overgegeven 
seggen  d  Âssesores  het  naervolgende. 

Te  weten  nopende  den  lersten  Articule  seggen  dat  aengaende 
hunne  requeste  ende  den  inhaudt  der  selver  niet  anders  en  is  dan 
repetitie  meestendeel  van  t  gène  de  voors  Apothekers  van  UE.  voor 
desen  hebben  versocht.  Waer  op  UE.  hebben  interpretatie  gegeven 
namentlyck  den  26  April  1652  waer  toe  sy  hun  reiereren. 

Ende  nopende  den  tweeden  articule  seggen  die  Privilegien  van  den 
landen,  door  die  Judicature,  by  hun  in  hunnen  tweeden  articule 
geruert  niet  ten  minsten  -gealtereert  te  syn  noch  te  woorden,  midts 
den  rechter  van  t  selve  Collegie  is  een  lidtmaet  van  de  wethouderen 
deser  stadt  onder  die  welcke  d  Apothekers  notoirelyck  te  recht 
staen  des  te  nieer  midts  de  Proeffmeesters  van  de  Apothekers  hebben 
beneffens  d  Assessores  vois  ende  opinie  aldaer  in  saecken  hun  anipt 
raeckende,  ingevolghe  den  13  ende  14  articulen  van  de  ordonnancie 
op  de  medecyne  gemaeckt.  op  den  derden  articule  seggen  dat  den 
39  ende  40  articulen  syn  begrepen  in  het  Cardin  van  het  Jaer  1540 
als  oock  begrepen  in  het  Placaert  van  den  Artshertog  Albertus  in 
den  Jaere  1617,  ende  daer  naer  vernieut  by  den  Coninck  den  i 
April  1628  geteeckent  F.  Le  Comte,  waer  toe  sy  hun  refereren  ; 
daerby  gevueght  dat  die  voors  twee  Articulen  te  niet  doendesoû 
saude  de  deure  opengedaen  syn  aen  aile  quacksalvers  ende  Ignoranten 
soo  mans  als  vrauwen  om  het  leven  ende  die  beurse  der  onnoosele 
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gemynte  te  berooven  ,  ende  niet  sonder  reden  en  woordeir  d  apo- 
thekers  in  den  40  articule  gemulcteert  hun  vuytgevende  voor  Doc- 
toors  raidts  in  den  35  articule  der  selver  ordonnantie  woorden  die 
Doctooren  insgelykx  gemuleteert  soo  wanneer  sy  eenighe  raedi- 
camenten  saudeu  vercoopen,  ende  alwaert  saecken  datter  geen  statuyt 
en  ware  soo  sauden  evenwel  d  Apothekers  hun  vervorderende  de 
medecyne  toefEenen  gemulcteert  worden  vuyt  craehte  van  Placaerten 
van  den  Coninck. 

Op  den  IIII,  V,  VI,  VIU  arti<;ulen  seggen  dat  vuyt  craehte  van  het 
Carolin,  die  Doctooren  syn  geauthoriseert  om  de  drooghen  van  d  Apo- 
thekers t  examineeren,  ende  ingevolge  van  die  woorden  d'Apothekers  in 
wel  gepoUiceerde  steden  geexamineert  en  de  geadmitteert  met  over- 
staen  van  de  Doctooren  het  gène  wel  nootsaeckelyck  raoet  geschieden 
midts  datter  veel  diificultyten  oft  swarigheden  comen  voor  te  valle» 
die  alleen  by  de  Doctooren  conmeo  gedecideert  woorden,  om  dat 
d  opperste  conste  der  Apothekers  is  in  t  latyn  alleen  bescbreven  by 
Doctoors,  als  synde  een  deel  ministrante  van  de  medecyne,  te  meer 
dat  voor  d  instellinghe  van  het  collegie  egeen  examen  der  Apothekers 
in  dese  stadt  en  heeft  geweest  dwelck  met  de  erectie  van  het  coUegie^ 
is  geintroduceert  ende  daeromme  het  recht  van  hun  te  examineren 
is  aen  de  Doctooren  Assessores  neffens  de  Proeffmeesters  aengeboren. 

Comende  hier  mede  te  cesseren  den  8  ende  9  arie  als*  hier  boven 
genoch  beantwoordt  ende  raekende  den  eedt  aldaer  geruert  en  connen 
d  Apotekers  hnn  daer  van  niet  meer  oft  beter  verexcuseren  dan  die 
Doctooren  ende  Chirurgyns,  die  den  eedt  syn  doende.  des  te  meer 
overmidts  d  Apothekers  by  het  voorgemelde  Carolin  syn  geobligeert 
eedt  te  doen. 

Passerende  met  die  voorgaende  allégation  tôt  den  sesthiende  articule 
inclus  seggen  daer  by  dat  by  edict  Carolin  wordt  geordonneert  dat 
gecommitteerde  Doctooren  moeten  by  wesen  in  t  maecken  van  Theriaca, 
mitridatïum  etc.  op  dat  egeen  fnute  daer  inné  en  sy.  Boven  dat  tôt 
noch  toe  d  Apothekers  gewilUchlyck  daer  toe  hebben  die  Doctooren 
geroepen.  Waer  mede  is  oock  gesolveert  den  17  ende  18  articulen 
als  strydende  tegen  het  voors  Carolin. 

Op  den  19  articule  dat  d  Apothekers  accepterende  den  73  articule 
der  statuyten  tacitelyke  bekennen  dat  de  Doctoren  hunne  meesterszyn. 

Ende  nopende  den  20  articule  al  ist  saecken  dat  sy  schynen  t  accep- 
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teren  die  schattinghe  der  medicnmenten  ende  die  jaerlyckxsche 
vernieuwinghe  der  selver,  nochtans  en  hebben  sy  t  selve  noyet  meUer 
daet  willen  effectueren  al  hebben  sy  daer  toe  diekmaels  gepraeoipt 
geweest,  ter  contrarie  hebben  sy  dagelyckx  naer  hunne  sinnelyckheyt 
doen  betalen  den  prys  der  medicamenten  tôt  groot  achterdeel  der 
gemynte. 

Vuyt  welcke  reden  by  dApothekers  geallegeerl  is  clarelyck  te 
roercken  dat  allen  hunnen  intendit  niet  anders  en  is  behelsende  als 
eyghen  profyt,  de  subversie  van  de  roedecyne  ende  de  plaecarten  daer 
op  gemaeckt,  ailes  tôt  achterdeel  van  het  eynde  des  Collegii  Medici,  te 
weten  die  gemyne  gesontheyt. 

Dans  cette  pièce  les  assesseurs  réfutent  les  arguments  des  phar- 
maciens et  prouvent  que  les  intrigues  de  ces  derniers  n*ont  d'autre 
but  que  de  s'affranchir  de  tout  contrôle  et  d'exercer  librement  la 
médecine  au  grand  détriment  de  l'humanité. 

Cependant  le  collège  échevinal  de  Bruxelles,  voyant  qu'il  ne 
gagnait  rien  sur  les  nations,  rendit  le  18  mars  (jour  fatal  où  expirait 
Timpôt)  le  décret  suivant  : 

Myne  Heeren  die  Wethouderen  der  stadt  van  Brussel  hebben  goet 
gevonden  dat  het  Collegie  der  Medecynen  niet  raeer  en  vergadere  op 
dezen  stadthuyse. 

Dat  nymant  meer  en  sal  gedaeght  woorden  voort  selve  Collegie,  om 
eenige  contraventie,  maer  dat  de  judicature  sal  blyven  aen  de  Heeren 
Wethouderen  oft  de  Heeren  Borghmeester  ende  commissarissen  vuyt 
der  Weth  deser  Stadt. 

Dat  de  Apothekers  sullen  vercoopen  sonder  ordonnantie  van  den 
Doctoor  aile  soorten  van  medicamenten,  vuytgenomen  dangereuse. 

Âctum  den  18  meert  1659  ende  was  onderteekent  : 

P.  Van  Ranst. 

L'après-midi,  les  nations  consentirent  à  renouveler  Timpôt  du 
gigot. 
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Le  décret  du  18  mars,  abolissant  la  jaridiction  du  Collège  des 
médecins,  traîna  à  sa  suite  ranarchie  la  plus  complète  de  l'art  de 
guérir.  Voici  comment  un  auteur  contemporain  nous  en  traee  le 
triste  tableau  dans  le  neuvième  chapitre  de  son  livre  *  : 

By  middele  deser  ophoudinge  van  vergaderinge  op  't  Stadthujs 
d'Apothekers  meynende  d*overhandt  te  ghenieten,  hebben  hunne 
blydischap  van  aile  kanten  verspreyt;  maer  Inttel  tydts  daer-naer  in 
piaetse  van  verbeteringhe  voor  het  ghemeyn  beste,  soo»  heeftnnen  in 
teghen-deel  bevonden  dat  het  Placcaert  van  Keyser  Karel  niet  meer 
en  konde  achtervoight  worden;  dat  het  behoorlyck  examen  van 
d*aenkomende  Chirurgyns  ende  Âpotbekers,  visitatie  der  winckek, 
versekeringhe  van  goede  droghen,  recbtveerdighe  scfaattingbe  van 
medicaroenten,  looa  van  Doctoirs  ofte  Chirurgyns,  ende  dierghelycke 
andere  wercken  in  de  voordere  artikelen  der  voorschreven  Ordon- 
nantien  begrepen,  in  de  vergaderinghe  ende  justitie  der  Magîstraet 
aileen,  sonder  advis  van  *t  selve  Collegie,  niet  weten  konde  volbraglit 
^^orden ,  ende  dat  alsoo  de  sluyse  open-ghebroken  was  vom*  aile 
ongheregeltheyt  ende  bedrogh,  mits  hier  door  binnen  dese  Stadt  syn 
komen  in-ghevloden  aile  scbadelycke  quaek*salvers,  landt-loopers, 
alchimisten,  empyriken  mans  ende  vrouw-persoonen  in  de  medecyne 
heel  ongheleert,  alleenelyck  wel  ervaren  om  het  gelt  der  onnoosele 
bebendelyck  weten  te  bekomen  ;  insgelycks  wirden  alsoo  ghedooght 
aile  onwettighe  Doctoiren,  ongheleerde  Chirurgyns,  onbequame  Apo- 
tbekers, ende  onbetamelyoke  Vroedt-vrouwen. 

Diensvolghens  is  oock  geschiedt,  dat  eenigbe  Doctoiren  bemerckende 
dat  in  verscheyden  Apothekers  winckels  t'sedert  de  goede  droghen 
ghebraken,  ende  seer  wel  bevroedende,  dat  ghedurende  bet  op-houden 
van  't  voorschreven  CoUegie,  suicks  noch  soude  verarghecen,  jae  dat 
sy  d'een  droghe  voor  d'andere  souden  mogen  hesteilen,  mits  huime 
vrinckels  niet  meer  gevisiteert,  noch  bunne  onbehoorlycke  droghen 
beris]^  en  wirden,  ende  tôt  dien  vreesende^  dat  sy  oock  himne 
recepte  lichtelyck  sonden  verandere,  om  bun  des  te  meer  te  konnen 

*  Noadighe  op-rechtinghe  van  7  collegie  der  medecyne,  page  36  et  suivantes. 
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lasteren  ;  hebben  sy  selfs  ghenootsaeckt  gheweest  bereedt  te  maken, 
oft  door  de  ghene  van  de  familien  der  siecken  doen  veerdigh  maken, 
de  medicamenten  noodigh  om  die  te  ghenesen  :  ter  contrarie  eenighe 
Apothekers  ghewaer  wordende,  dat  sy  soo  veel  recepten  niet  meer  en 
ontfonghen  ;  hebben  in  teghen-deel  hiinne  drogen  dierder  gaen  ver- 
koopen,  en  hunne  rekeninghen  hooghen  naer  hunne  sinnelyckheydt, 
jae  oock  de  goede  lieden  gaen  wys-maken,  dat  sy  als  wel-enaren 
mannen  by  de  siecken  eerst  moesten  gheroépen  worden,  sonder  datter 
Doctoir  noodigh  was,  tôt  dat  sy  't  selve  souden  geraedtsaem  vinden, 
en  dat  hun  geoorloft  was  ailes  te  verkoopen  ;  door  welck  bedrogh  sy 
de  licht-voor-bygaende  occasie  van  ghenesen  dickwils  benamen,  ende 
al  wederom  meer  drogen  als  noodigh  was  verkochten,  te  meer  om 
dat  sy  daer-toe  oock  dede  gelooven,  dat  sy  hun  procès  tegheu  de 
Doctoiren  gewonnen  hadden,  al  is  *t  dat  sy  noyt  procès  en  hadden 
derren  in-stellen,  ende  dat  sy  d'op-hoiidinghe  van  *t  Coliegie  hadden 
verkregen,  niet  met  recht,  maer  met  strafbare  opstokinghe  der  Natien  : 
van  d'ander  syde  hebben  sommige  Chirnrgyns  oock  hun  personnage 
ghespelt,  in-ghevende  aen  de  siecken,  ende  aen  de  ghene  die  ghequelt 
waren  met  sorghelycke  qualen,  seer  hinderlycke  ende  peryckeleuse 
braeck-drancken,  eu  andere  dierghelycke  medicamenten,  waer-afmen 
ghelooft  datter  verscheyden  menschen  ghestorven  syn. 

In-der  manieren  dat  ailes  gheraeckt  was  in  sulcke  confusie  ende 
verdraeyinge,  dat  een-ieder  syne  païen  overtrede,  ende  den  eenen  hem 
onderwonde  met  de  functie  van  den  anderen,  sonder  wette  oflreghel; 
het  ghene  niet  alleenelyck  en  ghebeurden onder  Doctoiren,  Chirurgyns, 
en  Apothekers,  maer  boven  dieu  wirden  van  weghen  der  ghemeyne 
mannen ,  roeckeloose  quack-salvers ,  ende  slechte  vrouwkens  tôt 
d'Apothekers  ghebraght  aile  vremde  sorten  van  recepten,  ghemaeckt 
met  verghiften,  antimonie,  quicksilver,  euphorbium,  coloquint-appel 
ende  andere,  hoe  qualyck  ende  averecht  dat  dese  recepten  gbesteit 
waren,  jae  oock  niet  wel  begrypelyck  :  waer-uyt  grouwelycke  onghe- 
lucken  quamen  te  spruyten,  by  ghebreck  van  d*onderhoudinghe  van 
het  voorschreven  Placcaert  va  Keyser  Karel,  soo  dat  het  nu  scheen 
soo  verre  gekomen  te  wesen,  dat  aile  bedrogh  ende  quaet,  dat  men 
de  medicamenten  konde  ghedaen  worden,  publickelyck  toe-ghela- 
ten  was.  ' 
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Vux  mois  de  juin  et  de  juillet  1658,  les  assesseurs  Mathias  de 
Vleeshoudere  et  Jean  Pena  recurent  Tordre  de  visiter  les  officines 
des  pharmaciens.  Ils  abandonnèrent  aux  magistrats  le  droit  de  fixer 
leurs  honoraires;  mais  comme  ceux-ci  ne  payaient  pas,  les  asses- 
seurs s'adressèrent  au  Conseil  de  Brabant  qui  ordonna  de  leur 
payer  dans  la  huitaine  ce  qui  leur  revenait.  Le  collège  échevinal 
s'exécuta  et  paya  20  impériaux  à  chacun. 

Cependant  les  pharmaciens,  fiers  de  leur  victoire,  ne  cessaient 
de  faire  des  médecins  t'objet  de  leurs  railleries  et  de  leurs  insultes. 
Nous  n'avons  pu  nous  empêcher  de  sourire  en  voyant  le  bon  vi- 
caire du  Collège  Médical  *  annoter,  un  à  un ,  tous  les  outrages 
qu'on  leur  faisait  subir  à  lui  et  à  ses  collègues.  Quand  la  tour- 
mente fut  passée,  les  assesseurs  pensèrent  à  rétablir  leur  tribunal. 
Ils  se  rendirent  d'abord  chez  le  bourgmestre  qui  leur  conseilla 
d'attendre  le  renouvellement  des  doyens  des  nations  à  la  fête  de 
St-Jean.  Delà,  ils  allèrent  chez  le  premier  échevin  qui  leur  con- 
seilla de  laisser  les  esprits  se  calmer  entièrement.  Ils  attendirent 
donc  deux  ou  trois  semaines  et  renouvelèrent  leurs  démarches.  On 
trouva  de  nouveaux  moyens  dilatoires.  Alors  ils  se  réunirent 
entre  eux  pour  se  concerter  sur  les  moyens  de  faire  revivre  leur 
institution.  Nous  ne  suivrons  pas  l'historien  dans  l'exposition 
des  avis  qui  furent  produits  en  cette  circonstance.  Ce  détail  n'oc- 
cupe pas  moins  de  trois  pages.""  Enfin,  on  prit  le  parti  d'envoyer  une 
supplique  au  gouverneur  général.  Jean  Chifflet,  son  premier  mé- 
decin, fut  chargé  de  sonder  ses  dispositions.  Le  gouverneur  général, 
qui  ignorait  tout,  fut  surpris  de  ce  qu'on  lui  apprenait  et  témoigna 
le  désir  de  prendre  connaissance  de  la  supplique,  qu'en  conséquence 
on  lui  fit  passer.  La  voici  : 

*  Voyez  manuscrit  du  Collège,  page  119  et  suiv. 
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A  Son  Excellence, 

Remonstrent  1res  humblement  le  Prefect  et  Assesseurs  du  Collège 
des  médecins  de  la  ville  de*  Bruxelles  que  les  Apotichaires  dy  celle 
ville  ayans  depuis  quelques  années  cherche  tous  les  moiens  de  s'opposer 
aux  ordonnances  du  magistrat  touchant  le  Collège  des  médecins  publiez 
lan  1650,  pour  se  maintenir  dans  la  liberté  de  contrefaire  les  méde- 
cins, et  de  tirer  excessivement  du  pauvre  peuple  le  prix  de  leur  dro- 
gues, en  lieu  de  s'addresser  a  leur  juge  compétent,  par  voye  de 
Justice,  ont  menacé  de  destruire  par  la  force  ce  quils  n'avoient  peu 
faire  par  la  raison.  A  ce  dessin  ils  se  sont  advisez  de  se  servir  des 
doiens  des  roestiers  et  des  nations,  qu'ils  on  séduit  premièrement  par 
des  mauvaisses  impressions  contraires  a  la  vérité,  et  puis  ont  fait 
jetter  dans  la  maison  de  ville  des  libelles  diffamatoires  en  façon  de 
requeste  tumultueuse,  pendant  que  les  nations  y  estoint  assemblez 
Tonziéme  de  Mars  dernier  pour  y  donner  leur  consentement  ordinaire 
du  gigot  sur  chaque  pot  de  bierre,  ce  que  a  tellement  eschauffe  eeai 
des  nations  contre  ces  ordonnances,  que  non  obstant  toutes  les  re- 
monstrances  faites  au  contraire,  ils  n*ont  voulu  consentir  au  dit  gigot 
jusques  a  ce  que  par  leur  violence  ils  ayent  oblige  ceux  du  magistrat 
de  leur  accorder  que  personne  ne  seroit  plus  appelé  devant  ledit 
Collège  des  Médecins  pour  la  contravention  aux  susdites  ordonnances. 
Ce  que  les  Apotichaires  ayans  obtenu,  les  ordonnances  seront  foulées 
au  piez,  ne  pouvans  estre  mises  en  exécution  et  la  porte  sera  ouverte 
a  toutes  sortes  d'ignorans  pour  practiquer  la  médecine,  d'où  sensuivra 
une  confusion  indicible,  entre  les  médecins,  chirurgiens  et  apotichaires, 
au  grand  dommage  du  bien  publicq.  Tout  au  contraire  par  le  moyea 
des  loix  susdites,  chacqun  estoit  oblige  de  se  tenir  dans  les  limites 
de  sa  profession,  tous  les  nouveaus  chirurgiens  et  apotichaires  passoient 
Texamen  et  chef-d'œuvre  requis  au  dict  Collège,  les  bouticques  estoient 
visitées,  les  drogues  taxées,  suivant  toute  équité,  affin  de  pouneoir 
aux  abus  du  prix  excessif  des  médicaments,  et  toutes  les  causes 
touchant  les  médecins,  chirurgiens  et  apotichaires  estoient  décidez 
sommairement  par  un  des  eschevins,  qui  en  demandoit  Tadvis  des 
médecins  presens  :  pour  en  avoir  meilleur  coignoissance  ce  qui  se 
faisoit,  en  suite  du  placcart  de  Charles-Quint  de  Tan  1540  en  con- 
formité des  ordonnances  publiées  par  ceux  du  magistrat  Tan  1641  et 
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pour  accomplir  l'ordre  précis  de  serenissime  Archiduc  Leopolde  compris 
dans  sa  lettre  du  16  novembre  16i8  qui  va  cy  jointe  ;  mais  tout  ce 
bon  ordre  viendra  à  cesser  présentement  et  sera  renversé  par  les 
Âpotichaires  s*il  ny  est  pour  veu  par  la  puissance  d'une  Âuthorité 
souveraine  non  obstant  que  ceux  du  magistrat  tesmoignent  assez 
destre  bien  intentionez  d'appaiser  ces  mouvements  tumultuaires  qui 
les  recognoissent  estre  non  seulement  contre  TAuthorite  du  Roy  et 
de  ses  ofQciers,  mais  aussi  de  très  mauvaisse  exemple  et  pernicieux 
à  TEstat.  C'est  pourquoi  les  Remonstrans  viennent  prendre  leur 
recours  vers  V.  E<^®  la  suppliant  en  toute  humilité  qu'il  luy  plaise  les 
favoriser  en  les  appuyant  de  son  Authorité  suprême,  contre  les 
mouvements  des  Apotichaires  et  qu'elle  soit  servie  de  faire  mestre  en 
exécution ,  come  il  s'est  fait  par  l'espace  de  dix  ans,  les  ordonnances 
du  Collège  des  médecins  publiées  par  ceux  du  magistrat ,  et  ratifiez 
par  le  souverain  Conseil  de  Brabant  l'an  1650  ce  que  faisant  etc. 

• 

Ayant  lu  cette  supplique,  le  gouverneur  général ,  qui  désirait 
êlre  instruit  de  tout,  la  renvoya  à  N.  Hovinus,  président  du 
Conseil  intime,  pour  Texaminer.  Celui-ci,  se  rappelant  avec 
amertume  les  troubles  excités  à  Anvers  par  les  pharmaciens,  la 
fît  examiner  par  le  conseiller  de  Steenhuyse  et  par  le  baron  de 
Poederlé,  enjoignant  à  ce  dernier  d'envoyer  une  lettre  close  au 

chancelier  du  Conseil  de  Brabant.  Le  chancelier  informa  le  Conseil 
de  la  pièce  communiquée,  et  celui-ci  ordonna  le  27  mai  1659 
que  deux  lettres  closes  seraient  écrites.  Tune,  avec  la  supplique  des 
assesseurs,  aux  magistrats  de  Bruxelles,  dans  laquelle  le  Conseil 
demandait  à  être  éclairé  sur  la  décision  prise  à  la  hâte,  dont  il  était 
fait  mention  dans  la  supplique  et  ordonnait  de  lui  transmettre  les 
résolutions  et  de  lui  faire  connaître  les  raisons  qu'on  avait  eues 
de  supprimer  le  Collège  Médical.  L'autre  lettre  était  adressée  à 
Tamman  G.  de  Bruneau,  pour  lui  demander  compte  de  sa  conduite 
dans  cette  sédition.  Voici  la  pièce  : 
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By  den  Coninck, 

Lieve  ende  Wel  Beminde  wy  senden  U  copye  van  de  requeste  : 
by  den  Prefect,  ende  Assesseurs  van  het  Collegie  der  medecynen 
deser  Stadt,  gepresenteert  aen  onzen  seer  lieven,  ende  seerbeminden 
neve  den  marquies  de  Formista  ende  de  Caraeena  lieutenant  Gou- 
verneur ende  Capiteyn  generael  van  onse  Nederianden,  ende  Bour- 
goignen  ten  eynde  ons  raetten  iersten  informeert  van  allen  't  gène 
datter  geoccureert  is,  over  het  subject  in  de  selve  requeste,  breeder 
geruert,  ons  overseyndende  de  resolutien  die  daer  over  by  U  syn 
genomen,  ende  de  redenen  waeromme  sy  hebben  nioeten  genomen 
woorden. 

Ordonnerende  daer  en  boven  aen  U  Amptroan  ons  t' informeren  van 
de  debvoiren  by  U  gedaen  over  het  Libel  oft  requeste  die  onder  de 
nation  deser  stadt  soude  gestroyet  geweest  syn  ten  tyde  van  de 
vergaderinghe  in  de  selve  requeste  gemelt,  ende  over  te  seynden  dobbel 
van  de  information  daer  over  genomen,  ende  van  des  tedoene^  enblyft 
niet  in  gebrecke  want  ons  alsoo  gelieft.  Lieve  ende  Wel  Berninde 
Onsen  Heere  Godt  sy  met  U.  Geschreven  binnen  onse  Stadt  van 
Brussele  den  27  Maye  sesthienhondert  negen  en  vyftich.  was  gepa- 
rapheert  Assel.  Vt,  ende  onderteeckent  A.  De  Merselle. 

Het  opgeschrift  was,  Lieve  ende  Wel  Beminde  aie  Araptman, 
Borgrar  schepenen  trésoriers  Rentmrs  ende  Raedtjder  stadt  Brussele, 
ende  was  gecachetteert  met  het  cachet  van  syne  mat  In  Rooden  hostie. 

La  calomnie  avait  produit  la  plus  funeste  impression  sur  Tesprit 
du  magistrat.  Le  28  juin,  il  envoya  au  Conseil  la  réponse  suivante 
qui  résume,  en  quelque  sorte,  le  contenu  du  libelle  diffamatoire 
des  pharmaciens  : 

Eerw,  Edele,  Wyse  ende  Voorsinnighe  Heeren. 

Wy  hebben  ontfanghen  die  copye  van  de  reqte  ghepresenteert  by 
den  Prefect  en  de  Assesseurs  van  het  Collegie  der  medecyne  deser 
Stadt  aen  syne  Ex»^  die  welcke  UE.  syn  gedint  geweest  aen  ons  te 
senden  by  beslotene  brieven  ten  eynde  jvan  tef  hebben  advys  oft  infor- 
matie  over  het  subject  in  de  selve  reqte  verhaelt,  ende  voorts  ten 
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effecte  van  over  te  senden  die  resolutiën  daer  over  by  ons  genomen, 
ende  die  redenen  waeromme  die  hebben  moeten  genomen  woorden, 
met  Ordonnantie  aen  den  Heere  Amptraanvan  UE.  oock  te  adverteren 
over  die  debvoiren  by  den  selven  gedaen  :  ende  ons  regulerende  in 
conformityt  van  dien  sai  dienen,  dat  alsoo  tegen  den  18  Martii 
lestleden  saude  hebben  commen  te  expireren  den  consente  gedraghen 
tôt  die  lichtinghe  der  hooghenisse  van  de  negen  myten  op  de  bieren, 
ende  dat  wy  en  die  Heeren  ende  goede  mannen  van  den  Wyden 
Raede  hadden  consent  gedraghen  tôt  continuatie  :  soo  ist  gebeurt 
dat  om  voorder  vuyt  te  wercken  die  propositie  op  den  xi  deser  raaendt 
syn  vergaedert  geweest  die  negen  nation  die  ghewyghert  hebben  hun 
te  conformeren  met  die  andere  deser  stadts  leden.  Synde  voorts 
waerachtich  dat  gedurende  den  selven  tyde  syn  gemaekt  gewoorden 
eenighe  reqten  by  manire  van  clachten  /ende  doleantien  respective  op 
den  naem  van  de  générale  Apothecarissen,  ende  vêle  borgeren  deser 
Stadt  by  de  welcke  sylieden  voorgedraghen  hebben  vêle  pointen  daer 
mode  sy  te  kennen  gaeven  dat  in  hunnen  regarde  seerrauwelyck  mvde 
gehandelt  van  weghen  die  Doctooren  in  de  raedecynen,  ende  onder 
andere  hebben  verhaelt  het  naervolgende  te  weten  : 

Dat  die  selve  niet  en  v^ilden  gedooghen  dat  die  Apothecarissen 
sauden  mogen  vercoopen  eenighe  clyne  drooghen,  remedien  oft  medi- 
camenten  ten  ware  dat  sy  al  vooren  hadden  billetten  oft  voorschrifften 
van  de  selve  Doctooren,  ende  dat  hun  alsoo  wirde  beleth  hunnen 
Anibachte.  Dat  de  selve  Doctooren  oft  raedecynen  tselve  soo  verre 
waeren  extenderende  dat  sy  Apothecarissen  nyeraanden  tsy  ryck  oft 
armen,  jae  oock  niet  de  ghene,  die  by  avonden  ende  by  nachten  saude 
sieck  woorden  in  de  huyse  noch  op  de  straeten,  en  saude  moghen 
bestellen  eenicli  clyn  remédie. 

Dat  oock  die  selve  Doctooren  oft  raedecynen  waren  afnemende 
groote  vacation  soo  wanneer  sy  yraanden  waren  examinerende  ora  te 
woorden  geadmitteert  tôt  den  Ambachte  der  Chirurgie  oft  Apotheca- 
risschap,  dwelck  sy  syden  voor  die  ghemynte  seer  lastich  te  vallen. 
Dat  soo  wanneer  die  goede  lieden  yet  van  doen  hadden  tsy  van  clyne 
remedien  tôt  gheringhe  sieckten,  als  van  vercautheyt,  pyne  in  de 
kele,  catharren,  defluxie  in  d'ooghen,  colloque,  graveel,  kinderpocx- 
kens,  pyne  in  de  tanden,  ende  diergelycke  accidenten  die  welcke 
met  cordiale  medicaraenten  connen  geholpen  woorden,  sy  Doctooren 
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oft  medecynen  waren  gebruyckende  het  rigeur  van  hun  te  aciloneeren 
\oor  hun  collegie. 

Dat  die  selve  alsdan  somwylen  over  het  bestellen  vao  een  remédie 
van  twee  oft  dry  stuyvers  werdich  synde,  aldaer  wirden  gecondem- 
neert  in  eene  amende  van  twintich  Carolus  guldens,  ende  dat  sy 
Doctooren  by  die  dienaren  tôt  groote  beswarenisse,  ende  schandael 
waren  executerende  oock  sonder  présent  te  syn  den  heer  Surintendent 
als  Comissaris  vuyter  wets. 

Dat  hoewel  den  selven  oock  somwylen  aldaer  mochte  présent 
wesen,  als  de  questie  was  over  gepretendeerde  amenden,  dat  evenwel 
die  selve  Doctooren  oft  medecynen,  wesende  veel  int  getal  ende 
partye  in  saecke,  den  heer  Surintendent  oft  commissaris  waren 
overwinnende  met  opinion  ende  dat  hier  vuyt  resulteerde  grooten 
twist  ende  beswarenisse  voor  de  gemynte. 

Âllegerende  daer  en  boven  dat  eenighe  van.de  Doctooren  soo  verre 
buyten  reden  waren  gaende,  dat  hoewel  die  Apothecarisseo  hun 
hadden  verthoont  dat  den  cas  somwylen  was  voorvallende  dat  eenighe 
soo  rycke  als  arme  ende  desolate  persoonen  remédie  versochten  in 
subite  occurentien  van  sieckte,  oock  by  avonden  en  by  nachtenjae 
oock  op  de  straet  selver. 

Dat  daeromme  in  cas  men  saude  moeten  verwachten  naer  eenich 
voorschrift  oft  billet  die  patienten  somwylen  sauden  sterven  ofte  seer 
verai^eren  in  hunne  sieckte,  alleer  een  billet  oft  recept  te  connen 
hebben  ende  dat  sulckx  saude  beclaghelyck  wesen  ;  maer  dat  eenighe 
Doctooren  daer  op  sauden  hebben  geantwoordt  in  substantie,  wel  laet 
hun  stervenheten  raeckt  u  niet,  ende  wy  hebben  vooronsd'ordonnantieo. 

Seggende  die  voors.  Apolhecarissen  voorts,  dat  die  goede  ende 
gemyne  lieden,  die  macht  niet  en  hadden,  om  aen  eenen  Ooctoor  oit 
medecyn  te  geven  acht  oft  thien  stuyvers  voor  een  billiet  oft  voor- 
schrift, daer  het  remédie  sellfs  eenen  stuyver  twee  oft  dry  importeerde 
met  byvoeginghe  dat  die  selve  lieden  niet  gerne  hunuen  noodt  ende 
onmacht  te  kennen  gaeven. 

Dat  oock  hier  vuyt  waren  resulterende  vêle  iuconvenienten  als 
d*eene,  datter  vêle  menschen  duor  schaempte  van  hunnen  noodt  te  ken- 
nen te  geven,  ende  eenighe,  die  op  eenen  dach,  niet  ineer  en  waren 
winnende  ongeholpen  bleven ,  ende  ten  lesten   dat  hier  door  die 
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ambachien  van  d*Apothecarissen  ende  oock  van  de  Chirurgie 
absolutelyck  geschapen  waren  tôt  onderganck  te  commen. 

Ende  ten  eynde  dat  over  diergelyke  twisticheden  ende  doleantien 
roochte  gestelt  woorden  order  ende  accomodement  gelyck  noen 
in  soodaenighen  gevalle  gewoon  is  te  soecken  expédient,  soo 
hebben  v^  gedeputeert  commissarissen  om  soo  wel  die  Doctooren 
ende  medecyns  als  Apothecarissen  te  hooren ,  ende  naer  eenighe 
conferentlen  voorghedraghen  aile  mogelyke  niiddelen  tôt  daer 
toe  datter  syn  ghespecifîceert  seckere  droughen,  medicamenten 
ende  specien  daer  sauden  vercocht  woorden  sonder  voorschrifft  van 
de  Doctooren  ende  met  een  woordt  gesecht ,  wy  hebben  daer  inné 
gearebyt  met  aile  sorghe  ende  nersticheyt,  om  die  beroerte  te  stillen 
ende  te  brenghen  tôt  tranquillityt. 

Maer  die  gemelde  Apothecarissen,  ende  clagers  hebben  blyven 
persisteren  ende  voorder  geseght  dat  sy  lieden  niet  en  verslonden 
onderwoorpen  te  syn  eenighe  vonnissen,  oft  judicature  van  de  Doc- 
tooren oft  medecynen,  al  ist  dat  men  de  selve  deshalvens  heeft 
gegeven  eenighe  bewysredenen  van  dat  de  selve  medecynen  gheene 
judicature  en  hadden,  maer  wel  den  Heer  Superintendent  oft  Com- 
missaris,"  soo  hebben  sy  wederorame  geexpliceert  tghene  voors  is. 

Ende  alsoo  datter  van  wegen  die  natien  absolute  wygeringhe  was 
van  consent  ende  dat  den  gelimiteerden  tyt  geschapen  was  interrupt 
te  loopen,  ende  datter  stonden  te  beduchten  groote  beroerte ,  die  in 
eenen  tyt  van  oorloghe  ende  sonderlinghe  in  de  gesteltenisse  van  als 
dan  wel  diende  gepreraediteert,  princepalyck  door  reden  datter  waren 
acht  consonante  versoucken  van  de  voors.  natien,  soo  heeft  men 
goet  gevonden  te  gebruycken  eenighe  modificatie  by  eene  collégiale 
resolutie. 

Waer  by  is  geseght  dat  het  Collegie  der  Medecynen  niet  meer  en 
saude  vergaderen  op  desen  stadthuyse  ende  dat  nyemandt  meer  en 
"Bal  gedaeght  woorden  voor  het  Collegie  der  Doctooren,  raeckende 
die  contraventie  van  de  ordonnantie,  maer  dat  de  judicature  sauden 
blyven  aen  die  Weth,  oft  aen  den  Heer  Borghmeester  ende  Commis- 
sarissen der  selver,  ende  dat  die  Apothecarissen  suUen  vercoopen 
medicamenten  vuytgenomen  de  ghene  die  peryckeleus  syn  oft  dan- 
gereus. 

Ende  gemerckt  dat  men  in  soodanighe  occurentie  ende  beroerte 
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onder  (fie  ghemynte  geerne  siet  stillicheyt  ende  dat  raen  niet  en 
vermocht  te  latcn  interruept  loopen  den  gelimiteerden  tyt  van  de  voors. 
lichtinghe  van  de  neghen  myten  ende  dat  van  weghen  veel  gemjn- 
tenaren  dachten  waren  van  datter  egeen  verlichtinghe,  maer  beswa- 
renissen  waren  resulterende  ende  dat  by  die  ordonnantie  gereserveert 
woordt  die  facultyt  van  teveranderen  ende  venninderen  deninhouden 
der  selver,  volgens  die  clausule  vervath  onder  den  79  articule  der 
voors.  ordonnantie  van  den  jare  1650  ende  dat  men  bemei'ckte  dat 
de  beroerte  geschapen  was  meer  en  meer  aen  te  wassen  :  soo  is  dit 
geweest  die  reden  waeromme  datter  is  gevolght  die  gemeide  collégiale 
resolntie. 

Verboopende  hier  mede  voldaen  te  hebben  aen  die  beslotene  brieven, 
ende  de  brieven  van  Uwe  Edelen  van  welcke  wy  syn  ende  blyven 
Eerw.  Edele  endeVoorsinnighe  heeren  die  dinstwillige  Borgraeesteren, 
Schepenen  ende  Raedt  der  Stadt  van  Brussel  ende  was  onderteeckent 

Â.  VAN  DEN  BrOEGK. 

L'amman  de  Bruneau  fit  aussi  parvenir  sa  réponse  au  Conseil 
avec  le  libelle  qui  avait  été  distribué  aux  nations.  La  voici  : 

Eerweerde,  Edele  Wyse  ende  Voorsinnighe  Heeren, 

Ingevolghe  van  den  brief  van  UE.  aen  my  geschreven  den  27  Meye 
lestleden  :  soo  laet  UE.  weten  dat  ick  corts  naer  de  opstokinghe 
in  niartio  lestleden  onder  die  natie  geschiet,  faebbe  gedaen  myne 
debvoiren  van  my  daer  over  mondelinghe  t  inforraeren  ende  op  den 
23  Aprilis  lestleden  ende  andere  naervolghende  daeghen  schriftelyk 
gecontinueert  de  voors.  information  over  de  voors.  séditieuse  opsto- 
kinghen  ende  andere  insolentien  nu  onlangs  geschiet  ende  bedreven 
tôt  destructie  van  het  CoUegie  der  medecynen  by  eenighe  apotheca- 
rissen  ende  oockover  het  ingeven  van  eenighe  reqten  ende  niemorialen 
aen  de  natie  ter  dier  tyd  vergadert,  welcke  inforniatien  naer  myn 
beste  vernjoghen  ende  continuele  debvoiren  volbracht  synde,  hebbe 
daer  over  genoraen  conclusie  ten  laste  van  de  delinquanten.  Sendende 
voorts.  UE.  over  conformityt  van  de  voors.  brieven  het  dobbel  van 
d  information  by  my  daer  over  genomen,  raitdtsgaders  copye  vao 
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een  \an  de  reqten  oft  memorialen  by  eenighe  Apothekers  aen  die 
van  de  natie  innegegeven,  hier  mede  verhopende  dat  UE.  van  myne 
debvciren  daer  inné  ghedaen,  suUen  hebben  volkomen  satisfactie, 
sal  blyven. 

Eerwerdighe  Edele,  Wyse  ende  seer  Voorsinnighe  Heeren  UE. 
ootinoedighen  dinaer  G.  de  Bruneau. 

Des  informations  du  préfet  du  Collège  Médical  résultait 
quie  six  témoins^  déclarèrent  avoir  entendu  dire  à  Tun  des 
auteurs  de  la  sédition  qu'il  détruirait  le  Collège  Médical,  dût-il 
suborner  à  cet  effet  les  nations;  qu'un  autre  fut  accusé  par  trois 
témoins  d'avoir  composé  le  libelle  diffamatoire  et  d'avoir  excité  le 
peuple  à  la  destruction  du  dit  Collège;  que  ces  menaces  avaient  été 
faites  deux  ou  trois  semaines  avant  la  dernière  assemblée  des 
nations,  renouvelée  tous  les  jours  depuis  le  H  mars  1659  jusqu'au 
18  suivant;  qu'un  troisième  avait  parcouru  les  officines  des  phar- 
maciens et  avait  exigé  de  chacun  d'eux  six  florins  ou  toute  autre 
somme  sur  la  destination  de  laquelle  les  témoignages  variaient.  Un 
pharmacien  fut  même  jeté  en  prison. 

La  Cour  suprême  de  Brabant,  ayant  fait  examiner  attentivement 
les  pièces  pendant  deux  mois,  ordonna  de  rétablir  le  Collège 
Médical  et  ses  administrateurs  dans  leur  première  dignité.  Voici 
cet  arrêt  : 

By  den  Coninck. 

Lieve  ende  wel  Beminde  wy  hebben  in  onsen  Raede  geordonneert 
in  Brabant  doen  examineren  de  requesteby  den  Prefect  ende  Assesseurs 
van  het  Collegie  der  medecynen  deser  Stadt  ghepresenteert  aen  onsen 
seer  Lieven  ende  seer  Beminden  neve  den  Marquies  van  Caracena 
Lieutenant  Gouverneur  generael  van  onse  Nederlanden  ende  Bour- 
gondien  waer  by  sy  claeghen  dat  ten  vervoighen  van  eenighe  Apothe- 
carissen,  ende  op  het  versouck  van  eenighe  natien,  byUsaudemoeten 

25  XVni  20 
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genomen  woorden  eenighe  resolutie  destructieff  van  het  Collegie, 
ende  van  de  ordonnantien  daer  op  gepubliceert  in  den  jaer  1650 
àwekk  saude  strecken  niet  alleenelyck  tôt  achterdeel  van  onsen  bevelen 
ende  placcarten  van  onse  voorauders  glorieuser  gedachten  maer  oock 
tegen  het  gemyn  beste  van  allen  d  inwooners  deser  onzer  stadt 
hebben  doen  examineren  het  advys  by  U  gegeven  op  de  voors.  reqte 
den  28  Junii  lestleden  met  d  informatien  genomen  by  onsen  Amptman 
tegens  de  ghene  die  met  quade  ende  verboden  middelen  ende  on- 
v^arachtich  te  kennen  geven  de  natien  qualyck  hebbeQ  geinformisert: 
v^aer  en  bevinden  niet  datter  eenighe  suffisante  redenen  syn  om  het 
voors.  Collegie  te  niet  te  doen  dwelck  effectivelyk  te  niet  gedaen 
woordt  aïs  het  geene  ghemynschap  en  saude  hebben  om  te  vergaderen 
en  te  vergeeffs  saude  daer  wesen  Syndicus  ende  Assessores  als  voor 
den  commissaris  by  U  vuyt  de  Weth  gedeputeert  tôt  Superintendent 
van  het  Collegie  gheene  actien  over  contraventien  en  sauden  mogbeD 
geintenteert  woorden,  het  raeckt  ons  te  reguleren  het  point  van 
justicie  tusschen  onse  ondersaten,  ende  op  den  voet  van  de  voors. 
ordonnantien  en  isser  geene  procédure  contrarie  aen  het  audt  her- 
eommea  lerwylen  den  magistraet  blyft  Rechter  van  de  lerste  instantie, 
midts  van  de  vonnissen  van  den  commissaris  vuyt  u  f4oIIegie  Superin- 
tendent van  het  ghene  der  medecynen  aen  U  woordt  gerenideert 
gelyk  van  de  vonnissen  ghewesen  op  deBorghraeesterrolleendege}yck 
by  ons«  voorsaeten  syn  opghestelt  geweest  de  gherichten  van  de 
laeekeohalle  ende  pysmaekers  oock  het  Collegie  van  d  overmomboirs, 
omdat  gheoordeelt  wirde  dat  de  nature  van  de  saecken  die  toi  dese 
Collégien  ghedestineert  wirden  besondere  vergaderinghe  waren  ver- 
eyschende  soo  hebben  wy  oock  geauthoriseert  het  oprichten  van  het 
voors.  CoUegium  Medicum  als  eene  saeke  waer  aen  soo  veel  is  geleghen 
voor  die  conservatie  van  het  leven  ende  ghesontheyt  van  de  menschen 
ende  dwelck  princepalyck  is  streckende  tôt  dinst  ende  gerive  van  de 
arme  ingeselenen  deser  Stadt  r)p  dat  sy  te  beter  ende  by  bèquaemer 
persoonen  sauden  gedint  woorden  waer  aen  die  rycke  min  is  gelegen 
terwyl  sy  voor  hun  gelt  lichtelyck  de  beste  Doctoors,  Chirurgyns 
ende  Apothekers  konnen  kiesen  synde  ons  geblecken  by  de  voors 
informatien  dat  het  voornemen  van  eenighe  séditieuse  Apothekers 
niet  anders  en  is  als  om  d  ordonnantien  gemaeckt  op  het  voors  Collegie 
liberlyck  te  doen  contravenieren,  daer  over  niet  vervolght  te  woorden 


—  247  — 

ende  de  selve  seffens  te  deslrueren,  op  da't  sy  als  dan  vryelyck 
souden  mogen  doen  de  professie  die  hun  nîet  en  raeckt,  ende  die  aen 
hun  is  verboden,  hunne  winckels  niet  en  zouden  woorden  ghevisiteert, 
hunne  raedicamenlen  getaxeert,  de  nieuwe  meestefs  niet  behoorelyck 
gheexamineert.  Maer  alsoo  wy  niet  en  moghen  ghedooghen  dat 
sulcke  goeden  werck  soo  noodelyck  voor  het  ghemyn  beste  deser 
Stadt,  ende  wesende  dexecutie  vân  onse  placcartèn,  saude  onderblyven 
tôt  prejudicie  van  soo  veele  onse  goede  ondersaeten  ook  niet  subject 
aen  uwe  jurisdictie,  die  alhier  tôt  bénéficié  van  dé  borghers  deser 
Stadt  ende  op  het  betrauwen  van  goede  policye  syn  w^oonende,  soo 
hebben  wy  by  rype  deliberatie  van  Raede,  goet  gevonden  aen  U  te 
ordonncren  ghelyck  v^y  doen  by  deseii,  het  voors.  CoUegie  wederora 
proraptelyck  te  stellen  in  synen  staet  gelyck  het  geweest  is  voor  date 
van  de  resoiutiên  by  U  genomen  in  Meert  iestleden  :  d  A:potekers  ende 
aile  andere  in  hen  ghebeel,  om  hun  te  addresseren  by  reqte  aen  0ns 
oft  aen  U  in  soo  verre  sy  gelooven  de  voors.  ordonnantiën  te  behelsen 
eenighe  pointen,  waer  mede  sy  sauden  wesen  beswaert  ende  by 
soo  verre  deselve  ordonnantiën  eenighe  pointen  behelsen'  die  sauden 
strecken  tôt  achterdeel  van  de  arme  oft  andere  gheraynte  moght  daer 
inné  version  soo  ghy  suit  vinden  te  behooren,  blyvende  nochtans  het 
Collegie  met  syne  exercitie,  ende  in  wesen  gelyck  te  vooren,  ende 
van  des  te  doen  en  blyft  niet  in  ghebreke  want  0ns  alsoo  ghelieft. 
Ghegeven  in  onse  stadt  Brussel  den  9  7ber  1659.  Geparapheert  Assel 
vidit  ende  onderteeckent  A.  De  Merselle. 

Le  même  jour ,  la  Cour  suprême  adressa  la  lettre  suivante  à 
rAmman  de  Bruxelles,  dans  laquelle  il  lui  signifiait  qu'il  ne  suffi- 
sait pas  de  prendre  des  informations,  mais  qu'il  devait  continuer 
les  poursuites  commencées  contre  les  délinquants,  jusqu'à  condam- 
nation ,  qu'il  était  obligé  d'envoyer ,  endéans  les  [trois  jours,  au 
procureur-général  l'état  du  procès  et  de  tenir,  de  mois  en  mois,  ce 
fonctionnaire  au  courant  de  l'affaire  : 

By  den  Coninck, 

Lieve  ende  Wel  Beminde  wy  hebben  ontfangen  uwen  brief  van  den 
17  Juny  lest  leden  met  d  information  by  U  genomen,  over  het  oproien 
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ende  toemaecken  van  de  natien  deser  Stadt  tegen  het  Collegium  medi- 
cum  ;  dan  alsoo  het  niet  genoech  en  is,  te  nemen  informatien,  maerdat 
moet  vervoight  woorden  de  condigne  straffe  staende  tôt  de  fyten  in  de 
voorschreven  informatien  breeder  geruert.  Soo  ordonneren  wy  u  sonder 
interruptie,  ende  tôt  vonnis  te  vervolghen  d*actien  by  u  tegens  de 
delinquanten  gintenteert  ende  binnen  dry  daeghen  over  te  seynden 
aen  onzen  lieven  eude  getrauwen  Raedt  ende  Procureur  Gnael  den 
staedt  van  den  voors.  processe  continuerende  t  selve  ten  lancxten  van 
maent  tôt  maent  tôt  het  prononchieren  van  het  vonnis,  ende  executie 
van  dyen  inclus,  ende  van  des  te  doen  en  blyfl  niet  in  ghebrecke  want 
ons  alsoo  ghelieft.  Lieve  ende  wel  beminde  onsen^heere  Godtsymetu. 
Gegeven  in  onse  stadt  van  Brussel  den  9  7*»"  1659  geparapheert 
Assel  Vt  ende  onderteeckent  :  A.  de  Merselle. 

Les  magistrats  ne  se  pressant  pas  d'obéir  à  cet  ordre,  les 
assesseurs  en  provoquèrent  un  second,  conçu  en  ces  termes  : 

By  den  Coninck 

Lieve  ende  wel  Beminde,  alsoo  wy  verstaen  dat  onsen  bevelen 
ende  résolution  ghenomen  met  rype  deliberatie  van  Raede  nopende 
het  herstellen  van  het  Collegium  medicum  deser  Stadt  aen  ughelevert 
op  den  15  deser  noch  niet  en  syn  geeffeclueert.  Soo  ordonneren  wy 
u  andermael  t  achtervolghen  sonder  vuytstel  onse  voors.  bevelen, 
op  dat  wy  niet  genootsaeckt  en  worden  daer  over  naerder  te  doen 
versien  want  ons  alsoo  ghelieft.  Lieve  ende  wel  Beminde  onsen  Heere 
Godt  sy  met  u. 

Ghescreven  binnen  onse  stadt  van  Brussele  den  lesten  7^"  1659 
geparapheert  Assel  Vt  eude  onderteeckent  A.  de  Merselle. 

De  superscriptie  was  onse  Lieve  ende  wel  beminde  die  Amptman 
Borghmre,  Schepenen,  Trésoriers  Rentmrs  ende  Raedt  onser  stadt 
van  Brussele. 

D  originele  brieven  waer  van  dese  is  copye  syn  by  my  onderschreven 
Bode  van  den  Raede  van  Brabant  op  den  lesten  7^"  voors.  gelevert 
aen  den  Heer  Borghnirc  Van  dernoot  om  etc.  Toirconden  ende  was 
onderteeckent  Jan  Verschuren. 

Cependant  éclatèrent  des  troubles  à  Anvers  du  27  septembre 
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jusqu^au  l^  novembre.  A  cette  occasion,  le  gouverneur  général 
ordonna  de  différer  pour  un  temps  le  rétablissement  du  Collège 
médical  de  Bruxelles. 

Cette  année,  les  assesseurs  en  place  furent  continués  dans  leurs 
fonctions  ;  il  n'y  eut  pas  d'élection.  La  messe  solennelle  eut  pour- 
tant lieu  le  jour  de  St-Luc. 

Les  magistrats  de  Bruxelles  continuant  à  différer  le  rétablisse- 
ment du  Collège,  les  maîtres  des  preuves  des  pharmaciens, 
sans  égard  pour  les  assesseurs,  se  réunirent  aux  anciens  de 
leur  corps  pour  promouvoir,  comme  pharmacien,  le  nommé 
Keremans ,  fils  de  Jean  Keremans,  leur  collègue.  A  cette  nou- 
velle, les  assesseurs  écrivirent,  le  29  novembre,  au  Conseil  de 
Brabant  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  rien  fait  de  contraire  à 
leurs  statuts.  Le  Conseil  fit  droit  à  cette  réclamation.  , 

Enfin,  les  magistrats  sedécidèrent,  le  29  novembre  1659,  à  procla- 
mer le  rétablissement  du  Collège  médical  par  l'ordonnance  qui  suit  : 

Myne  heeren  die  Amptman  Borghmren  Schepenen  Trésoriers, 
RentmTs  ende  Raedt  der  stadt  van  Brussele  hebben  ingevolghe  van 
de  respective  brieven  ende  bevelen  van  syne  Mat  in  daten  des  negensten 
ende  lesten  1^^*  1659  gheparapheert  Assel  Vt  ende  onderteeckent 
A.  DE  Merselle  goet  gevonden  ende  gheordonneert  op  desen  stadt* 
huyse  cm  te  doen  hunne  functie  gelyck  sy  die  hebben  gedaen  voor  date 
van  den  XVIIi  Martii  lest  leden  behaudelyck  dat  de  Judicature  van  t 
salve  CoUegie  sal  worden  geexerceert  by  twee  commissarissen  ende 
eenen  van  de  Greffiers  vnyt  myne  voors.  heeren  Collegie  wekelyck  te 
deputeren.  inden  verstaende  nochtansdat  den  tegenwoordighen  Greffier 
van  t  voors.  Collegie  der  medecynen  sal  blyven  in  syne  functie  ten 
respecte  van  aile  andere  acten  en  resolutien  van  t  selve  Collegie.  bly- 
vende  voorts  d  Appothecarissen  dezer  ende  aile  andere  in  hun  geheel  om 
by  reqte  hun  t  addresseren  aen  myne  voors.  heeren,  in  soo  verre  wyge- 
looven  dat  dordonnantie  opt  CoIIegium  medicum  gemaektbeheist  eenighe 
"  pointén  daer  niedesy  sauden  wesen  bcswaert.  actura  29  9*"^'  1659. 

P.  Van  Ranst. 
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Cette  ordonnance  ne  rétablissait  qu'imparfaitement  le  Collège. 
En  effet,  il  y  est  dit  que  la  juridiction  sera  exercée  par  deux 
commissaires  et  un  greffier  choisis  parmi  le  magistrat,  et  que  les 
pharmaciens  pourront  s'adresser  par  requête  au  Collège  échevinal. 
C'est  la  faiblesse  ou  le  mauvais  vouloir  qui  a  dû  arracher  pareille 
ordonnance;  et,  comme  on  devait  s'y  attendre,  elle  ne  contenta 
personne.  Pour  éviter  les  frais,  les  assesseurs,  ne  voulurent  pas 
ester  en  justice  contre  la  forme  dans  laquelle  le  rétablissemeDl 
de  leur  Collège  avait  été  proclamé;  mais  décidèrent  de  protester 
par  l'acte  suivant  : 

Op  heden  den  elfsten  december  sesthien  hondert  negen  en  vyftlgh. 
Coraparerende  voor  my  Guilliara  Robyns  als  openbaer  notaris  by  den 
Souverynen  Raede  van  syne  Conincklycke  mat  geordonnert  in  Brabant 
geadmitteert,  tôt  Brussel  residerende  ende  in  de  presentie  van  de 
getuygen  naer  genoerapt  in  properen  persoone  Heeren  ende  Meesters 
Jacobus  Sophie,  Franciscus  Vuytenhove,  Christianus  Notaire,  Carolus 
Goniez,  MelchiorVan  der  Avoirt,  ende  Michael  De  Roivere  aile  doctoors 
in  de  medecyne  ende  Assesseurs  van  hetCollegie  der  medecynedeserStadt 
hebben  verclaerl  ende  verclaren  by  desen  ten  dancke  t*  aenverden  de 
herstellinghe  van  het  voors.  CoUegie  gedaen  by  de  heeren  Wethouderen 
deser  Stadt  den  negen  en  twintichsten  9*»*Mest  leden  by  acte  geteeckent 
P.  Van  Kanst  in  sulcken  vueghen  nochtans  dal  by  aldien  sulckx  niet 
volcoraentlyck  en  gheschiet,  ende  het  Collegîe  niet  en  blyve  met  syne 
exercitie  ende  in  wesen  gelyck  het  selve  was  voor  date  van  den  ach- 
thienden  Meert  lest  leden  sy  protésteren  te  blyven  in  hun  gheheel  om 
daer  inné  te  doen  versien  daer,  ende  alsoo  sy  sullen  vindeu  te  behooren, 
versoeckende  hier  van  aen  de  heeren  Wethouderen  deser  Stadt  gedaen 
te  woorden  Insinuatie  ende  aen  hun  van  ailes  te  worden  gelevertacte 
om  etc.  aldus  gedaen  ende  gepasseert  binnen  deser  stadt  Brussele  ten 
daghe  niaende  ende  jare  als  boven  ter  presentie  Philips  Bernaerts  ende 
Peeter  Van  Malder  als  getuyghen  hier  over  geroepen  ende  gebeden  ende 
is  de  minute  deser  by  de  voors.  comparante  beneffens  my  notaris 
onderteeckent.  Quod  attestor  G.  Robyns,  nots. 
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W  Insinuatie  hier  van  is  gedaen  door  my  notaris  onderteekent  aen 
den  htere  Borghmeestere  deser  stadt  Brussele  den  thienden  January 
xy'i^  sestich,  ende  hebbe  hem  gedaen  lecture  van  den  bovenstaende 
proteste  ende  gepresenteert  te  leveren  een  dobbel,  die  t  selve  heeft 
gerefuseert  t  aenverden  ende  aen  my  syde  dat  ik  t  selve  saude 
geven  aen  de  heeren  Wethouderen  off  wel  t  selve  draghen  in  t 
Collegie  ende  geven  aen  den  Greffier  haudende  de  grefTie,  welcke 
volgende  hebbe  ick  my  getransporteert  in  t  Collegie  der  heeren  Wet- 
houderen ende  aldaer  gesprocken  aen  den  Greffier  Diertyns  op  den 
xiii  dor  selver  maendt  van  Januario  weicken  Greffier  als  doen  sieke 
de  greffie  volgende  synen  thour  ende  hebbe  hem  gelevert  een  dobbel 
authenticq  van  het  bovenstaende  instrument  ende  geprotesteert  als  in 
het  selve  die  t  synén  last  heeft  genomen  daer  van  te  doen  rapport  aen 
de  heeren  Wethouders.  Quod  attestor.  G.  Robyns,  nots. 

Les  maîtres  des  preuves  et  les  anciens  des  pharmaciens ,  ayant 
reçu  communication  de  la  supplique  des  assesseurs  datée  du  29 
novembre  dernier,  feignirent  la  plus  grande  surprise  ;  ils  se  con- 
formaient aux  statuts,  disaient-ils,  et  ils  s^y  conformeraient  tou- 
jours, ce  qu'ils  n'avaient  jamais  refusé  et  ne  refuseraient  jamais.  Les 
assesseurs  les  prirent  au  mot  et  les  prièrent  de  donner  cette  décla- 
ration par  écrit.  Mais,  après  beaucoup  de  délais,  les  pharmaciens 
présentèrent,  le  12  mars  1660,  une  supplique  dans  le  genre  de 
celle  qui  avait  précédé  les  troubles,  mais  beaucoup  plus  insolente. 
Le  bourgmestre  Van  der  Noot ,  la  fit  communiquer  au  Collège 
médical  avec  prière  de  vouloir  y  opposer  leurs  raisons. 

Le  10  janvier  1660,  les  pharmaciens  obtinrent  leur  réta- 
blissement plein  et  entier.  Munis  des  lettres  du  Collège  échevinal , 
ils  nièrent  la  compétence  de  la  Cour  suprême  de  Brabant,  qui,  ayant 
pris  connaissance  des  raisons  du  Collège  des  assesseurs,  condamna 
les  pharmaciens  par  le  jugement  du  12  février  1660,  que  nous 
faisons  suivre  : 
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Die  Doctoren  Assessores  van  het  Collegie  der  medecynen  dezer 
stadt  van  Brussel  supplianten. 

Die  Proefmeesters  ende  Ouderroans  van  het  ampt  der  Âpothekers 
derselver  stadt  excipienten. 

Gesien  in  syne  Mats  Rade  geordonneert  in  Brabant  t  procès  der 
voors.  partyen,  alsoo  hetseive  by  communicatie  is  geinstrueert  tôt 
Antv^oorde  op  exceptie  incluys  op  de  requeste  by  de  supplianten  den 
selven  Raede  gepresenteert  den  28  9^"»  lestleden  ten  eynde  als  by  de 
selve  ende  op  al  de  gelelh.  Thoff  affslaende  d  exceptie  by  de  exci- 
pienten geproponeert  ordonneert  aen  deselve  binnen  acht  daghen  ten 
principalen  t'  antwoorden  ende  litem  te  contesteren  op  de  reqste  der 
supplianten  van  den  28  9^™  lestleden,  op  pêne  van  versteken,  ende 
recht  op  die  copyen,  reserverende  de  costen  ten  definitiven.  Aldus 
gedaen  binnen  de  stadt  van  Brussele  den  twelffsten  february  sesthien 

hondert  sestich.  Was  onderteeckent 

G.  VAN  Ghindertalen. 

Copye  van  den  Relves^ 

D'insinuatie  van  desen  vonnisse  is  gedaen  by  my  ondergheschreven 
Deurwerdere  op  den  vierthiensten  february  sesthien  hondert  sestich 
aen  den  Apotheker  in  den  gulden  mortier  by  sint  Jans,  ende  hem  oock 
gecommuniceert  d  originele  Requeste  ende  metter  minnen  affgevraeght 
de  hellicht  van  de  Rapport  waer  voor  my  compt  negen  stuyvers 
onderteeckent  yan  den  Berghen. 

onder  stont  geschreven  aldus  gedaen.  Was  onderteeckent 

van  den  Berghen. 

Quelques  jours  avant  le  jugement  du  Conseil  de  Brabant,  le  26 
janvier,  parut  à  Bruxelles  une  brochure  apologétique  du  Collège 
contre  les  pharmaciens.  Cette  publication  portait  pour  titre  :  Noo- 
dighe  oprechtinghe  van  7  Collegie  der  medecyne  opentlyck  hewe- 
sert  aen  dHnwoonders  der  stadt  van  Brussel,  met  7  verhael  van 
aile  swarigheden  daer  overgeresen,  ende  ivederleggingevand'ob- 
sprake  daer  tegen  onlanghs  voor  ghewendt.  Tôt  Brussel,  by 
Guilliam  Scheybels ,  ghesworen  drucker  in  de  korte  Riddersstraet 
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in  St-J. -Baptiste,  1660,  in-4o  de  101  pages.  *  Elle  avait  été 
composée  par  décision  du  Collège,  *  et  fut  distribuée  aux  magistrats 
à  tous  les  membres  du  Conseil  de  Brabaut  et  à  quelques  amis. 
En  outre,  quelques  exemplaires  furent  mis  en  vente  chez  les  libraires. 
Le  docteur  Vopisc-FortunéPlemp,  professeur  à  la  faculté  de  médecine 
de  Louvain,  ayant  reçu  un  exemplaire,  en  fit  son  compliment  en 
ces  termes  : 

Clarissime  Vir  et  Araice, 

Nisi  tam  docte,  tamque  accuraté  conscripta  esset  ista  responsio, 
increpitassem  rectè  Collegium,  quod  scripturu  adversus  Pharmacopœos 
evulgasset,  satis  esse  debebat  quod  Regiâ  authoritate  restituti  sitis  ; 
qui  in  causa  triumphat ,  non  opus  est  ei  adversarium  suum  denuo 
adoriri  iibellis  publicis  a  Judice  jam  profligatum. 

Exemplar  istud  fuit  belli  servilis  :  non  debebatis  dignari  ista 
mancipia  responsione  :  attamen  nunc  bene  habet  postquam  video 
tam  praBclaram  apologiam,  quse  meretur  ab  omnibus  legi  :  sermone 
utitur  nostrate  terso  et  exquisito,  née  cedit  Batavis,  qui  tamen  in  eo 
génère  palmam  reliquis  praeripiunt.  Âd  summum,  mibi  placet  et  sapit 
libellus  et  authorem  scire  velim,  ut  illum  amem.  Gratulor  itaque 
Collegio  vestrodetamglorlosa  restitutioneettibigratias  ago  promu- 
nusculo.  Vale  Lovanii,  XI  Feb.  1660.        Vester  V.  F.  Plempius. 

Le  28  janvier,  Jacques  Sophie,  préfet  du  Collège  médical  réfuta 
de  la  manière  suivante  les  raisons  des  pharmaciens  que  le  bourg- 
mestre Van  der  Noot  avait  fait  parvenir  au  Collège  assessoral. 

Gravamina  ontvangen  van  die  heeren  Wethouderen  besloten  in  eenen 
hrief  van  den  heer  Pensionaris  op  den  30  7^"  sesthien  hondert 
negen  en  vyftich. 

Die  Apoticarissen  deser  Stadt  achtervolgende  UE.  versouck  seggen 
het  naervolgende  onder  aile  etc. 

'  Nous  possédons  un  exemplaire  de  cette  édition  et  de  celle  de  17^1, 
'  Nous  croyons  que  le  docteur  Sophie  en  est  Tauteur, 
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1.  lerst  hun  te  referen  tôt  hunne  oude  pysible  possessie  in  de 
wclcke  de  Remonstranten  \oor  date  van  dinstitutie  van  betpretens 
Collegium  medicum  hebben  geleeft  sonder  stoorenisse  soo  veel  jaeren. 

2.  Ter  contrarie  van  den  tweeden  ende  anderen  articulen  van  de 
gedruckte  ordonnantie  van  het  voors.  Cotiegium  spreeckeode  van  de 
judicature  seggen  die  RemTen  dat  sy  onder  het  selve  Collegie  onder 
correctie  niet  en  nioeten  te  recht  staen  achtervolgens  t  lands  privile- 
gien  ende  principalyck  niet  onder  vreemdelinghen  gcen  Brabanders 
synde. 

3.  Maer  wel  alleenelyck  voor  faunne  conipetenten  Rechter  t  sy  den 
Heere  Borghemeestere  oft  die  heeren  Wethouderen  met  assuraptie  van 
de  proeffmrs  van  den  Ambachte  als  het  die  voors  heeren  goetduncken 
en  de  gelieven  sal  de  seive  te  roepen  om  hun  advys. 

4.  Tegen  den  negen  en  dertichsten  Articule  der  voors  ordonnantie 
seggen  die  Rerîiten  dat  hun  soo  stricktelyck  niet  en  moet  woorden 
geinterdiceert  op  de  boete  van  twintig  guldens  te  geven  eenighe 
medicamenten  ofl  reme^ien  aen  aile  de  persoonen  de  welcke  ban 
suickx  aensoeken  ende  daer  toe  ontbieden. 

5.  Ofl  andersints  soude  oock  aen  een  ieder  raoeten  verboden 
woorden  hun  Reraten  eenighe  reraedien  te  vragen  oft  dien  aengaende 
moeyelyck  te  vallen. 

6.  Willende  nochtans  die  Reniten  aen  de  heeren  Doctooren  eerbie- 
dinghe  thooncn  liver  hebbende  der  selver  ordonnantie  als  selffs  iet  te 
ordonneren. 

7.  Het  kan  in  der  waerheyt  seer  qualyck  aen  de  Remten  verboden 
woorden  arme  dinstboden,  hantwerckers  oft  andere  hun  aensoeckende 
te  geven  diagridiata  oft  narcotica. 

8.  Seer  hert  wesende  ende  strydende  tegen  die  christelycke  liefde 
dat  eenen  Apothecares  iemanden  overvallen  vindende  met  parallsia, 
apoplexia,  epilepsia,  colica,  oft  andere  subite  sieckten  sy  den  selven 
persoon  (propter  periculum  in  morâ)  niet  en  soude  mogen  assistereo 
tôt  de  aencompste  van  den  Doctoor. 

9.  Synde  contrarie  den  xi  arïe  der  voors  ordonnantie  abusieff; 
dat  imanden  der  Renoten  hem  soude  willen  vuytgeven  veel  min 
houden  voor  Doctoor. 

10.  Want  al  ist  dat  sy  somtyts  ivers  ontboden  woorden  om  hun 
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advys  soo  en  pretenderen  noch  en  trecken  sy  het  minste  niet  voor 
hunne  visite  maer  doen  die  gratis  sonder  daer  omme  oock  int  minste 
te  verhooghen  den  prys  hunder  niedicamenten. 

11.  Ter  contrarie  den  seven  en  vyftichsten  arle  der  voors  ordon- 
nantie  sustineren  die  Remten  de  bequaemste  te  wezen  om  de  jonghe 
aencomende  nieesters  te  exaniineren  gelyck  woordt  geobserveert 
geheel  Vrancryck  door  daer  d  ordonnantie  oudt  is. 

12.  Midtsgaeders  oock  tôt  het  afTnemen  van  de  proeve  als  wesende 
sy  Remten  mannen  van  eere  ende  concientie  beter  verstaende  ende 
kennende  de  droghen  compositien  ende  simplicia  aïs  dese  beeren 
Doctooren. 

13.  Vuyt  redenen  dat  voors  beeren  Doctooren  van  bet  inanuael  op 
maecken  ende  mengelen  van  de  compositien  clyn  vsretenschap  syn 
bebbende. 

14.  Te  meer  oock  omdat  die  Doctooren  voor  desen  jonge  meesters 
bebben  doorgedraghen  dewelcke  andersints  affgewesen  soude  syn 
geweest. 

15.  Ende  daeromme  sustineren  die  RemTen  andermael  datsyalleen 
gelyck  in  aile  andere  ambachten  is  geschiedende  ende  altyd  is  ge- 
bruyckt  de  proeve  sullen  affnemen  ende  geensints  te  staen  onder  de 
njombordye  van  de  Doctooren. 

16.  Dat  den  Praefectus  gelyck  gesegd  woordt  metten  58  arle  aen 
den  aencommenden  mr  soude  praefigeren  twee  compositien  om  de 
selve  binnen  dry  weecken  op  te  maecken  strydt  directelyck  tegen  die 
proeve  ende  maxime  van  doen. 

17.  Want  binnen  den  selven  tyd  souden  de  selve  aencommende  niTs 
thuys  tbien  en  bondert  mael  konnen  leeren  en  de  proeven  met  advys 
en  de  bulpe  van  andere  mrs  bun  geaffectionneert  wesede. 

18.  Synde  notoire  dat  de  selve  jonge  meesters  de  compositien  in- 
stantelyck  moeten  opmaecken  sonder  daer  aiftegaen  oft  van  iemanden 
te  voorens  geadverteert  te  wesen. 

19.  Waer  toe  de  Proeffmrs  bun  de  drogen  syn  gevende  ex  improvise 
om  alsoo  bunne  experientie  te  kennen. 

20.  Persisterende  die  Remten  wederomme  ter  contrarien  van  den 
negen  en  vyfticbsten  ende  sesticbsten  arien  oock  de  bequaemste  te 
wesen  tôt  bet  doen  van  bet  examen,  van  de  simplicia,  paradigmata, 
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aromata,  antebolloroena  te  meer  roidts  sy  ais  gehoort  hebbende  ha- 
maniora  in  de  Latynsche  taele  genoech  geverseert  syn,  om  te  connen 
examineren. 

21 .  Contrarie  den  eenen  sesticbten  arle  der  voors  ortie  sustineren 
die  Remten  dat  die  aenrommende  apotekers  sullen  worden  geexami- 
neert  by  die  vier  proeffmrs  maer  by  geen  Doctoors. 

22.  Waer  vooren  die  selve  mrs  alleenelyck  sullen  betaien  30  rins 
guldens  als  in  den  voors  arle  ende  daerenboven  20  rins  guldens  tôt 
vervullinghe  van  de  costen  van  de  camer  van  de  Apotekers  als  geen 
emolumenten  hebbende. 

23.  Sonder  de  restrictie  van  den  eedt  aldaer  gepreschribeert  maer 
wel  alleenelyck  den  eedt  by  hun  voor  date  vanhet  voors.  collegie 
gedaen.  * 

24.  Belanghende  den  62  arle  versouckende  Remten  dat  degene  die 
eenigbe  medicamcnten  sullen  vercoopen  sonder  al  voren  als  mees- 
ters  in  den  Ambachte  behoorelyck  geadmitteert  te  wesen  sullen 
vervallen  in  die  pêne  van  het  voile  ambacht  gelt  volgens  hunne 
oude  privilégie  van  de  raeersche,  ende  dat  behooff  van  de  Remten 
camere  oft  andersints  U.  E.  sullen  vinden  te  behooren. 

25.  Articuli  65,  66,  67,  68,  69  meant  met  de  restrictie  als  bo- 
ven  scilicet  gratis. 

26.  Behoudelyck  dat  t*  examen  van  de  roeesters  knechten  der  we- 
duwen  sal  geschieden  alleen  by  de  proeffmrs  gratis. 

27.  Gelyck  by  de  selve  oock  sal  geschieden  dievisitatie  van  de  winc- 
kels  sonder  eenigbe  doctoors  als  daer  van  geen  verstant  hebbende  (cum 
tantum  sit  medicis  considerare  vires). 

28.  Te  meer  door  dien  gelyck  de  Remten  connen  proberen  de  voors 
Doctooren  hier  voren  hebben  gedissimuleert  ende  geinterdiceert  dat 
dequaede  drogen  nieten  syngeconfisqueertgeweestvan  gelyckenoock 
composition  niet  wel  gemaeckt. 

29.  Ende  daer  omme  versoucken  dieRenîîten  dat  de  bedorve  drogen 
sullen  gebracht  woorden  op  huer  lider  camer  om  met  de  Ouders  daer 
op  te  riamen  volgens  hunnen  eedt. 

30.  Synde  hier  mede  bewesen  de  gravamina  van  den  seventichslen 
endeeen  en  seventichsten  artîculen. 

31 .  Dat  achlervolgens  den  twee  en  seventichsten  arle  de  juge  van 
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de  bedorve  drogen  sal  gegeven  woorden  by  de  proeffînrs  ende  Ouders 
der  Reînten. 

32.  Op  den  73  aFle  seggen  die  Remten  dat  sy  tôt  die  herbarisatie 
aldaer  geruert  altyt  onder  hun  hoven  by  der  handt  gehadt  hebben  van 
cruyden  behoorelyck  versien  daer  sy  die  voors  exercitie  sullen  doen. 

33.  Maer  en  hebben  die  heeren  Doctooren  daer  toe  noyent  geenen 
hoff  gehadt  ende  alsoo  seiffs  dyen  aengaende  in  faulte  gebleven  tegen 
hunne  geloffte. 

34.  Belangende  den  74  arle  seggen  die  Remten  dat  sy  te  vrede 
syn  des  versocht  synde  mede  te  geven  de  ordonnantien  der  heeren 
Doctooren  als  deselve  geen  twee  jaren  oudt  sullen  wesen. 

35.  Sonder  nochtans  daer  over  eenichsints  te  willen  admitteren  de 
sel\e  Doctoors  als  geen  verstandt  hebbende  wat  de  drogen  syn  gel- 
dende  en  den  innecoop  niet  wetende. 

36.  Die  Remten  syn  ende  moeten  immers  gehouden  woorden  \oor 
lieden  van  eere  ende  concientie  de  welcke  proeffînrs  synde  hunnen 
eedt  wel  sullen  quyten  naer  behooren. 

37.  Dan  oft  die  heeren  Doctooren  daer  aen  twyfelen  de  men  niet 
en  gelooft. 

38.  Sqo  verclaren  die  Remten  seer  wel  te  vrede  te  wesen  dat  er 
elcke  ryse  als  de  proeffmrs  eenighe  examinatie  sullen  doen  oft 
proeve  affnemen  gratis  sullen  mogen  compareren  ende  bycommen 
twee  heeren  Doctooren  dunckt  het  hun  goet  om  te  sien  oft  die  Rmten 
hun  niet  wel  en  quyten, 

39.  Synde  oock  seer  wel  te  vrede  dat  de  voors.  Heeren  Doctooren 
sullen  mogen  corrigeren  de  vrouw  persoonen  dewelcke  sullen  mees- 
teren  oft  visiteren. 

40.  Behoudelyck  dat  de  selve  Doctooren  moeten  wesen  Brabanders 
achtervolgens  de  beswooren  privilegien  van  den  lande. 

Aile  welcke  voors.  arien  de  Remten  UE.  by  forme  van  advys  syn 
overgevende  om  etch. 
Ailes  onder  ootmoedighe  correctie  van  UUEE. 

Op  het  geschrift  der  Apothecarissen  deser  stadt  Brussele  Rmten 
aengedient  op  d  eynde  van  X**"  1659  raeckende  d  ordonnancie  opt 
CoUegie  der  medecynen  gheemaneert  den  13  aprilis  1650  dient  voor 
advertentie. 
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i.  Op  den  1  arie  dat  d*oude  possessîe  int  voors.  geschrift  géruert 
maer  en  is  een  imaginaire  oft  voorgebelt  besit  alsoo  de  Remten 
(ora  dat  sy  hier  voortyts  ongestrafft  hebben  de  goede  wetten  overtre- 
den)  hun  laten  voorstaen  dat  die  libère  exercitie  van  de  conste  der 
medecyne  hun  toegelaten  is  geweest  :  waer  van  het  contrarie  vuyt- 
druckelyk  is  te  sien  in  de  Caroline,  Âlbertine  ende  andere  ordonnantien, 
gelyck  breeder  is  bewesen  in  1 18  capittel  pag  80  der  bewys  redenen 
van  de  noodighe  oprechtinghe  van  tCollegie  der  niedecynen. 

2.  Op  den  2  arle  woordt  gerefereert  tôt  t*  gène  syne  Mâts  desselffs 
Gouverneu'rs,  synen  Souverynen  Raedt  ende  Magistraet  hebben  ge- 
disponeert  ende  dat  die  Remten  daer  over  niet  en  vermoghen  te 
sprecken,  en  dat  te  min  om  dat  dofTicie  fiscael  niet  alîeen  daer  over 
is  gchoort  maer  oock  ora  dat  syne  Mat  selfs  door  den  Souverynen 
Raede  van  Brabant  daer  over  heeft  gegeven  een  solemneel  decreet 
ende  mandement  den  9  7^  1659. 

3.  Op  den  3  arle  dat  in  *t  voors  Collegie  oock  mogen  verschynen 
soo  wel  apotekers  als  chyrurgyns,  op  sekere  vergaderingen  dyer 
woorden  gehouden,  ende  han  advys  insgelyckx  geven  neffens  de 
Doctooren  assesseurs  alsser  eenighe  questie  of  geschil,  nopende 
hunne  ampten  oft  t  gène  daer  vuyt  is  spruytende  voorvalt  woordende 
voorts  tôt  naedere  ondrichtinghe  gerefereert  tôt  het  11  ende  het  12 
capittel  pag.  40  der  bewysredenen  van  t  voors  Collegie. 

A  en  5.  Op  den  4  afle  dintdat  de  voorgewende  stricte  interdictie  ge- 
daen  is  van  kyser  Carel  in  syn  placcaert  waer  by  hun  en  eenigelyck 
woordt  verboden  tgenehun  niet  en  raeckt,  dat  eenigelyck  vryelyck  niach 
eenighe  faniitîre  remedien  noemen  ende  vragen  aen  de  Remten  aen  de 
welcke  altyt  heeft  vrygestaen  te  geven  gemyne  ende  onsorgelycke  medi- 
caraenten  aen  deghenediedeselvecommenheyssenvolgensdordonnantie 
van  den  26  aprilis  1652,  te  sien  pag.  26  der  voors  bewysredenen,  soo 
nochtans  dat  sy  volgens  de  selve  ordonnantie  die  remedien  niet  en  mogen 
troeden  oft  dien  aengaende  den  Doctoor  raaecken  boven  welcke 
ordonnantie  ende  înterpretatie  men  heeft  hun  in  Meert  lestleden 
gethont  ende  gegeven  pertinente  liste  oft  specificatie  van  aile  onsorge- 
lycke medicamenten  die  sy  inder  voegen  als  voor  souden  mogen  vercoo- 
pen  waer  van  men  noch  tegenwoordich  mach  een  liste  verleenen  met 
den  welcken  sy  hun  emmers  wel  souden  behooren  te  genoeghen  hun 
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voorts  refererende  aen  het  17  cap.  pag.  75  van  de  voors  bewys 
redenen. 

6.  Belangende  het  verclaren  gedaen  by  den  6  arle  daer  over  dint 
gedaen  acceptatie. 

7.  Op  den  7  arle  van  t  voors  geschrillt  wordt  geseght  dat  de  diagri- 
diata  ende  narcotica  synde  seer  sorghelycke  medicamenten  ende  van 
elynen  konnen  oock  darme  liden  seer  schadelyck  wesen.  Want  de 
diagridiata  syn  gemaeckt  van  Scamonea  dwelek  is  soo  crachtighe 
medecyne  dat  die  selve  by  onteyt  innegegeven  dickwils  verorsaecken 
dé  doodt,  oversulckx  en  convenieert  niet  gedoght  deselve  te  laten  inne- 
gegeven te  woorden  sonder  ordonnantie  van  den  Doctoor  gelyckbreeder 
isbewesen  in  1 15cap.  pag.  59  Aer  voors.  bewysredenen  en  belanghende 
de  narcotica  niogen  noch  veel  min  toegelaten  woorden,  om  dat  die 
noch  syn  peryckeleuser,  als  gemaeckt  synde  van  opium  waer  van 
maer  een,  twee  oft  dry  grynen  alieen  innegegeven  connen  veroorsaecken 
(naer  de  gestettenisse  der  menschen)  den  eeuwighen  siaep  daeromme 
syn  die  selve  a7le  8^  van  d  ordonnantie  des  jaers  1641  expresselyck 
onder  den  naeor  van  sorghelycke  opiata  dwelek  syn  de  vehementiora 
narcoticai  verboden  te  vercoopen  sonder  voorschrift  der  Doctooren 
t  geoe  oock  in  aile  wel  geregnleerde  steden  wordt  achtervolght  ende 
overmits  daer  syn  eenighe  narcotica  leniora  die  roochten  vercocht 
woorden  sonder  billiet  van  Doctoor  soo  saude  hun  oock  wel  mogen 
specificatie  gegeven  woorden  van  d  opiata  oft  narcotica  validiora  die 
sorgelycker  syn  ende  oversulckx  absolutelyck  verboden  by  de  voors 
ordonnantien. 

8.  Op  den  8  arle  dat  in  seckere  gevallen  de  Rernten  altyt  is 
geweest  ende  al  noch  woort  toegelaten  sonder  consequentien  dat  sy 
voor  d  eerste  ryse  hun  bevindende  in  haestighe  ende  pramende 
sieekten,  daer  den  Doctoor  niet  terstont  en  kan  by  wesen,  dat  sy 
eenighe  medicamenten  naer  hun  goetduncken  mogen  innegeven,  om 
de  siecken  in  hunnen  noot  te  assisteren,  maer  niet  meer  daer  naer 
oft  voor  de  tweede  ryse,  dan  ter  contrarie  als  dan  de  selve  siecken 
ende  degene  hun  gade  slaen  ter  goeder  trauwe  vermanen  van  eenen 
Doctoor  te  nemen  ende  daer  toe  schuldich  wesen  hun  voortaen  alieen 
te  bemoyen  met  hun  ampt,  t  gène  is  conforme  aen  hun  verclaren 
gedaen  in  teynde  van  den  voors  8  aile  dwelek  dint  geaccepteert  soo 
ende  gelyck  dit  geaccepteert. 
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9.  D  inhoudt  van  den  9"  arle  van  t  selve  geschrift,  ende  dien 

volgens  moet  den  40  arle  van  de  ordonnautie  des  Jaers  1650  blyven 
in  syn  vigeur. 

10.  Op  den  7  arlê^  dient  dat  vuyt  het  doen  van  de  visiten  aldaer 
geruert  anders  niet  en  spruyten  als  confusie,  excès  ende  overtredinghe 
der  roedicamenten  ende  voorgaende  ordonnantien  daer  om  hetselve 
hun  oock  voor  d  instellinge  vant  CoUegie  expresselyck  verboden  van 
de  heeren  Welhouderen  by  d  ordonnantie  van  den  23  july  1646 
gevoigt  op  eyghen  requeste  te  sien  pag.  12  van  de  voors.  bewys 
redenen. 

11.  Op  den  71  arien  van  t  geschrift,  dient  dat  die  Doctoren  ver- 
plicht  syn  ende  gheautoriseert  om  toesight  te  hebben  over  d  Apotekers 
ende  veel  bequaemer  syn  als  de  proefmeesters  om  de  jonge  mrs  taxa- 
mineren  int  fondament  hunder  constedewelcke  baren  oorspronck  heefl 
genomen  van  deDoctooren  ende  van  hun  beschreven  in  t  latyn  inder- 
vueghendathetkan  gebeuren  dat  de  oude  meesters  selver  steken  in 
oude  dolinghe  ende  abus,  sy  en  konnen  oock  de  redenen  niet  weten, 
noch  waer  toe  de  compositien  op  sulcke  manieren  vs^oorden  gesteit  van  de 
Doctooren,  ende  hun  betrauwende  op  hun  eygen  sinnelyckheyt  lichtelyck 
souden  het  voornenien  derselver  verdruyen  ende  bederven,  daeren- 
boven  in  hun  examen  ende  proeff  connen  veel  twyfiPelinghen  voor- 
vallen  soo  wel  aengaende  den  inhoudt  der  selver  daghelycksche 
billetten  van  de  Doctooren  die  nien  menichmael  heeft  bevonden  van 
d  Apotekers  niet  wel  verstaen  noch  achtervolght  geweest  te  syn,  het 
gène  alleen  beslicht  kan  woorden  van  de  Doctooren  om  welcke 
redenen  sy  eiders  van  de  Doctooren  oock  woorden  geexamineert  noch 
des  te  meer  om  dat  de  Doctooren  moeten  de  remedien  doen  halen 
tôt  d  Apotekers  ende  moeten  daerora  van  hunne  bequaeraheyt  verse- 
kert  syn  oock  om  dat  hun  eere  reputatie  ende  succès  van  hunne 
curatie  voor  het  meesten  deel  daer  van  is  hanghende. 

12.  Op  den  12  ende  13  arle  dient  dat  de  Remten  tegen  reden  ende 
respeckt  seggen  beter. 

13.  Kennisse  te  hebben  van  de  simplicia  als  de  Doctooren  van  de 
welcke  sy  al  hun  wetenschap  hebben  ende  van  de  welcke  oock  dickwils 
hunne  twyfelinghen  moeten  geslist  woorden,  ende  raeckende  het  ma- 
nuael  goede  handelinghe  compositie  ende  proeve,  daer  om  syn  sy 
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proeffiooeesters  genaempt  oni  dat  sy  van  de  proeve  souden  ndTens  de 
Doctooren,  onder  de  welcke  veie  oock  't  sehe  ampt  Yoor  deses  pertinent 
tel?ck  hebben  geexeroeeri,  ende  in  het  opmaecken  ende  mengelinghe 
der  medicamenten  aen  de  Remten  niel  en  sooden  moeten  wycken,niet 
tegeostaende  dat  in  aile  geval  met  van  noode  is  dat  de  Doctooren 
even  behendelyck  konnen  die  medicamenten  op  maecken  om  te  konnen 
oordeelen  neffiens  de  prœffinrs  van  de  proeve  der  jonge  mrs,gelyck 
de  Doctooren  toesicht  hebben  ende  konnen  oordeelen  over  de  hant- 
wercken  der  chirurgie,  al  en  syn  sy  soo  behendich  niet  in  t  manuael  oft 
hantwercken  als  die  chirurgyns  selve,  oversulckx  ist  wel  van  noode 
dat  de  Doctooren  présent  syn  in  het  afnemen  van  de  proeve  der  Jonge 
aencommende  apotekers  waer  toe  men  noch  kan  bybrengen  veie 
andere  redenen  begrepen  in  t  16  cap.  pag.  64  van  de  voors.  bewys 
reàeùen  der  collegie. 

14.  Op  den  14  dient  dat  men  niet  en  weet  te  spreecken  datter 
eenighen  jongen  apoteker  ooyt  boyten  behooren  door  de  Doctooren 
sooden  doorgedragen  geweest  syn. 

15.  Op  den  15  a7ie  dient  dat  d  Apotekers  ambacht  niet  en  is  gelyck 
andere  ambachcten  maer  dat  t  selve  is  dépendent  van  de  medecyne, 
gelyck  den  stiel  van  notaris  ende  procureur  is  hangende  van  de 
rechten;  oversulckx  gelyck  dese  totadmissie  over  hunne  bequaemheyt 
ûiet  geexamineert  en  woorden  van  d  ouderlinghe  hnnder  stiet  maer 
Tan  bnn  overheyt  ;  soo  beboorden  oock  v^el  d  apotekers  toetestaen 
dat  bon  examen  ende  proeve  geschieden  met  toedoen  van  de  Doctooren, 
midts  sy  even  wel  oock  daer  onderstaen  met  meerder  privilégie  als 
d'ouderlinghe  der  notarissen  oft  procureurs  over  d*aeneommeIinghen 
faui^der  stiel. 

Waer  toe  dient  oock  dat  de  Doctooren  geen  tyt  en  hebben  om  over 
d*apotekers  mombordaye  texerceren,  maer  moeten  veranCwoorden  de 
deught  oft  schade  spmytende  vnyt  de  medicamenten  die  sy  ordonneren 
ende  alsoo  moeten  mede  toesicht  hebben  dat  d'examen  ende  proeve 
geschiede  naer  behooren. 

Daeroffl  men  kan  niet  gronderen  hoe  de  supplianten  alhier  daer 
over  derven  pretenderen  redres,  naerdemael  notoir  is  dat  den  souve- 
rynen  Raede  van  Brabant  noch  onlanckx  heeft  expresselyck  gesta- 
tueert  dat  d'examinatie  ende  proeff  als  voor  sal  gecontinueert  woor- 
den gelyck  geschiet  is  sedert  thien  jaren  herwaerts. 

35  XVni  20 
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Daer  en  boven  als  d'Apotekers  noch  andermael  faebben  geclaeght 
over  die  proeve  die  sy  begeerden  gedaen  le  woorden  op  de  creraers 
camer,  soo  hebben  die  Heeren  wetbouderen  van  op  den  26  febru  1657 
op  hunne  eygen  reqste  t'selve  absolutelyck  affgeslagen  ende  geor- 
donneertdat  sy  hun  sauden  hebben  te  reguleren  volgende  den  58 
arle  der  ordonnantie  op  *t  Collegie  der  medecynen  van  den  jaere 
vyftich,  gelyck  te  sien  is  pag.  28  van  de  vqors.  bevvysredenen. 

16.  Op  den  XVI.  XVII.  xviii  ende  xviiii  arien  vantvoors.  geschrift 
dient  dat  men  bevint   dat  de   supplianten  niet  en  willen  verstaen 
den  claren  sin  van  den  58  arle  der  voors.  ordonnantie,  alsoo  daer 
in  clarelyk  vuytgedruckt  staet  in  substantie  dat  den  praefectus  sal 
stellen  eenen  sekeren  dach  binnen  de  dry  weeken  naer  dexamen  om  te 
doen  de  proeven  daer  inné  geruert,  t'ghene  niet  en  strydt  tegen  die 
proeve,  midts  denseiven  prefect  die  vermach  te  doen  eenen  dach 
twee,dry,  oft  vier  naer  dato  van  t'selve  exaem,  aengesien  de  gelegent- 
heyt  des  tyts  gevende  aen  den  aspirant  eenich  intentai,  ora  by  de  hant  de 
drooghen  te  kryghen,  ende  ora  alsoo  te  connen  ondervinden  oft  hy  weet 
te  verkiesen  die  beste  drogen  ende  de  cruyden,  ende  de  selve  weet  te 
beryden  naer  behooren,  gelyck  tôt  noch  toe  alhier  is  geschiet,  ende  in 
andere  principaelste  steden  woortachtervolght,  synde  seer  frivool  dat 
den  aencomffiende  meester  in  luttel  daeghen  soude  aile  compositiên 
hondert  raael  connen  leeren  opmaecken.  Want  te  vergeefs  soude 
d'Apotekers  knechten  verplicht  syn  aen  vyf  jaren  leerens,  eventwel 
om  dat  men  soude  voorsekert  wesen,  dat  den  voors.  aspirant  oock  op 
denstaendenvoet  soude  konnen  maecken  de  behoorelycke  compositiên, 
soo  staet  te  letton  dat  den  selven  volgens  den  59  arle  der  voors. 
ordonnantie  op  staende  voet  moet  doen  twee  andere  proeven  van  com- 
positiên, als  de  proeflfmrs  gedurende  de  selve  dry  weken  hem  suickx 
willen  ex  improviso  ordouneren,  indervoegen  dat  de  Reraten  over  den 
voors.  58  ende  59  arien  der  voors.  ordonnantie  geen  redressement  en 
behoorden  te  wenschen,  midts  sy  alsoo  wel  naer  hun  goetduncken  twee 
composition  stellen  als  de  Doctoors.  by  aldien  nochtans  sy  de  twee 
compositiên  oft  proeve  by  hun  te  stellen  volgens  d  ordonnantie,  noch 
begeren  met  meerder  strenghicheit  in  de  tegenwoordicheyt  van  de 
Doctoren  daer  toe  gestelt  doen  opmaecken  ende  daer  naer  de  selve 
in  t'  Collegie  openbarelyck  verthoonen  om  dienvolgeus  den  59  ârle 
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der  seWer  ordonnantie  te  houden  staen  raoghen  de  Heeren  Wethou- 
deren  t'selve  naer  him  goetduncken  ordonneren. 

20  deninhoudtvanden  20ende  21  arïen  is  hier  voorens  by  recon- 
treringhen. 

24  van  den  XI  en  XII  beantwoordt  met  vueginghe  dat  men  vuyt  te  selve 
îsbevindendedatdeRemten  maccken  groot  geschreeu  ende  wroem  ge- 
lyck  doen  de  gène  die  gebreck  hebben  vanfondament  oft  jugement  t  gène 
hunschynttoccureren  terwylen  hun  geciteerden  latynschen  termyn  in 
hun  geschriftvoortgebrocht,  selfîsmetgrovefauten  tegenPriscianusver- 
ciert  syn,  ende  daerorameensyn  deselve  niet  genoch  ervaren  in  de  latyn- 
schetaeleora  dienieuaencommende  meesters  behoorelvck  te  examineren. 

Non  est  discipulus  major  magistro. 

22.  Tegen  den  XXIi  aFle  dient  dat  de  Rëïnten  sal  geoorlooft  syn  te 
maecken  regels  ende  wetten  als  sy  sullen  wesen  rechters  ende  ver- 
loopen  hun  seeckerlyck  seer  met  passie  ais  sy  eicken  Doctoor  niet  en 
willen  laeten  genieten  alleenelyck  dry  guldens  om  in  diversche  rysen 
besteedt  te  hebben  outrent  ses  uren  tyts  in  t'examen  ende  proeff 
aldaer  geruert,  jae  moeten  ondertusschen  noch  veel  raeer  tyts  era- 
ployeren  daer  de  proeffmrs  nochtans  trecken  ider  negen  guldens  ende 
d'Âpotekers  oudermans  ider  ses  guldens,  sulckx  dat  geensints  d*Apo- 
tekers  maer  wel  de  Doctooren  reden  hebben  van  claeghen  ende 
fondament  om  de  begrootinghe  te  vercryghen  van  hunne  vacatien. 

23.  Op  den  23  ârle.  dient  dat  de  Remten  veel  min  moghen  geex- 
cuseert  woorden  van  den  eedt  als  de  Doctooren  en  de  Chirurgyns 
die  aityt  den  eedt  hebben  gedaen,  jae  int  regard  der  selver  en  kau 
geen  excuse  vallen  om  dat  veel  van  hunne  medicamenten  syn  dickwils 
sorgelyck,  ende  dat  àndersints  op  hun  geen  het  minste  betrauwen 
en  soude  mogen  genomen  woorden ,  namentlyck  daer  t'notoir  is  dat 
aile  andere  ordonnantien  van  Judicaturen  ende  ambachten  woorden 
beswooren  by  de  aencommende  supposten  der  selver. 

24.  Ende  wat  belanghtden  24  arïe  van  t  voors.  geschrift  dient  niet 
te  convenieren  dat  de  gène  die  medicamenten  mogen  vercoopen,  als 
DU  daer  van  souden  gepriveert  woorden  niaer  soo  verre  die  heeren 
vant  raagistraet  bevinden  boven  de  boete  van  25  guldens  gesta- 
tueert  by  den  62  arîe  der  voors.  ordonnantie  ten  behoefve  vant 
Collegie  der  medecynen,  te  verbeuren  by  den  ghenen-die  hem  soude 
vervoorderen  op  ander  manier  meester  te  woorden  ende  de  conste  van 
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Apeteker  te  oeJTenen  datter  Jiocb  soude  mogen  gestelt  woorden  eene 
voordere  pêne,  t'sy  voor  die  kàmer  der  Apotekers,  eil  andei^sinls  :  oft 
wel  nopende  de  Itoete  van  25  guldens  voors.  preventie  sal  stadt  grypen 
in  de  kalengiringhe  soo  nochtans  dat  het  oordeel  daer  van  attyi  blyven 
sal  aent  Collagie  gelyck  geordonneert  is  in  t're^rdt  vati  de  cbirurgyns 
op  den  5  X^^  1651,  suUen  die  heeren  t  sdve  aaer  bun  goeliduncken 
gelieven  tordonneren. 

25.  Op  den  25  arle  van  tWoors.  geschriit  en  dient  geen  voorder 
verbael  als  dat  deRemten  bun  behoorden  te  schaenaen,  eenicb^nts  te 
bejiemen  op  deo  geringben  loon  geruert  in  de  arien  van  de  ordonnan- 
tie  aldaer  geexpresseert,  te  weten  van  vierguldensin  ailes  ten  respecte 
van  de  ses  Assessores  ;  te  meer  door  dien  aldaer  arle  67  noch  is 
besproocken  dat  bel  blyft  ter  discretie  der  selver  Assessores  den 
meesterknecbt  voor  een  weduwe  t'examiueren  sond^  loon ,  ais  syne 
oft  baere  clyn  judddelkens  sulcks  souden  verbeysscben  ende  ist  voorts 
uiet  alleraelyck  een  ouredelycke  maer  oock  een  ongeboorde  saecke,  dat 
degenen  van  middelen  voor  niet  souden  geexamineert  woordea. 

26.  Ende  soo  vêle  raeckt  den  26  ârie  van  t\oors.  gescbrift  dient 
ter  contrarie  Vgeoe  is  gesegbt  op  de  voorgaende  11,  12,  13  e&de  14 
arien  van  t* voors.  gescbrift  dwelck  oock  nocb  is  dienende  op  den 
voors.  25'ârle.  _ 

27.  Op  den  27  ^ient  dat  aaerdemael  blyckt  vuyt  desen  27  aitle  dat 
deRemten  syn  doende  fauHen  iadelatynscbe  taie  bis  verbis:cumtofi- 
tum  sit  medicis  cùnnderare  vires.  aJle  bun  beroemiagben  van  erva- 
rentbeyt  in  de  studie  vallen  op  straet,  soo  dat  naeci  bun  oock  daeromœe 
niet  meer  en  macb  betrauwen  alleen  te  cono«Q  d^en  be]»)orelycke 
visitatie  der  winckels,  als  beboorelyck  latyn  te  spreecken  ende  daer  om 
connen  sy  des  te  min  geeicuseert  woorden  van  oppecbte  teœerityt  naer- 
demael  daer  toe  nocb  concureert  dat  syne  voors.  kyserlycke  mat  by 
desselffs  placcaert  des  jaers  1540  expresselyck  autboriseert  twee  oft 
dry  Doctooren  tôt  bet^doen  der  voors.  visiiatien  nemende  tôt  bun  een 
oft  twee  Apotekarissen  die  moeten  sweerea  sukkx  deugbdelyd^  ende 
recbtverdel^cktedoen  indervuegbendatdeRemieflalsaute  seer  minne- 
lyck  woordeo  gebandeU,naerdemael  devoors  visitatienaiigeschiedenmet 
gelyck  getal  van  de  Doctooren  endeApotecarissai  daer  nochtansdevoors 
visitatien  tegenwoordelyck  vicel  ooodigbersyn  als  ten  tyde  van  syne 
Ky^erljçke  mat  door  àm  daer  nu  i$  veel  grooter  getal  vao  wlnckels, 
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enée  d&H  aite  andere  amftachte  tmckels  oeck  de  visitat^n  moeten 
OBcterworpen  syn,  ende  <m  hier  êver  te  stuitem  dieîHI  dat  de  gène 
diewelcke  kebben  goede  droghen  die  voors.  visitatien  met  en  sullen 
wf^rtû,  Raerdemaet  d^or  bet  eiMtervinden  der  selter  maer  en  kan 
genoten  wsorden  gvo9t  Toordeel,  midts  nteft  tAlem  déDoct^oren, 
iBiaer  oodi  allé  aiidere  wvfi  sateke  winckels  d^e  oiedfeamenten  soude 
àœm  ksteleit  ende  coupen.  Sy  wiffen  oock  kit  selve  arle  l'onrecht 
wysmaedcea  dat  de  Doctooren  Uleewkfêk  de  craehten  en  wete»  ende 
DÎet  de  kennisse  hebben  Tan  de  medicamenten,  dîaer  h  tegendeel  aile 
bjide  hun  toeoompt  gelyck  hier  Tooren  is  gesecht. 

â8.  Op  dei  28  woort  getgnoreert  de  dissimulalie  ende  intefdictie 
aldaiT  gevuert.  eode  genomen  daer  yan  iet  ivâre  des  men'  niet  en 
vermynt,  seo  stmit  deft  Remte»  evenwel  eetshaWe»  toe  de  gevanleerde 
drooghen  ende  conrpositiev  niet  wel  gemaeckt,  oock  tegen  den  danck 
été  Assessores  wedi  te  nemen  ende  te  brenghen*  int  voors.  Collegie 
om  daer  orer  oiiipairtydetyck  geordeeft  te  woorden  voirons  ket  exprès 
gestaftueerde  gedaeA<  by  de»  70  iAe  van  de  voors.  ordennantie. 

2^.  Raeekcnde  de»  29,  30.  ende  Si  arien  varr  f  veors  geschrift 
dient  ongefondeert  te  syn  soo>  om  de  voofbaeide  perycketen  ende 
abtrsen  van  wcgen  de  Refflten-  te  meernme)'  gecmnmitteert  als  om 
dat  het  is  over  hun  eygen  feyt  eA  eKcee,  dat  sy  alFeen  ende  prince- 
palyck  soiidea  oordeelen  over  de  drogen  oft  die  deughsaem,  bedorven 
ofl  ombequaem  Siyn,  ende  cbt  sofekx  atseo  soude  gesebieden  op  hun 
camer  is  al  te  sospedi  va»  oegslnyckiffghe  ende  alsoe  des  te  min  ge- 
doochsaem,  nameatlyok  terwyten  sy  inl  behoorelyek  visiteren  derselver 
drogen  îa  voom  Collegie  îmmers  mogen  medeeompareren,  raemen 
ende  oordeelen  ende  dat  suicki  raeekt  t* voors.  CoHegie,  ende  de 
I^œtoeren  toestael  conform  de  clausuie  van  het  Kyserl^ck  placcaert 

32.  T  gène  oock  dient  op  den  32  ende  36  arien  van  t  voors  geschrift 
daer  toe  voegende  dat  de  berborisatie  geruert  in  den  73  arfe  der 
ordonnaniie^  die  de  Remten  qualyek  expliceren*,  is  meldende  van  in- 
landtsehe  crvyden,  die  meer  en  beter  gevonden  woorden  buyten  de 
stadi  als  in  hoven,  soo  dat  de  Reiiten  bu»  virederomme  bereemen  over 
Immi  hoven,  daer  sy  veel  inlandtsebe  goede  crnyden  met  en  oeffisnen, 
ao€ta  oeek  cnkonnen  oeffenen,  jae  somtyts^  niet  wel  en  schynen  te  ken- 
fien,  nidts  sy  die  moyten  sefli<lydien  niet  en  doen  oCt  hiten  gesebieden 
osii  dre  sche  te  soecken  éndie  halisn,  ende  al>s  da>n  op  d^ordonnanlie  der 
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Doctooren  ontbieden,  dat  die  niet  en  sjn  te  vinden.  Soo  dat  den  voors. 
73  arle  der  voors  ordonnatie  iii  aile  maniren  noodtsakelyck  dient 
achtervoight. 

Ende  dienvolgens  genomen  datter  ran  wegen  de  Doctooren  waere 
toegeseght  oft  besprocken  eenighen  hoff  van  cruyden  des  ter  goeder 
trauwen  wort  geignoreert,  soo  soude  t  selve  evenwel  wesen  gantsch 
impertinent  ter  intentie  der  Reiuten  jae  tôt  hun  eygen  confusie,  aen* 
gesien  de  Remten  pretenderen  dicto  aTlo  27  van  hun  geschrift 
dat  de  Doctooren  egeen  kennisse  en  souden  hebben  van  medicamenten. 

34.  Op  den  34  dient  dat  niemant  de  rekeninghe  der  Apotekers  en 
kan  taxeren,  sonder  dat  in  de  selve  opentlyck  syn  gespecificeert  die 
gewichten,  maeten  ende  getal,  respectivelyck  naer  vereyscfa  daer  om 
convenieert  sulckx  nootsakelyck  ten  minsten  voor  soo  veele  sy  niet 
mede  overleveren  d'ordonnantien  van  de  Doctooren,  ingevolge  van 
welcke  de  leveringhen  syn  gedaen  hoe  wel  impertinent  is  te  pretenderen 
van  geen  van  de  selve  ordonnantien  te  moeten  te  voorschyn  brenghen 
soo  wanneer  die  souden  oudt  wesen  i  Jaren,  ter  W7len  sy  even  we! 
souden  daer  over  heyschen  betalinghe,  doch  om  hier  over  cort  te 
maecken  woort  sulckx  gelaten  ter  dispositie  van  UE. 

35.  Dan  de  Remten  en  hebben  geen  wettige  redenen  te  reffuseren 
by  hunnen  35  arle  dat  de  Doctooren  over  die  voors.  taxatie  souden 
commen  terwylen  die  voors.  leveringhen  principalyck  volgens  de 
billetten  der  Docioren  geschieden,  ende  datter  immers  daer  over  oock 
kommen  soo  veele  Apotekers  als  Doctooren,  te  weten  van  yder  twee, 
gelyck  is  gestatueert  by  den  6  arle  van  de  ordonnance  der  selver 
wethouderen  van  den  30  Âugusti  1652  waer  van  t'exiract  is  te  sien 
pag.  90  van  de  voors.  bewys  redenen. 

Boven  dat  de  Doctooren  jaerlyckx  konnen  hebben  de  liste  der 
medicamenten  ende  den  prys  van  de  Drogisten  soo  van  Amsterdam, 
Antwerpen  als  van  Brussel  waer  vuyt  sy  konnen  weten  den  incoop 
ende  konnen  oock  oordeelen  van  die  moiete  om  de  droogen  te  prepa- 
reren  ende  alsoo  weten  de  rechtverdighe  vertieringhe  ende  winste  op 
medicamenten  ende  souden  de  Remten  hun  wel  mogen  excuseren  van 
de  Doctooren  soo  indiscretelyck  te  lasteren  van  ignorantie  gelyck  sy 
al  te  arogantelyck  doen  met  den  35  arle  van  hun  voors.  geschrift  ende 
soo  verre  sy  soecken  te  leven  in  ruste  souden  met  permissie  bebooren 
bly  te  wesen,  dat  persoonen  van  meerder  sludie  ende  ervarentheyt 
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helpen  gade  slaen  hun  conscientien,  want  het  in  dese  blinde  gelegent- 
heyt  al  te  periculeus  is  die  te  laten  staen  op  sich  selven. 

36.  Waer  mede  oock  woort  voorbygegaen  den  36  arle  van  t  voors 
geschrift  op  den  37  ende  38  arfe  dient  dat  hier  voorens  tôt  solutie 
van  den  22  arle  is  gededuceert  dlnipertinentie  ende  ongefondeert- 
heyt  der  Reinten,  dat  de  Doctooren  meer  souden  moeten  doen  gratis 
als  de  proeifmrs,  alsoo  ter  contrarie  meer  soude  betamen  dat  sy  tôt 
hooger  pryse  als  de  Remten  souden  geloont  woorden,  vuyt  redenen 
hier  vorens  insgelyckx  bewesen  ende  by  onpartydighe  naerder  te 
considereren,  namentlyck  als  daer  toe  concurreert  dat  aen  de  seke 
Doctooren  meer  toestaet  te  commen  over  de  proeve  en  de  examinatie 
als  andere,  terwylen  sy  daer  van  konnen  hebben  de  beste  kennisse 
ende  studie  ende  daeromme  moeten  hebben  de  meeste  sorge  om  soo 
des  te  beter  ende  seckerder  te  reguleren  int  curreren  der  siecken, 
want  andersints  souden  sy  gedurichlyck  ende  met  redenen  in  groot 
achtenlenken  syn  om  de  groote  dwalinghen  van  outs  in  tryn  geweest, 
ende  meer  andere  gevoighde  faulten  dier  totten  daege  van  heden 
ondertusschen  noch  syn  voorgevallen  ende  gecommitteert  geweest  tôt 
groote  prejuditie  van  d'ingesetenen  wyens  voordeel  behoorde  beneer- 
sticht  te  woorden. 

39.  metten  39  ende  40  afîen  proponeren  en  staen  de  Remten  toe 
pointen  die  hun  niet  en  raecken  ,  pretenderen  ende  persisteren 
finalyck  by  groote  teraerityt  contrarie  aen  t*gene  den  souverynen 
Raedt  van  Brabant  heeftgestatueert  van  op  den  9  7'*"'  lest  leden , 
te  weten  datter  op  den  voet  van  de  voors.  ordonnantie  niet  met  alleu 
en  is  te  vinden  contrarie  aen  het  oudt  hercommen ,  waer  vuyt  blyckt 
dat  de  Remten  vuyt  den  houck  soecken  objection  vuyt  privilegiën 
die  in  der  waerheyt  niet  en  syn  gecrenckt,  maer  ter  contrarie  door 
d'oprechtinghe  ende  vaste  stichtinghe  van  t  voors.  CoUcgie  geconfir- 
meert,  terwylen  tselve  is  streckende  tôt  vervoorderinge  yan  de 
justicie  ende  gemyn  beste. 

Vuyt  aile  welcke  redenen  raen  kan  bemercken  datter  geen  verande- 
ringhe  en  behoort  te  geschieden  der  ordonnantie  gemaeckt  op  tselve 
Collegie,  nochtans  om  d'apotekers  t'accorderen  eenige  pointen  tôt 
hun  appaisement,  soude  mogen  eerst  op  hunnen  4  arle  toegestaen 
woorden,  dat  men  hun  noch  een  liste  oft  specificatie  soude  geven  van 
aile  onsorgelycke  medicamenten  die  sy  mogen  bestellen,  geheyscht 
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syflde  by  naeine  sonder  voorscfarift  der  Dootooren  ,  ingevolge  d'inter- 
pretatie  der  beeren  wetbouderen  van  den  26  apri)  i652. 

Op  hunnen  7  arle  soude  hun  mogeo  desgelyekx  gegeven  woorden 
specificatie  van  de  opiata  oft  narcotica  die  sorghelyek  syn  ende  verboden 
waer  mede  sy  souden  sien  dalter  eenighe  narcotica  hua  niet  en  syn 
verboden  te  weten  die  soo  sorgelyck  niet  en  syn. 

Ende  op  hunnen  achsten  arle  soude  noogen  toegelaten  woorden , 
dat  sy  in  subite  en  pramende  sieckten  hun  bevindende  voor  d  ierste  ryse, 
fflogen  eenige  reoiedien  geven  naer  hun  goetduncken,  tôt  daencompste 
van  den  Doetoor  volgens  hun  eygeo  versoeck,  maer  niet  meer  daer 
naer,  oft  voor  de  tweede  ryse  alswanneer  sy  sullen  naoeten  den 
Doetoor  daer  by  doen  roepen. 

Op  den  18  arie  soude  mogen  d*apotekers  geaccordeert  woorden, 
sonder  prejudicie  van  de  twee  conipositien  by  den  prefectus  te  stellen, 
volgens  d  ordonnantie  dat  sy  de  twee  andere  proeven  gestelt  by  den 
39  arle  derselver  ordonnantie  mogen  doen  maecken  met  meerder 
strengigbeyt,  in  presentie  nochtans  van  de  visitateurs  van  t*Collegie, 
ende  dat  daer  naer  deselte  proeven  sullen  i  nt  Collegie  gebracht  woorden 
offl  etc.  volgens  den  sdven  59  arle. 

Op  den  25  arle,  dat  boven  de  boete  van  25  guidons  aldaer  vermeil 
tôt  profyt  van  t'Collegium  Medicum,  soude  mogen  noch  een  andere 
gestelt  woorden  van  andere  25  guldens  tôt  prooffyt  van  de  kamer  der 
apotekers  :  oft  wel  dat  nopende  de  voors.  boete  van  25  guldens  pre- 
ventie  sal  stadt  grypen  volgens  dat  is  geordonneert  int  regard  der 
chirurgynsvattopden5X''~  1651,  synde  dit  ailes  maer  gestelt  vuytten 
rauwen  dienende  alleen  voor  advertentie  ende  subministreringhe. 

Gesonden  aen  den  heer  Pensionaris  Fax  op  den  28  janoary  1660. 

Pour  que  le  public  pût  juger  avec  connaissance  de  cause,  on  fit 
précéder  cette  réfutation  de  roriginal  du  libelle  diffamatoire  des 
pharmaciens.  Voici,  en  peu  de  mots,  le  résumé  de  la  réfutation  qui 
précède. 

La  liberté  de  tout  vendre,  dont  les  pharmaciens  prétendent  avoir 
joui,  n'est  qu'imaginaire,  puisqu'elle  a  été  défendue  comme  un 
abus  par  Tordonnance  de  1540  et  autres.  Il  n'est  jamais  entré 
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dans  l*esprit  des  médecins  de  défendre  de  vendre  sans  ordonnance 
qnelques  petits  remèdes  non  dangereux  ni  de  donner  les  premiers 
soins  en  cas  d'accidents  ;  ce  que  les  médecins  défendent,  c'est  la 
vente  des  drastiques  et  des  opiacés  et  autres  médicaments  dangereux, 
et  la  visite  journalière  des  malades  par  les  pharmaciens.  Les  mé- 
decins doivent  assister  avec  les  maîtres  des  preuves  aux  examens 
des  candidats  en  pharmacie,  parce  qu'ils  connaissent  la  composition 
des  médicaments  et  que  leur  présence  est  une  bonne  garantie. 
Dans  l'intérêt  de  la  société  la  visite  des  officines  doit  être  faite 
par  des  médecins  accompagnés  des  maîtres  de  preuves.  Le  même 
intérêt  exige  aussi  que  la  taxe  des  médicaments,  en  cas  de  litige, 
soit  faite  par  le  Collège  médical.  Gomme  l'application  des  amendes 
n*esl  jamais  faite  que  sous  la  présidence  du  surintendant,  membre 
du  Collège  êchevinal  de  Bruxelles ,  les  assesseurs  ne  comprennent 
pas,  à  cet  éigard,  les  griefs  des  pharmaciens. 

Consme  on  le  voit,  les  griefs  dont  on  avait  fait  tant  de  bruit,  ne 
soutiennent  pas  un  examen  approfondi.  Enfin,  un  nouveau  jugement 
de  la  Cour  de  Brabant,  daté  du  15  mars,  ratifia  la  condamnation 
prononcée  contre  les  pharmaciens  le  15  février  précédent.  Nous 
faisons  suivre  ce  dernier  document  : 

De  Doetooren  Assessùres  van  het  Collegie  der  medecyne  deser  stadt 

Brmsel  supplianten. 
De  Proefmee$ters  ende  Audermans  van  het  ambacht  der  Apoiekers 

binnen  der  selver  stadt  geinsinueerde. 

Gesien  in  syne  Mats  Raede  geordonneert  in  Brabant  iVonnis  aldaer 
tusschen  partyen  gegeven  den  xii  feb.  lestleden,  waer  by  blyakt,  dat 
aen  de  geinsinueerde  aldaer  excipienten,  is  geordonneert  binnen  acht 
daghen  ten  principalen  t  antwoorden  ende  litem  te  contesteren  op  de 
reqste  der  supplianten  van  den  28  9*""  te  voren  op  pêne  van  verste- 


^  270  — 

ken,  ende  recht  op  die  copyen.  Gesien  oock  het  relaes  van  den  detir^ 
warder  Van  den  Berghen  van  dat  hy  het  selve  vonnis  op  den  xiiy  der 
selver  maend  feb.  aen  de  geinsinueerde  heeft  geinsinueert,  midtsgaders 
de  voors  reqte  \an  den  28  9'*'*'  in  originali  aen  de  selve  heeft 
(Cecommuniceert.  Ghesien  de  prolongatie  by  de  selve  geinsinueerde 
geoptineert  den  xxi  der  selver  maendt  feb.  om  aen  den  voors.  vonmsse 
te  voldoen  dwelk  binnen  den  tyt  van  de  selve  prolongatie,  ooch  al  niet 
en  is  geschiet  en  op  al  geleth.  Thoff  houdende  de  geinsinueerde  voor 
verstecken  van  Antwoorde,  ende  recht  doende  op  die  copyen,  by  de 
supplianten  gefurniert,  in  conformityt  van  de  pêne,  by  den  vonnisse 
van  den  voors.  xii  feb.  lestleden,  gecommuniceert.  Ordonneert  aen  de 
geinsinueerde,  ende  aile  anderen  die  t  selve  souden  mogen  raecken, 
tegen  ofl  in  prejudicievan  de  ordonnantie  van  den  jaeresesthien  hondert 
vyftich  naerder  ten  processe  geruert,  niet  te  doen  oft  tattenteren  op 
pêne  van  nullityt,  van  aile  tghene  contrarie  aen  de  selve  sal  geschieden. 
deseive  geinsinueerde  tôt  dyen  condemnerende  in  de  costen  hier  omme 
geresen,  soo  gereserveerde  als  andere,  beloopende  ter  somme  van  negen 
en  veertig  carolus  guidons  twee  stuyvers,  aidus  gedaen  ende  gepron- 
noncieert  binnen  de  stadt  Brussel  den  xv  martii  1660  ende  was 
onderteeckent  G.  van  Gimdertalen. 

Les  pharmaciens  ne  se  tinrent  pas  pour  battus  :  leurs  maîtres 
des  preuves  refusèrent  constamment,  malgré  les  invitations  réitérées 
du  préfet  du  Collège  médical  et  des  magistrats,  de  se  joindre  aux 
visiteurs  médecins  pour  faire  Texaraen  des  ofBcines  des  pharma- 
ciens. Enfin,  après  six  ou  sept  mois,  les  assesseurs  se  virentforcés 
d'exécuter  le  jugement  de  la  Cour  contre  Jean  Hermans,  qui  con- 
servait encore  sa  place  de  maître  des  preuves,  qu'il  aurait  dû  aban- 
donner dès  la  fête  de  St-Jean.  Après  quelques  tergiversations,  il  se 
décida  enfin  avec  son  collège  à  présenter  quatre  autres  candidats 
pour  le  remplacer  dans  sa  charge. 

Quand  on  jette  un  coup-d'œil  rétrospectif  sur  les  événements  de 
cette  préfecture,  on  devra  convenir  que  le  nom  de  tempête  lui 


convient  parfaitement.  On  admirera  avec  nons  le  courage  des  mem- 
bres du  bureau  et  leur  zèle  infatigable  pour  la  restauration  du 
Collège  ;  c'est  qu'il  s'agissait  des  intérêts  les  plus  graves,  ceux 
de  l'humanité  et  de  la  dignité  de  notre  profession.  On  devra 
convenir  que  les  médecins  bruxellois  furent  à  la  bauteur  de 
leur  position ,  et  qu'ils  ont  bien  mérité  de  la  sociélé  et  de  la 
corporation. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison). 
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CHASSE  DE  SAINT  SERVAIS. 


DÉCORATION 

d'un 


MAITKE- AUTEL  ROMAN 


PAR 


M.  A.  SGHA£PSENS, 

Membre   correspondant  de   l'Académie. 


Dans  un  article  précédant,  nous  avons  décrit  le  chœur  de  Téglise 
^  Saint-Servais,  en  indiquant  les  objets  d'art  et  les  meubles  les 
plus  importants  dont  se  composait  sa  décoration.  Cette  description 
étant  faite,  m  partie  4'après  des  indications  sommaires  fournies 
par  un  iém^n  oculaire,  et  en  partie  d'après  un  ancien  dessin 
assez  vague,  il  ne  nous  a  pas  été  permis  d'expliquer  en  détail  tous 
les  objets  d'art  <]ui  ornaient  cette  partie  de  l'église.  Nous  nous 
sommes  borné  à  faire  connaître  l'ensemble  de  la  décoration  du 
chœur  de  l'église  chapitrale  et  les  places  qu'y  occupait  le  clergé 
pendant  le  service  pour  faire  ressortir  l'effet  que  devait  produire, 
4  la  fin  du  dix-huîtième  siècle,  ce  beau  sanctuaire  avant  la  destruc- 
tion de  la  crypte  et  du  tombeau  de  saint-Servais  qui  se  trouvaient 
sous  cette  partie  de  l'église.  Les  anciennes  collégiales,  en  Belgique, 
étaient,  en  général,  très-riches  en  œuvres  d'art,  surtout  en  cise- 
lures et  en  pièces  d'orfèvrerie.  C'est  sur  le  maître-autel  qu'on 

*  Les  travaux  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique  ne  sont  pas  appuyés  par  des 
subsides  ou  des  dons  du  gouvernement  ;  c'est  pour  celte  raison  que,  pour  les  gravures 
àes  «bjetg  dont  nous  parlons,  nous  devons  renvoyer  le  lecteur  aux  autres  ouvrages. 
Le  dessin  de  Tautel,  presque  indispensable  pour  Texplicalion  de  la  décoration,  a  égale- 
ment été  supprimé  pour  cette  raison. 
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trouvait  ordinairement  exposés  leurs  reliquaires  les  plus  précieux 
qui  en  complétaient  l'architecture;  tandis  que,  de  nos  jours,  ils 
sont,  pour  la  plupart,  groupés  dans  quelque  musée  central,  où 
souvent  leur  profusion  empêche  de  les  examiner  ou  de  les  apprécier 
à  leur  juste  valeur;  aussi  rien  n'est  plus  nuisible  à  l'art  reli^eux 
et  à  l'histoire  que  d'enlever  des  églises  les  objets  d'art,  pour  les 
faire  entrer  dans  les  musées  de  l'État  ou  dans  des  collections 
particulières. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  de  rares  spécimens  ou  modèles 
d'autels  en  style  roman  ou  ogival.  A  Tournai,  le  chœur  de  la  cathé- 
drale romane,  reconstruit  dans  le  style  ogival ,  est  orné  d'un  autel 
en  style  moderne,  les  deux  châsses,  qui  le  surmontaient  sans  doute 
précédemment,  sont  exposées  à  ses  deux  côtés.  A  Huy,  les  châsses 
sont  renfermées  dans  l'autel  du  chœur,  qui  est  également  en  style 
moderne.  A  Nivelles,  à  Sainte-Gertrude,  église  qui  a  de  la  ressera- 
blanceavec  celle  deSaint-^rvaisàMaestricht,  la  châsse  en  styleogival 
de  cette  sainte,  vrai  chef-d'œuvre  de  l'art  religieux,  occnpe  encore 
te  haut  de  l'autel  du  chœur  et  surmonte  la 
place  de  l'ancienne  crypte,  dont  la  plus  grande 
partie  est  démolie.  Contrairement  à  l'usage 
adopté  pour  la  disposition  des  châsses  romanes, 
ia  châsse  ogivale  de  sainte  Gertrude,  au  lieu 
de  suivre  par  sa  disposition  la  ligne  de  l'axe 
de  l'église,  est  placée  en  largeur,  de  sorte  qu'un 
de  ses  côtés  laléreaux  fait  face  à  la  grande 
nef,  tandis  que  la  figure  du  Christ  assis,  qui 
commence  la  série  des  scènes  qui  figurent 
sur  le  reliquaire,  regarde  vers  le  nord  ou  le 
sud,  selon  la  manière  dont  on  l'expose. 


STATUE  DE  ST.  SEHVMS. 
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Un  ancien  dessin,  quelques  notes  et  la  châsse  en  cuivre  doré  de 
saint  Servais,  nous  offrent  l'occasion  de  décrire  la  forme  d*un 
maitre*autel  et  des  reliquaires  qui  en  composaient  la  décoration. 

Il  s'élevait  sur  trois  marches  au  fond  du  chœur  de  Téglise  de 
saint  Servais  et  était  composé  de  deux  parties,  la  table  pour  le  sacri- 
fice et  le  massif  ou  partie  en  retraite,  sur  laquelle  posaient  les  cinq 
reliquaires  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Eclairé  par  les  trois  fenê- 
tres du  rond-point  du  chœur,  la  décoration  en  était  à  la  fois  riche  et 
sévère.  Six  chandeliers  en  cuivre  ou  en  argent,  les  ornements  pour  le 
sacrifice  pendant  le  service,  un  grand  crucifix,  la  grande  châsse  en 
cuivre  doré  et  les  quatre  châsses  plus  petites,  disposées  deux  de 
chaque  côté  de  la  grande,  formaient  l'ensemble  de  la  décoration. 
La  composition  religieuse,  l'expression  symbolique  et  le  travail  d*art 
dans  le  style  roman  pur  des  cinq  reliquaires  en  cuivre  doré,  émaillés 
sur  champ-levé  et  gravés,  donnent  une  idée  heureuse  de  la  riche 
décoration  de  Téglise,  dont  il  ne  nous  reste  plus  pour  ainsi  dire 
que  le  souvenir  de  sa  splendeur  passée,  et  le  regret  de  la  perte  de 
tant  de  belles  œuvres.  C'est  au  milieu  de  Tautel  que  s'élevait  la 
grande  châsse  de  saint  Servais,  comme  la  représente  la  planche 
ffig.  i.J,  placée  en  tête  de  notre  article.  De  chaque  côté  de  cet 
ancien  reliquaire  monumental,  se  trouvaient  deux  châsses  plus  petites, 
avec  des  reliques  des  évêques  de  Tongres  et  de  Maestricht  :  Candide, 
Monulphe,  Gondulphe  et  Valentin  *,  disposées  de  manière  que  les 
places,  qu'elles  occupaient,  dessinaient,  avec  la  grande  châsse,  en 
plan,  la  forme  de  la  croix.  L'ornement  principal  de  l'autel  était 


*  Ces  quatre  châsses  ont  fait,  depuis,  partie  de  la  collection  du  prince  Soltykoff.  La  grande 
châsse  est  seule  conservée  dans  une  chapelle  latérale  de  Téglise.  Voyez  sa  description 
à  la  planche  XlIIdu  Trésor  de  l'art  ancien  en  Belgique^  et  le  volume  de  Tannée  1849, 
du  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique 


donc  la  gnnde  châsse  donl  la  partie  historiée ,  gravée  sur  netre 
planche  (fig.  1J,  représente  saint  Servais  s'élevant  au  ciel  eotre 
deux  anges ,  dont  l'un  a  reça  sa  crosse ,  tandis  que  l'autre  tienl 
le  livre  oii  est  inscrit  le  mot  IMORTALITATE,  indiquant  le  moment 
oii  le  saint  s'élève  de  la  terre  pour  entrer  dans  le  séjour  des  élus. 
Sur  les  quatre  châsses  placées  à  côté  et  qui  avaient,  sur  une 
moindre  dimension,   les  mêmes  fonnes,   Oguraienl  les  portraits 


REUQUAinE  DE  L'aII 


(Fig.  S) 

en  pied  de  saint  Candide,  (qui  venait  en  rang  le  premier  sur 
l'autel,  te  plus  près  de  la  grande  châsse,  parce  qu'il  était  le  dernier 
évéque  du  siège  de  Tongies  avant  saint  Servais),  de  saint  Monulphe 
en  buste,  et  de  deux  autres  évéques,  représentés  en  Extpse  et 
s'élevant  à  l'appel  d'une  voix  qui  les  éveille  de  leurs  tombeaux. 
Ces  deux  derniers  reliquaires  en  cuivre  doré  et  travaillés  au 
repoussé,  comme  les  autres,  étaient  les  plus  expressifs  et  les  plus 
riches  par  leur  composition.  Dans  leurs  parties  inférieures  fjiy.  21, 
sous  une  arcade  en  plein-cintre ,  apparaissait  en  buste  un  évéque, 
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nu-tête,  avec  sa  crosse  pastorale  et  portant  le  pallium.  Au-dessus 
de  chaque  figure  étaient  deux  anges  qui  soutenaient  une  couronne  : 
sur  Tun  des  reliquaires ,  une  main  divine  décerne  cette  couronne, 
sur  Tautre  elle  la  bénit.  Une  crête,  dans  le  genre  de  celle  qui  borde  la 
l^nde  châsse  du  milieu,  entourait  les  quatre  côtés  des  reliquaires, 
et  une  croix  en  cristal  ou  une  pomme  de  pin  les  couronnait. 

L'inscription  autour  de  la  figure  de  saint  Servais  et  des  deux 
anges  de  la  châsse  indique  que  Tévéque ,  averti  par  une  vision  du 
ciel  de  quitter  Tongres ,  est  enterré  dans  la  basilique  de  Maestricjbl, 
ses  restes  étant  renfermées,  partie  dans  le  reliquaire,  partie  dan3 
l'autel.  Elle  est  tracée  comme  suit,  en  lettres  d*or  sur  fond  brun  : 

BEATVS  SERVATIVS  lUSSVS  AB  OGTAVU  (tONGRBS)  TRANSIRE,  SEPUI/- 
TUS  IN  ISTA  PRESVL  BASILIGA ,  MODO  CAPSA  GUVDOR  ET  ARA. 

Sur  les  deux  reliquaires,  placés  à  coté  de  la  châsse  oiî  deux 
évêqaes  s'élèvent  de  leurs  tombeaux  et  dont  nous  venons  d'expli'- 
quer  la  décoration,  on  lisait,  sur  le  premier  : 

gg  •:•  EGGE  •:•  NOSTRIS  •:•  MANIBUS  •:•   DAT  •:•  VOBIS  •:• 

PRElilA  •:•  XPS. 

Voici  que  le  Christ  par  nos  mains  vous  donne  la  récompense 

Sur  le  second,  où  la  main  divine  décerne  la  couronne  soutenue 
par  les  anges  : 

gg  •:•  suRGrrB   :•  xps  •:•  adbst  •:•  vogat   :•  vos,  •:•  ipse 

•:•  GORONAT,   •:•  VEHIT  •:•  AD  •:•  VBSTIGïA  •:•  RERUM. 

Levez-vous,  voici  le  Christ  lui-même  qui  vous  appelle,  qui  vous 
couronne,  montez  au  ciel. 

25  XVni  21 
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Ainsi  la  composition,  les  inscriptions  F  ornementation  et  Farchi- 
tecture  de  l'autel  de  saint  Servais  rappelaient  le  transfert  du  siège 
ëpiscopal  de  Tongres  à  Maestricht,  la  mort  du  saint  et  son  passage 
de  la  terre  au  séjour  des  élus  ;  Tautel  et  la  châsse  renfermaient  ses 
reliques  et  la  crypte  sous  le  chœur  son  tombeau  *.  Quatre  évêques, 
ses  prédécesseurs  et  successeurs  dans  le  siège  épiscopal ,  saints 
Candide,  Monulphe,  Gondulphe  et  Yalentin,  avaient  leurs  monu- 
ments à  côté  de  la  grande  châsse  consacrée  à  Tillustre  pontife, 
qui  fut  un  des  premiers  dans  la  Gaule  à  répandre  la  parole 
de  Dieu. 

L'autel  était  en  pierre  jaune  très-dure  et  s'élevait  sur  trois 
marches  très-développées  et  peu  hautes,  leur  profil  formant  une 
moulure  saillante  et  creusée  en  dessous.  La  table  pour  le  sacrifice 
formée  d'une  pierre  igalement  très-dure,  était  profilée  de  même, 
et  sa  base  était  terminée  par  une  plinthe  peu  élevée.  C'est  contre 
l'autel  que  s'élevait  la  partie  en  retraite  qui  servait  de  socle  aux 
cinq  reliquaires.  Cette  partie,  plus  haute  d'environ  trois  pieds,  avait, 
sur  la  face  et  sur  les  deux  cotés  latéraux,  trois  rectangles  évidés 
à  champ  uni. 

Quant  à  l'exécution  et  à  la  matière  des  reliquaires,  ils  étaient  en 
cuivre  rouge  doré  et  travaillés  au  repoussé.  Les  figures  avançaient 
en  ronde  bosse  et  étaient  dans  le  style  roman  pur,  sans  avoir 
l'élégance  dans  les  formes  et  le  jet  des  draperies  des  œuvres  de 
l'école  byzantine.   Le  costume   de  saint  Servais    consiste   dans 

*  Dans  la  crypte  démolie  était  le  tombeau  de  saint  Servais,  monument  élevé  plus  tard, 
mais  qui,  comme  on  croit,  était  couvert  de  la  pierre  même  qui  fermait  la  tombe  primi- 
tive du  saint,  enterré  au  iv«  siècle,  prés  du  chemin  public,  en  dehors  de  l'enceinte 
de  la  ville.  L'affluence  des  pèlerins  qu*attirait  ce  tombeau  était  si  grande  au  moyen  âge, 
qu'on  fut  obligé  de  l'entourer  d'une  galerie  en  fer  pour  empêcher  les  visiteurs  d'en 
détacher  des  morceaux,  qu'ils  emportaient  conmie  des  reliques. 


une  mitre  pointas  très-basse,  la  tunicelle  talaire,  le  pectoral,  ta 
crosse  et  le  pallium.  Les  autres  évêqu^  étaient  à  tète  nue  et 
portaient  également  le  pectoral ,  le  pallium  et  la  crosse  ;  saint 
Monulphe  seul  portail  le  livre  ouvert,  et  saint  Candide,  le  dernier 
évêque  de  Tongres  avant  saint  Servais,  avait  le  corps  drapé 
d'une  chape  à  bord  orné,  et  pour  insi^es  ou  attributs  la  palme 
et  le  livre  fermé. 

Quand  ces  cinq  ciselures  exposées  ensemble  s'élevaient  sur  l'ancien 
maitre-autel  de  saint  Servais,  elles  présentaient  une  des  œuvres 
les  plus  importantes  et  des  plus  riches  du  xii«  siècle  de  l'école 
romane  des  bords  de  la  Meuse  ou  du  Rhin. 


BALMATHHJE  DITE  DE  SAINT  MONULPHE,  ÉÏÉÛUE  '. 

'  Voyei,  pour  le  costume  des  fvSques  :  Revue  de  l'Art  chrétien,  PantiHcalia  de    ' 
Saint-Louis  d'Anjou.  Ch.  De  Limas,  vol.  de  1860  p.  638.  —  La  dalmatique  dite  de  s^nt 
Monulphe,  éièqui,  mesure  en  hauteur  1  m.  H  c-,  et  en  laideur  aun  deux  manches 


NOTE 


SUR 


LE    LIGGERE 

DES 

APOTHICAIRES  D'ANVERS 


PAR 


C.  BROECKX, 

BtbliotMcaire-Afdiifiste  de  rAcadémie.  etc. 


Dans  le  courant  du  mois  d^octobre  dernier,  je  fis  Tacquisition 
du  Liggere  des  apothicaires  d'Anvers.  Le  possesseur  de  ce  manu- 
scrit crut  me  faire  une  insigne  faveur  en  me  le  cédant  pour  la 
somme  de  vingt  francs.  Dans  son  opinion,  toutes  les  archives 
concernant  les  anciens  pharmaciens  de  notre  ville  avaient  décuplé  de 
valeur  depuis  Térection  de  la  atatue  de  P.  Goudenberg  ^.  Quelques 
membres  de  l'Académie  d'Archéologie,  ayant  vu  le  manuscrit,  m'en- 
gagèrent vivement  à  le  faire  connaître  dans  les  Annales  de  notre 
compagnie.  C'est  pour  satisfaire  ce  désir  que  je  me  suis  décidé  à 
écrire  ces  quelques  lignes. 

Le  manuscrit,  sujet  de  cette  note,  est  un  in-folio  avec  reliure 
en  velin,   comme  tous  Içs  livres  de  ce  genre.  Il  contient  encore 

*  Cette  statue,  due  au  ciseau  de  M.  Joseph  DeCuyper,  a  été  inaugurée  le  17aoûte(n*a 
pas  peu  contribué  à  augmenter  la  réputation  artistique  de  rauteur. 
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92  pages  dont  quelques-unes  sont  nutnéfotées  au  l'ecto.  Une  main 
vandale  en  a  arraché  plusieurs  feuilles,  de  sorte  que  le  volume 
se  trouve  bien  dépareillé.  La  couverture  et  là  prettiîèfe  page 
portent  pour  titre  : 

APOTËKERSBOECK 

BEGdST 

OP  ONSE  GAMERE  DER  MEERSGHE 

18  JULY  A.<>  1661  IN  ANTWERPEN. 

Ais  Dekens  waeren  : 

Ânthoni  de  la  Porte. 
Joos  Van  Havre. 

Oudermam  : 

Abraham  Hennekin. 

Pauwels  Vcrbisl. 

Peeter  de  Mangeler. 

Adriaen  Adriâènssen. 

Jaecques  Roi  a{»oteker. 

Peeter  de  Wannemaeker  apoteker. 

A  la  deuxième  page  numérotée  se  trouve  la  formule  que  les  doyens 
des  merciers  et  les  deux  anciens  des  pharmaciens  inscrivaient 
sur  le  diplôme,  après  que  lenouveaii  pharmacien  leur  avait  présenté 
les  échantillons  de  Tépreuve  pratique.  Hoe  die  difnmàé  Dekenn 
van  de  Meersche  de  ûttestatie  der  doctoreû  onderteekenen  siilkn^ 
heneffens  de  twee  oudermans  der  apotekers  als  de  sèhé  op  den 
meersôhe  camere  de  Prùeve  van  dèn  nkuwen  ineestèr  ûefi  de 
dekens  presenterèn. 

En  4661,  la  ville  d'Anvers  était  pourvue  d'un  bon  Aombre  de 
pharmaciens,  puisqu'on  rencontre  à  la  troisième  page  les  Hoflis 
de  trente-trois  maîtres  tenant  officine.  Je  les  fais  suivre  ici  : 
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Vry  apotekers  deser  stadt  Antweiyen. 


Meester  Jaecques  Roi. 


Peeter  de  Wannemaeker. 
Marcus  Ânt.  Claphouwer. 
Michiel  Thomas. 
Theodonis  Cock. 
Jan  B'*  Van  de  Perre. 
Martinus  Dieltjens. 
Guiliam  6ysbreg:hts. 
Jan  B**  Dispentyn. 
Ignatius  Michiisens. 
Jan  B**  Bouwens. 
Phlips  Says. 
Peeter  Thomas. 
Ânt.  de  Mores. 
Norbertus  Provost. 
Jacobus  Van  Hellevort. 


M' 
M»- 
M' 

m^ 

M' 

M' 
W 
M' 
M»- 
M' 
M»- 


Peeter  De  Coninck. 
Adrianus  David. 
Peeter  de  Backer,  den  code. 
Jan  B**  Schotelmans. 
Guiliam  Van  den  Broeck. 
Augustinus  Boutcns. 
Cornelis  van  Eldere. 
Peeter  Van  Paesschen. 
Nicasius  Van  Dense. 
Govaert  Thys. 
Theodorus  Vinckenborgh. 
Carel  Van  de  Cruys. 
Daniel  van  Itersom. 
Cornelis  Brevdel. 
Adrianus  Goen. 
Melchior  Franciseu»  Cedrix. 


Cette  liste  est  suivie  d'une  autre  contenant  les  noms,  la  date  de 
réception  et  souvent  le  lieu  de  naissance  de  tous  les  pharmaciens 
qui  se  sont  établis  à  Anvers  depuis  Tan  1662  jusqu'en  1782.  Le 
dernier  inscrit  fut  Charles-Jacques  Franck,  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Lumen  chymico-pharmaceuticum,  quo  tyrone»  adeo 
illuminentur  ut  brevhsimo  tempore,  sine  ullo  magistrorum 
au^ilio,  singulas  compositiones  usitatiores  chymico-pharmaceu- 
ticas  omni  seeuritate  prœparare  possint.  Anvers,  P.  Franck, 
1791,  in-8o  de  128  pages. 

La  page  28  nous  fait  connaître  la  formule  du  serment  que  les 
anciens  des  pharmaciens  étaient  tenus  de  faire  à  la  chambre  des 
merciers,  lors  de  leur  entrée  en  fonctions.  Eedt  van  de  Oudermans 
der  apotekers  die  sy  schuldich  syn  te  doen  op  de  Camer  der 
Meersche,  présent  den  dienenden  Eedt. 
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Cette  formule  de  serment  est  suivie,  à  la  page  34,  de  la  liste 
des  élèves  qui,  d'après  rordonnance  du  10  juin  1661,  devaient 
apprendre  la  pharmacie  pendant  quatre  années  avant  de  pouvoir 
se  présenter  pour  la  maîtrise.  Leyste  van  de  leerkneghten  die, 
volgens  de  ordonnantie  van  10  juny  A^  1661,  vierjaeren  lanck 
het  apotekers  ampt  moeten  leeren,  eer  sy  vry  meester  moyen 
worden.  L'élève  ne  pouvait  être  inscrit,  s'il  n'était  pas  muni  d'un 
certificat  de  son  patron.  Par  suite  de  cette  clause,  le  nom  du  maître 
accompagne  partout  celui  du  récipiendaire.  Cette  liste,  passablement 
longue,  commence  au  18  juillet  1661  et  finit  au  5  octobre  1785, 
par  l'inscription  de  Télève  Jean-Baptiste  Pector.  «  Ce  pharmacien 
naquit  à  Anvers  le  20  septembre  1764.  A  la  sortie  du  collège  des 
Augnstins,  où  il  remporta  toujours  les  premiers  prix,  il  se  livra  à 
l'étude  de  la  chimie  et  de  la  pharmacie,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  que,  le  27  septembre  1793,  à  l'âge  de  29  ans,  il  obtint 
la  place  de  pharmacien  du  Bureau  de  bienfaisance,  dans  un  con- 
cours où  il  surpassa  de  beaucoup  plusieurs  concurrents  habiles.  Ce 
fut  le  14  thermidor  an  IX  que  le  citoyen  Pector  mourut  en  préparant 
du  gaz  hydrogène.  »  Voici  comment  le  marquis  d'Herbouville,  pré- 
fet du  département  des  Deux-Nèthes,qui  lut  son  éloge  funèbre  à  la 
Société  d' Emulation  d' Anvers ,  raconte  ce  triste  événement  :  «  Une 
société  choisie  avait  formé  le  projet  de  répéter  cette  expérience  plus 
brillante  qu'utile,  qui  consiste  à  élever  un  ballon  dans  les  airs.  L'exé- 
cution en  fut  confiée  au  citoyen  Pector.  Une  fête  devait  terminer 
la  journée.  Le  jardin,  destiné  à  l'ascension  du  ballon,  devait  être 
illuminé  ;  un  bal  devait  s'ouvrir  sur  le  champ  même  que  l'on  con- 
sacrait le  matin  à  la  physique.  C'est  au  milieu  de  ces  préparatifs 
de  joie  et  de  bonheur  que  le  citoyen  Pector,  voulant  s'assurer  si  le 
gaz  était  parfaitement  contenu  dans  le  tonneau  qui  servait  à  la 
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fermentation ,  en  approche  une  lumière  ;  soudain  la  combinaison  se 
fait,  le  gaz  s'enflamme,  le  vase  éclate,  une  douve  élancée  frappe 
Pector  au  front  et  lui  fait  une  fracture,  dont  il  expire  le  même  jour, 
à  9  heures  du  soir.  »  * 

Parmi  les  derniers  élèves  inscrits  se  trouve  Jean-Baptiste  Van 
Mons,  natif  de  Bruxelles,  qui  commença  ses  études  pharmaceu- 
tiques à  Anvers,  le  i  décembre  1784,  chez  le  pharmacien 
André  Colins.  Il  était  né  le  11  novembre  1765,  fut  corres- 
pondant de  rinstitut  de  France,  membre  des  Académies  royales 
des  sciences  et  belles  lettres  et  de  médecine  de  Belgique,  profes- 
seur à  rUniversité  de  Louvain,  chevalier  de  TOrdre  Léopold,  et 
l'un  des  plus  éminents  chimistes  de  son  temps.  Il  mourut  le  6 
septembre  1842  ^. 

La  liste  des  anciens  de  la  corporation  commence  à  la  page  100 
par  Pierre  de  Wannemaeker,  et  se  termine  à  l'année  1776  par  la 
nomination  de  J.  B.  Yossius.  Après  cette  nomination,  il  manque 
plusieurs  feuilles.  Le  manuscrit  se  termine  par  l'indication  incom- 
plète des  personnes  qui  se  sont  présentées  à  l'examen  de  maître 
en  pharmacie  et  intitulée  :  Namen  der  presentanten  ont  te 
passeren  als  meester  in  den  stiel  der  apotekers  gesehiet  in 
prcdcntie  van  de  oudertnans  der  apotekers. 

En  feuilletant  le  Liggere,  on  s'aperçoit  qu'il  contient,  dans  divers 
endroits  des  notes,  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  phar- 
macie à  Anvers.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  d'en  faire  connaître 
quelques-unes. 

*  Voyez  Actes  et  mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'Anvers,  Anvers,  Vanderhey» 
in-S^,  à  la  page  105  et  suivantes. 

*  Voyez  Notice  historique  sur  J.  B.  F.  Van  Mons,  par  M.  Stas,  insérée  dans  te 
toçie  H  du  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  1842-1843, 
in-8o. 
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Au  verso  de  la  page  5  on  lit  :  Joan.  Carel  van  Pelcom  was 
een  Ikfhebber  der  chymie,  hy  heeft  geschreven  :  Prœparationes 
quœdam  chymicœ  propria  eœperientia  elaboratœ  a  Joanne  Carob 
van  Pelcom  antverpiensi  chymiœ  amatore  in  laboratorio  chy- 
mico  Roter dami,  anno  1711,  positœ  or  Une  alphabetico. 
S'il  faut  ajouter  foi  à  cette  note,  il  existait  à  Anvers,  en  4  711, 
un  amateur  de  la  chimie  pratique,  inconnu  sans  doute  à  tous  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  de  cette  science.  Cet  amateur  fut 
doyen  de  la  corporation  des  merciers  depuis  Tannée  1722  jusqu'en 
1727.  M.  Moons-Van  der  Straelen,  de  bien  regrettable  mémoire  *, 
m'a  montré,  en  1859,  un  volume  manuscrit  in-12*,  de  41  pages, 
contenant  la  description  des  préparations  chimiques  de  Van  Pelcom. 
J'y  ai  alors  copié  les  noms  de  ces  préparations,  dont  le  nombre 
s'élève  à  77  et  que  voici  : 

Alcohol  ex  sp.  frumentiloco  spir.  vini. —  Aloessolutio. —  Alumen 
ustum.  —  Aqua  fortîs.  —  Aqua  reginae  Hungariae.  —  Antiraonium 
diaphoretîcum.  —  Aqua  régis.  —  Aqua  cinnamomi.  —  Aqua  theria- 
calis.  —  Aqua  vit»  MatthioU.  —  Aqua  vit».  —  Astrum  solis.  — 
Balsamum  Lucatelli.  — Balsaraum  sulphuris.  —  Cerae  fusio.  — C.  G. 
philosoph.  calcinata.  —  Crocus  metallorum.  — Elixirproprietatis.  — 
Extractum  absinthii.  —  Extractura  catholicon.  — Flores  Benzoin.  — 
Flores  salis  armoniaci.  —  Flores  lapis  haeraatitis.  —  Hiera  picra 
Galeni.  —  Diascordium  Frac.  —  Lac  sulphuris.  —  Laudanum  opia- 
tum.  —  Lapis  infernalis.  —  Liquor  nitri  fixi.  —  Liquor  tartari.  — 
Leoviridis.  —  Magorum.  —  Mercurius  praecipitatus  albus.  —  Mercurius 
praecipilatus  viridis.  —  Mercurius  subi,  dulcis.  —  Mithridatium.  — 
Mercurius  vitae. —  Olea  quaedam  ex  herbis. —  Olea,  sal  et  spir.  succini. 
01.  vitrioiî. — Plumbum  ustum. — Regulusantimonii. — Regulus  martis. 

*  Consultez  le  bel  éloge,  que  M.  Génard  a  fait  de  cet  homme  de  bien,  de  ce  savant 
modeste,  sous  le  titre  :  Levensschets  van  wylen  den  heer  Petrus-Theodorus  Moons, 
schatbewaerder  der  provinciale  Kommissie  van  Graf-  en  Gedenkschrifien  mn 
Antwerpen. 
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Résina  jalappsB,  Scammonii  etc.  —  Sal  absynthii.  —  Sal  Lavanduls. 

—  Sal  prunellae.  —  Sal  policrestum.  —  Sal  saturni.  —  Sal  tartari.  — 
Sal  tartari  volaille.  —  Sal  volatile  oleosum,  —  Spir.  vol.  oleosus 
alius.  —  Spiritus  carminativus.  —  Spiritus  cinnamomi.  —  Spir. 
oleura  et  sal ,  volât.  C.  C.  —  Spiritus  cochleari».  —  Spiritus 
matricalis.  —  Spiritus  nitri.  —  Spiritus  salis.  —  Spiritus  salis 
ammoniaci.  —  Succus  limon,  cols.  —  Sulphur  auraturo  antimonii. 

—  Tartarus  emeticus.  —  Tartarus  vitriolatus.  —  Theriaca",diatesseron. 

—  Tinctura  antimonii.  —  Tinct.  bezoardica.  —  Tinct.  martis.  — 
Tinct.  metallorum,  —  Tinct.  succini.  —  Ung.  althaeae.  —  Pulvis 
dentifricius.  —  Pulv.  comitissae  de  Kent.  —  Attramentum.  —  Libum 
odoratum. 

Le  verso  de  la  page  9  nous  affre  une  note  des  plus  curieuses. 
Elle  est  tirée  d'un  manuscrit  qui  se  trouvait  chez  Jacques  Roi,  en 
1661  TuD  des  anciens  de  la  corporation  pharmaceutique.  La  voici 
textuellement  : 

Aenteeckeninghen  ghetrocken  uyt  een  hantschrifl  herustende  hy  meester 
Jaecques  Roi,  ouderman  van  het  apotekers  amhachte  deser  stadt. 

Peeter  van  Caudenbergh  vermaert  apoteker  tôt  Antwerpen ,  wirt 
gheboren  int  jaer  1520  ende  sterf  op  het  eynde  der  eeuw.  hy  woonde 
op  St.  Jacobsmert  waer  de  dock  uythangt  eude  bat  synen  cruythof 
tôt  Borgerbout  tegben  de  beke. 

Hy  was  seer  ervaren  in  syne  conste  ende  seer  gheleert  ende  goede 
vrint  van  Plantyn  den  druckere.  voor  dese  schreef  hy  vêle  voorredene 
ende  deet  vêle  correction,  by  beeft  oock  gbeschreven  seer  scboone 
scholien  op  Valerius  Cordus  ghedruct  by  Plantyn  in  1568.  hier  door 
wirt  by  seer  gheagt  by  aile  gheleerde  die  aen  bem  vêle  scboone  brieve 
hier  voor  schreven.  de  vermaerste  mannen  quaraen  synen  hof  sien 
ende  bewondere  soo  als  rambertus  dodoneus,  clutius,  lobelius, 
gesner  ende  meer  andere,  sy  segbde  alteraael  dat  by  soude  scbryven 
een  groot  werck  dwelck  by  beloofde  ende  begoste,  maer  die  onge- 
luckige  tyden  bebben  dat  belet  soo  dat  hy  ghestorven  is  sonder  sya 
groot  werck  af  te  raaecken. 
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In  de  belegeringhe  van  Antwerpen  braght  hy  vêle  hulpe  aen  de 
arme  siecke  ende  maecle  een  cordiael  ona  peste  te  weiren.  syne 
cruythof  wirt  in  de  belegeringhe  verwoest  waerora  hy  seer  bedroeft 
was.  alsoo  wirt  op  corte  tyt  verwoest  die  schoone  planten  die  hy 
met  soo  vêle  arbeyt  ende  sorghe  bat  verghaert.  » 

D'après  cette  note  il  paraît  :  1»  que  Pierre  Van  Caudenbergh 
naquit  en  1520,  et  qu'il  mourut  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Le 
manuscrit  donne  Tannée  de  sa  naissance,  mais  n'indique  pas  celle 
de  sa  mort.  Serait-ce  une  simple  négligence  de  la  part  de  Jrcques 
Roi,  où  Coudenberg  aurait-il  suivi  Témigration  anversoise  à  la  suite 
du  siège  de  notre  ville  par  Alexandre  Farnèse  ?  On  sait  qu'après 
ce  siège  mémorable  terminé  en  1585,  la  population  diminua  de 
30,000  âmes  en  moins  de  cinq  années.  *  J'ignore  si  Coudenberg 
était  partisan  des  idées  nouvelles  du  temps.  Cette  circonstance, 
jointe  à  la  dévastation  de  son  jardin  et  à  la  destruction  des  plantes 
qu'il  avait  recueillies  avec  tant  de  soins  et  de  peines ,  pourrait 
expliquer  le  vague  de  la  note  sur  l'année  de  la  mort  du  pharma- 
cien anversois.  Je  suis  loin  d'attacher  de  l'importance  à  cette 
supposition;  je  préfère  attendre  le  résultat  des  recherches  des  savants 
pharmaciens  pour  éclaircir  l'obscurité  qui  entoure  l'année  du  décès  de 
l'auteur  des  Commentaires  sur  Valerius  Cordus. 

2o  Coudenberg  demeurait  Marché  St- Jacques,  à  l'enseigne  de 
la  Cloche.  Jacques  Roi,  qui  vécut  un  demi-siècle  après  et  exerça 
a  même  profession,  a  pu  apprendre  ces  détails  des  maîtres  en 
pharmacie,  contemporains  de  Coudenberg. 

3o  Le  jardin  des  plantes  était  situé  à  Borgerhout,  près  du 
ruisseau  fbeke,  aujourd'hui  VuilbekeJ.  Si,  dans  ma    lettre    à 


*  Eugène  Gens,  Histoire  de  la  ville  d'Anvers,  1861,  in-8°,  à  la  page  568. 
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MM.  les  membres  de  la  Société  de  Pharmacie  d'Anvers  ^,  j'ai 
dit  que  le  jardin  de  Goadenberg  se  trouvait  là  où  Ton  voit  aujour- 
d'hui le  Jardin  Zoologique,  c'est  par  une  figure  de  rhétorique  que 
je  me  le  suis  permis.  Je  savais,  comme  le  plus  simple  habitant 
d'Anvers,  que  la  commune  de  Borgerhout  commence  au  Vuilbeke. 
La  note  du  pharmacien  Roi,  et  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  Goudenberg,  sont  d'accord  pour  placer  le 
jardin  du  célèbre  pharmacien  à  Borgerhout,  et  non  près  de  la  porte 
de  Kipdorp,  ou  sur  les  glacis  actuels.  Avant  de  donner  le  plan 
de  ce  jardin  et  son  étendue  en  ares  et  centiares,  il  me  parait  plus 
prudent  d'attendre  le  résultat  des  recherches  iiicesssantes  de  M.  le 
conservateur  des  archives  de  la  ville  d'Anvers.  Jusqu'à  ce  jour,  ce 
savant  n'a  pu  trouver  aucun  acte  constatant  que  Goudenberg 
fût  propriétaire  d'un  jardin  dans  ces  environs.  Gomme  il  pousse  ses 
recherches  avec  zèle  et  intelligence,  je  fais  des  vcbûx  pour  que  S6s 
efforts  soient  bientôt  couronnés  de  succès. 

40  Goudenberg  était  Tami  de  Plantin,  ce  véritable  Mécène  des 
écrivains,  qui  publia,  sous  son  nom,  des  ouvrages  sur  la  botanique 
et  les  sciences  2.  Il  n'est  donc  pas  étonnaât  que  Goudenberg  ait 
fait  des  corrections  ou  ait  écrit  des  préfaces  pour  l'Aide  anversois. 

50  Goudenberg  publia  en  1568,  ses  commentaires  sur  la  phar- 
macopée du  docteur  Yalerius  Gordus.  Jusqu'à  cette  époque,  les 
médecins  avaient  seuls  écrits  sur  la  manière  de  préparer  les  médi^ 
caments.  Pour  écrire  sur  son  art  et  pour  faire,  en  quelque  sorte, 
la  concurrence  aux  médecius  les  plus  renommés,  il  faut  que  le  phar*- 


*  yofet  :  Rapport  mr  les  titres  seientifiques  de  Pierre  Coudei^terÇy  présenté  à  V Aca- 
démie royale  de  médecine  de  Belgique^  séance  du  S9  juin  4864.  Anvers,  1861,  in-8o. 

*  Voyez  Annales  de  l'Imprimerie  Plantinienne  par  MM,  Â.  De  Backer,  S.  J.  et 
G.  Ruelens,  de  la  bibliotbèqve  royale,  Bruxelles,  in-S». 
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macien  d'Anvers  ait  possédé  de  profondes  connaissances.  Il  n'a  pas 
dû  ignorer  que,  par  cette  démarche,  il  s'exposait  à  la  critique  qui,  au 
seizième  siècle,  n'était  pas  plus  bienveillante  que  celle  de  nos  jours. 
Sa  tentative  hardie  fut  couronnée  d'un  plein  suG€ès.  Goudenbarg  reçut 
des  félicitations  de  toutes  parts.  Sa  considération  fut  si  grande  que 
les  hommes  les  plus  distingués  le  consultaient  et  lui  dédièrent  des 
ouvrages.  Je  citerai^  entre  autres  l'épître  que  lui  adressa  le 
célèbre  botaniste  Charles  de  l'Ecluse,  à  la  tête  de  sa  traduction 
^  latine  de  l'antidotarium  ^ . 

Carolus  Clusius  Petro  Coldenhergo  pharmacopœo  Antverpiano. 

Prodiit  superioribus  diebus  Libellus,  italicè  conscriptus  (Dispensa- 
rium  vocant)  medicamentorum  compositiones  continens.  Eum  cum 
perlegissem»  dignum  iudieavi  qui  <k  reliquis  nationibus  eius  linguae 
ignaris  comuniearetur  :  nam  in  eo  medicamenta  meliori  methodo 
descripta  eonspiciebam,  quàm  in  reliquis  Ântidotarijs,  à  multas 
iiisuper  v^erp  Medieonim  compositiones  in  vsum  reuocari,  qnx  à 
maioribus  nostris  plané  neglecUe  fuerant.  Qua  re  tecum  communicata 
bortari  me  ocepisti,  vt  illum  latinum  facerem.  Ego  qui  noueram  me 
buic  (meri  imparem,  nec  tam  confirmâto  esse  iudicio,  vt  in  hac  Me- 
dicin^s  parte  pneclari  quidquam  à  me  expectari  debeat,  quantum 
potui  reluctatus  sum,  ne  meam  inseltia  proderem  :  sciebam  enim 
quàm  praeclaré  cum  ilUs  agatur,  quibus  hoc  tempère  priuatim  suis 
studijs  frui  licet.  Sed  cùm  nihil  agerera,  idque  à  me  tu  &  Plantinus 
tantoperé  expeteretis,  conatus  sum  mihi  persuadere,  vobis  assentien- 
dum  esse,  meum  iudicium  quantum  potui  fallens.  Quôd  si  coneeptse 
spei  noster  conatus  non  responderit,  vestro  penculo  id  esto,  quando 
quidem  me  hue  impulistis.  Vides  igitur,  mi  Coldenberge,  quam  duram 
ulerque  C6perimu$  proninciam  :  tu,  qui  talem  opinionem  de  me  con- 

*  Voyez  An^idotarijim,  s|ve  de  ex^cta  componendomm  misçeqdorumque  medica- 
mentorum  ratione  libri  très.  Omnibus  pharmacopseis  longe  utilissimi,  ex  Graecorum, 
Arabom  et  DCoeDiioram  medicoram  scnpti&  maxioia  cura  et  diligentia  co)Ieeti,  nunc  vero 
prioium  ex  Italico  sennone  latiiû  facti.  Àntv^pjie  G.  Plantinus,  '1561,  in-8(^. 
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tium  hoc  sim  agressus.  Versionem  itaque  ad  finem  perduxi,  de  qua 
ceperis  :  ego,  qui,  dum  eam  veram  esse  mihi  persuaderi  sino,  nego- 
hoc  affirmare  possum,  sumnoam  me  operam  adhibuisse,  vt,  si  minus 
féliciter,  at  certé  fideliter  &  proprié  singala  redderentur,  &  côposi- 
tiones  aliquot  corruptae  restitueretur  :  qua  inre  plurimulnihiprofuisti, 
quemadmodu  nonnullae  copositiones  à  te  emendatae  ac  restitutse  testari 
possunt.  Ad  haec  singulonim  ferè  medicamentorum  facultates  ex  ipsis 
Autoribus  collectas  adieci,  ne  quid  in  alijs  esset,  quod  in  hoc  deside- 
rari  meritô  posset.  Denique  talem  effeci,  vt  cum  optirais  quibusqiic 
Antidotarijs  conferri  posset.  Caeterûm,  tametsi  huius  vtilitatem  satis 
pro  dignitate  commendare  non  queam  :  quoniam  tamen  varia  sunt 
hominum  iudicia,  atque  ille  hoc,  hic  illud  praeferendum  censeat,  fieri 
non  potest  vt  quis  omnibus  placent,  atque  adeô  haec  ratio  est,  cur  tôt 
quotidie  prodeant  nousB  Medicamentorum  formulse.  Sed  vtiiiam,  aut 
tu,  (quod  futurum  spem  fecisti)  aut  alij  viri  eruditi  in  Nicolao  resti- 
tuendo  operam  aliquando  collocetis,  vt  hic  suo  nitori  ad  vetenim 
exemplarium  fidem  restitutus,  vnus  proponatur  omnibus  Pharraacopo- 
lis,  cuius  normam  in  conficiendis  medicamentis  sequantur,  relictis 
vulgaribus  Dispensarijs  plerumque  corruptissimis  :  aut  sanè  D.  Ronde 
letij  viri  doctissimi  Pharmacopœa  in  publicum  tandem  emittatur  :  hsec 
enim  vna  multorum  Dispensariorum  instar  omnibus  esse  possit.  Quod 
reliquum  est,  non  inconsulté  me  facturum  existimaui,  si  opus  iam 
absolutu  tuas  fidei  committerem,  et  veluti  tuum  facerem  :  Nam,  cùm 
ad  eius  versionem  me  impuleris,  eius  etiam  curam  atque  patrocinium 
te  suscipere  aequum  est,  illud  apud  te  cogitans,  vt  si  dignum  iudices, 
in  publicu  prodire  sinas,  sin  minus,  supprimas.  Vale,  Parisijs  1561. 
Cal.  Aprilis. 

60  D'après  Jacques  Roi,  le  pharmacien  anversois  est  mort  sans 
avoir  mis  la  dernière  main  à  son  grand  ouvrage  sur  la  pharma- 
cologie. A-t-il  été  imprimé  tel  qu*il  était  après  la  mort  de  Tauteur? 
Cela  me  paraît  peu  probable. 

70  Lors  du  siège  d'Anvers  par  Alexandre  Farnèse,  les  environs 
de  la  ville  furent  saccagés  et  le  jardin  des  plantes  détruit  de  fond 
en  comble. Ceci  n'a  rien  qui  doive  étonner,  quand  on  lit  le  tableau 
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que  les  historiens  ont  fait  des  ruines  occasionnées  par  ce  siège 
mémorable  *. 

Cette  note,  si  intéressante  sous  tant  de  rapports ,  n'est  pas  la 
seule  de  cette  espèce.  A  la  page  1 0se  trouvent  quelques  particularités 
sur  les  préparations,  que  publièrent,  en  1517,  les  pharmaciens 
Jean  Boudaen,  Henri  de  Keyser  et  Jacques  de  Leeghe.  Au  bas  de 
la  même  page,  je  lis  ce  qui  suit  : 

Gulielmus  Andries  meester  apoteker  van  Antwerpen  hat  eenen 
cruythof  tôt  Borguerhout  niet  ver  van  de  capelle,  teghen  de  beke,  men 
vonter  soo  als  by  Caudenbergh  aile  soorten  van  cruyden  soo  wel 
inlanse  als  uytlanse,  hy  sterf  opteynde  van  de  sesthiende  eeuw. 

Cette  note  indique  que  le  pharmacien  Guillaume  Andries,  qui  est 
probablement  le  même  que  le  savant  bibliophile  Van  Hulthem 
nomme  Guillaume  André  ^,  possédait  aussi  un  jardin  à  Borgerhout 
non  loin  de  celui  de  P.  Coudenberg.  Il  était  situé  près  de  la 
chapelle.  Ceci  semble  confirmer  ce  que  J.  Roi  a  fait  connaître  dans 
a  note  du  verso  de  la  page  9,  sur  la  situation  du  jardin  de 
Coudenberg. 

En  feuilletant  plus  loin,  on  trouve  des  notes  sur  les  ordon- 
nances du  magistrat,  sur  les  dispositions  réglementaires  et  sur 
d'autres  points ,  ayant  rapport  à  la  profession  pharmaceutique.  Je 
termine  ici  la  description.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  fait  assez 
connaître  l'importance  que  le  Liggere  présente  pour  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  des  pharmaciens  de  la  métropole  des  arts  et 
du  commerce  de  Belgique. 

*  Voyez  Mertens  etToRFS,  Geschiedenis  van  Antwerpen.  knivrerpen,  (845  à  1853, 
8  volumes  in-8o.  dans  le  tome  V. 

*  Voyez  discours  sur  Tétat  ancien  et  moderne  de  l'agriculture  et  de  la  botanique  dans 
les  Pays-Bas.  Gand,  1817  in-S»,  à  la  page  15. 
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SAINT  AUGUSTIN. 


ERMITES  DU  MÊME  NOM 


M.  Viollet-le-Duc  dans  son  estimable  dictionnaire  d'architecture  *, 
mentionne  l'église  d'une  maison  religieuse  jadis  célèbre  par  le 
séjour  qu'y  faisaient  les  princes  beiges  :  la  cour  y  avait  un  corps 
de  logis  splendide,  aula  imperialis.  Il  s'agit  du  célèbre  prieuré 
de  Groenendael,  dans  la  forêt  de  Soignes,  qu'affectionnait  parti- 
culièrement notre  illustre  empereur  Charles-Quint.  Fondé  au  XIV^ 
siècle,  ce  monastère  disparut  en  1783  sous  la  main  vandale  d'un 
autre  empereur,  Joseph  II,  de  piètre  mémoire  :  il  n'en  reste  rien 
aujourd'hui,  si  ce  n'est  le  souvenir  du  chêne  sous  lequel  s'abri- 
tèrent jadis  sept  tètes  couronnées. 

•  De  fondation  ancienne,  dit  M.  Yiollet-le-Duc,  t.  I,  p,  300, 

>  l'ordre  des  frères  ermites  de  St.  Augustin  n'avait  acquis  qu'une 

>  faible  influence  jusqu'à  Tinstitution  des  ordres  mendiants,  mais 
»  alors  il  prit  un  grand  développement,  et  fut  spécialement  protégé 

*  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française  du  Xî^  au  XVl^  siècle t  par 
M.  ViOLLET-LE-Duc,architecte  du  Gouvernement,  inspecteur  général  des  édifiées  diocésains. 
Paris,  1860,  in-8«. 
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non  des  abbayes  ou  prieurés,  leurs  supérieurs  avaient  vm  office  ou  une 
charge,  comme  les  recteurs  des  Jésuites ,  et  non  pas  un  bénéfice,  comme 
les  abbés,  prévôts,  etc.  Ils  s'occupaient  du  saint  ministère,  ensei- 
gnaient, et  vivaient  en  partie  d'aumônes. 

Vers  1596  fut  commencée  ta  réforme  des  Augustins  en  France, 
dit  Hermant  ^  :  elle  ne  comptait  que  trois  provinces.  Ces  religieux, 
ayant  pris  des  habits  moins  amples  que  les  religieux  de  Tancienne 
observance,  reçurent  le  sobriquet  de  Petits-Pères  ou  Petits- Au- 
gustins. Le  nom  de  Grands-Pères  ou  de  Grands- Augustins,  donné 
aux  religieux  de  l'ancienne  observance,  fut  une  suite  naturelle  de 
cette  dénomination. 

Les  congrégations  de  chanoines  réguliers  commencèrent  sur  la 
fin  du  Xle  siècle  et  au  XII®.  C'est  à  cette  époque,  dit  Bergier, 
qu'on  vit  éclore  en  France  les  congrégations  de  St-Ruf,  à  Avignon, 
de  St-Yves,  à  Beauvais,  de  St-Victor*  et  de  Ste-Geneviève ,  à 
Paris. 

De  toutes  les  congrégations  de  chanoines  réguliers,  celle  de 
Latran,  à  Rome,  était  la  plus  ancienne  :  elle  remonte  à  Tan  1061  ; 
Ce  fut  Alexandre  II  qui  lui  donna  une  règle. 

D'autres  croient  que  la  vie  commune  des  chanoines  fut  instituée 
en  Occident  par  St-Eusèbe,  évêque  de  Verceil,  qui  joignit,  en 
354,  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale  dans  sa  personne  et  dans 
celle  de  son  clergé.  St-Augustin,  évéque  d'Hippome  en  395, 
vivait  aussi  en  communauté  avec  ses  clercs. 

«  Les  chanoines  réguliers,  observe  Moréri,  se  disent  tous  de 


*  Histoire  des  ordres  religieux,  par  Hermant,  Pari%  1710,  t.  1,  p.  12S. 

*  L*abbé  de  St- Victor  de  Paris  était  le  chef  d*uue  congrégation  de  plus  de  quarante 

maisons  de  chanoines  régutiers,  tant  en  France  qu'en  pays  étranger.  Hermant,  t.  I, 

ch.  XIX,  p.  223, 

25  XVHI  22 
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<  Tordre  de  St-Âugustin,  et  en  effet,  ce  sont  ceux  qui  imitent  le 
»  plus  sa  manière  de  vivre.  *  Les  religieux  mendiants,  nommés 
»  Augustins,  prétendent  être  d'un  ordre  fondé  par  St- Augustin, 
•  et  suivent  une  règle  faussement  attribuée  à  ce  saint.  »  Enfin, 
selon  Hermant^,  ce  serait  St-Chrodogang,  évêque  de  Metz  en 
743,  qui  en  serait  le  fondateur.  Le  mieux  serait  de  prendre  pour 
point  de  départ  une  bulle  d'Alexandre  II,  en  1063,  par  laquelle 
ce  pontife,  dans  un  concile  de  plus  de  100  évêques,  recommande 
aux  clercs  de  vivre  en  commun  comme  les  apôtres.  Le  nombre  des 
congrégations  de  chanoines  réguliers,  établies  en  Occident  depuis 
cet  époque  est  extraordinaire.  Parmi  les  plus  célèbres,  il  faut 
compter  le  prieuré  des  chanoines  du  St-Sépulcre,  établis  à  Jéru- 
salem par  Godefroid  de  Bouillon,  en  1099,  et  les  chanoines  de 
St-Norbert,  ou  Prémontrés,  institués  en  1120  s.  Ce  dernier  Ordre, 
s'il  faut  en  croire  le  traducteur  de  l'histoire  ecclésiastique  de 
Mosheim,  possédait  mille  abbayes,  trois  cents  prévôtés,  un  plus 
grand  nombre  de  prieurés,  et  cinq  cents  couvents  de  religieuses. 
C'étaient  des  chanoines  réguliers  qui  formaient  le  prieuré  de 


*  Ce  qu'on  appeUe  la  Règle  de  St-Augustin  n'est  pas  précisément  une  constitution 
écrite  par  le  grand  docteur.  On  n'est  pas  d'accord  sur  celui  de  ses  écrits  que  les  chanoines 
régfoliers  ont  pris  pour  leur  règle,  les  Sermons  sur  la  vie  commune  des  clercs,  ou  la 
Lettre  à  sa  sœur  pour  la  conduite  de  ses  religieuses.  D'après  Fabbé  Tiron,  dans  son 
Histoire  des  Ordres  religieux,  t.  I,  p.  98,  elle  se  tirerait  de  sa  109«  épitre. 

*  Histoire  des  Ordres  religieux,  etc.  t.  I,  ch.  XVIIl,  p.  216. 

*  Tels  étaient  encore  les  Ântonins  et  les  Croisiers.  Les  premiers,  institués  en  1095, 
constituaient  un  ordre  hospitalier  et  avaient  trois  commanderies  en  Belgique,  l'une  à 
Maestricht,  les  autres  à  Barbefosse  en  Hainaut.  Schaepkens,  Messager  des  sciences 
historiques,  1850,  p.  ii6,  et  F.  Hachez,  Fêtes  populaires  du  Hainaut.  Os  forent 
incorporés  à  l'ordre  de  Malte  en  1776,  comme  l'avaient  été  les  chanoines  du  St-Sépulcre 
en  1459.  Les  Croisiers  ou  chanoines  de  la  Ste-Groix  étaient  surtout  répandus  en  Belgique. 
Us  avaient  leur  maison  principale  à  Huy,  où  ils  avaient  été  établis  au  treizième  siècle  par 
le  bienheureux  Théodore  de  Celles,  à  la  suite  d'un  pèlerinage  en  Terre-Sainte. 
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Groenendael,  dans  la  forêt  de  Soignes.  Pendant  le  schisme  d'Occident, 
comme  Tévêque  de  Cambrai,  qui  avait  juridiction  sur  eux,  suivait 
les  Papes  d'Avignon  et  qu'en  Brabant  on  suivait  l'obédience  des 
Papes  de  Rome,  les  chanoines  de  Groenendael  se  réunirent,  en 
1418,  à  la  congrégation  exempte  de  Windesheim  *,  dans  le 
diocèse  d'Utrecht,  et  échappèrent  ainsi  à  l'action  des  évoques  de 
Cambrai. 

En  1304,  un  ermite,  Jean  de  Busco,  avait  obtenu,  du  duc 
Jean  II,  l'usage  d'une  maison  qui  se  trouvait  dans  le  vallon  dit 
Groenendael  (Val-vert)  et  l'entoura  d'un  fossé.  Il  devait  en  jouir 
sa  vie  durant  ;  après  lui  un  religieux  pourrait  seul  y  habiter. 
Un  autre  cénobite,  appelé  Ârnoul,  de  Diest,  y  séjourna  pendant 
vingt  ans.  Un  troisième,  Lambert,  y  habitait,  en  1343,  lorsque 
trois  prêtres,  de  l'église  de  sainte  Gudule,  formèrent  le  projet  de 
s'y  retirer.  Le  17  mars  1344,  Mathias,  évêque  de  Trébisonde, 
consacra  l'oratoire  de  la  nouvelle  communauté.  En  1349  les 
religieux,  en  présence  de  l'évêque  Pierre  Andréa,  prirent  l'habit 
des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  saint  Augustin,  et  reçurent 
une  règle  du  P.  de  Salicibus^  prieur  de  l'abbaye  de  St.  Victor, 
à  Paris,  avec  laquelle  la  plupart  des  chanoines  et  chanoinesses 
de  St.  Augustin,  en  Belgique,  semblent  avoir  entretenu  des  rapports 
constants. 

Les  chanoines  de  ce  nom  comptaient  en  Belgique  un  nombre 
de  maisons  considérable.  L'abbé  de  Ste.  Gertrude,  à  Louvain, 
avait  sa  place  aux  Etats  de  Brabant,  et  y  siégeait  parmi  les 
prélats,  véritables  seigneurs  fonciers  dont  on  se  rappelle  l'opulence. 

*  C'était  à  Windesheim,  près  de  Zwolle,  ou  Overyssel ,  que  les  chanoines  réguliers 
des  provinces  de  Cologne,  Mayence  et  Trêves  célébraient  chaque  année  leur  chapitre 
général. 
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On  trouvait  des  ermites  de  St.  Augustin,  appelés  simplement 
Augustins,  dans  une  foule  de  villes  belges.  A  Bruxelles,  ils 
«'étaient  établis  en  1589,  et  remplaçaient  des  frères  du  tiers-ordre, 
idit  frères  au  fossé,  de  ce  qu'ils  avaient  obtenu  de  Jean  de 
Goekelbei^he  ^,  en  1336,  une  maison  sise  au  Fossé  aux  Loups, 
ou  Wolfsgraeht,  contre  la  Senne  *.  Vers  1601,  à  Tinstar  de 
leurs  confrères,  ils  s'appliquèrent  à  Tinstruction  publique  et 
fondèrent  un  collège.  Leur  église,  bâtie  d'après  les  dessins  du 
icélèbre  architecte  anversois,  Wenceslas  Coeberger,  existe  aicore; 
après  avoir  servi  de  temple  aux  protestants  sous  le  règne  du  roi 
•Guillaume,  elle  est  actuellement  sans  destination  proprement 
vdite.  La  première  pierre  en  fut  posée  en  1520,  au  nom  de 
l'Infante  Isabelle,  qui  donna  à  cette  occasion  des  ornements  d'une 
-valeur  de  6,000  florins.  Elle  fut  consacrée,  en  1642,  par  l'ar- 
chevêque de  Malines,  Jacques  Boonen. 

Elle  était,  disent  Henné  et  Wauters,  dans  leur  Histoire  de 
Bruxelles,  t.  III,  p.  552,  la  seule  de  Bruxelles  qui  n^eut  pas  de 
clocher.  Ceci  concorde  avec  ce  que  dit  M.  VioUet-le-Duc.  Les 
cloches  étatent  enfermées  dans  une  espèce  de  cage  circulaire  placée 
derrière  le  pignon  du  frontispice,  et  surmontée  d'une  plate-forme 
entourée  d'une  balustrade.  La  façade,  qui  se  présente  avec  majesté, 
•  par  les  rois  de  France,  pendant  les  XIII©,  XI Ve  et  XY^  siècles. 

*  Famille  distinguée  du  Brabant,  à  peu  près  éteinte  aujourd*hui,  et  à  laquette  appar- 
tenait le  chevalier  Joseph  Remy  Van  Coeckelkerghe,  général-major  de  la  garde-civique, 
aide-de-camp  honoraire  du  roi  Léopold,  mort  à  Houtain-le*Val,  le  9  décembre  1850. 

*  Cette  dénomination  de  Fossé-aux-Loups  est  une  de  ces  bi?:arres  traductions  si  fré- 
quentes en  Belgique  et  qui  nous  ont  valu,  à  Anvers,  la  rue  du  Pot  de  Pierre  (Pier  Pot 
straet)  rue  de  messire  Pierre  Pot,  et  celle  de  la  digue  d'Ever  (Everdyck  straet,  rue 
d*Everdy);  à  Louvain,  la  rue  de  Paris  (Poreys  str.,  rue  des  Poireaux);  à  Bruidles,  la  rue 
d'Or  (Guide  straet,  me  de  la  GUde),  «te.  etc.  Le  Wolfsgracht  était  ainsi  nomné  de 
Jean    Woif  qui  y  avait  sou  habitation.  Henme  et  Wauters,  t.  UI,  p.  548. 
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• 

Cependant  les  établissements  des  frères  Âu^stins  conservèrent 
longtemps  leur  caractère  de  simplicité  primitive;  leurs  églises 
étaient  presque  toujours  composées  d'une  seule  nef,  sans  chapelles 
rayonnantes,  sans  tours  ;  ainsi  étaient  disposées  les  églises  des 
Grands  Augustins  à  Paris.  Voici  *  le  monastère  des  Frères 
Àugustins  de  S^  Maria  des  Vaux-Verts  ^  auprès  de  Bruxelles, 
qui  nous  offre  on  exemple  parfaitement  complet  de  ces  établisse* 
ments  de  frères  mendiants,  avec  tous  les  développements  qu'ils 
avaient  pris  à  la  fin  du  XV^  siècle.  > 
Cette  citation  contient  une  erreur  capitale  ;  elle  git  dans  la  con- 
fusion des  frères  ermites  de  St.  Augustin  et  des  chanoines  du 
même  nom.  Quelques  explications  suffiront  pour  l'établir,  et  prou- 
veront que  le  prieuré  de  Grœnendael  n'était  pas  occupé  par  des 
religieux  mendiants,  dits  Augustins,  mais  bien  par  des  chanoines 
qui  étaient  fort  riches. 

Les  ermites  de  St.  Augustin  doivent,  dit-on,  leur  réunion  en 
ordre  religieux  à  St.  Jean-le-Bon,  qui  mourut  vers  le  milieu  du 
Xllle  siècle  ^.  C'étaient  des  religieux  du  même  genre  que  les 
Dominicains,  les  Franciscains,  etc.  Ils  habitaient  des  couvents  ^  et 
offre  trois  portes  cintrées  et  six  colonnes  d'ordre  dorique,  engagées 

*  Le  panorama  du  prieuré  de  Groenendael  se  trouve  en  regard. 

*  ÂUHJelà  du  hameau  de  Dumberch  la  vallée  se  resserre.  Là  commence  le  vallon  qui 
est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de  Grœnendael^  viridis  Vallis,  Val-vert.  Histoire  des 
environs  de  Bruxelles,  par  Alphonse  Wauters.  Bruxelles,  1855,  t.  III,  p.  53i.  Val- 
vert  est  la  traduction  exacte  du  mot  flamand  Groenendael,  qui  est  au  singulier,  et  non 
au  pluriel,  comme  Ta  cru  M.  VioUet-le-Duc. 

'  Divers  monastères  d^ermites  de  St.  Augustin  s*étant  groupés  en  congrégation,  le  pape 
Alexandre  VI  les  réunit  tous  ensemble  en  1254  pour  n*en  former  qu'un  seul  Ordre,  suus 
un  même  supérieur  général. 

*  Void  le  titre  que  prend,  dans  un  acte  du  21  octobre  1589,  le  supérieur  des  ermites 
de  St.  Augustin ,  en  Belgique  :  Prior  provinciales  FF  ordinis  mendicantium  herenû" 
tarum  sancti  Augustini  provinciœ  Belgicœ,  quœ  vocatttr  Coloniensis. 
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aa  tiers.  Elle  est  surmontée  d'un  fronton  moins  lourd  et  moins 
surchargée  d'ornements  que  ne  le  sont  ceux  des  autres  monuments 
du  XVIIe  siècle. 

Cette  église  se  compose  d'une  nef  centrale  et  d'un  chœur  fort 
ample  :  les  bas-côtés  ont  des  galeries,  éclairées  par  les  fenêtres 
latérales.  Elle  n'offrait  donc  en  aucune  façon  cette  simplicité  que 
M.  VioUet-le-Duc  assure  être  toujours  le  caractère  des  églises 
bâties  par  les  ermites  de  St.  Augustin  :  ce  caractère,  elles  ne  le 
possédaient  pas  davantage  dans  les  autres  parties  de  la  Belgique. 

Les  observations  qui  précèdent  ont  trop  peu  d'importance  pour 
jeter  une  ombre  quelconque  sur  les  rares  mérites  de  l'œuvre  de 
M.  VioUet-le-Duc.  Puissent-elles  tomber  sous  ses  yeux  et  lui 
servir  pour  la  seconde  édition  de  son  précieux  dictionnaire. 

H.  W. 


Bruxelles,  30  mai  i86i. 


SOUVENIR  DE  ROME. 


Sommaire  :  mon  arrivée,  les  fêtes  de  la  semaine  sainte,  les 

FÊTES  de  PAQUES,  LA  FÊTE-DIEU,  LA  FÊTE  DE  ST.  JEAN, 
LA  NOËL,  LES  MŒURS  ET  COUTUMES  DU  PEUPLE  DES  ÉTATS 
DE  L'ÉGUSE,  AINSI  QU'UN  APERÇU  DU  CARNAVAL, 


PAR 


J.  DEMARTEAir. 


ROME. 

A  peine  le  soleil  avait-il  paru  à  l'borison,  depuis  mon  départ  de  la 
veille  de  Civita-Yecchia^  que  je  vis  devant  mes  yeux  cette  magni- 
fique coupole  de  St-Pierre,  qui  debout  depuis  des  siècles  s'élève 
majestueuse  dans  les  airs.  Quelques  instants  après  nous  passâmes 
sur  le  magnifique  Pontemollo  et  nous  entrâmes  dans  les  faubourgs 
de  la  ville  Sainte  par  excellence.  L'entrée  de  la  ville,  par  la  porte 
du  peuple^  est  d'un  aspect  véritablement  merveilleux  ;  vous  remar- 
quez à  gauche  ce  magnifique  escaKer  qui  conduit  au  Pincio,  la 
place  ornée  de  sa  belle  pyramide  en  granit  d'Egypte ,  les  belles 
façades  des  deux  églises  de  Ste-Maria  del  Popolo  et  les  trois 
grandes  rues  qui  conduisent  dans  l'intérieur  de  la  ville,  qui  sont 
le  Corso,  la  Ripetta,  la  rue  Babuino;  nous  traversâmes  le  Corso 
et  je  n'avais  pas  assez  de  mes  yeux  pour  admirer  les  palais,  les 
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églises  et  un  grand  nombre  de  magasins ,  où  se  trouvent  réunies 
toutes  les  merTalles  des  quatre  parties  du  monde.  Comme  j'étais 
arrivé  quelques  jours  avant  les  fêtes  de  Pâques,  j'ai  pu  suivre  toutes 
les  cérémonies  de  ia  Semaine  Sainte;  elles  sont  si  admirables 
qu'elles  attirent  une  foule  d'étrangers  dans  la  ville.  Il  y  a  tous  les 
jours  fonctions  ou  offices  à  St-Pierre  ;  le  St-Père  y  préside  le  mer- 
credi et  vendredi.  Les  cérémonies  se  font  dans  la  chapelle  Sixtine, 
qui  est  dans  l'intérieur  du  Vatican  ;  cette  chapelle  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  le  palais  ;  tout  ce  que  les  arts  ont  de 
plus  beau  et  de  plus  riche  y  est  rassemblé  ;  vous  ne  voyez  que  des 
peintures  des  premiers  maîtres  du  monde,  telles  que  de  Rubens, 
Michel-Ange,  Raphaël,  Van  Dyck,  Murillo  et  le  Perugino  etc.  etc. 
Les  mosaïques  sont  les  plus  belles  qui  existent  dans  le  monde;  la 
richesse  des  autels  est  incroyable  ;  vous  n'y  voyez  que  les  marbres 
les  plus  rares,  l'or  et  les  {Herres  précieuses.  Pour  assister  aux 
cérémonies  dans  la  chapelle  Sixtine  il  faut  être  muni  d'une  carte 
d'invitation  qui  ne  se  donne  qu'aux  personnages  de  haute  distinc- 
tion, et  que  des  anglais  payeraient  une  somme  énorme,  pour  pou- 
voir s'en  procurer  ;  mais  cela  ne  se  peut  ;  cependant  si  vous  êtes 
présenté  par  un  cardinal  ou  par  un  prêtre  employé  à  la  cour,  la 
Garde  des  Cent  Suisses  vous  y  laisse  entrer. 

Pendant  toutes  les  fêtes  de  la  Semaine  Sainte,  Rome  est  pavoisée. 
Tous  les  Muséums  sont  ouverts  au  public,  et  même  les  Palais  c^ 
Muséums  particuliers.  Le  premier  dimanche  qui  se  nomme  les 
Rameaux ,  la  Messe  solennelle  se  dit  par  le  St-Père  ;  toutes  les 
congrégations,  les  confréries,  le  clergé  de  chaque  paroisse^  vien- 
nent faire  bénir  le  buis  par  sa  sainteté.  Les  autorités  civiles  et 
militaires,  le  sénat,  la  sacran^onsulta,  les  cardinaux,  les  évéqves 
les  chanoines,  les  prélats,  tous  les  ordres  des  couvents  qui  sont 
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dans  ia  capitale ,  les  universités,  les  séminaires,  ayant  chacun  un 
morceau  de  buis  dans  la  main,  défilent  devant  le  St-Père  qui  bénit 
les  rameaux.  Ce  jour  là,  avant  de  donner  sa  bénédiction  papale. 
Sa  Sainteté  bénit  ses  troupes  qui  ont  à  leur  pompon  un  morceau 
de  buis.  Le  vendredi  saint,  le  St-Père  lave  lui-même  les  pieds  à 
douze  pélérius.  Le  dimanche  de  Pâques,  il  y  a  la  Gène  dans  un 
des  salons  du  Vatican  ;  là,  on  réunit  deux  à  trois  cents  pauvres 
qui  sont  servis  par  Sa  Sainteté  et  les  plus  hauts  di'gnitaires  des 
Etats-Romains. 

Pendant  toutes  les  grandes  fêtes  qui  se  donnent  à  St-Pierre  et 
dans  les  principales  églises  de  Rome,  la  troupe  est  toujours  sons 
les  armes  et  la  messe  est  chantée  au  son  des  canons  et  des 
musiques  militaires. 

Après  les  fêtes  de  Pâques,  vient  la  Fête-Dieu;  quinze  jours 
auparavant  Ton  voit  déjà  la  place  St-Pierre  changer  d'aspect,  sous 
les  draperies  et  le  feuillage  ;  il  faut  vous  dire  que  cette  place  est 
un  cercle  parfait,  dont  le  milieu  est  orné  d'une  pyramide  en 
granit  d'Egypte  ^  et  à  chaqae  côté,  un  jet  d'eau  d'une  construc- 
tion moderne;  la  pyramide  a  été  élevée  sur  son  socle  par  le 
célèbre  architecte  Fontana  avec  la  condition  que  s'il  échouait  dans 
son  entreprise  il  y  perdrait  la  vie,  et  c'est  sa  fiancée,  la  belle 
Berthe  qui  l'a  sauvé,  car  au  moment  que  les  cordes  se  dét^daient 
et  que  l'obéhsque  allait  se  briser  au  milieu  de  la  place,  sa  fiancée 
s'est  trouvée  mal  en  voyant  le  danger  dans  lequel  son  amant  Fontana 
se  trouvait ,  et  l'on  a  crié  pour  avoir  de  l'eau  pour  la  baigner. 
Fontana,  sans  se  déconcerter,  en  vopnt  que  ce  conseil  loi  venait 
du  ciel,  fit  d^nander  de  l'eau  pour  arroser  les  cordages  et  l'obéi 
Hsqœ,  après  ce  travail  terminé,  se  releva  majestueusement  sur  son 
piédestal  ;  dès  ce  moment,  il  fut  sauvé,  et  le  St-Père  fit  ériger  une 
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chapelle  en  Thonneur  de  Ste-Berthe  dans  Tintérieur  de  St-Pierre  ; 
le  tableau  du  maître-autel  représente  cette  épisode.  Mais  revenons 
à  notre  fête,  toute  la  circonférence  de  la  place  est  ornée  d'une 
triple  colonnade;  en  face  de  la  rue  principale  qui  vient  du  pont 
St-Ange,  s'élève  majestueusement  la  façade  de  St-Pierre,  avec  son 
beau  portique  et  sa  belle  coupole  Tune  des  sept  merveilles  du 
monde;  les  trois  portes  principales,  qui  donnent  sur  la  place, sont 
en  bronze,  qui  rappellent  la  magnificence  traditionnelle  des  portes 
du  temple  de  Salomon ,  à  Jérusalem  ;  elles  sont  coulées  sur  les 
dessins  empruntés  de  l'évangile  ;  tout  cela  est  digne  à  tous  égards 
de  la  grande  célébrité  dont  elles  jouissent.  La  triple  colonnade  qui 
entoure  la  place,  est  pavoisée  aux  couleurs  nationales  et  parsemée 
de  guirlandes  de  mille  fleurs. 

Dès  la  pointe  du  jour,  toutes  les  maisons  de  Rome  sont  tendues 
de  beaux  tapis,  de  drapeaux  ainsi  que  de  verdures  ;  les  abords  de 
St-Pierre  sont  envahis  par  une  foule  d'étrangers  qui  viennent  des 
quatre  parties  du  monde,  pour  être  spectateurs  de  cette  belle  fête. 

Toutes  les  troupes  de  la  garnison  sont  sur  la  place  et  dans 
l'église  pour  former  la  haie,  laissant  un  passage  libre  pour  les 
autorités  civiles  et  militairas ,  ainsi  qu'aux  princes  étrangers  venus 
pour  cette  fête.  A  dix  heures,  le  canon  du  fort  St-Ange  annonce 
que  la  cérémonie  va  commencer. 

Les  monarques,  les  princes  étrangers,  les  princes  du  pays,  les 
sénateuTs^  les  cardinaux,  les  évêques,  les  autorités  civiles  et 
militaires  Vont  au  palais  chercher  Sa  Sainteté,  qui  va  oflScier 
sa  messe.  Après  la  cérémonie,  tous  les  plus  grands  personnages 
de  la  cour  se  disputent  l'honneur  de  pouvoir  porter  le  saint  Père, 
pendant  la  procession  qui  doit  se  faire  à  l'entour  de  la  place  ;  cette 
procession  se  compose  comme  suit  :  le  clergé  de  chaque  église  de 
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Rome  avec  la  bannière,  en  tête,  de  toutes  les  confréries,  tous  les 
ordres  religieux  qui  sont  dans  la  capitale,  les  universités ,  les 
séminaires,  le  grand  chapitre  de  St-Pierre ,  composé  du  clergé , 
des  chanoines  et  prélats,  le  sénat,  les  ambassadeurs  de  toutes  les 
cours  catholiques,  les  généraux  Français  et  pontificaux,  les 
monarques  et  princes  étrangers,  les  cardinaux  et  évêques  suivis 
de  Sa  Sainteté  portée  par  les  principaux  personnages  de  sa  cour, 
sur  un  trône  d'or,  étincelant  de  pierreries,  portant  le  St-Sacrement  ; 
la  procession  fait  trois  fois  le  tour  de  la  place  au  son  du  canon, 
des  cloches  de  toute  la  ville  et  des  musiques  militaires  fran- 
çaises et  pontificales. 

Après  la  procession,  le  St-Père  est  porté  dans  sa  loge  au-dessus 
du  portique,  où  il  donne  la  bénédiction  papale;  là,  le  peuple 
ainsi  que  la  troupe,  se  prosterne  à  genoux  et  les  musiques  jouent 
l'air  national  ;  à  chaque  grande  fête,  on  a  l'habitude,  après  que 
Sa  Sainteté  a  donné  sa  bénédiction,  de  jeter  au  peuple  des  billets 
d'indulgences,  signés  de  sa  main.  Vous  voyez  dès  la  pointe  du  jour 
une  bande  de  plusieurs  mille  Lazarronis  qui  interrogent  le  vent 
pour  savoir  où  ces  bienheureux  billets  vont  tomber.  J'en  ai  vu 
plusieurs  qui  se  battaient  jusqu'à  la  mort,  et  bien  souvent  après 
la  lutte  ils  ne  tenaient  plus  que  des  lambeaux  de  ces  préciex  billets, 
qu'ils  pouvaient  vendre  s'ils  les  avaient  eu  entiers  à  des  étrangers 
au  poids  de  l'or. 

Après  la  cérémonie  religieuse,  la  troupe  défile  devant  le  général 
en  chef  commandant  l'armée  d'occupation  à  Rome.  Le  soir  tous 
les  édifices  publics,  ainsi  que  les  maisons  particulières,  sont  illu- 
minées, et  à  huit  heures  précises  le  canon  du  fort  St-Ange  annonce 
que  la  coupole  de  St-Pierre  est  en  feux  :  c'est  le  plus  beau 
coup-d'œii  que  l'on  puisse  voir;  cette  grande  coupole  s'illumine 
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d^an  seul  coup,  de  couleur  blanche;  quelques  instants  après eik 
se  chafige  eu  vert,  et  quelques  minutes  plus  tard  ee  rou^e.  Je  m 
puis  vous  décrire  quel  effet  magique  cela  produit  ;  il  faut  y  avoir 
assisté  pour  s'ea  faire  une  idée,  et  à  la  fin  de  l'extrémité  de  k 
croix,  qui  est  d'une  hauteur  prodigieuse,  Ton  voit  sortir  le  bouquet 
aux  mille  couleurs. 

La  fête  de  St-Jean  se  fait  à  la  basiHque  St-Jeam-de-Latran  ; 
c'est  la  seconde  église  de  Rome,  pour  sa  grainieur,  sa  magnifi- 
ceAce  et  ses.  richesse»;  à  côté  de  cette  église,  se  trouve  Tescalier 
Saint  que  chacun,  riche  ou  pauvre,  doit  monter  à  genoux  en  ayant 
soin  d'embrasser  chaque  marche.  Le  saint  Père  vient  à  cette  fête 
dans  son  grand  gala  :  il  faut  vou»  dire  que  quaud  Sa  Sainteté  va 
en  fonction  dans  une  des  principales  églises  die  Rome,  les  rues 
sont  pavoisées  et  l'on  parsème  les  rues  de  sable  Manc.  Toute  la 
cour ,  les  sénateurs ,.  la  sacrarconsulta ,  les  autorités  civiles  et 
militaires,  les  cardinaux  et  évéques  se  rassemblent  au  VatiGan,  en 
tenue  et  les  équipages  de  grand  gnla  ;  vous  ne  pourrie?  jamais 
voua  faire  une  idée  de  la  somptuosité  de  ce  cortège.  En  voici,  en 
un  mot  la  composition  :  1  o  vient  un  escairon  de  gendarmes  à 
cheval,  en  grande  tenue,  pour  faire  évaluer  le  peuple  et  les  voitis^es, 
où  Sa  Sainteté  doit  passer  ;  2o  le  coureur  suivi  du  cruxiflcaro 
(ei  français  celui  qui  porte  la  croix)  ;  il  est  monté  sur  une 
mule  blanche,  harnachée  et  empanachée  de  pourpre  et  or;  ensuite 
vient  ufl  peloton  de  garde-noble  à  cheval  ;  cette  garde  est  fonnée 
de  toute  la  noblesse  romaine  :  le  costume  en  est  très^riche  ;  en 
grande  tenue  ils  portent  l'habit  rouge  brodé  d'or^  la  culotte  (te 
peau  de  daim,  les  grandes  bottes  et  le  casque.  Vient  ensuite  la 
voilure  du  saint  Père,  traînée  par  six  chevaux  noirs.,  harnachés 
de  pourpre  et  or,  la  voituTe  à  l'extériBur  est  toute  doréev  Ifiiaténear 
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est  en  satin  rouge,  Timpérial  est  brodé  d'or  représentant  le 
Saint-Esprit;  le  derrière  où  le  saint  Père  est  assis,  est  tout  brodé 
d*or  et  au-dessus  de  sa  tète  est  une  couronne  enrichie  de  pierreries  ; 
vient  ensuite  la  voiture  du  secrétaire  d'Etat,  toute  durée,  celle  du 
grand  sénateur  avec  la  Justice  peinte  sur  les  portières,  celle  du 
grand-maître  des  cérémonies  avec  les  armes  du  royaume,  les  séna- 
teurs, le  gouverneur  de  Rome,  les  cardinaux,  les  archevêques  et 
évêques,  les  ambassadeurs  des  cours  catholiques  ;  aux  portières  de 
Sa  Sainteté  sont  les  généraux  français  et  pontificaux  à  cheval,  la 
garde-noble  au-tour  de  tout  le  cortège.  La  richesse  et  les  apanages 
de  ce  royal  cortège  sont  impossibles  à  décnre;  celui  qui  n'a  pas 
assisté  à  une  de  ces  cérémonies,  ne  voudra  jamais  croire  au  luxe 
et  à  la  magnificence  qui  y  préside. 

La  fête  de  Noël  se  fait  à  Ste-Marie-Majeure  ;  c'est  dans  cette 
église  que  Ton  peut  encore  voir,  ce  jour-là  seulement,  la  crèche 
où  notre  seigneur  Jésus-Christ  est  venu  au  monde  ;  la  cérémonie 
se  fait  comme  pour  les  autres  grandes  fêtes  de  Tannée,  à  l'excep- 
tion que  c'est  à  minuit  que  le  saint  Père  dit  sa  messe  solennelle 
et  que  pendant  toute  la  nuit  la  ville  est  illuminée  et  tous  les 
établissements  sont  ouverts  ;  il  y  a  une  coutume  de  l'ancien  temps 
qui  se  reproduit  toujours,  c'est  que  des  pays  étrangers  il  vient  des 
pèlerins,  appelés  mages,  pourvenir  adorer  notre  Sauveur,  ainsi  qu'une 
foule  d'autres  pèlerins  jouant  du  chalumeau  et  s'arrêtant  à  chaque 
Madone  (Vierge)  pour  y  chanter  quelques  strophes  en  l'honneur  de 
la  Mère  de  Dieu  ;  ils  arrivent  dans  Rome  au  commencement  du  mois 
de  décembre  et  font  une  neuvaine  dans  chaque  quartier  de  la  ville. 
Ces  individus  sont  payés  par  l'église  à  raison  de  un  franc  par  jour 
et  le  logement  dans  les  différentes  salles  d'asiles  de  Rome;  le 
négociant  leur  donne  encore  à  chacun  2  francs  pour  le  temps  de 
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la  neuvaine,  mais  ils  sont  obligés  de  chanter  et  de  jouer  devant  le 
tableau  représentant  la  Vierge  et  son  divin  fils  qui  est  placé 
dans  chaque  boutique  et  devant  laquelle  une  lampe  brûle  jour  et 
nuit  ;  ces  individus  joueurs  de  chalumeau  viennent  du  royaume  de 
Naples  et  se  nomment  Fiffaros. 

Quant  aux  mœurs  et  coutumes  des  Romains,  il  faut  vous  dire 
lo  qu'ils  sont  tous  supertitieux  ;  ils  remplissent  scrupuleuse- 
ment les  devoirs  de  la  religion,  mais  sur  ce  point,  tout  est  plutôt 
affaire  de  règle  que  de  dévotion;  car  il  faut  vous  dire  que  quand 
Toctave  de  Pâques  est  révolu,  les  curés  exigent  de  leurs  parois- 
siens des  certificats  de  communion,  sous  peine  d'être  exconoimunié, 
de  payer  une  forte  amende  à  Téglise,  et  même  bien  souvent  de 
faire  de  la  prison  ;  le  peuple  est  fainéant  ;  vous  ne  voyez  dans  la 
plupart  des  villes  que  deux  classes  de  gens,  les  riches  et  les 
pauvres;  les  riches  sont  hautains  à  Tégard  de  la  classe  ouvrière; 
Ton  dirait  qu'ils  regardent  ces  gens  comme  leurs  esclaves  ;  l'agri- 
culteur n'est  pas  beaucoup  plus  heureux  ;  en  prenant  une  ferme  en 
location,  quand  il  a  payé  son  fermage  et  ses  dîmes,  il  ne  lui  reste 
que  le  stricte  nécessaire  pour  lui  et  sa  famille  ;  dans  la  haute  classe 
de  la  société,  il  n'y  a  que  de  l'ignorance  et  du  désœuvrement;  les 
jeunes  gens  qui  lisent  ne  connaissent  d'autres  lectures  que  les 
romans  et  les  œuvres  badines  de  Voltaire  ;  les  jeunes  femmes  pour 
se  dédommager  du  temps  qu'elles  ont  passé  dans  les  couvents ,  ne 
s'occupent  que  des  lectures  aussi  frivoles  que  dangereuses;  en 
partie,  les  gens  de  la  ville  savent  lire  et  écrire ,  mais  ceux  de  la 
campagne  sont  dans  le  néant  de  l'éducation. 

La  cour  du  St-Père  est  composée  de  ses  cardinaux  qui  sont  ses 
ministres,  des  sénateurs  qui  sont  de  la  première  noblesse  romaine  ; 
ils  font  partie  de  son  consistoire.  C'est  une  des  cours  les  plus 
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somptueuses  de  TEurope  ;  il  le  faut  bien ,  car  chaque  année  aux 
fêtes  principales,  il  y  a  toujours  des  têtes  couronnées  qui  viennent 
y  assister;  le  St-Père,  dans  son  intérieur,  est  très-sobre,  mais  ayant 
toujours  réceptions  et  dîners  à  la  cour,  cela  fait  dire  au  peuple  que 
c'est  au  Vatican  où  l'on  fait  la  meilleure  chère  du  monde.  Son  conseil 
est  composé  comme  suit  :  un  ministre  d'Etat,  un  ministre  des 
finances,  un  camerlingue,  un  ministre  de  justice,  un  ministre  des 
cultes  et  un  ministre  des  armes. 

Il  a  encore  sa  cour  particulière  qui  est  composée  de  ses  car- 
dinaux intimes  et  de  ses  secrétaires  particuliers,  dont  notre  illustre 
compatriote  le  comte  de  Mérode  faisait  partie,  avant  d'être  élevé  à 
la  dignité  de  ministre  des  Armes  ;  il  a  rendu  au  Souverain  Pontife 
de  grands  services  dans  cet  emploi,  surtout  dans  ces  derniers 
temps;  c'est  lui  qui,  lors  de  la  formation  de  l'armée  par  le  général 
de  Lamoricière,  a  secondé  ce  célèbre  général.  Pour  le  moment,  je 
crois  qu'il  réforme  une  nouvelle  garde  au  St-Père,  composée  pour 
la  plupart  des  débris  du  bataillon  des  Franco-Belges,  qui  se  sont 
si  bien  montrés  lors  de  la  bataille  de  Gastelfidardo,  ainsi  que  de 
la  jeunesse  française  et  belge,  qui  quittent  leur  patrie  pour  se 
rallier  sous  les  drapeaux  du  Pape,  prendre  la  défense  de  la  reli- 
gion et  maintenir  le  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  son  trône  et  dans 
ses  droits. 

A  présent  que  nous  avons  passé  en  revue  les  fêtes  Saintes  de 
Rome,  parlons  un  peu  d'une  fête  populaire  qui  est  le  Carnaval. 

Pendant  la  durée  des  dix  jours  du  Carnaval,  la  grande  rue  prin- 
cipale, le  Corso,  reste  toujours  pavoisé;  c'est  dans  cette  immense 
rue  que  se  font  les  jeux  et  que  se  passent  les  farces  du  Carnaval . 
L'ouverture  de  ces  divertissements  est  annoncée  au  peuple  par  une 
salve  d'artillerie  et  par  la  cloche  de  Montecitorio,  qui  ne  sonne 
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jamais  que  ce  jour  et  à  la  mort  d'un  pape  ou  à  son  installation. 
Alors  de  la  place  de  Venise  part  un  escadron  de  dragons,  en  pleine 
charge,  jusqu'à  la  place  du  peuple  pour  laisser  le  Corso  libre  aux 
promeneurs  et  aux  voitures  remplies  de  femmes  et  d'hommes  re- 
présentant une  fête  champêtre,  les  autres  une  scène  du  moyen- 
âge  ;  l'on  voit  pendant  ces  jours  de  folies ,  de  jeunes  abbés,  de 
graves  magistrats,  des  prélats  mêmes,  se  couvrir  d'un  costume  et 
d'un  masque,  et  courir  les  aventures,  qui  ne  manquent  point  de  se 
présenter,  car  chez  les  deux  sexes,  chacun  les  cherche,  persuadé 
que  quelques  moments  d'erreurs  seront  facilement  expiés  par  les 
pénitences  et  les  saintes  privations  du  Carême.  La  cour  devient  le 
rendez- vous  d'une  foule  tumultueuse.  Les  équipages  s'y  succèdent 
sur  deux  files,  les  balcons  sont  couverts  de  tentures,  une  pluie  de 
dragées  et  de  bouquets  couvre  les  piétons  et  les  équipages,  aux 
acclamations  d'un  peuple  de  masques  de  toutes  couleurs.  A  un 
signal  donné  le  milieu  du  Corso  devient  libre,  et  alors  va  CMnmen- 
cer  la  course  des  chevaux  libres  ;  de  la  place  de  Venise  partent  une 
centaine  de  ces  chevaux  en  liberté,  mais  aiguillonnés  par  des 
plaques  garnies  de  pointes  de  fer,  et  par  une  mèche  allumée  que  l'on 
a  la  barbarie  de  leur  introduire  entre  cuir  et  chair ,  s'élancent  de 
celte  place  et  les  premiers  arrivés  à  la  place  du  peuple  gagnent  les 
prix.  L'on  a  toujours  soin  d'en  choisir  un  pour  la  farce  qui  soit  aveugle 
et  boiteux  ;  ce  pauvre  malheureux  animal  ne  pouvant  pas  avancer 
reçoit  les  huées  du  peuple  et  amuse  les  spectateurs;  pendant  les  dix 
jours  du  Carnaval  c'est  toujours  la  même  répétition,  le  soir  il  y  a  bal 
dans  tous  les  théâtres  et  chez  les  principaux  particuliers  de  la  ville; 
les  établissements  restent  ouverts  toute  la  nuit.  Le  dernier  jour 
qui  est  le  mardi-gras,  il  y  a  un  autre  divertissement  ;  le  soir 
arrivé,  vous  voyez  tout  le  Corso  en  feux,  c'est  les  MœcolleHij 


-   309  — 

petites  bougies  allumées  dont  chacun  porte  un  faisceau ,  et  avec 
lesquelles  on  se  poursuit  pour  les  faire  éteindre  ou  les  rallumer. 
Les  équipages  qui  n'en  seraient  pas  pourvus  seraient  arrêtés 'et 
forcés  par  la  foule  à  s'en  munir,  blette  coutume  est  un  reste  de 
la  fête  que  Ton  célébrait  en  Thonneur  de  Cérès,  cherchant  sa  fille 
Proserpine.  ûiiand  tout  est  terminé  au  Corso,  vers  minuit,  se 
tire  un  feu  d'artifice  au  Pincio.  —  J'ai  beaucoup  voyagé,  j'ai  vu 
beaucoup  de  feux  d'artifices,  mais  jamais  je  n'ai  vu  un  semblable 
à  celui  de  Rome,  par  la  magnificence  des  feux  et  bouquets,  ainsi 
que  par  les  grands  tableaux  qu'on  y  représente. 

Ce  feu  d'artifice  est  tiré  à  minuit  précis  pour  faire  terminer 
tous  les  jeux  et  rappeler  au  peuple  romain  que  le  Carême  commence, 
les  églises  s'ouvrent  et  les  cérémonies  du  Mercredi  des  Cendres 
prennent  leur  cours  ;  pendant  toute  la  durée  du  Carême  les 
romains  font  jeûne  pour  faire  pénitence  des  péchés  qu'ils  ont 
commis  pendant  la  durée  du  Carnaval. 


ââ  XVIII  is 


[i  :    'i-^       EXTRAIT  DES  PROCÈS-VERBAUX 


ET 


DE  LA   CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


Notre  savant  confrère,  M.  Vandermaelen,  fondateur-directeur 
de  rétablissement  géographique  de  Bruxelles  adresse,  sous  la  date 
du  40  juin  1861,  la  lettre  suivante,  à  M.  le  comte  de  Kerckhove- 
Varent,  président  de  l'Académie  : 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  que  j'expédie  aujourd'hui,  à 
M.  le  secrétaire-perpétuel,  à  Anvers,  la  suite  et  le  complément 
de  mon  Atlas  Hypsométrique  de  la  Belgique,  dont  trois  feuilles, 
Brabant,  Liège  et  Namur,  vous  ont  déjà  été  offertes  le  17 
juillet  1855  ;  je  présente  aujourd'hui  le  titre,  la  carte  générale 
et  les  provinces  d'Anvers,  les  deux  Flandres,  le  Hainaut,  le 
Lîmbourg  et  le  Luxembourg,  ces  six  derniers  à  l'échelle  de 
1  à  100,000.  J'ose  espérer  qu'elles  pourront  être  de  quelque 
utilité  à  mes  savants  collègues. 

•  Le  grand  intérêt  que  présentent  les  cartes  qui  résument 
l'ensemble  de  certaines  découvertes,  m'a  engagé  à  entreprendre 
les  recherches  nécessaires,  pour  parvenir  à  dresser  une  Carte 
Archéologique  de  la  Belgique  ;  ce  travail  dont  je  m'occupe 
depuis  quelque  temps,  sera,  je  l'espère,  digne  de  la  grande 
extension  que  l'investigation  et  les  études  historiques  ont  prises 
depuis  quelque  temps  dans  toutes  nos  provinces  ;  dressée  à  une 
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échelle  assez  vaste  que  pour  la  rendre  d'un  usage  facile,  ma 
carte  indiquera,  par  des  signes  différents,  la  nature  des  trou- 
vailles archéologiques,  faites  jusqu'aujourd'hui.  Outre  les  vestiges 
des  âges,  de  corne,  de  pierre,  de  bronze  et  de  fer  (temps 
Celtiques,  Gallo-Romains  et  Romains),  je  consignerai  pour  le 
moyen-âge,  les  nombreux  établissements  religieux  qui  florissaient 
à  cette  époque,  ainsi  que  toutes  les  terres  érigées  en  titre 
féodal  ;  pour  ces  deux  derniers  genres  de  documents,  les  dates 
d'érection  et  de  suppression,  seront  également  indiquées.  (Ces 
dernières  recherches  sont  déjà  fort  avancées). 
»  Un  travail  aussi  vaste  ne  saurait  être  mené  à  bonne  fin,  sans 
le  concours  des  sociétés  archéologiques  du  royaume,  et  mon 
but,  en  vous  adressant  la  présente,  est  de  solliciter  une  révision 
officieuse  de  la  Carte  archéologique  de  la  Belgique,  dont  la 
minute  concernant  votre  province  pourra,  je  Tespère,  vous  être 
adressée  dans  trois  mois,  si  ma  demande  était  favorablement 
accueillie. 
»  Veuillez  agréer,  etc. 

»  Ph.  Vandermaelen.   » 


—  L'Académie  est  invitée  à  assister  au  Congrès  artistique 
d'Anvers,  du  mois  d'août  1861. 

—  L'Académie  impériale  de  Reims  et  la  Société  Dunkerquoise 
pour  l'encouragement  des  sciences,  lettres  et  arts,  adressent  à 
l'Académie  les  programmes  de  leurs  concours  ouverts  pour  les 
années  1862  et  1863. 

—  L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales  les  envois  suivants  : 
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1 .  Dû  Comité  flamand  de  France,  le  no  8,  • —  mars  et  avril 
1861,  —  de  son  BuUetm. 

2 .  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Bnxelles, 
les  cachiers  de  mai,  juin,  juillet,  août,  septembre  et  octobre  1860 
de  son  Journal. 

3 .  De  la  Société  de»  antiquaires  de  Picardie,  les  n^s  1  et  2 
—  année  1861  —  de  son  Bulletin. 

4.  De  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord,  le  Rapport 
de  ses  travaux  de  Tannée  1860. 

5.  De  la  Société  des  antiquaires  de  TOuest,  la  livraison  du 
deuxième  trimestre  de  1861  de  ses  travaux. 

6.  De  la  Société  archéologique  et  historique  du  Limousin,  la 
11^  livraison  du  tome  XI  de  son  Bulletin. 

7 .  De  la  Société  archéologique,  scientifique  et  littéraire  de 
Béziers,  (Hérault),  la  l^e  livraison  du  tome  II  de  son  Bulletin. 

8.  De  la  même,  la  Notice  biographique  sur  J,  M.  Cordier^ 
ingénieur-mécanicien,  etc. 

9 .  De  la  Société  impériale  archéologique  du  midi  de  la  France, 
les  7®  et  8e  livraisons  du  tome  Vile  de  ses  Mémoires. 

10.  De  la  même.  Codex  diplomaticus,  2e  série,  IVe  partie, 
Se  division,  feuille  13-19. 

11 .  Du  révérend  père  Terwecoreu,  les  nos  8,  9,  10,  11,  12, 
13,  14,  15,  16,  17,  18,  19  et  20  de  son  recueil  périodique 
Collection  des  précis  hittoriques,  etc. ,  année  1861 . 

12.  De  M.  Tabbé  Gorblet,  membre  correspondant  à  Amiens, 
les  nos  i^  5^  6,  7,  8  et  9  de  sa  Revue  de  Vart  chrétien, 
années  1861. 

13.  Du  même.  Etude  historique  sur  les  loteries^  Paris,  1861. 

14.  De  M.  Eugène  Dognée,  membre  correspondant  à  Liège, 
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sa  brochure,  si  pleine  d'intérêt,  intitulée  :  les  Monuments  Egyp- 
tiens. 

15.  De  Mademoiselle  Prudence  Lansens,  membre  du  Comité 
flamand  de  France,  sa  brochure  intitulée  :  une  Contemplation. 

16.  De  M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  de  l'Université  catho- 
lique,  conseiller  de  l'Académie,  son  Discours  prononcé  à  la 
séance  publique  de  la  classe  des  lettres  de  V Académie  Royale  de 
Belgique,  le  15  mai  1861,  relatif  à  la  biographie  nationale. 

17.  De  M.  Boucher  de  Perthes,  membre  correspondant  à 
Abbeville,  sa  réponse  imprimée  aux  observations  faites  par  M.  E. 
Robert  swr  le  Diluvium  du  département  de  la  Somm^. 

18.  De  M.  le  chevalier  Van  de  Walle,  membre  effectif,  la  2e 
année  —  1861  —  des  Annales  de  la  noblesse  et  du  patriciat 
de  Bruges. 

19.  Du  même,  de  la  génération  spontanée.  Avons^naus  de 
père  et  mère  ?  1861. 

20 .  Du  même,  ^ègre  et  Blanc.  De  qui  sommes-nous  fils  ? 
Y  a^t-il  une  ou  plusieurs  espèces  d^  hommes  f 

21 .  Du  même,  Extrait  du  Journal  général  de  V instruction 
publique^  mercredi  4  septembre  1861.  —  Bibliographie. 

22.  Du  Messager  des  sciences  historiques  où  archives  des 
arts  et  de  la  bibliographie  de  Belgique^  1«  et  2e  livraison  de 
son  recueil  1861. 

23 .  Du  Bibliophile  belge^  le  2»,  3®,  A^  et  5e  cahier  du  tome 
XVIIe  4861. 

24.  Du  Journal  de  V imprimerie  et  de  la  librairie  en  Bel- 
gique, les  nos  3^  7  et  8,  1861. 

25.  De  M.  A.  d'Otreppe  de  Bouvette,  sa  brochure  intitulée  :  Des 
Sociétés  savantes  et  des  Congrès j  Liège  1861. 
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26.  De  M.  Henri  de  Laplace,  Arques  près  de  Saint-Omer. 

27.  De  M.  Justin.  Roblin,  Extraits  abrégés  de  mon  explica- 
tion du  Zodiaque,  des  Pyramides  et  de  la  Genèse. 

28.  De  M.  le  Dr  A.  Namur,  ses  Notices  bibliographiques 
diverses,  relatives  à  des  manuscrits  ou  incunables  conservés  dans 
les  bibliothèque  publiques  et  privées  de  Luxembourg,  t.  III, 
1861. 

29.  De  M.  Edm.  Vander  Straelen,  A  proprosd'un  jeton  aux 
Besicles.  (Extrait  de  la  Revue  numismatique  belge,  t.  V,  3^  série). 

30.  De  M.  Tabbé  A.  Le  Roy,  aumônier  de  la  marine  impériale, 
membre  de  la  Société  académique  de  Cherbourg,  Quinze  jours 
à  Rome,  en  1853.  —  Excursion  sur  le  Rhin  et  sur  TEscaut. 
(septembre  1860).  1861. 

31 .  De  M.  De  Pontaumont,  le  généralJouan  ;  galerie  biogra- 
phique de  l'arrondissement  de  Cherbourg,  1861. 

32.  Du  même,  Banc  paroissial  du  général  Dumouriez,  à 
Cherbourg. 

33 .  De  la  Société  historique,  archéologique  et  littéraire  de  la 
ville  d'Ypres  et  de  Tancienne  West-Flandre,  Statuts.  Ypres, 
1861. 

34 .  De  la  même,  extrait  du  Journal  le  Progrès ^  première 
séance  générale  de  la  Société. 

35.  De  la  Société  Savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  le 
tome  cinquième  de  ses  Mémoires  et  documents^  Chambéry,  1861. 

36.  De  la  même,  le  premier  numéro  de  son  Bulletin^  1861- 
1862. 


SUITE  AU  TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES 


MEMBRES    DE    L'ACADÉMIE 


Membre  effectif  : 

MM. 

CEUSTER  (Edmond),  docteur  en  droit,  à  Bruxelles. 

Membres  correspondants  : 

LEVRAT,  docteur,  membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes,   à 

Bruxelles. 
LE  ROY,  Abbé,  aumônier  de  la  marine  impériale  à  Cherbourg. 

Membre  honoraire  : 

ALTAMIRA  (le  Comte  d'),  duc  de  Montemar,  grand  d'Espagne  de  première  classe , 
grand-chambellan  de  S.  M.  la  reine  Isabelle  11,  vice-président  de  l'Aca- 
démie royale  et  nationale  d'Archéologie,  grand-croix  et  commandeur  de 
plusieurs  Ordres,  etc,  etc,  à  Madrid. 


EXTRAIT 


DE  U 


SEANCE  GENERALE 


DU  21  OCTOBRE  1861. 


Président,  M.  le  Comte  DE  KERGKHOVE-VARENT. 
Secrétaire,  H.  VANDER  HETDEN. 


M.    le  Président   ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

Messieurs  , 

En  nous  retrouvant  réunis  ici,  je  ne  puis  m'empêcher  de 

penser  à  ce  prodigieux  mouvement  qui  se  fait  aujourd'hui  dans 

le  monde  entier ,  emportant ,  presque  à  chaque   heure,   quelque 

chose    du   passé  et  poussant  notre  civilisation  vers  un  avenir 

mystérieux,  objet  d'espérances  exagérées  pour  les  uns,  de  terreur 

et  de  découragement  pour  les  autres.  Au  milieu  de  cette  immense 

lutte  d'aspirations,  de  passions  et  d'intérêts  divers,  c'est  seulement 

dans  le  domaine  de  la  science  qu'il  reste  encore  quelque  coins 

neutres,    véritables  oasis  de  calme  et  de  sérieuse  confraternité, 

où  les  hommes  de  tous  les  partis  peuvent  se   rencontrer   et   se 

serrer  la  main  sans  avoir  à  se  demander  à  quel  drapeau  ils 

appartiennent.  Je  dis  quelques  coins,  Messieurs,  et,   en  effet, 

toutes  les  sciences  n'ont  pas  cette  heureuse  franchise  :  il  en  est 

plus  d'une  que  la  politique  a   envahie.  Mais ,  au  moins ,  celle  à 
»  xvm  S4 
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laquelle  nous  avons  consacré  notre  association  est  du  très-petit 
nombre  des  privilégiées.  Qu'on  soit  progressiste,  rétrograde  ou 
juste-milieu,  on  peut  faire  de  l'archéologie  sans  se  compromettre 
auprès  de  ses  coreligionnaires  politiques.  On  peut  aujourd'hui, 
sans  passer  pour  un  fanatique,  admirer  Tachitecture  ogivale  et 
aimer  la  poésie  de  nos  vieilles  églises.  On  peut,  sans  cesser  d'être 
un  excellent  libéral,  s'occuper  de  l'art  héraldique,  étudier  les 
généalogies  des  autres  et  même  se  dresser  la  sienne  propre.  Que 
dis-je?  Nous  voyons  de  très-bons  démocrates  consentir  —  et  cela, 
sans  doute,  par  pur  amour  de  l'antique  —  à  accepter  des  titres 
nobiliaires ,  des  blasons  ou  des  surnoms  empruntés  aux  châteaux 
qu'ils  ont  achetés.  Tout  cela  est  fort  bien  et  ne  présente  d'ailleurs 
pas  plus  de  danger  pour  la  liberté  que  la  passion  des  anciens 
meubles,  l'amour  du  vieux  chêne,  des  bahuts  noircis.  Il  est  vrai 
qu'il  y  a  vieux  chêne  et  vieux  chêne,  qu'il  y  a  des  bahuts  noircis 
par  le  temps  et  d'autres  noircis  par  l'art  des  imitateurs,  mais,  au 
fond ,  cela  importe  peu  quant  à  l'effet  extérieur.  De  toute  façon, 
c'est  une  très-grande  satisfaction  de  pouvoir  se  dire  que  les 
temps  où  l'on  renversait  les  monuments  en  haine  des  hommes 
et  des  institutions  du  passé  ne  reviendront  pas.  On  fera  bien 
peut-être  tomber  encore  des  têtes  et  des  trônes;  mais,  au  moins, 
l'on  respectera  les  colonnes  des  palais  ,  leurs  statues  et  leurs 
tableaux.  11  est  même  permis  d'espérer  que  les  révolutionnaires  à 
¥enir  ne  déterreront  plus  les  morts ,  fussent-ils  rois,  princes  ou 
prêtres,  pour  vendre  leurs  cercueils,  et  surtout  qu'ils  ne  briseront 
plus  les  squelettes  des  aristocrates,  comme  autrefois,  dans  certaine 
abbaye  célèbre  de  notre  pays,  pour  en  répandre  la  poussière,  en 
guise  de  marne,  sur  les  champs  de  trèfle  ou  de  pommes  de  terre.  On 
pourra  proscrire  encore  les  armoiries,  mais  sans  doute,  on  n'ira 
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plus  s'amuser  à  trouer  les  manuscrits  au  fond  des  bibliothèques, 
pour  faire  mieux  disparaître  le  souvenir  de  distinctions  devenues 
odieuses  au  peuple,  et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  ont  été  toujours 
particulièrement  désagréables  à  ceux  qui  n'en  avaient  pas  leur 
part. 

Encore  une  fois,  tout  cela  n'est  plus  possible,  tout  cela  n'ar- 
rivera plus.  C'est  là  un  grand  et  incontestable  progrès  :  de 
quelque  façon  qu'on  l'explique,  par  la  tolérance,  la  lassitude,  le 
désillusionnement  ou  toute  autre  raison,  il  existe  et  il  faut  s'en 
réjouir.  Seulement,  en  admettant  ainsi  par  tolérance  et  en  conser- 
vant un  peu  de  tout,  nous  en  sommes  arrivés  à  un  état  de  choses 
assez  confus  et  presque  négatif  en  fait  de  création.  La  situation 
est,  on  n'en  saurait  douter,  favorable  à  l'étude  :  de  toutes  parts, 
en  effet,  on  cherche,  on  fouille,  on  compare,  on  restaure,  on 
rajeunit  les  monuments  que  le  passé  nous  a  légués  et  qui  ont 
échappé  aux  coups  des  démolisseurs  anciens  ou  modernes,  mais, 
dans  tout  cela,  les  œuvres  réellement  nouvelles,  les  œuvres 
originales  sont  extrêmement  rares.  Est-il  possible  qu'il  en  soit 
autrement?  Pour  ma  part,  je  ne  le  crois  pas.  Notre  époque  manque 
essentiellement  d'originalité  :  elle  n'est,  au  moins  jusqu'ici,  qu'une 
grande  mosaïque  de  principes ,  de  couleurs  et  de  formes.  Aussi  ne 
faut-il  pas  s'étonner,  au  milieu  de  ce  pêle-mêle,  d'entendre  les 
uns  affirmer  que  nous  reculons,  pendant  que  d'autres  assurent 
'non  moins  vivement  que  nous  sommes  en  plein  progrès.  Pour  le 
dire  en  passant,  ce  qui,  je  l'avoue,  me  surprend  beaucoup,  c'est 
que  des  hommes ,  d'ailleurs  haut  placés  par  leur  intelligence,  s'en 
viennent  sérieusement  recommander  l'adoption  pour  nos  édifices 
publics,  d'un  style  qui  soit  l'expression  de  notre  époque.  Cela 
rappelle  un  peu  trop  la  philanthropique  idée  de  certains  philosophes 
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qui,  en  présence  des  huit  cents  et  quelques  langues  dont  se  compose 
le  vocabulaire  de  Tespèce  humaine,  nous  proposent  la  création 
académique  d'une  langue  universelle.  Ce  sont  là  des  prétentions  in- 
conciliables avec  les  enseignements  de  l'histoire  et  avec  la  nature 
même  de  Tesprit  humain.  Aucune  convention  au  monde,  aucun 
congrès ,  si  nombreux  qu'on  le  suppose ,  n'est  assez  puissant  pour 
décréter  un  nouveau  style  d'architecture,  pas  plus  qu'une  nouvelle 
école  de  peinture  ou  un  nouveau  genre  littéraire,  pas  plus  qu'une  mode 
nouvelle  d'habillement.  Ce  sont  là  toutes  choses  qui  sortent  naturel- 
lement des  événements  du  temps  et  souvent  on  ne  sait  d'où.  Les 
raisonnements  et  les  conventions  n'y  font  rien  ou  presque  rien .  J'ai 
parlé  de  mode,  quoi  de  plus  banal,  quoi  de  plus  facile,  en  appa- 
rence, que  de  créer  ou  d'abolir  une  mode?  Et  cependant  voyez  ce 
qui  arrive.  Sans  parler  des  fréquentes  et  impuissantes  luttes  de  la 
religion  elle-même  contre  certains  détails  d'habillement ,  nous 
avons  d'autres  faits  non  moins  concluants  et  tout  contemporains. 
Après  la  révolution  de  1830,  les  artistes  de  Paris  se  mirent  en 
tête  de  réformer  le  costume  moderne  dos  hommes,  qu'ils  décla- 
raient fort  laid,  et  ils  avaient  certes  bien  raison;  mais,  malgré  la 
raison,  malgré  l'aveu  presque  général,  malgré  les  circonstances 
les  plus  favorables ,  la  réforme  projetée  échoua  complètement.  Une 
tentative  semblable  eut  lieu,  il  y  a  quelques  années,  en  Amérique, 
pour  la  toilette  des  femmes,  et  elle  fut  soutenue  avec  ardeur.  Mais, 
cette  fois,  il  s'agissait  de  simplifier  et  peut-être  aussi  d'économiser. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire ,  Messieurs,  ce  qui  est  advenu  de 
ce  beau  projet.  Il  suffit  de  jeter  un  regard  autour  de  nous  pour 
savoir  oii  en  est  chez  les  femmes  le  principe  de  simplification. 
Voici  quelque  chose  de  plus  récent  encore.  L'année  dernière, 
on  avait  organisé,  en  Espagne,  une  agitation  formidable  contre  le 
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chapeau;  il  s^agissait  de  le  remplacer  par  une  coiffure  nationale, 
plus  commode  à  la  fois  et  plus  élégante.  La  question  paraissait 
résolue,  car  le  patriotisme  y  était  mêlé ,  et  c'est  un  bien  puissant 
levier  en  Espagne  ;  aussi  le  chapeau  étranger  était  condamné,  per- 
sonne n'en  voulait  plus  et  déjà  les  réformateurs  chantaient  victoire. 
Et  cependant,  malgré  toutes  ces  mauvaises  chances,  un  beau  jour, 
on  le  vit  reparaître  triomphant  sur  toute  la   ligne.    Détesté  , 
insulté,  maudit,  il  n'en  a  pas  moins  conservé  son  empire,  en  dépit 
des  patriotes ,  des  poètes  et  des  artistes  ;  image  fidèle  de  ce  qui 
se  passe  souvent  dans  le  monde  politique ,  même  de  nos  jours  ! 
Voilà  qui  nous  apprend.   Messieurs,  ce  que  valent  les  théo- 
ries, les  systèmes  préconçus  :  la  société  humaine  ne  se  laisse  pas 
emprisonner  ainsi ,  et  presque  toujours  elle  obéit  à  ses  instincts 
bien  plus  qu'aux  règles  et  aux  raisonnements  ;  souvent ,  lorsqu'on 
la  croit  définitivement  engagée  dans  une  voie,   condamnée  à  la 
suivre ,  elle  réagit  subitement  contre  la  force  qui  la  pousse,  et  se 
fraie  à  elle-même  une  route  toute  différente,    toute  imprévue. 
D'ailleurs  ,  ne  l'oublions  pas ,  nous  sommes  dans  une  époque  de 
transition  ;  nous  n'avons  encore ,  nous  ne  pouvons  avoir  rien  de 
bien  arrêté,  ni  dans  nos  conceptions,  ni  dans  nos  formes.  Pre- 
nons donc  patience  et  laissons  faire  le  temps  ;  bien  des    éléments 
nouveaux  sont  entrés  dans  notre  civilisation  ;  ils  ne  sont  pas  encore 
suffisamment  fondus  avec  ce  qui  reste  du  passé  ;  laissons  la  société 
se  dégager  de  ce  grand  travail  d'assimilation ,  et,  lorsque  le  mo- 
ment sera  venu,  elle  trouvera  d'elle-même  les  formules,  les  expres- 
sions ,  le  style ,  le  vêtement  qui  conviendront  à  sa  nature.  Jusque 
là ,  il  faut  bien  nous  contenter  de  ce  que  nous  sommes  :  le  passé 
seul  est  positif,  l'avenir  est  incertain  et  plein  de  mystères,  et, 
quant  au  présent,   pour  l'art  comme  pour   la  politique,  il  ne 
répond  réellement  qu'à  un  seul  mot,  celui  de  confusion. 
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Je  ne  veux  certes  pas  conclure  de  là  qu*il  faille  se  croiser  les 
bras  en  présence  de  cette  situation,  et  se  laisser  aller  au  courant 
des  événements  et  des  systèmes,  en  abdiquant  toute  initiative, 
toute  conviction,  non  Messieurs  ;  mais  j'y  trouve  un  grand  motif 
de  défiance  à  Tégard  des  théories,  et  de  modération  à  l'égard  des 
hommes  dont  nous  ne  partageons  pas  les  idées.  N'importe  oii 
Ton  rencontre  des  adversaires ,  dans  Tart ,  dans  la  littérature  ou 
en  politique ,  c'est  notre  honneur ,  c'est  l'intérêt  de  la  vérité  que 
nous  défendons ,  de  les  respecter ,  d'être  pour  eux  ce  que  nous 
voulons  qu'ils  soient  pour  nous. 

On  répète  souvent  que  du  choc  des  opinions  naît  la  lumière: 
cela  est  très-vrai ,  mais  à  la  condition  que  ce  ne  soit  pas  le  choc 
des  hommes ,  et  encore  faut-il  que  le  choc  ne  soit  pas  trop  violent  ; 
sinon ,  au  lieu  de  produire  l'étincelle  bienfaisante ,  on  ne  produit 
que  de  tristes  débris. 

Pour  nous,  Messieurs,  à  coup  sûr,  il  est  bien  facile,  dans 
notre  sphère,  de  ne  pas  nous  écarter  de  ce  programme  de  modé- 
ration. Nous  sommes,  je  le  répète,  sur  un  terrain  neutre,  notre 
mission  est  toute  en  dehors  des  agitations  des  écoles  et  des  évé- 
nements ;  nous  n'avons  affaire  qu'au  passé ,  et  le  passé  est  de 
bonne  composition,  pourvu  qu'on  ne  le  violente  pas,  qu'on  n'y 
cherche  que  ce  qu'il  renferme  en  réalité.  Mais  alors,  Messieurs, 
quelle  admirable  école  que  ce  passé  !  Que  de  leçons  pour  qui  le 
contemple  avec  impartialité,  de  bonne  foi,  avec  quelque  expérience 
du  cœur  humain  !  Que  de  modèles,  que  d'hommes,  que  de  monu- 
ments !  Spectacle  inépuisable  et  dont  on  ne  se  lasse  jamais,  tandis 
que  bien  souvent,  hélas  !  la  vue  du  présent  nous  fatigue  et  nous 
décourage. 

Restons-lui  donc  fidèles  à  cette  belle  science,  si  majestueuse 
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four  à  tour  et  si  poétique,  et  ne  nous  inquiétons  pas  du  plus  ou 
moins  d'appui  que  nous  trouvons  au  dehors.  Le  pouvoir  aujour- 
d'hui est  tout  à  la  politique  et  aux  luttes  des  partis  :  les  grandes 
questions  sont  non  pas  des  questions  scientifiques,  mais,  disons  le 
mot,  des  questions  électorales.  Disposer  d'un  certain  nombre  de 
voix,  voilà  qui  donne  de  l'importance,  qui  attire  et  mesure  les 
faveurs  :  le  reste  est  peu  de  chose. 

Il  est  bien  entendu  que  je  ne  fais  aucune  allusion,  que  je  n'in- 
crimine aucun  parti  :  je  constate  purement  et  simplement  ce  qui 
est,  ce  que  tout  le  monde  sait,  ce  que  nous  avons  le  droit  incon- 
testable de  regretter. 

Heureusement  pour  nous,  Messieurs,  notre  situation  matérielle 
est  telle  que,  si  elle  ne  nous  permet  pas  de  grands  efforts,  au 
moins  elle  suffit  à  nos  besoins.  Du  reste,  nous  avons,  d'un  autre 
côté,  d'amples  dédommagements.  Les  encouragements  les  plus 
flatteurs  continuent  à  nous  arriver  de  l'étranger.  Récemment 
encore,  l'Académie  a  reçu  une  preuve  éclatante  de  la  considération 
dont  elle  jouit  au  dehors.  Je  veux  parler  de  la  distinction  dont 
notre  secrétaire  a  été  l'objet  de  la  part  du  gouvernement  espagnol. 
Ce  qui  donne  le  plus  de  prix  à  ces  sortes  de  faveurs ,  c'est ,  à 
coup  sûr,  le  mérite  de  la  personne  dont  elles  émanent  et  la 
manière  dont  elles  sont  accordées.  A  ce  double  titre,  nous  devons 
féliciter  l'Académie;  car,  d'une  part,  le  marquis  de  Corvera, 
ministre  de  fomente,  qui  a  pris  auprès  de  son  Auguste  Souveraine 
l'initiative  de  la  faveur  octroyée  à  notre  secrétaire,  est  un  des 
hommes  les  plus  distingués  et  les  plus  honorables  de  l'Espagne  ; 
de  l'autre,  il  est  impossible  de  mettre  plus  de  bonne  grâce  qu'il 
n'en  a  mise  en  se  rendant,  auprès  de  l'Académie,  l'organe  de  la 
haute  bienveillance  de  la  Reine. 
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Il  y  a,  vous  le  savez,  Messieurs,  des  journaux  qui,  par  esprit 
de  parti,  se  croient  obligés  de  poursuivre  le  gouvernement  espagnol 
de  leurs  attaques  incessantes.  Je  ne  veux  rien  dire  de  politique  : 
c'est  une  question  qui  ne  doit  pas  entrer  ici  ;  mais,  cette  réserve 
faite,  il  me  semble  que  les  journaux  dont  je  parle  feraient  très-bien 
de  conseiller  à  leurs  patrons  de  prendre  exemple  auprès  du  gou- 
vernement espagnol  quant  aux  procédés  à  employer  envers  les 
hommes  de  lettres.  Il  est  vrai  qu'à  leurs  yeux  ce  gouvernement  est 
animé  d'idées  rétrogrades,  c'est  un  gouvernement  du  passé.  Per- 
mettez-moi de  vous  dire,  Messieurs,  que  ce  doit  être  pour  nous 
une  raison  de  l'aimer.  Je  m'empresse  d'ajouter  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  jeu  de  mots.  Ma  pensée  la  voici  :  si  les  institutions  ne  se 
conservent  qu'à  la  condition  de  ne  pas  exclure  la  loi  du  progrès^ 
réciproquement  le  progrès  en  toutes  choses  ne  peut  être  assuré  et 
fécond  qu'à  la  condition  de  s'appuyer  sur  la  conservation  des  con- 
quêtes du  passé.  Le  respect  des  anciens,  le  respect  des  vieillards, 
des  parents,  tout  cela  n'est  qu'une  seule  et  même  loi  qui  se  re- 
trouve partout,  dans  la  science,  dans  la  famille,  dans  la  société 
politique;  c'est  enfin  le  précepte  du  décalogue,  avec  la  même  pro- 
messe de  durée  : 

«  Tes  pères  et  mères  honoreras 
afin  de  vivre  longuement  sur  la  terre,  » 

Faire  de  l'archéologie,  Messieurs,  c'est  donc  contribuer  à  main- 
tenir l'esprit  de  cette  loi  un  peu  trop  affaiblie  de  nos  jours,  au 
grand  détriment  de  l'ordre  social  :  c'est  un  service  rendu  non- 
seulement  à  la  science,  mais  à  la  famille,  à  la  morale,  à  son  pays, 
à  r4iumanité. 


RAPPORT  DU  SECRÉTAIRE 


SUR 


LES  TRAVAUX  DE  L'ACADÉMIE 


depuis  la  dernière  Séance  Générale. 


Messieurs  , 

C'est  un  fait  bien  remarquable  et  caractéristique  de  notre 
époque,  que  celte  tendance  d'association  qui  se  manifeste  au- 
jourd'hui chez  tous  les  peuples  civilisés,  aussi  bien  dans  le  travail 
matériel  que  dans  le  travail  intellectuel,  fait  qui  constitue  —  on  ne 
saurait  le  nier  —  un  des  mouvements  les  plus  rationnels  de  l'acti- 
vité humaine. 

On  voit  partout  s'établir  de  ces  associations,  et  leurs  relations 
augmentent  et  se  propagent  en  raison  des  progrès  des  sciences. 
A  mesure  qu'une  science  se  développe,  s'étend,  il  devient  plus 
diflacile  et  même  bientôt  impossible  pour  l'homme  d'en  embrasser 
par  sa  seule  intelligence  toutes  les  ramifications.  Chacun  de  ses 
rameaux  devient  l'objet  d'études  et  de  méditations  spéciales.  Le 
besoin  d'association  se  fait  sentir,  le  travail  commun  et  social 
devient  une  nécessité  pour  refaire,  pour  reconstruire,  en  quelque 
sorte,  le  grand  corps  de  la  science  décomposé  par  l'analyse  indivi- 
duelle. C'est  ainsi,  qu'il  me  soit  permis  de  faire  ce  rapprochement, 
que ,  dans  l'ordre  scientifique  comme  dans  l'ordre  industriel ,  les 
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progrés  même  de  la  civilisation  conduisent  naturellement  Thuma- 
nité  a  cette  loi  conservatrice  d'association. 

Pour  ne  parler  que  des  associations  scientifiques,  leur  utilité 
est  reconnue  par  tous  les  hommes  éclairés.  De  nombreux  avantages 
s'attachent  à  leur  existence.  Ces  avantages  ne  sont  contestés  que 
par  quelques  esprits  mesquins  qui  n'aperçoivent  jamais,  même 
dans  les  beaux  ouvrages  de  Thomme  ou  de  la  nature,  que  les 
erreurs  et  les  imperfections,  comme  si  Terreur  et  l'imperfection 
n'étaient  pas  inhérentes  à  tout  ce  qui  tient  de  Thomme.  L'histoire 
des  principaux  corps  savants  et  l'exposé  des  services  qu'ils  ont 
rendus,  sont  là  pour  constater  jusqu'à  la  dernière  évidence  l'utilité 
des  associations  qui  ont  pour  but  la  culture  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts. 

En  fondant  l'Académie  d'Archéologie,  vous  avez  obéi.  Messieurs, 
à  un  grand  besoin  de  l'époque,  vous  avez  réalisé  une  pensée 
nationale,  vous  avez  donné  un  heureux  exemple  à  d'autres  qui  vous 
ont  imités,  vous  avez  secondé  et  encouragé  cette  réaction  de  respect 
et  de  vénération  qui  se  montre  de  nos  jours  pour  les  monuments 
et  les  traditions  de  nos  ancêtres.  En  se  livrant  à  l'étude  d'une  des 
plus  belles  sciences  sur  lesquelles  l'activité  humaine  puisse  s'exercer, 
l'Académie  a  fait  une  chose  importante  dont  notre  patrie  s'honore; 
elle  a  rendu  des  services  à  l'histoire  en  découvrant  et  en  ravivant 
des  souvenirs  touchants  et  remplis  d'intérêt,  elle  a  retiré  de  la 
poussière  de  l'oubli,  en  fouillant  le  passé,  un  grand  nombre  de 
faits  glorieux  pour  la  Belgique ,  et  préparé  une  masse  de  maté- 
riaux dont  l'historien  ne  manquera  pas  de  profiter.  Il  y  a  déjà 
bien  des  années  que  l'Académie  d'Archéologie  en  a  donné  des 
preuves  et  que  la  république  des  lettres  lui  a  assigné  un  rang 
parmi  les  principales  sociétés  savantes.   Un  de  mes  honorables 
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prédécesseurs  a  attribué  avec  raison  ces  succès,  en  grande  partie, 
à  ce  que  les  réunions  de  notre  compagnie  n*ont  cessé  d^être  des 
plus  modestes,  et  qu'elles  se  sont  fait  remarquer  par  la  plus  franche 
cordialité.  Il  est  aussi  prouvé  par  Texpérience  que,  pour  travailler 
dans  l'intérêt  de  la  science,  il  n'est  pas  nécessaire  de  ces  réunions 
où  règne  le  faste,  où  Tamour-propre  tient  ordinairement  la  place 
de  Tamour  du  bien.  Aussi  notre  conseil  d'administration  pense 
qu'il  convient  de  ne  rien  changer  au  plan  que  l'Académie  a  adopté 
dès  le  principe  et  suivi  jusqu'à  ce  jour,  quant  à  ses  réunions,  qui 
se  composent  plutôt  d'amis  que  de  savants  prétentieux  ;  réunions 
où  chacun  est  appelé  à  apporter  son  contingent  de  lumières,  à 
faire  part  du  fruit  de  sps  études,  à  communiquer  le  résultat  de  ses 
recherches  et  de  ses  méditations,  où  enfin  les  intelligences  et  les 
cœurs  se  rapprochent. 

Dans  l'intervalle  qui  nous  sépare  de  la  dernière  séance  générale, 
l'Académie  n'est  pas  restée  inactive.  Elle  a  publié  trois  livraisons  de  ses 
xVnnales  ;  et  une  quatrième  est  sous  presse  et  paraîtra  incessamment. 

Les  principaux  travaux  qu'elles  contiennent  sont  dûs  à  nos  ho- 
norables collègues  MM.  Ed.  Van  derStraeten,  Goethals,  Broeckx, 
Ad.  Iweins,  Schaepkens,  Huytens,  Diegerick,  baron  de  Hody, 
raajor  Demarteau,  etc.  ;  je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  faire 
observer  sans-arrière  pensée  que,  dans  nos  efforts  à  soutenir  l'Aca- 
démie à  la  hauteur  où  elle  est  parvenue,  et  à  répondre  par  nos 
œuvres  aux  témoignages  des  nombreuses  et  brillantes  sympathies 
qui  nous  sont  arrivées  de  toutes  parts,  nous  avons  été  contrariés: 
nous  avons  vu  avec  beaucoup  de  regret  que  nos  travaux  ont  souf- 
fert par  l'absence  du  président  et  d'autres  membres. 

Ces  raisons  font  comprendre  toute  l'étendue  de  la  perte  doulou- 
reuse que  l'Académie  a  éprouvée  de  plusieurs  de  ses  membf'es 


—  388  — 

dont  la  coopération  lui  était  si  précieuse.  Aux  perles  qu'elle  a  an- 
noncées dans  les  dernières  livraisons  de  ses  Annales,  il  nous  reste 
encore  à  ajouter  les  suivantes  : 

Le  10  juin  1861  est  décédé,  à  Tâge  de  57  ans,  notre  digne  col- 
lègue M.  P.  Visschers ,  curé  de  la  paroisse  de  St-André  à  Anvers, 
membre  effectif  de  notre  Académie  depuis  sa  fondation.  Il  a  fourni 
à  nos  Annales  plusieurs  articles  du  plus  haut  intérêt. 

M.  Visschers  était  un  savant  modeste  et  profond,  il  se  livrait 
avec  la  plus  grande  persévérance  aux  études  de  Thistoire  nationale, 
à  laquelle  il  a  rendu  d'éminents  services  par  ses  immenses  re- 
cherches et  ses  nombreuses  publications.  D'un  caractère  franc, 
loyal,  doux  et  conciliant,  il  est  vivement  regretté  de  toutes  les  per- 
sonnes qui  Tont  connu,  il  est  pleuré  par  ses  ouailles  et  surtout 
par  les  pauvres  de  sa  paroisse,  dont  il  était  à  la  fois  le  pasteur,  le 
bienfaiteur  et  le  père.  On  était  sûr  de  le  trouver  constamment 
partout  où  il  y  avait  une  misère  à  soulager.  C*était  le  vrai  modèle 
de  la  vertu  chrétienne. 

L'Académie  a  fait  une  perte  des  plus  sensibles  dans  la  per- 
sonne de  M.  le  baron  de  Fieflandt ,  conseiller  à  la  Cour  de  cas- 
sation de  Belgique ,  Tun  de  nos  membres  correspondants  les  plus 
zélés,  décédé  presque  subitement  le  28  septembre  1861.  M.  de 
Fierlandt  appartenait  à  Tune  de  nos  meilleures  familles  nobles  ; 
mais  ce  qui  vaut  mieux  encore,  c'était  un  homme  de  bien  et  d'un 
excellent  cœur ,  ayant  de  profondes  connaissances  en  jurisprudence, 
en  histoire  et  en  archéologie.  Il  jouissait  d'une  estime  générale. 
Il  a  fourni  plusieurs  travaux  aux  Annales  de  notre  Académie. 

M.  le  comte  de  Kerckhove,  notre  président,  nous  a  annoncé 
la  mort  de  M.  Bellehomme,  archiviste  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  l'un  de  nos  membres  correspondants.  C'était  un 
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écrivain  savant  et  auteur  de  plusieurs  productions  littéraires  fort 
estimées.  M.  de  Kerckhove  nous  a  également  fait  part  du  décès 
du  cardinal  D.  Francisco  di  Paola  Viiladicani ,  archevêque  de 
Messine,  président  de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  lettres 
de  cette  ville ,  membre  honoraire  de  notre  Académie ,  décédé  le 
14  juin  1861,  à  Tâge  de  81  ans. 

Le  10  octobre  1861 ,  la  mort  a  aussi  enlevé,  presque  subite- 
ment, à  Taffection  de  l'Académie ,  M.  Hyacinthe-François-Jean 
Colins ,  Tun  de  nos  conseillers  qui ,  pendant  quelques  années,  fut 
notre  secrétaire-perpétuel ,  fonctions  qu'il  a  constamment  remplies 
avec  autant  de  dévouement  que  de  savoir.  M.  Colins  était  géné- 
ralement aimé  à  Anvers ,  sa  ville  natale  ;  il  n'avait  parmi  nous 
que  des  amis ,  il  jouissait  avec  raison  de  l'estime  publique ,  à 
laquelle  il  avait  de  nombreux  titres  ;  il  sera  vivement  regretté  de 
toutes  les  personnes  qui  l'ont  connu. 

Nous  aimons  à  rapporter  l'article  suivant  que  contient  le  Jour- 
nal  d'Anvers  du  10  octobre  1861  :  «  M.  Colins  fut  d'abord 
»  professeur  à  notre  Athénée  Royale  et  il  y  continua  ses  fonctions 
»  avec  zèle  et  intelligence  jusqu'à  l'époque  de  notre  révolution 

>  nationale  1830.  Alors  il  entra  dans  la  magistrature  et  pendant 
»  de  longues  années,  il  fut  juge  d'instruction,  remplissant  toujours 
»  les  devoirs  de  cette  charge  en  conciliant  la  bonté  et  la  fermeté. 
«  Sa  charité,  ses  convictions  profondément  religieuses  et  son 
»  obligeance  étaient  bien  connues.  Il  était  vraiment  le  père  des 
»  pauvres.  Il  se  mettait  volontiers  au  service  de  ceux  qui  s'adres- 
»  saient  à  son  obligeance  pour  faire  parvenir  des  pétitions  au 

>  gouvernement  ou  aux  administrations  locales ,  et  il  aimait 
»  surtout  à  se  rendre  utile  en  s'oubliant  lui-même.  Sa  mort  prive 

>  notrQ  tribunal  d'un  magistrat  éclairé,  et  nos  classes  ouvrières 
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>  d'un  ami  dévoué  à  tous  leurs  intérêts.  >  Organe  de  rÂcadémie 
d'Archéologie,  dont  M.  Colins  fut  Tun  des  membres  les  plus  dis- 
tinpés ,  j'ajouterai  qu'elle  est  sincèrement  affligée  de  cette  perte. 

Depuis  notre  dernière  séance  générale,  l'Académie  s'est  enrichie 
de  plusieurs  ouvrages  que  j'ai  eu  soin  de  faire  annoncer  dans  nos 
Annales. 

En  tei*minant,  je  vous  dirai,  Messieurs,  que  toutes  les  dépenses 
de  l'Académie  ont  été  régulièrement  acquittées.  Permettez  que  je 
cède  ma  place  à  M.  le  Trésorier  pour  vous  faire  son  rapport 
relativement  à  ce  sujet 


—  L'assemblée  nomme  une  commission  pour  examiner  l'étal  des 
finances.  Elle  se  compose  de  MM.  le  docteur  Broeckx,  De  Proost, 
Bellemans  et  Le  Grand.  Elle  est  chargée  de  faire  son  rapport  à 
la  prochaine  séance. 


L'ÉGLISE  ET  U  PAROISSE 


DE 


SAINT-NICOLAS-EN-BERTAIMONT , 


A  MONS; 


PAR 


Léopold  DEVILLERS , 

CoQservateur-adIjoint  des  archives  da  Hainaol, 
Membre  correspondant  de  l'Académie. 

(Suite.  -  Voir  tome  XVII,  p.  Sii-S^i  et  tome  XVIH,  p.  WU^il.) 


g  o. 

SOLENNITÉS  ET  USAGES  DE  L*ÉGLISE.   —  SES  FONDATIONS  PIEUSES. 

Dans  ce  dernier  paragraphe,  nous  consignerons  le  souvenir  des 
solennités  et  des  usages  de  la  paroisse,  ainsi  que  de  ses  fondations 
pieuses. 

La  dédicace  de  Tancienne  église  se  célébrait  le  premier  dimanche 
de  septembre. 

L'église  actuelle  avait  été  dédiée  à  la  Sainte  Croix.  En  1805, 
Mgr.  Hirn,  évêque  de  Tournay ,  lui  rendit  ce  titre.  Des  offices  en 
rhonneur  de  la  Sainte  Croix  y  ont  encore  lieu  aujourd'hui,  à 
Taide  du  produit  du  tronc  de  la  chapelle  du  bon  Dieu  de  pitié  du 
cimetière  primitif,  située  à  front  du:  chemin  de  Cuesmes.  On  y 
célèbre  les  fêtes  de  Tlnvention  et  de  l'Exaltation  de  la  Sainte 
Croix,  par  des  octaves,  pendant  lesquelles  on  expose  à  Tadoration 
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des  fidèles,  la  relique  de  la  vraie  Croix.  Autrefois,  ces  fêtes 
étaient  également  célébrées  très-solennellement  dans  Téglise  de 
Saint-Nicolas-en-Bertaimont.  Une  procession  avait  ordinairement 
lieu,  en  ces  jours,  sur  les  remparts  de  la  ville. 

La  fête  de  Notre-Dame,  qui  se  célèbre  à  T Annonciation 
(25  mars),  est  la  principale  de  Téglise.  Elle  attire  toujours  une 
foule  considérable,  et  ce  qui  la  rend  surtout  populaire  à  Mons  et 
dans  les  environs,  c'est  la  foire  qui  a  eu  lieu  en  ce  jour  dans  la 
rue  de  Bertaimont.  On  a  donné,  à  cette  fête,  le  nom  de  Kermesse 
de  Messine.  Les  offices  de  ce  jour  sont  ordinairement  chantés  en 
musique  ;  c'est  là  le  dernier  souvenir  de  Tancienne  académie  dont 
nous  avons  parié. 

Le  pèlerinage  de  N.-D.  de  Messine  était  autrefois  très-fréquenté. 

On  y  venait  de  fort  loin  et  les  Montois  n'y  manquaient  jamais.  De 

nombreuses  offrandes  étaient  faites  à  la  Sainte-Vierge    par  les 

.  pèlerins,  et  ceux-ci  s'en  retournaient  munis  de  médailles  d'argent 

ou  de  cuivre ,  et  portant  la  bannière  de  Notre-Dame  * . 

La  fête  de  saint  Nicolas  (6  décembre)  est  solennisée  par  des 
offices  semblables  à  ceux  de  Notre-Dame  de  Messine.  On  célébrait 
aussi,  dans  l'ancienne  église,  la  fête  de  la  Translation  de  saint 
Nicolas,  le  9  mai  ^. 


*  Une  petite  estampe  dont  le  ciiivre  existe  encore,  servait  de  bannière  de  pèlerin  de 
Notre-Dame  de  Messine.  Elle  représente  Tautel  et  Timage  de  cette  Madone ,  surmontés 
d*ex-votos.  Un  prêtre  célèbre  la  messe  à  cet  autel  et  des  pèlerins  assistent  au  service 
divin.  Dans  Tangle  gauche,  on  voit  les  armoiries  de  la  ville  de  Mons  ;  au  bas  de  la 
gravure,  on  lit  :  nostre  dame  de  messine  priez  povr  novs,  et  un  peu  plus  loin  : 
De  Aerric  fecit. 

*  Nous  n'avons  pas  cru  devoir  rapporter  la  légende  de  saint  Nicolas,  évéque  de  Myre, 
parce  qu'elle  a  été  donnée  par  notre  estimable  ami  M.  F.  Hachez,  dans  son  Mémoire  sur 
la  paroisse  et  Véglise  de  St.-Nicolas-en^Havrè^  p.  vi.  —  Dans  Tune  des  sacristies 
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Les  fêtes  de  saint  Martin  (11  novembre),  de  Tlmmaculée 
Conception  (8  décembre),  de  saint  Médard  (8  juin),  et  de  sainte 
Anne  (26  juillet),  étaient  solennisées  d'une  manière  spéciale. 

Actuellement,  on  célèbre  les  fêtes  de  i*Immaculée  Conception, 
de  N.-D.  des  Anges  (2  août),  de  saint  Antoine  de  Padoue  et  de 
saint  François  d'Assise. 

La  procession  de  la  fête  Dieu  avait  autrefois  lieu  dans  la  paroisse, 
le  dimanche  dans  Toctave  de  cette  fête.  A  présent,  elle  s'y  fait  le 
dimanche  suivant. 

Le  premier  août  est ,  de  même  que  dans  l'ancienne  église,  le 
jour  de  l'adoration  perpétuelle  du  Saint-Sacrement. 

L'itinéraire  des  processions  des  Rogations  a  quelque  peu 
changé.  Nous  rappellerons  ici ,  d'après  un  ancien  mémorial , 
comment  elles  se  faisaient  autrefois. 

Le  25  avril,  jour  de  saint  Marc,  la  procession  avait  lieu  sur  le 
rempart  de  Bertaimont. 

Le  premier  jour  des  Rogations,  la  procession  se  rendait  à  la 
chapelle  de  l'hospice  de  Saint- Julien  (qui  était  situé  rue  de  Ber- 
taimont), où  l'on  chantait  la  messe. 

Le  lendemain ,  la  procession  sortait  de  la  ville ,  et  allait  jusque 
près  du  Tour  à  la  mode,  s'arrêtait  devant  le  Bon  Dieu  de  Pitié 
qui  existe  encore  au  trieu  de  Bertaimont,  puis  revenait  près  de  la 
chapelle  du  cimetière  primitif  et  rentrait  en  ville. 

Le   troisième  jour,  la  procession  sortait  encore  de  la  ville,  se 


de  Saint-Nicolas-en-Bertaimont,  se  trouve  un  ancien  tableau  sur  toile,  qui  représente 
saint  Nicolas ,  en  costume  épiscopal ,  revêtu  d'une  chappe  gothique  ;  le  saint  tient  dans 
sa  main  gauche  ,  sa  crosse  et  une  bourse,  de  Tautre  ,  il  J)énit,  et  auprès  de  lui  est  la 
cuve  contenant  les  trois  enfants  dont  il  fut  le  sauveur,  suivant  sa  légende. 

95  XVm  25 
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dirigeait  vers  le  Bon  Dieu  de  pitié  du  trieu,  de  là  vers  le  moulin 
près  de  Cuesmes,  puis  à  la  chapelle  du  cimetière  primitif,  et 
rentrait  en  ville. 

Nous  eussions  désiré  publier,  dans  ce  paragraphe,  des  souvenirs 
sur  les  anciens  usages  liturgiques  de  Téglise  de  Saint-Nicolas-en- 
Bertairaont.  Mais  les  documents  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
n'en  renferment  guère.  Il  est  probable  que  ces  usages  n'ofifraient 
rien  de  particulier  dans  cette  église. 

Rappelons  que  la  charte  d'institution  de  la  paroisse  obligeait  le 
curé  de  Bertaimont  à  assister  au  processions  de  la  grande  église 
de  Sainte-Waudru ,  et  particulièrement  à  celles  de  la  purification 
de  la  sainte  Vierge,  du  dimanche  des  Rameaux,  des  Rogations  et 
de  l'Ascension  *.  La  bénédiction  des  cierges,  des  rameaux  et  des 
fonts,  ne  pouvait  avoir  lien  dans  l'église  de  Saint-Nicolas  qu'après 
avoir  été  faite  dans  celle  de  Sainte-Waudru.  Le  curé  de  Bertaimont 
était  aussi  tenu  d'assister  avec  ses  paroissiens  aux  offices  de  la 
fête  de  la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Germain. 

Nous  avons  trouvé  de  nombreux  témoignages  de  la  piété  des 
anciens  paroissiens.  D'abord  des  mentions  telles  que  celle-ci,  que 
nous  empruntons  au  compte  de  la  fabrique,  de  1460-14f6i  : 

«  Pour  demy  lot  de  vin  de  Rin,  départi  as  jouenes  filles  de  dehors  le 
porte  de  Bertaimont,  lesquelles,  environ  le  pentecouste  de  ces  comptes, 
apportèrent  une  torse  de  chire  à  ledite  église,  pour  ycelle  alumer  et 
exauchier  Nostre-Seigneur,  tant  que  durer  poroit,  payet ij^iiij*'.  * 

Puis,  les  relations  des  miracles  de  N.-D.  de  Messine,  dont 
plusieurs  sont  relatives  à  des  paroissiens. 

*.  La  procession  générale  de  la  Trinité  ayant  été  instituée  en  1349,  les  curés  des 
paroisses  furent  obligés  d'y  assister. 
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Enfin,  les  nombreuses  fondations  pieuses,  qui  avaient  été  faites 
dans  l'église.  Nous  allons  les  faire  connaître  par  de  courtes  indi- 
cations que  nous  avons  prises  dans  divers  chassereaux  et  autres 
documents.  Il  est  inutile  de  dire  que,  par  suite  des  bouleversements 
politiques  de  la  fin  du  XYIII^  siècle,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
fondations  sont  anéanties.  Nous  avons  marqué  par  un  astérisque 
celles  qui  subsistent  encore. 

Sire  Grégoire  de  Lexsain,  curé,  fonda,  le  28  novembre  1478,  un  obit  à 
célébrer  le  jour  de  St-Grégoire,  12  mars. 

*  Obit  de  Thierri  De  Rorabise  et  de  Françoise  Laurent,  sa  femme. 

Fondation  du  curé  Hubert  Bertrand,  consistant  en  un  obit  avec  vigiles, 
suivi  d'une  donation  d*un  pain  blanc  de  douze  deniers  à  douze  enfants 
y  ayant  assisté,  et  pour  laquelle  une  rente  fut  achetée,  le  7  mars  1538,  par 
ses  exécuteurs  testamentaires. 

Obit  de  Jean  Cantineau,  qui  laissa  une  rente  de  50  sols. 

*  Obit  d'Etienne  Reray,  suivi  d'une  distribution  de  pains  aux  pauvres 
y  ayant  assisté. 

*  Obit  de  Charles  Godart. 

1559.  Fondation  par  Jacques  Bouly,  de  deux  obits  annuels  pour  le 
repos  de  son  âme,  et  de  trois  autres  pour  Tâme  de  Jacqueline  Revelart,  veuve 
de  Philippe  Briquet. 

Dame  Jeanne  François,  veuve  du  seigneur  de  Hyon,  fonda,  en  1586, 
un  obit,  avec  distribution  de  12  livres  aux  pauvres. 

2  obits  annuels  pour  Marguerite  Masson  et  Philippe  Carion,  son  mari. 

4  obits  annuels  pour  Marie  et  Catherine  Tahon. 

4  obits  et  saints  annuels  pour  Mre  Gilles  Beghin. 

30  juin  1621.  Donation  d'une  rente  annuelle  de  8  livres  par  Marguerite 
Englebert,  veuve  d'Antoine  Destrippes,  à  charge  de  faire  allumer  une 
chandelle  de  cire  jaune  devant  le  crucifix,  une  autre  devant  l'image  de 
N.-D.  et  une  troisième  devant  St-Jean,  quatre  fois  l'an. 

4  obits  annuels  pour  Marguerite  Englebert  et  Antoine  Destrippes,  son 
mari. 
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Quatre  livres  l'an  de  rente,  données  par  la  douairière  de  Noyelies, 
pour  aider  au  paiement  de  l'huile  servant  à  la  lampe  du  Vénérable. 

*  Gaspard  Tahon,  distributeur  du  chapitre  de  Sainte-Waudru,  par  son 
testament,  en  date  du  7  novembre  1634,  et  codicile  postérieur,  laissa  une 
rente  de  400  livres  à  l'église  de  N.-D.  de  Messine,  pour  être  appliquées, 
savoir  :  100  liv.  tournois  pour  y  célébrer  une  messe  tous  les  samedis  de 
Tannée  et  y  chanter  les  litanies  de  N.-D.  tous  les  jours;  100  1.  pour  les 
ornements  de  l'image  de  N.-D.  de  Messine,  et  200  I.  pour  le  salaire  de 
deux  filles  chargées  d'orner  son  autel. 

*  Fondation  par  Jean  Ansseau,  le  8  mai  1659,  d'une  messe  en  l'honneur 
de  N.-D.,  à  célébrer  en  musique,  chaque  année,  le  27  décembre,  jour 
de  St-Jean  l'Évangéliste,  avec  distribution  de  pains  au  clergé,  aux  musi- 
ciens et  aux  parents  y  ayant  assisté. 

*  4  janvier  1664.  Donation  de  104  liv.  par  le  curé  Caniot,  pour  la 
fondation  de  la  messe  du  Vénérable. 

*  Obit  de  Barbe  Maille  et  de  son  mari  Guillaume  François. 

1669.  Donation  par  Jacques  De  Wintre,  de  20  I.  de  rente  pour  chan- 
delles à  brûler  devant  le  Vénérable. 

5  février  1669.  Fondation  de  deux  obits  annuels  par  Jacques  De  Wintre, 
avec  distribution  de  pains  aux  pauvres,  et  donation  annuelle  d'habillements 
à  six  hommes  et  à  six  femmes  de  la  paroisse. 

12  obits  et  saluts  à  célébrer  le  premier  vendredi  de  chaque  mois  , 
fondés  par  Jacques  De  Wintre,  pour  le  repos  de  son  âme. 

1671.  Fondation  faite  par  Gilles  Anthoine,  de  24  messes  basses  par  an. 

1675.  Fondation  par  Charlotte  Anthoine,  fille  de  Gilles,  de  24  messes 
basses  par  an. 

1676.  Fondation  d'une  messe  basse  annuelle,  pour  Madeleine  Cousin. 
25  messes  annuelles,  fondées  par  Jeanne  Deiflache. 

6  messes  annuelles,  pour  Marie  Wauquin,  veuve  de  Jean  Cart. 

Obit  annuel  pour  Cornil  Van  Wesemal. 

Fondation  par  la  da®^^®  Barbe  Galopin,  veuve  de  Georges  de  Heest, 
le  24  octobre  1679,  d'un  obit  en  musique,  le  jour  N.-D.  des  sept  Douleurs, 
suivi  d'une  distribution  de  38  pains  blancs  de  deux  patars ,  dont  18  aux 
parents,  un  à  chaque  mambour  et  le  reste  aux  musiciens. 
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*  Obit  fondé  en  1704,  par  Marie  Jonneau,  veuve  de  Gilles  Masson, 

*  Fondation  d*un  obit  avec  salut,  en  faveur  de  Bauduin  Bourlet, 
décédé  le  25  mai  1713. 

Obit  de  Jeanne  de  Trasegnies. 

Obit  de  Marie-Catherine  Bernier,  épouse  de  Michel-Alexandre  Finet. 

Obit  de  Georges  de  St-Moulin,  d'Anne  Empain,  sa  première  femme, 
et  de  Marie  Delhaye,  sa  seconde  femme. 

^  1719.  Thomas  Liveraont  fonda  2  obits  et  saluts  annuels  pour  son 
âme  et  celle  de  Christine  Mahieu,  sa  femme,  avec  charge  d'employer  20 
patars  en  acquisition  de  chandelles  qui  devaient  se  consumer  aux  offices 
de  Téglise,  pendant  l'année,  devant  la  S*®.  Face,  et  de  faire  allumer  à 
chaque  obit  deux  cierges  jaunes  sur  leurs  tombes. 

2  obits  annuels  pour  Étienne-Louis  Pensemy  et  Jeanne  Françoise, 
sa  femme. 

Rente  laissée  le  21  juin  1727  par  Louis  Recq,  à  charge  d'un  obit  pen- 
dant l'octave  des  Trépassés. 

*  Fondation  de  Jeanne  Losson,  veuve  deLouis  Recq,  pour  la  célébration 
des  messes  du  Vénérable. 

Obit  de  Jeanne-Françoise  Willeman  ,  femme  de  Jean-B'**  de  Beaurieu, 
suivi  d'une  distribution  de  18  patars  aux  pauvres  y  ayant  assisté ,  et  de 
2  messes  basses  pour  Simon  Bertrand  et  Marie-Laurence  de  Beaurieu. 

Maiie-Thérèse  De  Winter ,  dame  de  Marpent ,  par  son  testament,  en 
date  du  25  février  1731,  fonda  un  obit  et  un  salut. 

1741.  Grand'  messe  et  salut  tous  les  lundis  de  l'année,  fondés  par 
Jeanne  Libert,  veuve  de  Nicolas  Liesnard ,  à  l'intention  de  prier  Dieu 
pour  son  âme,  celles  de  son  mari  et  de  leurs  parents  trépassés ,  pour 
autant  que  les  deniers  le  per  missent. 

Messe  de  Ste.  Anne,  tous  les  mardis  de  l'année,  fondée  par  François 
Spinart. 

*  Obit  de  maître  Gilles  Algrain,  prêtre,  décédé  le  20  août  1174. 
Obit  de  Jean  Galemart  et  de  sa  femme. 

Rente  laissée  par  Gabriel-François  Laurent ,   à  charge  d'un  obit  et 
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salut,  et  le  reste  au  profit  des   livres  musicaux  et  autres  besoins  de 
r  Académie. 

Deux  messesprocfé/undfs  par  semaine  pour  Charles-Dominique  Augustino, 
décédé  le  14  janvier  1746. 

*  Fondation  par  Pierre-François  Du  Buisson,  le  20  février  1749,  de 
4  obits  et  saluts  annuels  pour  son  âme  et  celles  de  ses  père  et  mère, 
Jean-Baptiste  Du  Buisson  et  Marie-Jeanne  Bette,  et  de  ses  autres 
parents. 

Adrien-Joseph  Lépreux,  prêtre,  décédé  le  19  août  1765,  laissa,  par 
son  testament  du  28  août  1762,  une  rente  de  53?  11  s.  6  d.,  au  denier 
24  argent  fort,  à  la  table  des  pauvres  de  la  paroisse  et  fonda  une  messe 
basse,  à  célébrer  par  le  chapelain,  chaque  dimanche  de  Tannée,  après 
la  grand'messe,  à  l'autel  N.-D.  de  Messine,  pour  lui  et  ses  parents. 

Jean-François  Hanot,  bourgeois  de  Mons,  fonda  un  obit  annuel  pour  le 
repos  de  l'âme  de  père  Pacifique,  carme  chaussé,  son  frère,  un  second 
obit  pour  le  reposMe  l'âme  de  sa  mère,  Catherine-Françoise  Gradiels,  etc. 

Obit  fondé  le  2  mai  1765  par  le  curé  J.-B.  Simon. 

1786.  Fondation  d'un  obit  annuel,  suivi  de  donation  de  40 i^  aux 
pauvres,  avec  salut,  et  de  deux  messes  aussi  annuelles,  avec  donation  de  six 
patars  après  chacune  aux  pauvres,  pour  Jean-Baptiste  Bertrand,  chape- 
lain royal  de  Ste-Waudru. 

36  messes  basses  par  an  pour  Arnould  Jacquin  et  Marie  Magdelaine 
Stassin,  son  épouse. 

Obit  annuel  pour  ]Ambroise  Jacquin ,  suivi  d'une  distribution  de  50 
pains  blancs. 

Voici  les  fondations  qui  ont  été  faites  dans  Téglise ,  depuis  le 
rétablissement  du  culte  : 

Bonne-Yolende  de  Liège,  par  testament  du  27  avril  1820,  fonda  un 
obit  anniversaire  pour  le  repos  de  son  âme,  et  affecta  le  surplus  de  la 
rente  qu'elle  laissa,  aux  enfants  pauvres  de  la  paroisse,  lors  de  leur 
première  communion. 

Jean  Olinger,  ancien  récollet,  mort  le  31  janvier  1823,  fonda  des 


—  339  — 

offices  le  jour  de  St.  François  d'Assise,  et  un  obit,  avec  salut,  le  len- 
demain, pour  le  repos  de  son  âme. 

Agathe  Devercy,  fonda  4  obits,  en  1834. 

Marie-Xavier  Genin  a  fondé,  en  1834,  deux  obits. 

Louis  Brogniez  fonda,  en  1835,  un  obit.  Il  fît,  en  outre,  don  d'un 
petit  bâtiment  contigu  à  Téglise ,  qui  a  été  incorporé  dans  la  nouvelle 
cure. 

Rose-Joseph  Barbiot,  épouse  du  précédent,  fonda  également  un  obit. 
Marie- Reine  Blondiau,   ex-religieuse  de  l'abbaye  de  l'Olive  ,  fonda  deux 
obits,  en  1837. 

Albertine  Tordoir,  veuve  de  Jean  Mathieu,  fonda  deux  obits  annuels 
pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celle  de  son  mari. 

Thérèse  Ghislain ,  veuve  en  premières  noces  de  Louis  Régnier,  et  en 
secondes  d'Ignace  Beghin ,  fonda  trois  obits  et  douze  messes  basses 
annuels  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  deux  maris. 

Narcisse-Joseph  Masy,  veuve  de  Philippe-Joseph  Leconte,  fonda,  en 
1847,  un  obit  avec  salut,  à  célébrer  annuellement  pour  le  repos  de  son 
âme  et  de  celle  de  son  mari. 

Emmanuel-Joseph  Mauroy,  décédé  le  3  avril  1851,  fonda  un  obit  et  un 
salut  annuels  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  parents. 

En  juin  1855,  Désirée  Stiévenart  fonda  une  grand'messe  pour  le  repos 
de  son  âme.  \ 

Marie-Joseph  Ernie,  veuve  de  Florent  Evrard,  décédée  le  13  décembre 
1855,  fonda  un  obit  et  un  salut  annuels  pour  le  repos  de  son  âme  et  de 
celle  de  son  mari. 

En  1856,  Angélique  Rousseau,  veuve  Lemoine,  fonda  trois  messes  basses 
à  célébrer  tous  les  deux  ans. 

Le  l®*"  juillet  1856,  Marie-Joséphe  Bertrand,  veuve  d'Auguste  Peters, 
fooda  un  obit  pour  le  repos  de  son  âme. 

Au  mois  de  janvier  1857,  Caroline  Lancelot  fonda  huit  messes 
annuelles  pour  le  repos  de  son  âme. 

En  la  même  année,  Isabelle  Chevry  fonda  une  messe  annuelle  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  parents. . 
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Le  18  mai  1857,  Antoinette  Gossart,  veuve  d'Alexandre  Legrand,  échevin, 
fonda  un  obit  pour  le  repos  des  âmes  de  ses  père  et  mère. 

Quelques  fondations  de  Tancienne  église  du  Béguinage,  de  celles 

« 

des  Récollets  et  des  Capucins  ont  été  récupérées  et  remises  en 
vigueur  par  le  conseil  de  fabrique.  Celui-ci  administre,  en  outre, 
les  biens  de  la  chapelle  de  l'hospice  des  Béguines,  qui  est  desservie 
par  le  clergé  de  Saint-Nicolas-en-Berlaimont. 


Nous  terminerons  ici  notre  travail  sur  Téglise  et  la  paroisse  de 
Bertaimont. 

Nous  pensons  y  avoir  inséré  tous  les  faits  dignes  d'intérêt  que 
rappellent  les  annales  de  celte  paroisse. 

Avant  de  finir,  nous  devons  remercier  M.  le  curé  Piret,  M.  Tabbé 
Holst  et  M.  Paul  Pécher,  receveur  de  la  fabrique,  pour  l'empressé- 
ment  avec  lequel  ils  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  tout 
ce  qui  pouvait  nous  être  utile. 


APPENDICE. 


Voulant  rendre  notre  publication  aussi  complète  que  possible,  nous 
donnerons,  dans  cet  appendice,  des  détails  qui  n*ont  pu  trouver  leur  place 
dans  le  texte. 

Le  faubourg  de  Bertaimont.  —  Jacques  de  Guise  raconte,  dans  ses 
Annales  du  Hainaut  ^,  que  le  château  de  Mons  ayant  été  pris  par  Maxime, 

*  Éd.  du  marquis  de  Fortia  d'Urban,  t.  V,  p.  903. 
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en  383,  cet  empereur  en  confia  la  garde  à  ses  soldats  bretons  :  d*oii 
vint ,  selon  le  naïf  chroniqueur,  que  ce  château  fut  appelé  Mont  des 
Bretons,  ou  par  abréviation,  Bretomont  ou  Bertaimont.  Il  ajoute  que  ce 
nom  demeura  ensuite  à  un  faubourg  de  Mons. 

Une  tradition  plus  admissible  que  le  récit  de  Jacques  de  Guise,  faisait 
venir  le  nom  de  ce  faubourg  de  Berthault-Mont ,  parce  qu'un  certain 
Berthault  Taurait  possédé  ^.  Il  est  certain  que  Bertaimont  fut  longtemps 
une  seigneurie  particulière.  Plusieurs  de  ses  seigneurs  sont  connus. 

Le  comte  de  Hainaut  possédait  à  Bertaimont  une  grange  et  trois  bo- 
niers  de  prairie.  (Cartulaire  de  1265,  aux  Archives  de  TÉtat,  à  Mons). 

Église  du  faubourg.  —  Voici  quelques  articles  de  comptes,  rela  \\hk 
cette  église  *. 

Le  compte  du  massard  de  la  ville  de  Mons,  Jehan  Loys ,  pour  le  terme 
de  Pâques  à  la  Saint-Bemil308,  contient  cet  article:  «  Payet  pour  refaire 
le  moustier  (église)  de  S.  Nicolay  en  le  rue  de  Biertainmont Ix  s.  » 

Cette  dernière  qualification  était  en  opposition  avec  celle  de  S. 
Nicolas  en  la  rue  d*Havré,  ainsi  qu'on  le  disait  alors.  La  rue  de  Bertai- 
mont longeait  le  faubourg  de  ce  nom,  et  n'était  pas  seulement,  comme  on 
pourrait  le  croire,  la  partie  de  cette  rue  qui  en  a  conservé  le  nom  et  qui 
fut  incorporée  dans  l'enceinte  fortifiée  de  Mons. 

Compte  de  la  fabrique  de  l'église  pour  1460-1461  : 

B  A  Jaquemart  Boinhomme,  peintre,  pour  son  sollaire  de  avoir  poinsés  de 
pluiseurs  couleurs  les  ymaiges  de  sainte  Katherine,  de  saint  Nicolay, 
appertenans  à  ledite  église,  aussi  les  ij  angles  (anges)  qui  sont  sur  les  ij 
coulonbes  (colonnes)  devant  l'autel  du  cuer  (chœur)  d'iceli  église,  et  ycelles 
coulombes  avoir  poinsés  aussi ,  payet \\9.  iij*.  » 

• 

'  YiNCHANT,  Annales  du  HainatU,  éd.  des  bibliophiles  Belges,  1. 111,  p.  29. 

*  Le  Rapport  sur  les  antiquités  de  Mans,  fait  par  le  Magistrat  de  cette  ville  à  la 
fin  du  sei%ième  siècle,  (N^  2  des  publ.  de  la  Soc.  des  Bibl.  de  Mons,  )  indique  Féglise 
de  Bertaimont  de  la  manière  suivante  :  «  L*ëglise  St-Médart  à  Bertaymont  es  faul- 
bourgs  de  la  ville,  ayant  la  pluspart  de  ses  paroicbiens  au  cloz  dMcelle.  »  Cette  dési- 
gnation impropre  donnée  à  Téglise,  qui  était  dédiée  depuis  son  origine  à  Saint  Nicolas, 
prouve  toutefois  combien  y  était  populaire  Tinvocation  de  saint  Médard ,  qui  y  avait  une 
chapelle  spéciale,  ainsi  que  nous  Tavonsdit  t.  XVll,  p.  313. 
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Compte  (le  1478-1479  : 

»  A  pluiseurs  couipaignons,  qui  ung  jour  defiirent  et  menèrent  bricqoes 
de  le  bricqueterie  hors  la  porte  de  Bertaimont  à  ledite  église,  pour  le  réé- 
diffyer,  a  esté  donné  au  Loire xxïvj*.  » 

Cette  réédification  n'était  que  partielle,  ainsi  que  l'article  qui  suit,  le 
fait  comprendre. 

»  A  Gille  Muncq,  briquetcur,  pour  ung  millier  de  bricques  par  lui 
livrées  pour  remectre  à  point  ladite  église  des  romp  tures  qui  faictes  y 
avoient  esté  ad  cause  de  la  guerre,  a  esté  paie xxxvj^.  » 

Compte  de  l'offrandière  de  N,'D.  de  Messine^  pour  1653-1657. 

«  A  Charles  Wery,  pour  avoir  fait  un  pannier  pour  mettre  les  buses 
de  Torghe,  quand  il  a  convenu  les  sauver  Tan  1655,  que  Tennemi  prit 
St-Ghislain  et  Condé v  i?.  » 

Église  en  ville.  —  Cette  église,  selon  toute  apparence,  avait  été  con- 
struite avec  peu  de  solidité.  Sa  consécration  par  l'archevêque  de  Cambrai 
avait  eu  lieu  en  Septembre  1673,  et  déjà,  en  1685,  à  la  mort  du  curé 
Théodore  De  Burges,  le  chapitre  de  Saint-Germain,  sous  prétexte  que 
Tédifice  menaçait  ruine  et  devait  disparaître  dans  une  dizaine  d'années, 
d'après  l'avis  de  certains  architectes,  voulut  faire  rentrer  la  paroisse  de  Ber- 
taimont dans  celle  de  Saint-Germain.  Mais  les  paroissiens  s'y  opposèrent 
formellement,  et  le  chapitre  s'étant  désisté  de  sa  prétention,  la  cure  fut 
mise  au  concours  peu  de  temps  après. 

A  diverses  reprises,  notamment  en  1 702  et  en  1 750,  mais  sans  obtenir  de 
résultat  favorable,  les  mambours  se  plaignirent  de  ce  que  le  chapitre  de 
Saint-Germain  refusait  de  reconstruire  ou  de  réparer  à  ses  frais  le  chœur 
de  l'église,  en  conformité  de  l'article  1  du  chapitre  VII  des  chartes  du 
Hainaut,  et  laissait  peser  sur  la  fabrique  cette  charge  très-lourde  pour 
elle,  par  le  seul  motif  que  la  construction  de  ce  chœur  et  de  l'église  entière 
s'était  faite  sans  sa  participation. 

Plusieurs  curés  firent  aussi,  à  diverses  reprises,  des  réclamations  à 
l'autorité  diocésaine  pour  obtenir  des  chanoines  coUateurs,  une  augmen- 
tation de  portion  congrue.  Le  26  janvier  1589,  l'official  de  Cambrai 
accorda  un  supplément  au  curé  de  Bertaimont.  Une  sentence  du  conseil 
souverain,  en  date  du  24  mai  1705,  fixa  à  300  florins  ce  supplément 
de  portion  congrue. 
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Quant  à  l'église,  elle  eut  à  souffrir  des  sièges  de  1691,  de  1709  et 
de  1746,  et  ce  fut  à  l'aide  de  pourchats  faits  dans  la  paroisse  et  de  subsides 
accordés  par  le  conseil  de  la  ville  qu'elle  fut  successivement  réparée. 

En  1794,  le  personnel  dé  Téglise  était  composé  delà  manière  suivante  : 

Curé  :  M.  Jamënne,  doyen  de  chrétienté. 

Vicaire  :  M.  Bertault. 

Clerc  :  N.  J.  Levecq. 

Receveuse  :  La  demoiselle  Anthoine. 

Église  actuelle.  —  Épitaphes.  —  Un  nombre  considérable  de 
personnes  de  distinction  furent  inhumées  dans  Téglise  et  dans  le  cloître 
(aujourd'hui  démoli)  des  Frères  Mineurs  *.  Mais  les  nefs  de  Téglise 
ayant  été  reconstruites  au  XVII®  siècle,  la  majeure  partie  de  ces  épitaphes, 
les  plus  anciennes,  ont  alors  disparu.  Nous  reproduisons  ici  celles  qui 
s'y  trouvent  encore. 

Grande  Nef.  —  Pavement. 

V  SEPULTURE 

DE    MËSSIRE 
PHILIPPE  FRANÇOIS 
BAROiN  DE  BERLAYMONT 
DECEDE  LE  SI  X^>^«  1691. 
^    ET     DE    TRÈS    NOBLE    DAME 
CHARLOTTE  DE  RECHEGNE- VOISINE  SON 
ÉPOUSE,    FONDATRICE   DE  CE  CHŒUR    A 
CHARGE    d'une     MESSE     JOURNAUÈRE    A 
PERPÉTUITÉ.  DEGEDÉE  LE  U  JANV.  471  S. 

DE    HESSIRE    ANTOINE    BARON    DE 
COSWAREM    DECEDE    LE  91   X^'^''  1696. 
ET  DE  TRÈS  NOBLE  DAME  DELIANE 
DE  RECHEGNE-VOISINE ,  SON 
ÉPOUSE,  DECEDÉE  LE 
30    NOV.     «699. 
REQUIESCANT 
IN  PAGE. 


*  La  plupart  de  ces  personnes  appartenaient  au  tiers  ordre  de  saint  François  et  avaier^i 
été,  suivant  leurs  désirs,  ensevelies  en  habit  de  frère  mineur. 
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HIC  JAGET 
VENERABILIS  DNUS 
^GJDIUS    DURTESTE   SA- 
CERDOS  SACELLANUS  REGIUS 
ET  QUONDAM  IN  SACRA  SANCTO 
GERMXNO  iEOE  CANONICUS 
tX  OFPIDO  CA8TR0-S0LRAN0  0RIUNDU8 
NATIVO     NORUM    CANDORE     CONSPICUUS 
EXEMI»LARIS  VITiE  INTECRITATE   PR^ECLARUS 
IN   OBEUNDIS  SACERDOTII  MUNIIS  ACCURATISSIMLS 
PIETATE   IN    DEIIH  CHAIlTATE  IN  PROXIWUM  FERVENTISSIMUR 
NON  EXANIMATUS    DlUTINA   MORBI  MOLESTIA   SED    iEQUI   ANIMI 
DOLORUM     TOLERAKTIA    IN    CiELUM    JUGITER    INTENTUS 
IN  E6ENTES   BENEFICUS 
IN  ORDINEM  SERAPHICUH   MUNIFICUS 
IN  OMNES  BENEVOLUS 
OB  EX I VIA   VIRTUTUM 
PIGNORA  LAUDATISSJOIUS 
OBllT  46   MAIJ  4718  ANNO  iGTATlS 
OCTOGESIMO. 
REQUIESCAT 
IN   PAGE. 


_^  MONUMENTUM 
VDl  ADMODUM  PATRIS 
P.  FRANCISCI  LE  MAIRE 
QUI     POSTQUAM     VARIA  ET 
PRiECIPUA  APUD  SIJOS  PACIFICE 
EXERCUIT  OFFICIA  UT  POTE  VICARII 
GUARDIANi  PLURIES  CUSTODUM  CUSTODIS 
NEC     NON    COMMISSARIi  VISITAÏORIIS  : 
St'BITANEE  SED   NON   IMPROVISE  DIEM  CLAUSIT 
EXTREMUM   DIE  S  JUNII  ANNO  474*. 
DUM    ACTUALITER    IN    HOC    CONVENTU 
GUARDIANUM  AGERETiETATlS  6« 
HELIGlOSiB  PR0FESSI0NIS47. 
SACERDOTII    VERO    39. 
REQUIESCAT  IN  PAGE. 
AMEN. 
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D.     0.     M. 

CI  GIT  NOBLE  DAME  CHRISTINE   DE 

MARINGH  ,    ÉPOUSE   DE   MESSIRE    JOSKPH 

MURRâY    de    PHILIHH    AUGH   ET    KYNNINMOND 

CHVR     BAR.     DE    MELGUM     EN    ECOSSE 

CHAMBELAN  DE  LL.  MM.  II.  ET  RR. 

MAJOR     DU     REGIME    D'ARBERG,    FILS    DE 

S.  E.  LE  L^  GENERAL  ROBERT  MURRAT 
DECEDE    LE  t    DE     L'AN    4719   GOUVERNEUR 

DE    TOURNAY.    ELLE    LAISSA    DE    SON 

MARIAGE  DL^les   GHRISTINE-THËRËSE-JOSEPH 

ET    MARIE-ANNE-ROBERTINE    MURRAY    :    SES 

VERTUS  FURENT  L'OBJET  DES  JUSTES 

REGRETS   DE    SON    ÉPOUX  QUI  LUI  VIT 

TERMINER  UNE  VIE   CHRÉTIENNE  ET 

RENDRE    L'AME    A    SON  CRÉATEUR    LE 

S3   Xbre  478S 

R.    I.    P. 
D.     0.     M. 

SÉPULTURE 
I  D'ELISABETH  JOSEPH  FIEVET 

VEUVE    DE    CORNILLE    FRANÇOIS 
TROYR     MARCHAND     TANEUR 
DE  CETTE  VILLE.  DECEDÉK 
LE  II  DE  JANVIER  I76S 

AGEE  DE  43  ANS 
REQUIESCANT  IN  PAGE. 

IHS 

HIC  JACET 
CORPUS     D»^ 

ERASHI 

DE  PALASTRI 

CAPITANEI  SUB  INCLYTA 

LEGION  E    CiflSAREO    REGIA 

DE  TEUTSGHMEISTER 

QUI    II    MAY  ANNO    4764 

PIE  DEFUNCTUS  EST. 

R.      I.      P. 
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Petite  Nir,  a  droite.  •—  Pavement. 

ICI  GIT  LE  CORPS  DE  NOBLE  DAME  MARIE-IHERÈSE 

DE  BONNE  NÉE  DEGEN  DALLE  DUC  SPADE  NOBLE 

FAMILLE  TTKOLINNE   ÉPOUSE  DE  SIEUR  FRANÇOIS 

DE    BONNE  GENTIL  HOMME  PIEMONTOIS 

PREMIER   LIEUTENANT    DANS  LE    RÉGIMENT 

DE  l'ordre  TEUTONIQUE  AU  SERVICE 

DE  SA    MAJt:STÉ    IMPÉRIALE,   DECEDÉE 

A    MONS  LE  9  JUILLET  4767. 

ÂGÉE  DE  19  ANS. 

R.     I.    p. 

ICI 
GIT  LE 
CORPS  DE 
L*  ILLUSTRE 
ET  NOBLE  DAME 
JULIENNE-MARIE 
MAGDELAINE-HIERONIME 
BOLANA  DEBERGUNZO  EPOUSE 
DU    LIEUTENANT    COLONEL    DE 
MEYER  DU  RGMT  DU  GRAND 
MAITRE    DE    L'ORDRE 
TEUTONIQZ  DECEDÉE  LE 
30  X>>r«  4765  ÂGÉE    DE 

et  ANS.        R.  I.  p. 

Petite  Nef  ,  a  gauche.  —  Pavement. 
D.    0.    M. 

ICY  REPOSE  AVEC  SON 
fils  dame  ERNESTINE 
fille  de  monsieur   le 
capitaine  tauber   épouse 
du  sieur  de  brunner 
lieutenant  des 

grenadiers 

au  regiment  de 

colloredo  âgée  de 

U  ANS  DECEDÉE  LE 

17  AOUST  1757 

R.      I.      P. 
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D.     0.     M. 

ICY  GIST 

ANNE  MARIE 

PEPIN  FILLE  DE 

LIBRE  CONDITION  DU 

TIERS  ORDRE  DE  ST-FRANÇOIS 

LAQUELLE    APRÈS    AVOIR    EXERCÉ 

l'office  de  SUBSTITUÉE  DE 

CE    COUVENT    PENDANT 

40  ANS  EST  DECEDÉE 

LE  4i  OCTOBRE 

R.     1.     P. 


l).  0.  M. 

JCY 

REPOSE  LE 

CORPS  DE  NOBLE 

DAME  MARIE  TË- 

RÈSE     LOUISE    DE 

SIQUEYBA   DECEDÉE  LE 

8  d'avril  1774  AGEE  DE  42 

ANS  3  MOIS  ET  HUIT  JOURS  ÉPOUSE 

DE  MONSIEUR  LE  CHEVALIER 

DE  BIDART  DE  MARLOIE  PREMIEK 

LIEUTENANT     DANS    LE    REGIMENT    DE 

MONSIEUR  LE  COMTE  DE 

FERRARIS.  INFANTERIE. 

REQUIESCANT  IN 

PAGE. 

ICY 

REPOSE 

LE  CORPS 

DE  LOUIS  REMY 

ENSEIGNE  AU 

REGIMENT  DEPRIÉ 

DECEDE  LE   49 

MAY  4735. 

R.      I.      P. 
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ICT  GIST 

VERTUEUSE  FILLE 

FRANÇOISE    LOTTEAU 

DU  TIERS  ORDRE  DE  NOTRE 

SÉR AFRIQUE  PÈRE    S.    FRANÇOIS 

TRÈS  ZÉLEUSE  DE  LA  GLOIRE  DE  DIEU 

ET    SINGUUÈRE    BIENFAITRICE    POUR    LA 

DÉCORATION  DE  CETTE  ÉGLISE. 

ELLE  TRÉPASSA  LE  4t  D*OCTOBRE 

f707  ÂGÉE  DE  8S  ANS. 

PRIEZ  POUR  SON  AME. 

REQUIESCAT 

IN  PAGE. 


ICT  GIST  LE  S'  ANTOINE 

BARTHELEMY  DUPONT 

EN  SON  TEMPS  CAPITAINE 

DE  DRAGON  AU  REGIMENT  DU 

PRINCE    FERDINAND  DE  UGNE   AU 

SERVICE    DE    SA    MAJESTÉ    IMPÉR. 

ET  CATHOUQUE  DECEDE 

LE  11  ••»•  1758. 

REQUIESCAT    IN   PAGE. 


t 

IHS 

ICY  REPOSE 
LE  CORPS  DE 
NOBLE    HOMME 
LOUIS    FRANÇOIS 
JOSEPH    DE    BIBAU 
CAPITAINE  AU  RÉGIMENT 
DE  LIGNE  INFANTERIE 
DECEDE  LE  ii  DE 
FEVRIER    17  52. 
REQUIESCAT  IN 
PAGE. 
AMEN. 
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ICT  REPOSE 

LE  CORPS 

DE  DAME  MARIE 

ELISABETH  DE  GAGOIA 

ÉPOUSE    DE    DOM    JEAN 

DE  VILLEGAS  BARON 
DE   PELLEMBERG    SPRANG 
-UTI  CAPITAINE  AU 

REGIMENT  DU 

COMTE  D'ARBERG 

DECEDE  LE  28 

9^'«  17  51. 

ÂGÉE  DE    17    ANS. 

R.    I.    P. 
Chapelle  deN.-D.  deSessine.  —  Pavement. 

ICY  KEPOSË  dans  CE  CAVEAU 

de  la  famille  des 

s»  DU  BRAT,    LE   CORPS 
DE  LOUIS-FERDINAND 

MARIE-JOSEPH- 
THÉODORE   DU    BRAY 
DE  ST-PAUL.  VIVANT  SOUS- 
LIEUTENANT  AUX  GARDES 
WALLONES  D'ESPAGNE 

DECEDE  LE  14  8BRE 

1761    ÂGÉ   DE    58    ANS. 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 

D.   0.   M. 

monumentum 

PRiENOBlLIS  DOMINiE 
ANNiE  NATiE  DEUSZ 
PERILLUSTRIS  DnTlADISLAI 
JACOBI  de  SPLENY  S"  C.  R.  M»» 
COLONELLI  CONJUGIS  iGTATlS 
SUiG   30    AN.     OBIIT    8   APRILIS 
ANNO  HDCCXIlf. 
REQUIESCAT 
IN  PACR. 


25 


26 
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ICY 
REPOSENT 
LES  CORPS  DE 
MBdlle  JACQUELINE 
GERARDINE    ROSART 
QUI  DECEDA  LE  t4 
NOVEMBRE  1738  ÂGÉE    DE 
8t  ANS  ÉPOUSE  A 
m'  LOUIS-FRANÇOIS  CHARLES 
ARCHE  NOBLE  GARDE  DU 
CORPS   DE  S.  M.  J.   ET  C. 
DECEDE  LE  * 
47  *  AGE    DE  * 
REQUIESCANT 
IN  PACE. 
AMRN. 


ICY  GIST  LE  COMTE  FRANÇOIS- 
JOSEPH    DE    FUGGER    CAPITAINE 
DES  GRENADIERS  AU  REGIMENT 

DE  COLLOREDO  AU  SERVICE 

DE  SA  MAJESTÉ  L*1NPÉRATRICK 

REINE   DECEDE   LE  U 

AVRIL    4755,    ÂGÉ    DE     50 

ANS,     ET     DONT    L'ÉPITAPHE 

N*A     ÉTÉ      POSÉE     QUE 

POUR  EXHORTER  LE 

LECTEUR    A    ACCORDER 

QUELQUES  PRIÈRES 

POUR    LE    REPOS    DE 

SON  AME 
REQUIESCAT  IN  PACE. 


*  Ces  passages  n*ont  pas  été  remplis,  probablement  parce   que  cette  personne  n*a 
pas  été  inhumée  en  cette  église. 
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D.    0.    M. 

ICY  REPOSENT  LES  CORPS  DE 
PIERRE    JOSEPH    DUPUIS    BOUR- 
GEOIS MARCHAND  DE  CETTE 
VILLE  DECEDE  LE  I0  9^'« 
4  7  60  ÂGÉ  DE  70  ANS 
ET  DE  HARIE  BARBE  GODINASE 
SON  ÉPOUSE  DECEDÉE  LE  «8 
X*"^.  4759  ÂGÉE  DE  70  ANS. 
D* ANTOINE  JOSEPH    DUPUIS 
AUSSI   MARCHAND    DE    CETTE 
VILLE    ÂGÉ    DE    66    ANS    DECEDE 
LE  8  X^".  4  7  81 
ET  DE  DAME  LOUISE  DUPUIS 
ÂGÉE  DE  68  ANS  DECEDÉE  LE 
30  AVRIL  4788  EN  CELIBAT 
ET  DE  MARIE  BARBE  DUFUIS 
ÂGÉE  DE...  ANS  DECEDÉE  LE... 
PRIEZ  POUR  LEURS  AMES. 


Cogita  mori, 

PASSANS  QUI  ENTREREZ 

UN  JOUR  DANS  LE 
TOMBEAU   COMME    MOI 
PRIEZ  POUR   LE   REPOS    DE 
L'aME  de  marie  JOSEPH 
DE  NŒUFBOURG,  ÉPOUSE 
DE  BERNARD  DE  LE  CROIX 
CAPITAINE  DANS  LE 
REGIMENT  DE  DEINSE 
DECEDÉE  LE  49  AVRIL  4774 
ÂGÉE  DE  «6  ANS  ET  8  MOIS 
ET    SB    JOURS,    AVEC    DEUX 
DE  SES  ENFANTS. 
PIE    JESU   DOMINE    DONA 
El  REQUIEM.  AMEN. 
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DEO  OPT.  MAX. 

PnSQUE  M\NIBUS 

R.  A.  P.  GREGORII  BLONDEAU. 

PRi£D.  EMERITI  OLIH  SECRE- 

TARII    GUARD.    DIFFIN.    CUSTODIS 

ALMiGQUE  PROVDÏCIif:  NOSTRiC  S.   ANDREA 

ITERATO  PROVINCIAUS  AC  PRIMI  PATRIS 
DISCIPUNiE  FULCIHEMTI  PROiE  nRMAHENTI 

ORDimS  ORNAMEKn 
IN  DEUM  SERAPHICI  IN  PROXIHUM  PAaFIGI 

IN  OMNES  BENEFICr 

VITA  ANGEUGI  PRi£DICATION£  APOSTOUGI 

SUASIONE    HIRinCT 

TANDEM  MATURGS  CŒLO  ALTIOR  SOLO 

MERITIS  PLENUS,  LABORIBUS  CONSUBÎrWUS 

REUGIONT  PRETIÛSUS  FRATRIBUS 

IN  DELICIIS  OMNIBUS  AMABILIS 

OBIIT  81  JAN.  1708  ^ETAT.  68 

PROFESS.  49.  SACERD,   44 

VUTOR    BENE 

APPRECARE. 


ICY  REPOSE 
LE  CORPS  DE  HENRY 
JAMES  EN  SON  VIVANT 
COLONEL    DU    COKPS    DES 
INGÉNIEURS    AU     SERVICE 
DE    LEURS  MAJESTÉS 
IMPÉRIALES    ROYALES 
APOSTOLIQUES 
DECEDE  A  MONS  LE    80    MARS 
1764. 
REQUIESCAT  IN  PAGE. 
AMEN. 
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ICY  REPOSE 

LE    CORPS    DE 

MARIE    THÉRÈSE 

FAUTRÉ  SOUS  SYNDIQUE 

DE    CE  COUVENT    DECEDÉE 

LE    iS  DE  NOVEMBRE 

1750  ÂGÉE  DE 

82  ANS 

REQUIESGAT 

IN  PACE. 


Contre  unj^ilastre. 

sous  CETTE  PIERRE  ÊFiNHUME  LES 
CORPS    DE    MESSIRE    IGNACE   EMANUEL 

BARON  GAILLARD  DE  FASSIGMES, 
EN  SON  VIVANT  LIEUTENANT  COLONEL 

COHMÈNDANT  LE  RÉGIMENT  DE 

LOSRIOS  CHEVAILLIER    DE    L*ORDRE 

MILITAIRE  DE  MARIE  THÉRÈSE 

APRÈS  AVOIR  SERVI   SS  ANS  L*AUGUSTE 

MAISON  D'AUTRICHE  DECEDA  LE  47 

MAY  1771.  ÂGÉ  DE  50  ANS. 

ET 

DE  NOBLE  DAME  MARIE  LOUISE  HANNOYE 

SON  ÉPOUSE  DECEDÉE  LE.  .  . 

REOUIESCANT  IN  PACE.  AMEN. 


Travaux  d'amélioration.  —  Quelques  travaux  d'amélioration  viennent 
d'être  exécutés  à  l'église.  Une  gouttière  a  été  posée  autour  du  chœur,  qui 
en  avait  jusqu'ici  été  dépourvu.  Malheureusement,  cet  ouvrage  utile  a  été 
fait  avec  peu  de  goOt.  On  a,  en  effet ,  dénaturé  le  chevet,  en  construisant 
sur  ses  murs  de  grès  une  assise  en  briques,  de  la  hauteur  d'un  mètre 
environ,  pour  y  placer  cette  gouttière. 

Une  véritable  amélioration  que  nous  avons  provoquée,  concernantle  jubé, 
vient  d'être  avantageusement  opérée,  grâce  à  l'intelligente  direction  du 
conseil  de  fabrique. 

Statue  de  N.-D.  de. Messine.  —  Cette  statue  en  pierre  se  trouvait 
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dans  la  niche  de  l'ancienne  façade  de  l'église  :  elle  est  aujourd'hui  déposée 
dans  la  collection  archéologique  du  musée  de  Mons.  C'est  une  sculpture 
très-grossiére  et  d'une  époque  assez  reculée  :  elle  représente  une  madone 
qui  porte  une  robe  longue,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  avec  boucle. 
Elle  a  sur  la  tête  une  couronne  ;  ses  cheveux  pendent  sur  le  cou,  autour 
duquel  est  un  collier  à  jdeux  rangs  de  grosses  perles  ;  elle  tient  dans  la 
main  gauche  le  globe  du  monde,  et  avait  dans  la  droite  un  sceptre  qui  a 
disparu.  Sur  un  piédestal  beaucoup  moins  ancien  que  la  statue,  on  lit  : 

NOTRE  DAME 

DE  HESSINNB 

PRIEZ 

p'"nous. 

Cloches.  —  L'inscription  flamande  que  nous  avons  publiée  p.  210,  doit 
être  complétée  de  la  manière  suivante  :  Katerina  ben  ic  ghegoten  -[-  van 
Jacop  Waghvens  -j-  int  jaer  ons  heeren  m.ccccc.lj.  (Je  suis  fondue 
Catherine  -j-  par  Jacqu^  Waghven  -\-  en  l'an  de  N.-S.  1551 .) 


ANNEXE. 

LETTRES  DINSTITUTION  DE  LA   PAROISSE  DE  SAINT-IVIGOLAS-EN-BERTAIHONT. 

MAI  1227. 

In  nomine  Dei  omnipotentis.  universis  xpTfidelibus.  tampresentibusquani 
futuris  presentem  paginam  inspecturis.  Nicholaus  prepositus.  Johannes 
decanus.  Totumque  beati  Germani  Montensis  Capitulum.  Sal.  In  omnium 
salutari.  Cum  ex  ampliatione  regiminis  animarum  amplieturcultusdivinus, 
et  vicinus  pastor  circa  oves  suas,  fidelibus  oculis  suis  subiectas.  maiorem 
adhibeat  sollicitudinem.  et  curam  diligentiorem  :   nos  cultum  divinum 
ampliari  cupientes.  et  zelum  pastoris  ex  vicinitate  cuius  invitare  affectantes. 
Cum  presbyterum  sancti  Germani  a  loco  qui  dicitur  Bertemons  adeo 
videremus  remotum  :  quod  habitatores  dicti  loci  raro  poterat  visitare. 
preveniente  siquidem  ad  hoc  domini  dyocesani  nostri  Cameracensis  episcopi 
auctoritate.  novam  sedeni  parochialem.  ac  matricem  ecclesiam.  in  basilica 
sancti  Nicholai  in  Bertemonte  constructa  instauravimus.  a  parochia  sancti 
Germani  ipsamexcerpentes.  atque  séparantes.  Cuius  nove  parochie  presbyter 
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curatus  beneficium  admodum  competens.  videlicet  decem  libras  Hainoiensis 
monete  perpetuo  et  annuatim  habebit.  ad  opus  huius  nove  parochie  stabilitas 
et  assignatas.  nec  non  praeter  bec  terciam  partem  oblationura.  quacumque 
hora  videlicet.  sive  in  missa.  sive  non  ;  ibi  fient  oblationes  eidemp  resbytero 
concessimus  habendam.  duas  vero  partes  earumdem  oblatîonum  nobis  re- 
servavimus.  de  iure  patronatus  ad  nos  spectantes.  Sirailiter  candele  oranes 
queofferentur  ad  manura  presbyteri.  nostre  penitus  erunt.  ita  quod  presbyter 
nullam  in  eis  babebit  portionem.  verumptamen  de  candelis  que  ibi  pervenient 
in  die  dedicationis  ecclesie.  eadem  servabitur  consuetudo  que  prius.  De 
candelis  autem  que  circa  corpus  sepeliendum  apponuntur.  prepositus  Sancti 
Germani  medietatem.  presbyter  vero  Bertemontis  reliquam  medietatem 
libère  precipiet  et  absolute.  Candela  autem  quam  offert  mulier  purificanda 
sive  in  partu  sive  in  nuptiis.  candela  quoque  quam  tenebit  parvulus  in 
baptismo.  et  omnes  alie  candele  ubicumque  fuerint  afSxe.  integraliter  cèdent 
in  partem  ipsius  prepositi.  Ëtquidem  prepositus  luminarium  in  officiis  eius- 
dem  ecclesie  necessarium  tenebitur  facere  et  amministrare.  Preterea  impositio 
horoscopi  et  receptio  predicatorum .  elemosinas  querentium  litteris  sicut  decet 
munitorum.  adprepositum  spectabunt.  Nos  siquidemtenebimuradsolvendum 
dimidium  cathedraticum.  id  est  dimidiam  sogniam  pro  parochia Bertemontis. 
Ceterum  presbyter  Bertemontis.  omnes  visitationes  et  confessiones.  item 
denarium  unum  de  quolibet  parochiano  suo.  tam  masculo  quam  femina. 
qui.  vel  que.  de  proprio  pane  suo  vivet.  qui  denarius  debebitur  annuatim 
prima  die  lune  quadragesime.  libère  et  integraliter  habebit.  Item  ea  que 
gratis  dabuntur.  sive  in  nuptiis.  sive  in  baptismo  parvulorum.  preterea 
candelam  dequadictum  est.  hecomnia  in  suam  penitus  habebit  portionem. 
De  legatis  autem  tam  rerum  mobilium  quam  immobilium  factis  vel  parochie 
Bertemontis  vel  presbytère,  eadem  nianebit  consuetudo  in  ter  nos  et  illum 
presbyterum.  que  est  inter  nos  et  presbyterum  Sancti  Germani.  Presbyter 
autem  Bertemontis  per  annum  vel  maiorem  partem  anni  capellanum  habere 
non  poterit.  nisi  de  consensu  nostro.  Insuper  idem  presbyter  processionibus 
maioris  ecclesie  Béate  Waldedrudis  intererit.  si  commode  possit  interesse. 
Maxime  in  processionibus  que  fient  in  predicta  maiori  ecclesia.  in  purifica- 
tione  béate  virginis.  in  ramis  palmarum.  in  diebus  rogationum  et  inascen- 
sioneDomini  tenebitur  interesse.  Quum  benedictio  candelarum  inpurifîcatione 
et  benedictio  ramorum  fient  solum  modo  in  ecclesia  béate  Waldedrudis. 
Item  benedictionem  fontium  nocte  pasche  et  pentecostes  non  licebit  facere 
presbytère  predicto.  prius  quam  facta  fuerit  in  ecclesia  béate  Waldedrudis. 
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qua  facta.  licebit  ei  fontes  benedicere  in  ecclesia  sua.  submissa  voce,  et 
postmodum  sollempniter  celebrare.  Et  quidem  in  die  dedicationis  ecclesie 
Sancti  Germani  et  servitio  et  processioni  presbyter  Bertemontis  et  populus 
sibi  subditus  debebunt  adesse.  Si  aliqua  suborta  fuerit  controversia  de 
biis  que  pertinent  ad  ius  parrochiale  inter  presbyterum  Sancti  Germani  et 
presbyterum  Bertemontis  ordinationi  capituli  nostri  stabit  uterque.  salva 
tamen  domini  Episcopi  juridictione.  Limitatio  siquidemparochieBertemontis 
ab  ipso  Bertemonte  incipiens  ab  utroque  latere  vici  descendons  usque  io 
Trùleam  extenditur  et  ibidem  terminatur.  itaquod  omnes  habitantes  secus 
Truleam.  quorum  exitus.  ad  vicum  Bertemontis  respicientes.  usquead  etindein 
vicum  portenduntur,  de  memorata  Bertemontis  eruntparochia.  etpreterea 
mansiones  ille  que  in  pratis  versus  Hion.velfacte  suntvelde  cetero  fient  secus 
Bertemontem.  infra  potestatem  de  Montibus.  ad  parochiam  Bertemontis 
pertinebunt.  Licet  autem  parochia  Bertemontis  per  nos  limitata  sit  com- 
petenter.  clerici  tamen  sive  uxorati  sive  non.  éorum  uxoresseu  familie. 
necnon  feodati  servientes  domini  terre,  uxores  eorum  et  familie  infra  limites 
parochie  Bertemontis  habitantes  iura  xpianitatis  sue  accipientes  ubi  prius 
consueverant.  ita  quod  presbyter  Bertemontis  nullum  ius  in  eis  poterit  ven- 
dicare.  In  institutione  siquidem  presbyteri  Bertemontis  nichil  iuris  penitus 
habebit  presbyter  Sancti  Germani  ubi  autem  et  quando  capi  debeant  decem 
libre,  ad  opus  presbyteri  superius  memorate.  alibi  expressum  est  evi- 
denter.  Testes  autem  predictorum  Nicholaus  prepositus.  Joannes  decanus. 
Nicholaus  de  Frameriis.  Lambertus.  Damianus.  Gillebertus.  presbyteri. 
Theobaldus.  Romundus.  Walterus.  Eùstachius  et  Ludovicus.  canonici 
Sancti  Germani  montensis.  In  eorum  quoque  perpetuum  robur.  ac  fidèle 
testimonium.  presentem  paginam.  sigilli ecclesie  nostre  appensione  duximus 
roborandam.  Quinetiam  ego  Adam  plebanus  Sancti  Germani  in  bec  omnia 
fideliter  expressa  consensi  et  in  testimonium  eandem  paginam.  sigillo 
decani  xpianitatis  montensis  feci  communiri.  Âctum  sollempniter  anno 
Domini.  millesimo.  ducentesimo.  vicesimo  septimo.  mense  maio. 

(Sur  le  dos  on  lit  :  De  parochia  beati  Nicolai  in  Bertomonte). 

Original  sur  parchemin ,  avec  fragments  des  sceaux  du  chapitre 
de  Saint-Germain  et  du  doyen  de  chrétienté  de  Mons,  appendus 
par  des  lacs  de  soie  :  coté  À ,  n®  88 ,  tii^oir  des  deux  cures  de 
St-  Nicolas  (en  Havre  et  en  Bertaimont),  farde  a»»®  St-Nicolas-en- 
Bertaimont,  des  Archives  du  chapitre  de  Saint- Germain.—  Archivts 
de  l'Etat ,  à  Mom. 
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Confirmation  donnée  par  Vévêque  de  Cambrai  aux  lettres  précédentes. 

Godefridus  Dei  gratia  cameracensis  episcopus  universis  tara  presentibus 
quara  futuris  présentera  paginam  inspecturis  salutem  in  Domino.  Ubi 
evidens  utilitas,  urgens  nécessitas,  nec  non  etiara  salubre  regiraen 
animarum  deposcunt:  parochiam  aliquam  dividi  pium  est  causas  istis 
concurrentes  ad  optatum  producere  effectum.  Eapropter  Sancti  Germani 
de  Montibus  parochiam  duximus  dividendam,  cùm  ad  regimen  animarum 
in  loco  remotissimo  qui  dicitur  Bertemons  habitantium  presbyter  Sancti 
Germani  sufficere  non  posset  absque  nimiâ  dilTicultate  :  volentes  novam 
parochiam  in  basilica  iam  pridem  in  Bertemonte  fundatam  instaurari  ; 
cùm  sicut  in  litteris  patentibus  capituli  Sancti  Germani  quod  ibidem  ius 
habet  patronatus  vidimus  contineri  beneficium  admodum  competens 
dresbytero  in  eadem  nova  parochia  Bertemontis  rainistrative  sit  assi- 
gnatum.  Nos  igitur  ordinationem  dictarum  parochiarura  prout  fideliter 
expressum  est ,  ac  per  capitulum  Sancti  Germani  limitate  sunt  diligenter  : 
beneficium  quoque  quod  ad  instaurationem  nove  parochie  Bertemontis 
deputatum  est  et  assignatum  seu  quod  deinceps  deputabitur  atque 
assignabitur,  episcopali  autboritate  approbamus  atque  ordinaria  potestate 
confirraaraus.  In  cuius  rei  testiraoniuni  présentera  paginara  conscribi 
Yoluraus  ac  sigilli  nostri  appensione  roborari  atque  confirmari.  Actura 
sollempmter  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  vicesirao  septimo  mense 
maio.  (Et.  appendet  sigillum  cui  est  suscriptio  :  Godefridus  Dei  gratiâ 
cameracensis  episcopus,  in  cerâ  viridi.) 

Copie  sur  papier.  —  Même  Dépôt. 


Errata.  —  P.  209,  i.  9  :  au  lieu  de  adopté,  il  faut  :  adapté.  P.  214,  ligne  13, 
au  lieu  de  offres  :  offices,  et  1.  2i,  au  lieu  de  marque  :  remarque. 


HISTOIRE 


ou 


COLLEGIOM  MEDICUM  BRUXELLENSE 


PAR 


C.  BROECKX, 

Bibliothécaire-Archiviste  de  l'Académie,  etc. 


(Suite,  voir  Tome  XYIIh,  page  21L) 


Ômme  ^xéUdnvt  16604662. 

Après  la  préfecture  si  agitée  et  pendant  laquelle  le  Collège  fit 
naufrage  par  les  violentes  attaques  des  pharmaciens,  on  devait 
s'attendre  à  quelque  temps  de  calme  et  de  sérénité.  C'était  peu 
connaître  l'hydre  du  charlatanisme  médical.  Dans  ces  temps,  comme 
de  nos  jours,  elle  ne  donnait  pas  la  moindre  trêve.  A  peine  l'avait- 
on  combattue victorieuseraentd'un  côté,  qu'elle  se  montrait  implacable 
de  plusieurs  autres,  toujours  prête  à  miner  une  institution  qui  avait 
pour  but  de  défendre  les  intérêts  sacrés  de  l'humanité.  Les 
médecins  bruxellois,  forts  de  leurs  droits  et  animés  d'un  zèle 
au-dessus  de  tout  éloge  ,  ne  se  découragèrent  pas  et  conti- 
nuèrent bravement  l'œuvre  qu'ils  avaient  fondée  au  prix  de  tant  de 
sacrifices. 

La  première  attaque  commença  par  Jean  Collart,    prêtre   de 
Lille.  Le  7  décembre  1660,  il  présenta  une  pétition  pour  être 
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inscrit  au  registre  du  Collège  médical  de  Bruxelles.  Il  produisit 
des  lettres  de  promotion  de  Tuniversité  de  Leyden.  Mais  l'ordon- 
nance de  l'empereur  Charles-Quint  et  le  premier  article  des  statuts 
du  Collège  ayant  réglé  qu'on  n'admettrait  à  l'exercice  de  la  médecine 
à  Bruxelles  que  ceux  qui  seraient  promus  dans  une  université 
approuvée,  et  l'université  de  Leyden  ne  l'était  pas,  les  assesseurs 
s'y  refusèrent  nettement  ;  et,  pour  prévenir  dorénavant  toutes  les 
difficultés,  ils  adressèrent,  le  8  janvier  suivant,  une  supplique  au 
Conseil  supérieur  de  Brabant  afin  que  celui-ci  déclarât  quelles 
étaient  les  universités  approuvées,  donnant  droit  à  la  pratique 
médicale  en  Belgique.  Ils  eurent  soin  de  demander  aussi  l'avis  de 
la  faculté  de  médecine  de  Louvain. 

Jean  CoUart,  voyant  que  ses  démarches  n'aboutissaient  pas, 
présenta  alors  un  diplôme  de  l'université  de  Cambridge  en 
Angleterre,  daté  du  9  juillet  1640,  mais  sans  signature  des  pro- 
fesseurs ni  dû  chancelier.  La  production  de  cette  pièce  n'eut  pas 
plus  de  succès  que  celle  de  la  première.  Le  Collège,  contrairement  à 
l'avis  du  surintendant,  refusa  d'inscrire  le  suppliant  au  registre  des 
praticiens.  Deux  actes  vinrent  ensuite  corroborer  la  manière  de 
voir  du  Collège.  Le  premier  fut  la  réponse  du  Conseil  de  Brabant 
à  la  supplique  du  8  janvier,  par  laquelle  il  fut  déclaré  que  les 
universités  approuvées  étaient  celles  qui  étaient  situées  dans  les 
domaines  de  sa  Majesté  le  roi  d'Espagne,  et  qu'il  n'y  avait  qu'une  seule 
exceptée,  celle  de  Rome.  Nous  donnons  ici  le  texte  : 

Alsoo  in  den  Raede  van  syne  Conincklycke  Mat  geordonnert  in 
desen  synen  landen  ende  hertochdomrae  van  Brabant ,  waere  gepre- 
senteert  sekere  requeste  by  ende  van  weghens  het  collegio  der  mede- 
cynen  binnen  dese  stadt  Brussele  daer  by  in  substantie  te  kennen 
gevende  hoe  dat  die  iersten  artikel  der  statuten  van  t  selve  collegie 
expresselyck  gestatueert  was  dat  de  medecynen  willende  binnen  de 
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Yoorschreven  stadt  pracliseren  soude  raoeten  geleert  hebben  de  waer- 
achtighe  leeringhe  van  Hippocrates  ende  Galenus  in  eenighe  geap- 
probeerde  Universityt,  midts  boven  de  blyckinghe  daer  van  te  doen 
by  solemnelen  brieff  brevet  wesende  achtervoighe  d'ordonnantien  van 
de  Princen  van  dese  Nederlanden  neffens  die  van  dese  stadt  als  te 
sien  vvas  vuyt  het  extract  daer  van  syn  geexhibeerl  :  welcke  voor- 
schreven  statuten  dit  Hoff  gedient  was  geweest  te  approberen  op  den 
achtentwinlichsten  aprilis  des  jaer  seslhienhondert  vyftich,  synde  nu 
soe  datter  ondertusschen  voorvalt  twyffelinghe  hier  omt  welcke  Uni- 
versityte ,  Thoff  was  verstaende  voor  geapprobeerde  vermeyuende  des 
selffs  intentie  te  wesen  daer  door  te  verstaende  Uni  versityte  van  her- 
waerts  orat  onder  het  gebiet  van  syne  conincklycke  Mat  naer  het 
verstandt  van  verscheyde  placaeten  van  syne  conincklycke  Mat 
namentlyck  de  gène  opt  stuck  van  de  studie  ende  exercitiën  van  dien 
tôt  dat  toe  dat  by  het  placaet  van  den  vierden  meert  xv^  neghen  en 
sestich  verboden  was  aen  aile  ondersaeten  ende  ingeboren  van  her- 
waerts  ommegeestelyckendeweerlyck,  ende  van  watstaet  endequalityt 
ende  conditiên  sy  syn  te  studeren,  doceren  oft  leeren  in  andere  univer- 
sityten  oft  scholen  dan  binuen  de  onderdanichyt  van  syn  MaT  waer 
aen  oyck  conform  was  het  nader  placaet  van  den  sevensten  february 
xv<^  seven  en  tachentich  synde  sunderlinghe  verboden  de  studie  en  de 
promotie  binnen  de  universityt  Leydenbyhet  placaet  van  den  seven  en 
twintichsten  meert  iy^  twee  en  tachentich,  gelyck  dit  oyck  schynt 
geweest  te  syn  het  verstandt  van  den  Prince  van  desen  lande  soo 
wanneer  ende  ingevolghe  ende  iu  voldoeninghe  des  selfls  brieven  by 
den  Raede  van  Vlaenderen  verclaert  was  geweest  dat  niemandt  en 
soude  geadmitteert  worden  tôt  de  exercitie  van  de  conste  der  mede- 
cynen,  ten  syen  die  genomen  hebben  de  graden  van  doctor  in  eene 
van  de  universityten  van  herwaerts  oft  geexamineert  syn  geweest 
by  de  Doctoren  van  deene  van  de  voorschreven  universityten  als  te 
sien  was  vuyt  de  acte  van  den  achtienden  november  xvj<^  dry  en 
twintich  daer  van  insgelycx  geexhibeert,  welcke  nietteghenstaende 
midis  dien  eenighe  persoonen  hun  trachten  te  presenteren  aen  het 
voorschreven  collegie  der  medecynen  die  hun  laeten  verluyden  in 
andere  universityten  als  degene  onder  het  gebiet  van  syne  Mat  gepro- 
raoveert  te  wesen  als  by  exenapel  binnen  die  van  Leyden,  oversulx  om 
goet  tyt  aile  incovenienten  te  voorcomen  hielden  de  supplianten  hun 
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tôt  den  voorschreven  Hoove  oft  Raede  oetmoedelyck  biddende  ten 
eynde  den  selven  soude  gedient  wesen  interpreterende  de  voor- 
schreve  statuta  van  het  coUegie  der  medecynen  binnen  deze  stadt  te 
verclaeren  dat  door  die  approbeerde  [Universityten  vermelt  in  den 
voorschreven  iersten  articule  van  de  selve  statuten  alleertelyck  te 
verstaen  waeren  d'Universityteh  geapprobeert  onder  *t  gebiedt  oft 
onderdanichyt  van  syne  Mat.  t  Hoff  die  redenen  voorschreven  aen- 
gemerckt  ende  hier  op  voor  al  ende  ierst  gehadt  hebbende  de  advise 
soo  van  den  heere  Praet  ende  advocaet  fiscael  van  Brabant  als  van  de 
heere  van  de  facultyt  van  de  medecynen  tôt  Loven  geneghen  wesende 
ootmoedighe  Eede  ende  supplicatie  der  voorschreven  supplianten  heeft 
verclaert  ende  geordonneert,  verclaert  en  ordonneert  raits  desen  dat 
de  supplianten  ende  aile  andere  die  sulcx  is  raeckende  hun  sullen 
hebben  te  reguleren  naer  de  placaeten  van  syne  Mat  gemaeckt  op  het 
stuck  van  het  nemen  van  graden  in  eenighe  universityte  ende  beson- 
derlyck  naer  betgene  van  de  Jaere  xv<^  en  viertich  gedruckt  achter 
d*ordonnantieni  ende  statuten  van  het  Collegium  medicum  deser  Stadt 
ende  de  acte  declaratoir  soo  van  de  secrète  als  dese  van  de  respec- 
tive in  dato  vierden  Aprilis  xvj<^  achten  twintich  thiensten  Septerabris 
x\'f  een  eh  virtich  ende  tweede  Aprilis  xvj<^  twee  en  virtig  gegeven 
op  de  requeste  van  de  facultyt  van  de  medecynen  tôt  Loven  ende 
Douay  verclaerende  dyn  volgens  dat  door  de  woorden  geapprobeerde 
universityten  geinsinueert  in  dordonnantie  in  de  bovengeschreven 
requeste  geruert  te  verstaen  syn  d'Universityten  geapprobeert  by 
syne  Mat  ende  geleghen  onder  syn  gebiedt  sonder  hier  inné  nochtans 
te  begrypen  de  Universityte  van  Roonien  gelyck  inde  voorschreve 
placaeten.  Ordonnerende  een  ighelyckx  die  dit  eenichsins  soude 
moghen  aengaen[hun  daer  naer  te  reguleren.  aldus  gedaen  binnen 
dèse  stadt  Brusselen  den  xxv  January  xvj^  twee  en  sestich. 

»  geteeckent 

en  is  gesegeld  met  den  De  Cort. 

segel  vaïi  Brâbant. 

Le  second  acte  fut  une  lettre  de  la  faculté  de  médecine  de 
Louvain,  accompagnée  de  trois  diplômes  et  donnant  gain  de  cause 
au  Collège  médical.  La  voici  : 
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Domine  confrater 
Facultas  nostra  non  agnoscit  promotos  in  universitate  haereticâ  uti  patet 
ex  litteris  hisce  inclusis  misitque  tria  diplomata  Regia  quae  illud  clare 
ostendunt.  hisce  maneo. 
inferiussignatum  erat. 

Dominationum  vestr. 

humillimus  famulus 

Lovanii  hac  19  Januarii.  J.  B.  VDoren,  pro  tempore 

decanus. 

Le  Collège  croyait  être  sorti  triomphant  de  la  lutte,  lorsque,  le 
43  avril  1662,  il  reçut  notification  du  décret  par  lequel  le  Conseil 
de  Brabant  ordonnait  au  Collège  d'admettre  Jean  CoUart  au  nombre 
des  praticiens  de  Bruxelles  : 

Veu  au  Conseil  de  sa  Mat®  ordonné  en  Brabant  la  Requeste  de  Jean 
Collart  Prestre  du  Diocèse  de  Tournay  natiff  de  la  ville  de  Lille  en 
Flandre  présentée  le  dernier  du  mois  de  Mars  de  ceste  année,  ace  que 
luy  fut  permis  d'exercer  la  médecine  en  cette  ville  de  Bruxelles,  veu 
aussy  les  lettres  de  son  degré  et  le  Brevet  du  Pape  par  luy  obtenu 
pour  non  obsiant  la  Prestrise  pouvoir  pratiquer  la  médecine. 

La  cour  après  avoir  eu  appaisement  de  la  capacité  du  suppliant  par 
le  rapport  et  tesmoingnage  du  premier  médecin  du  Roy  résident  en 
cette  ville  et  d'autres,  a  permis  et  permet  au  suppliant  de  pratiquer  et 
exercer  la  médecine  en  cette  dite  ville  de  Bruxelles ,  ordonnnat  en 
suite  a  ceux  du  magistrat,  au  surintendant  assesseurs  du  collège  de 
médecine,  et  a  tous  autres  qu'il  appartiendra  de  ly  admettre  parmy 
faisant  le  serment  et  payant  les  droits  accoustumees:  le  tout  sans 
préjudice  des  placarts  ,  reglemens  et  statuts  sur  ce  émanez  qui  de- 
meureront en  leur  force  et  vigeur,  Ainsy  faict  à  Bruxelles  le  premier 
d  Avril  seize  cent  soixante  deux.  Signe  J.  Nauts  ,  et  estoit  sceié  avec 
le  scel  de  sa  Mat®,  emprimee  en  papier  sur  l'hostie  rouge. 

Muni  de  ce  décret,  Jeaa  Collart  se  présenta  devant  les  assesseurs 
avec  réchevin  Raverschot,  qui  donna  communication  de  la  pièce 
suivante  confirmant  la  décision  du  Conseil  de  Brabant. 
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Myne  heeren  die  wethouderen  der  stadt  Brusselen  gesien  hebbende 
die  requeste  aen  hun  gepresenteert  by  heer  Jean  Collart  Pbr  vant 
Bisdom  van  Dornick,  geboren  van  Ryssel,  ten  einde  hy  alhier  worde 
geadmitteert  toi  de  exercitie  van  de  roedecynen  achtervoighens  de 
acte  by  hem  hier  toe  oyck  spetialyck  verworven  in  den  Raet  van 
Braband  in  dato  den  iersten  deser,  onderteeckent  :  J.  Nauts,  alhier 
originelyck  gesien,  hebben  voir  soe  veel  in  ons  is  den  voorschreven 
suppliant  daertoe  aengenomen  ende  geadmitteert  gelyck  sy  den  selven 
aennemen  ende  admitteren  midts  desen,  midts  doendeden  behoorlyken 
eedt  ende  betalende  de  Rechten  daer  toe  staende.  Aldus  gedaen  den 
twintichsten  Aprilis  xv^^  twee  sestich. 

was  onderteeckent  :  Van  den  Broegk. 

Par  cette  démarche,  le  magistat  de  Bruxelles  rendait  exécutoire 
le  décret  du  Conseil  de  Brabant.  Les  membres  du  Collège,  forts 
de  leurs  droits,  refusèrent  unanimement  d'obtempérer  à  une 
mesure  illégale.  L'échevin  Raverschot,  remplaçant  le  surintendant, 
insista  et  ajouta  qu'il  avait  reçu  Tordre  de  faire  prêter  à  Jean 
Collart  le  serment  en  usage  chez  les  prêtres,  c'est-à-dire  la  main 
sur  le  cœur.  Il  y  procéda  effectivement,  nonobstant  les  protestations 
des  médecins,  qui  soutenaient  que  la  dispense  de  pratiquer  avait 
été  obtenue  subrepticement  et  sur  des  diplômes  fictifs.  Malgré 
cette  juste  opposition,  Collart  se  crut  immatriculé  au  re- 
gistre des  médecins  bruxellois  et  sut  obtenir  du  greffier, 
après  avoir  payé  les  droits  requis ,  l'attestation  nécessaire  à  cet 
effet. 

Cette  violation ,  des  règlements  sur  l'exercice  de  Tart  de  guérir  ne  fit 
qu'exaspérer  les  assesseurs  du  Collège.  Aussi,  quand  le  40  octobre 
suivant,  Collart  voulut  prendre  part  au  vote  pour  le  renouvelle- 
ment des  assesseurs,  on  lui  dénia  le  droit  de  suffrage,  malgré  toutes 
les  pièces  qu'il  apportait  à  l'appui.  Comme  il  avait  trouvé  de 
l'appui  au  sein  du  Conseil  de  Brabant,  il  lui  adressa,  le  12  octobre. 
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nne  nouvelle  supplique,  dans  laquelle  il  exposait  quMl  n'avait  pas  été 
admis  à  voter  lors  de  Télection  des  magistrats  du  Collège  médical. 
Le  Conseil  de  Brabant  ordonna  que  les  médecins  admissent  le  sap- 
pliant  ou  qu'en  déaas  les  trois  jours,  ils  fissent  connaître  les  motifs  de 
leur  refus.  Que  faire  dans  une  pareille  alternative?  Fallait-il  continuer 
à  soutenir  des  procès  dispendieux  contre  le  gouvernement?  Si  Tétat 
des  finances  du  Collège  ne  s'y  fut  pas  opposé,  les  assesseurs  eussent, 
sans  aucun  doute ,  continué  à  défendre  leurs  droits  arbitrairement 
violés  :  ils  prirent,  tout  en  protestant,  la  mesure  la  plus  sage,  celle 
d'admettre  simplement  Jean  Collart  parmi  leurs  membres  plutôt 
que  de  s'engager  dans  un  procès,  dont  les  dépenses  eussent  entière- 
ment ruiné  les  finances  du  Collège ,  et  l'eussent  mis  dans  l'impossi- 
bilité de  poursuivre  le  charlatanisme  qui  élevait  partout  sa  tète 
hideuse. 

Ce  procès  nous  parait  plein  d'enseignements  pour  les  commissions 
médicales  actuelles.  Ces  collèges,  et  spécialement  celui  de  Bruxelles, 
ont*ils  toujours  montré  le  même  zèle,  la  même  persévérance  quand, 
dans  notre  pays  constitutionnel ,  le  gouvernement ,  se  mettant  au- 
dessus  des  lois,  accordait  à  des  étrangers,  sans  examen  préalable, 
la  faculté  d'exercer  la  médecine  en  Belgique?  La  réponse  n'est  pas 
douteuse,  non,  les  commissions  médicales  n'ont  pas  même  donné 
signe  de  vie  dans  ces  cas  qui  se  renouvelent  tous  les  ans.  Mais, 
pourraient-elles  répondre,  quand  le  chef  de  l'Etat  donne  l'exemple  en 
appelant  dans  le  pays  des  sommités  médicales ,  pouvons-nous  nous 
y  opposer?  La  loi  sur  l'exercice  de  l'art  de  guérir  en  Belgique  ne 
reconnaît  pas  les  diplômes  étrangers  et  défend  la  pratique  à 
quiconque  n'a  pas  donné  des  preuves  de  capacité  devant  le  jury 
national.  Le  devoir  des  commissions  médicales  est  de  veiller  à  ce 
que  les  lois  sur  Texercice  de  la  médecine  ne  soient  pas  violées.  Dans 
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combien  de  cas  ont-elles  imité  leurs  collègues  du  dix-septième 
siècle?  S*il  en  existe  des  exemples,  ils  seront  bien  rares.  Mais, 
objectera-t-on  encore,  faut-il  donc  priver  les  malades  de  notre 
pays,  des  lumières  des  sommités  médicales  étrangères?  Non,  sans' 
doute,  mais  on  peut  y  avoir  recours  sans  les  admettre  parmi  nous, 
surtout  sans  exiger  un  examen  préalable.  Au  reste,  les  sommités 
étrangères  ne  se  déplacent  pas  si  facilement  ;  et,  si  ces  hommes 
supérieurs  prennent  la  résolution  d'échanger  notre  pays  contre  le 
leur,  ils  ne  feront  aucune  difficulté  de  se  présenter  devant  le  jury 
national,  parce  qu'ils  sont  sûrs  de  sortir  avec  honneur  de  cette 
épreuve.  Nous  engageons  le  gouvernement  à  publier  dorénavant 
les  noms  des  sommités  médicales  étrangères  ,  qui ,  au  mépris 
de  la  loi,  viendraient  pratiquer  en  Belgique. 

Le  20  avril  1662,  le  curé  de  la  paroisse  Ste-Catherine,  se 
présenta  au  Collège  médical  pour  y  déposer  des  plaintes  contre  les 
sages-femmes  qui,  ne  voulant  pas  recourir  aux  lumières  d'un 
médecin  dans  les  accouchements  difficiles,  étaient  cause  que 
beaucoup  d'enfants  mouraient  sans  baptême.  A  l'appui  de  sa 
demande,  il  cita  deux  cas  dans  lesquels  Tenfant  présentait  le  bras. 
Le  Collège  s'empressa  de  déférer  cette  affaire  aux  magistrats  com- 
munaux, qui  la  renvoyèrent  au  trésorier. 

Vers  le  même  temps,  le  conseiller  Ryckwaert  fit  des  tentatives 
pour  reconcilier  les  médecins  et  les  pharmaciens.  Malheureusement 
ses  démarches  furent  sans  résultat,  et  l'affaire  resta  dans  l'état 
qu'on  nomme  adjudicandum  et  resolvendum. 

Au  mois  de  mai  1662,  un  certain  empirique,  du  nom  d'Antoine 
Cornelis,  et  sa  femme  s'adressèrent  au  magistrat  afin  d'être  admis 
à  exercer  la  médecine  et  à  vendre  des  eaux  distillées  et  surtout 
l'eau  d'or  ou  guide  water^  comme  ils  l'appelaient.  Le  magistrat 

25  xvra  «7 
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envoya  la  pétition  au  Collège  médical  avec  prière  de  vouloir  bien 
examiner  les  suppliants.  Celui-ci  répondit  qu'il  n'avait  pas  qualité 
pour  conférer  des  grades  ;  que  c'était  l'affaire  des  universités  ;  et 
qu'en  aucun  cas,  on  ne  pouvait  admettre  à  la  pratique,  des 
personnes  non  munies  de  diplôme,  que,  tout  au  plus,  le  mari 
pouvait  être  examiné  par  le  Collège  comme  lithotomiste  et  la 
femme  comme  accoucheuse.  L'empirique,  non  content  de  cette 
décision,  s'adressa  au  Conseil  de  Brabant  pour  obtenir  Tautorisa- 
tion  d'exercer  l'art  de  guérir  à  Bruxelles.  Sa  supplique  fiit  renvoyée 
au  magistrat  de  la  capitale.  Le  secrétaire  de  Condé  l'ensevelit 
dans  la  poussière  des  archives. 

Une  accoucheuse  fut  condamnée,  le  30  septembre,  à  une  amende 
de  20  florins  pour  avoir  contrevenu  à  l'art.  75  des  statuts,  qui 
portait  que  les  accoucheuses  devaient  être  mariées  et  d'un  âge 
mûr,  ainsi  qu'à  l'art.  76,  qui  défendait  aux  accoucheuses  de 
prescrire  des  médicaments.  Le  remède  qu'elle  avait  ordonné,  était 
tout  bonnement  du  vin  brûlé,  que  les  accoucheuses  de  nos  jours 
se  permettent  aussi  quelquefois  de  donner  aux  nouvelles  accouchées. 

Les  comices  annuels  eurent  lieu  le  10  octobre  1662,  et  le  docteur 
de  Fervacques  fut  élu  préfet  du  Collège  à  l'unanimité  des  suffrages. 
Celui-ci,  tout  flatté  qu'il  était  de  cette  marque  d'estime  de  ses  col- 
lègues, ne  crut  pas  devoir  accepter  à  cause  de  sa  qualité  de  médecin 
de  la  cour.  Il  exprima  ses  regrets  en  déclarant  toutefois  qu'il  voulait 
rester  simple  membre  et  que ,  dans  aucune  circonstance ,  il  ne  se 
serait  refusé  à  contribuer  de  toute  son  énergie  à  soutenir  le  Collège 
et  à  concourir  au  but  commun  de  son  institution.  À  la  place  du 
docteur  de  Fervacques,  on  présenta  le  docteur  Uyttenhoven. 

Avant  de  terminer  l'exposé  des  événements  de  la  sixième 
préfecture,  le  vicaire  se  félicite  de  pouvoir  annoncer  à  ses  collègues 
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que  sa  Majesté  le  Roi  d'Espagne  avait  accordé  une  haute  faveur 
au  Collège  des  médecins  de  Bruxelles ,  en  élevant  à  la  noblesse 
deux  de  ses  membres  les  plus  zélés.  C'étaient  les  docteurs  de  Fer- 
vacques  et  Overdats,  qui  se  sont  fait  connaître  comme  praticiens  et 
comme  écrivains. 

SStptxmt  ^préfecture  1663-1664. 

La  première  chose  que  le  vicaire  signale  à  notre  attention,  c'est 
que  le  manque  de  fonds  n'a  pas  permis  de  célébrer  l'anniversaire  de 
St-Luc  par  une  messe  solennelle  et  par  un  panégyrique  du  même 
saint.  Le  Collège  ayant  à  soutenir  constamment  des  procès,  ce 
résultat  ne  présente  rien  qui  doive  nous  étonner. 

L'affaire  de  l'empirique  Antoine  Cornelis  et  sa  femme  Christine 
que  l'on  croyait  ensevelie,  occupa  une  seconde  fois  les  assesseurs. 
Ce  charlatan  demanda  de  nouveau  à  être  examiné  afin  de  pouvoir 
exercer  la  médecine  et  vendre  des  eaux  distillées.  Le  Collège 
lui  intenta  un  procès,  mais  il  le  perdit,  parce  qu'au  lieu  de  conclure 
par  l'art.  40  des  statuts,  il  l'avait  fait  par  l'art.  39.  Les  assesseurs 
interjetèrent  aussitôt  appel,  et  l'avocat  Decker  dressa  pour  eux  un 
mémoire  qui  fit  condamner  le  charlatan  aux  frais  du  procès ,  par 
la  sentence  suivante  du  Conseil  de  Brabant. 

Mr  Anthoin  Cornelis  ende  Christina  Theresa  Hoffmans  syne  huys- 
vrouwe  supplianten. 

Den  Doctoor  Syndicus  van  t  collegie  der  Medecynen  binnen  dese 
stadt  Brussel  geinsinueerde.  ^ 

Gesien  in  syne  Majesteits  raede,  geordonneert  in  Brabant,  die  reqte 
by  de  supplianten  aldaer  gepresenteert  denxx°  Juny  1662  tenderende 
ten  eynde,  als  in  die  selve,  tat  dyen  verclaeren  beyde  geinsinueerde 
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daer  tegen  gedient  met  persisteringhe,  soo  repliée  ende  Ampliatie  van 
conclusie  der  supplianten ,  ende  persisteringhe  in  plaetse  der  duplice 
der  insinueerde  daerop  respectivelyck  gevoight  ende  op  ailes  gelet. 

Thoff  verclaert  dat  den  rescribent  met  synen  verclaeren  gedaen  by 
den  38  ende  39  articulen  synder  scriftaren  van  vercleren,  en  degene 
daer  naer  preciselyck  regulerende,  sal  gestaen ,  die  supplianten  om 
voorilers  oft  andersins  te  hebben  versoght,  ende  geconcludeert  soo 
ende  gelyck  sy  by  hunne  venue  en  court,  als  by  replycke  dat  hebben 
gedaen  niet  ontfanckbaer,  deselve  tôt  dien  condemnerende  in  die 
costen  hier  omme  geresen,  ter  behoorlycke  taxatie  ende  moderatie 
van  den  Hove,  aldus  gedaen  tôt  Brussele  den  lesten  January  xvi< 
vier  en  sestigh,  ende  was  onderteeckent  Gaillard. 

Articulen  in  den  Voerss.  geruert. 

Soo  verclaert  den  voorschreven  geinsinueerde  in  den  naeme  van  t  selve 
Collegie  gelyck  voor  desen  noghte  raeermael  aen  de  voorschreven 
supplianten  t  examineren  op  den  voet  van  voorschreven  41  articule 
van  voorschreve  statuet  der  medecynen  ende  de  voorschreve  tweede 
supplianten  syne  huysvrauwe  in  conformiteyt  van  den  75  articule  van 
t  selve  statut. 

Ende  in  cas  dat  sy  bequaera  gevonden  woorden  hun  alsdan  te  ver- 
leenen  acte  tôt  exercitie  van  hunne  gevantureerde  selsaeme  hantwerc- 
ken,  met  admissie  tôt  professie  van  de  selve,  waer  toe  bequaem  sullen 
woorden  gevonden,  op  den  voet  vaut  voorschreve  statut,  ailes  onder 
behoirlycken  salaris,  ende  mits  betaelende  de  rechten  daer  toe  staende, 
ende  was  onderteeckent  Gaillard. 

Collata  concordant  cum  suo  Originali 

Attester  :  De  Bruyn  Notarius. 

L'année  1664  vit  recommencer  la  lutte  entre  les  pharmaciens  et 
les  médecins.  Les  deux  parties  persistant  dans  leur  manière  de 
voir,  le  Conseil  de  Brabant  ordonna  au  magistrat  de  Bruxelles  de 
nommer  des  commissaires  afin  de  terminer  l'affaire  à  l'amiable. 
Les  magistrats  nommèrent  pour  prendre  connaissance  des  querelles 
les.échevins  Van  den  Hecke  et  Van  der  Haegen.  Le  préfet  Sophie 
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étant  venu  à  mourir  sur  ces  entrefaites,  le  vicaire  adressa  à  ces 
commissaires  les  propositions  suivantes  : 

lo  CoUegiura  medicura  formabit  inposterum  corpus  trimembre, 
ex  medicis,  pharmacopœis  et  chirurgis. 

2o  Pro  litibus  et  controversiis  hinc  inde  pro  communi  bono 
defendendis,  tam  medicorum,  pharmacopœorum,  quam  chirurgico- 
rum  noviter  advenientium  jura  augebunlur. 

30  Singulis  septimanis  collegii  medici  assessores ,  bini  pharma- 
copœorum assessores,  tum  etiam  chirurgiae  decani  collegio  medico 
intererunt,  consilium  in  negotio  artera  eorum  spectante  daturi. 

Ao  Quœstor  singulis  annis  dati  et  accepti  rationem  reddet  coram 
trimembri  collegio. 

50  NuUaB  lites  poterunt  inchoari  nisi  trimembris  collegii 
consensu. 

60  Singulis  annis  pro  sumplibus  collegii  medici  hinc  inde 
oboriendis  persolvent  singuli  medici  quotannis  pataconum,  phar- 
macopœi  viginti  quatuor  asses ,  et  chirurgi  duodecim  asses. 

Ces  six  propositions  parurent  si  convenables  que  tous  les  asses- 
seurs, les  pharmaciens  et  les  chirurgiens,  après  les  avoir  sérieuse- 
ment examinées,  les  signèrent  sans  difficulté  dans  une  séance 
tenue  dans  la  maison  des  poissonniers,  en  présence  des  deux 
échevins  de  la  commune. 

L'argent  est  le  nerf  de  la  guerre.  Le  Collège  médical  ayant 
eu  continuellement  à  lutter  dès  le  premier  jour  de  son  institu- 
tion, avait  été  obligé  de  contracter  des  dettes,  dont  le  montant 
s'élevait  à  six  cents  florins  de  Brabant.  Comme  la  perspective  de 
nouvelles  luttes  et  de  nouvelles  dépenses  se  laissait  entrevoir ,  ils 
résolurent  de  se  cotiser  extraordinairement,  afin  de  faire  face  à 
toutes  les  éventualités.  Nous  aipions  à  le  constater  à  l'honneur  de 
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la  corporation,  tous  s'empressèrent  à  Tenvi  de  contribuer  à 
combler  le  déficit.  Le  Collège,  comme  les  commissions  médicales 
de  nos  jours,  était  une  institution  légale,  chargée  par  Tautorité 
de  veiller  à  l'exécution  des  lois  sur  l'exercice  de  Tart  de  guérir  et 
de  poursuivre  les  abus.  Aujourd'hui  les  commissions  poursuivent 
les  délinquants  aux  frais  de  l'autorité.  Le  Collège,  au  contraire, 
rendait  les  mêmes  services  à  la  société,  et  il  était  obligé  de  supporter 
tous  les  frais  des  poursuites  intentées.  Et,  malgré  cette  énorme 
différence  dans  la  position,  le  Collège  ne  faillit  jamais  à  sa  mission, 
C'est  que  nos  prédécesseurs  étaient  pénétrés  de  la  sainteté  de  leurs 
devoirs,  et  qu'aucun  sacrifice  ne  leur  coûtait  quand  il  s'agissait  de 
protéger  la  société  contre  les  attaques  incessantes  du  charlatanisme. 
Malgré  la  gêne  des  finances,  le  Collège  résolut  de  faire  célébrer 
dignement  la  fête  de  leur  patron  par  un  service  solennel  et  par  le 
^  panégyrique  de  St-Luc,  afin  de  montrer  à  ses  détracteurs  que 
l'institution  était'  pleine  de  vie  et  prête  à  défendre  ses  droits 
contre  tous  ceux  qui  se  hasarderaient  à  les  violer. 


IJuitième  ^Irefccture  I664-I666. 

La  huitième  préfecture  s'ouvrit  sous  d'heureux  auspices.  Les 
dissensions,  qui  existaient  entre  les  médecins,  les  pharmaciens  et  les 
chirurgiens,  furent applanies.  La  convention,  signée  à  la  maison  des 
poissonniers,  fut  confirmée  par  le  magistrat  de  Bruxelles.  Par  cette 
ordonnance,  le  magistrat  nomma,  pour  juges  du  Collège,  le  surin- 
tendant, un  conseiller  communal  et  le  secrétaire  de  la  ville,  les 
six  assesseurs,  deux  pharmaciens  et  deux  chirurgiens.  Le  questeur 
était  tenu  de  rendre  annuellement  ses  comptes,  et  ne  pouvait  faire 
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aucune  dépense  dépassant  la  somme  de  trois  florins  sans  Tautorisa- 
tion  du  préfet.  Les  pharmaciens  ne  pouvaient  pas  exercer  la  médecine. 
Toutefois,  il  leur  était  permis,  conformément  à  Tusage  existant,  en 
cas  qu'on  les  appelle ,  de  visiter  une  ou  deux  fois  des  malades  et 
de  délivrer,  sans  Tordonnance  des  médecins,  quelques  remèdes 
usuels.  Si  les  pharmaciens  se  permettaient  de  faire  plus  de  deux 
visites,  ils  seraient  passibles  des  amendes  à  encourir  conformé- 
ment aux  lois.  Cette  mesure  était  très-sage,  et  elle  est  générale- 
ment encore  admise  de  nos  jours.  Si  elle  avait  été  admise  de?  la 
création  du  Collège,  plusieurs  causes  de  procès  eussent  pu  être 
évitées. 

Par  la  même  ordonnance,  le  corps  médical  se  composait  des 
médecins,  des  pharmaciens  et  des  chrirurgiens,  dont  les  premiers 
paieraient,  lors  de  leur  admission,  la  somme  de  60  florins,  et  les 
seconds  celle  de  24  florins  de  Brabant,  afin  de  contribuer  aux 
dépenses  exigées  par  le  service  du  Collège.  En  outre,  les  médecins 
étaient  tenus  de  payer  une  cotisation  annuelle  de  deux  florins  huit 
sols,  les  pharmaciens  d*un  florin  4  sols.  Il  fut  expressément 
stipulé  que  le  Collège  n'intenterait  aucun  procès  sans  avoir  consulté 
tous  ses  membres  réunis  à  cet  efibt  sous  la  présidence  du  surin- 
tendant. Les  procès  devaient  avoir  lieu  en  première  instance  devant 
les  magistrats  de  Bruxelles, 

Tous  ces  articles  reçurent  l'approbation  unanime  du  corps 
médical  et  furent  promulgués  par  le  décret  suivant  : 

Alsoo  diversche  questien  ende  processen  syn  ghemoveert  gheweest 
tusschen  de  Doctoors  in  de  medecynen  ende  die  van  de  Apotekers  ende 
Chyrursyns  ambachten  ter  saecken  van  difficulteyten  ghemoveert  ende 
bevonden  in  eenighe  articulen  van  de  statuten  Collegii  medici, 
namentlyck  ten  respecte  van  den  2,  3, 13,  21  ende  40  articulen  ende 
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anderssints  om  in  allen  welcken  te  versien,  hebben  myne  heeren 
den  Amman,  Borghmeesier,  Schepenen  trésoriers,  Rentmeesteren 
ende  Raedt  der  stadt  Brussele  by  provisie  tôt  naerder  ordre,  ende  by 
forme  van  veranderingh  ende  additie  gheordoneert  ende  ghestatueert 
het  naervolghende. 

Dat  de  Âssessores  sullen  t  aile  veranderinghe  ofl  in  t  aenkommen 
in  handen  van  den  heere  Superintendent  eet  doen  dat  sy  deze 
ordonnantie  ende  de  ghene  van  de  Jaere  1641  mitsgaders  het  plac- 
caert  van  den  Jaere  1540  sullen  onderhouden  ende  doen  onderhouden 
naer  hun  best  vermoghen,  behoudelyck  ende  onder  die  veranderingb 
in  desen  ghedaen  die  eere  ende  rechten  van  de  medecynen  voorstaen, 
ende  dat  sy  gherechtelyck  hulp  advis  oft  ghevoelen  sullen  gheven  naer 
hun  beste  wetenschap  ende  conscientie,  welcken  eedt  ook  sal  doen 
den  ghesworen  stadts  doctoor,  soo  wanneer  hy  tôt  het  ghetal  van  de 
sesse  ghecosen  zal  worden. 

Dat  int  voorschreven  collegie  sullen  Rechters  ende  sullen  superin- 
tendent wesen  eenen  van  de  heeren  Schepenen  wekelyck  daer  toe  te 
deputeren  ende  neifens  denselven  eenen  raetsman  ende  grelBer  deser 
stadt  om  by  de  selve  als  commissarissen  uter  wet  op  de  forme  ende 
manière  ghelyck  gheschiet  op  des  heeren  borghmeesters  roUe  sommier 
recht  en  justitie  gheadministreert  te  worden,  welcke  heeren  Rechters 
sullen  hebben  ses  doctors  âssessores  die  hun  advies  ende  ghevoelen 
sullen  gheven  over  saecken  die  opt  feyt  der  medecynen  sullen  voor- 
vallen  tôt  deser  rechtvoorderinghe  sal  den  voorschreven  greffier  die 
rolle  boude,  ende  d  uytspraecken  der  vonnissen  hebben,  van  welcken 
vonnissen  (inghevalle  van  grieff)  partye  gheinteresseerde  sal  vermo- 
ghen te  revideren  aen  t  collegie  der  heeren  wethouderen ,  om  daer 
over  naer  den  Recht  gheadministreerd  te  worden  naer  behooren,  sonder 
dat  in  absentie  der  voorschreven  heeren  commissarissen  eenighe 
deffaulten  vonnissen  decreteringhen  van  penen,  executorien  oft  eenighe 
andere  judiciele  acten  sullen  by  die  van  het  CoUegium  medicum  vuyt- 
ghegheven  worden,  ende  sal  elcken  Assessoor  besonder  ampt  bedienen 
onder  den  eersten  sal  wesen  praefectus ,  den  tweeden  vicarius ,  den 
derden  quaestor ,  den  vierden  en  den  vyfden  visitatores  ordinarii  ende 
den  sesten  syndicus,  maer  ghemerckt  dat  in  dit  collegie  veele  saecken 
sullen  commen  voor  tevallen,  aengaende  het  Apothekers  ende  Chyrur- 
gyns  Ambachte  oft  eenige  in  het  besondere  van  hunne  supposten,  sullen 
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daer  om  die  jproefmeesters  der  Âpothekers  ende  die  dekens  van  bet  chy- 
rurgyns  ambacht  int  collegie  elcken  sittdach  neffens  d  Assessores 
moghen  comparerende  in  saecken  hun  respectivelyck  aengaende  hun 
gevoelensegghen  tôt  welckeneyndesullen  die  nieuwe  aenkommende  de- 
kens en  deproefm'®!''^  in  dehandenvanden  superintendenteedtdoendat 
sy  int  collegie  wesende  mette  Assessores  sullen  recht  ende  ghetrouwe 
advies  gheven  in  saecken  die  men  hun  voorlegghen  sal  dat  den  ques- 
tor  sal  ontfangen  aile  die  vruchten  ende  bet  innekome  van  bet  voor- 
schreve  collegie,  ende  sal  beboorlyck  aenteecken  den  ontfanck  ende 
vuytgaeffende  daer  van  allejaer  rekeningbe  doen  sonder  dat  by 
eenigben  vuytgaef  sal  moghen  doen,  boven  de  weerdevan  drey  gui- 
dens  dan  by  schriftelycke  ordre  ende  bantteecken  van  den  praBfectus , 
de  voorschreve  rekeningbe  te  doen  ter  presentie  van  den  beere 
superintendent  Assessores  proefmeesters  der  Apotekers  ende  die 
dekens  van  bet  cbirursyns  ambacht. 

Verbiedende  dat  niemant  wie  by  sy,  apoteker,  chirursyn  oft  andere 
sich  sal  moghen  vervoorderen  te  noemen  pf  vuyt  te  gheven  met  woorden 
oft  met  wercken  als  doctoor  oft  medecyn  ex  professo  vel  consuetudine , 
maer  dat  deerste  visite  der  apotekers,  daer  toe  gheroepen  synde  sal 
moghe  gheschieden  met  ordonnantie  van  eenich  médicament  sonder 
t  incurreren  eenighe  pêne  ende  dat  sy  in  de  tweede  visite  naer  exigentie 
van  die  saecke  sullen  ghebouden  syn  te  doen  roepen  den  doctoor  ende 
dat  sy  sonder  voorschrift  van  de  doctoors  sullen  vermoghen  te 
gheven  oft  vercoopen  usualia,  praedicendo  periculum  in  periculosis, 
op  de  boete  by  de  voorgaende  ordonantie  ghestatueert  te  verbueren 
soo  dickv\rils  als  sulckx  soude  gheschieden. 

Ënde  om  beter  te  formeren  ende  onderhouden  bet  corpus  van  bet 
CoUegium  medicum  sullen  vortaen  die  rechten  van  de  aenkomende 
Doctoors,  Apotekers  ende  Chyrurgynsverhooght  worden  in  der  manieren 
naervolghende,  te  weten  die  van  de  doctoors  in  plaetse  van  24  guidons, 
sessendertich  guidons,  die  van  de  Apotekers  in  plaetse  van  12  guidons, 
achtbien  guidons. 

Ende alsoo  de  Doctoors  voighensden  36  Arcle  jaerlyckx  syn  ghevende 
tôt  onderhoudt  ende  vervullen  van  de  oncosten  van  bet  voorschreven 
collegie  twee  guidons  acht  stuyvers,  sullen  die  Apotekers  jaerlyckx 
gheven  eenen  guidon  en  vier  stuyvers,  ailes  by  provisie  ende  tôt 
naerder  resolutie. 
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Datter  voortaen  {cheen  processen  raeckende  t  collegie  der  roedecynen 
sullen  aenghenonien  worden,  van  wat  materie  het  soude  moghen  wesen 
dan  by  Resolutië  van  die  van  het  selve  Collegie  by  compétent  ghetal, 
ende  ter  interventie  van  den  heer  superintendent  ende  dat  de  selve 
processen  in  d,  eerste  iustantie  sullen  worden  ghehandeit  voor  de 
heeren  wethouderen  deser  stadt. 

Ende  voor  soo  veel  als  aengaet  de  penen,  boeten  ende  amenden, 

begrepen  in  deze  ordonnantie  wordt  ter  discretie  ende  arbitragie  van 

den  heer  surintendent  op   voorgaende  advies  van  assessores   ende 

andere  van  het  Collegium  ghelaeten  die  selve  te  verminderen  naer 

proportie  ende  ghelegentheyt  van  de  misbruyken  ende  contraventie. 

Reserverende  voorts  myne  voorschreven  heeren  hun  minderen, 

meerderen,  veranderen,  soo  dîkwyls  als  sy  sullen  vinden  tebehooren. 

Aldus  ten  grooten  payen  aff  van  desen  stadthuyse  ghepa- 

bliceert  ter  presentien  van  mynheeren  die  Amptmanborgmreo 

scepen  trésoriers  rentmren  ende  Raedt  der  stadt  van  Brusselen 

desen  29  novemb.  1664. 

Van  den  Broeck. 

Loco  P.  Van  Ranst. 

En  1665,  la  ville  de  Bruxelles  fut  ravagée  par  la  peste.  Le 
Collège  prit  les  mesures  nécessaires  pour  diminuer  la  contagion. 
Les  magistrats,  sur  la  présentation  des  médecins,  nommèrent,  le 
5  juillet,  Jacque  Bouy  pour  donner  les  soins  aux  pestiférés. 

L'année  1666  vit  naître  un  procès  entre  le  syndic  du  Collège 
et  un  certain  François  Van  Werden,  qui  avait  usurpé  à  la  fois  les 
droits  de  médecin  et  de  pharmacien.  Comme  nous  le  voyons 
pratiquer  de  nos  jours  par  les  charlatans  d'outre-Quiévrain,  Taccusé 
avait  eu  soin  de  se  munir  d'une  foule  de  certificats.  Il  en  avait 
obtenu  un,  le  20  février  1665,  du  médecin  de  Louvain  Van  den 
Heuvel  qui,  d'après  le  dire  du  professeur  Plemp,  jouissait  de  peu 
d'estime;  un  autre  du  médecin  bruxellois  Thienpont,  et  deux 
autres  des  docteurs  Van  Gutshoven  et  P.  Dorlinx  ,  que  nous 
faisons  suivre  ici. 


—  875  — 

Onderscbreyen  verclaren  dickwils  gheweest  te  syn  m  het  gheselschap 
van  raif  Franchoys  van  Weerden  chirursyn,  mede  met  hem  ghevisiteert  • 
te  hebben  verscheyde  accidenten,  ende  den  selven  ghevonden  te  hebben 
in  aile  synen  handel  seer  redelyck  ende  seer  neerstelyck  ende  syn  ampt 
seer  wel  verstaende,  daer  en  boven  in  het  ondersoecken  ende  onder- 
vinden  van  verscheyde  remedien,  t  sy  op  de  galenische  ofte  hermetiesche 
méthode,  seer  curieus,  voorders  in  de  redencavelinghe  van  syne  ope- 
ratien  ende  gheappliceerde  remedien  seer  net  ende  vast,  soo  dat  met 
redensulcken  persoon  dient  gheavanceert  ende  byghestaente  worden. 
In  teecken  der  waerheyt  hebbe  [dese  onderteeckent  desen  achtsten 
february  sestien  hondert  sessen  sestich  ende  was  onderteeckent  aldus 
G.  Van  Gutschoven  mrprofessor  van  de  mathématique , 
anatomieendechyrurgie  binnende  universiteyt  van  Loven. 

Infrascriptus  fidem  facio  me  aliquoties  egissecum  mro  Francisco  Van- 
derweerden  chyrurgo  brux.  meque  miratura  saepius  fuisse  quo  pacto 
vir  illitteratus  alias  sine  ullius  praeceptoris  directione  ad  tam  exactam 
pervenire  potuerit  remediorum  exquisitorum  notitiam ,  quin  imo  tam 
dextre  et  methodice  morbos  pertinacissimos  non  solum  impugnare 
sed  et  expugnare  possit.  Lovanii  7  feb.  1666  et  est  signatum  P. 
Dorlinx. 

Cette  dernière  attestation  paraissait  vouloir  attaquer  le  Collège. 
On  répondit  par  la  lettre  suivante  datée  du  29  mars  1666  : 

Clarissime  vir. 

Cum  nobis  satis  evidenter  constet  Clarissimam  vestram  domina- 
tionem  propensam  esse  ut  universitatis  vestrse  privilégia,  jura,  et 
medicse  prsesertim  facultatis  décora  observentnr,  ideo  cum  chyrurgi 
quidam  in  hâc  civitate  ultra  crepidam  ,  ut  fertur,  magno  populi  dis- 
pendio  medicinam  nimis  licentiose  exerceant  morbosque  internes 
passim  susque  dequa  per  nefas  curare  praesumant,  non  potuimus 
non  scribere  ad  Clarissimam  D.  V.  ut  sententiam  et  opinionem 
vestram  nobis  significare  dignetur  quantum  ad  qudBstionem  banc 
propositam ,  videlicet. 

An  tutâ  conscientiâ  salvisque  universitatum  juribus  ad  curandos 
internes  morbos  et  sigillatim  ad  hydropisim  curandam  admitti  possit 
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chyrurgus,  qui  latin»  linguae  ignarus  et  anatomiae  imperitus,  ad 
curanda  tantum  ulcéra ,  morbosque  externes  a  magistratu  admissus 
fuerit;  hsBc  agendo  rem  haud  dubie  gratissimam  et  reipubiic»  medicae 
utilissimam  praestiterit. 

Cette  lettre  adressée  à  P.  Dorlinx,  docteur  en  médecine  et  pro- 
fesseur à  Louvain,  et  à  Gutschoven,  professeur  de  mathématiques, 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  la  même  université,  était  contresignée 
par  le  greffier  Was  et  munie  du  sceau  du  Collège.  Le  vicaire 
porta  cette  lettre  en  personne,  mais  il  a  négligé  de  nous  faire 
connaître  quel  fut  le  résultat  de  toute  cette  affaire. 


Iteuatème  |lrefecture  16674668. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1666,  il  s'éleva  un  procès  entre  le 
pharmacien  Pierre  Van  der  Belen  et  le  procureur  de  Groseilliers, 
sur  le  prix  de  vente  des  médicaments  faite  par  le  premier.  La 
décision  en  fut  renvoyée  par  le  Conseil  de  Brabant  au  Collège 
médical  par  la  décision  qui  suit  : 

Meester  Peeter  Vandervelden  suppît  den  procureur  Desgrosseliers 
resbht. 

Gesien  in  syn  Mats  raede  geordonneert  in  Brabant  tproces  com- 
municatoir  der  voors.  partyen,  geinstitij^eert  by  reqte  van  den  eersten 
octobris  xvi^  sessensestigh,  tôt  voldoeninghe  ende  persisteringhe  toe 
inclus  op  al  gelet,  tHoff  versent  desen  procès,  voor  die  van  het 
collegie  van  de  medecynen  deser  stadt,  deselve  voor  soo  veele  des 
noodt  sy  authoriserende,  om  daer  op  reght  te  doen,  soo  sy  in  goede 
justitie  suUen  vinden  te  behooren  de  costen  tôt  alsdan  reserverende  : 
alsdus  gedaen  binnen  Brussele  den  13  novemb  Duysent  sesse  hondert 
sessensestigh 

ende  was  onderteekent  :  De  Cobt. 
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Het  opschrift  was  : 
Onse  lieve,  ënde  beminde  die  van  het  collegie  van  de  medecynen 
deser  stadt  Brussele. 

By  denConinck. 
Lieve  ende  beminde,  vfy  senden  u  hier  beneffens  het  procès,  gein- 
stitueert  in  onsen  raede  geordt  in  Brabant ,  tusschen  Peeter  Vander- 
belen  suppit  ter  eenre ,  en  den  procureur  Desgrosseliers  resbnt  ter 
andersyden  :  met  het  vonnis  op  heden  daer  inné  gegeven,  u  ordon- 
nerende  ingevoighe  van  het  selve  tusschen  partyen  daer  inné  reght 
ende  justicie  te  administreren  soo  behooren  sal,  u  voor  soo  veele  des 
noodt  sy  daertoe  antoriserende  mits  desen,  ende  van  des  te  doene  en 
blyft  niet  in  gebreke,  want  onse  geliefte  sulckx  is.  Lieve  ende 
beminde  onsen  Heere  Godt  sy  met  u.  Geschreven  binnen  deser  onser 
stadt  Brussele  den  15  9^**'  4666. 

ende  was  onderteekent.  De  Cort. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1668,  Jean-Baptiste  Vandenbroeck, 
natif  de  Bruxelles,  promu  à  Padoue,  demanda  à  être  inscrit  au 
registre  du  Collège.  II  lui  fut  répondu  que  conformément  aux  lois 
sur  Texercice  de  la  médecine,  on  ne  pouvait  admettre  à  la  pratique, 
que  les  docteurs  admis  dans  une  université  approuvée.  Après  avoir 
pris  Tavis  de  Depaere,  acocat  fiscal  du  Conseil  de  Brabant,  le 
Collège,  pour  applanir  la  difficulté  lui  fit  savoir  qu'il  serait  admis 
s'il  voulait  se  soumettre  à  passer  un  examen  devant  les  assesseurs. 
Le  docteur  Vandenbroeck  s'y  refusa. 

(La  suite  à  la  prochaine  livraison.) 


EXTRAIT  DES  PROCÉS-VERBAUX 


ET 


DE  LA  CORRESPONDANCE  DE  L'ACADÉMIE. 


M.  le  président  fait  part  de  la  mort  du  savant  membre  corres- 
pondant de  r Académie,  M.  le  chevalier  Joseph  Bard,  écrivain, 
connu  par  sa  fécondité  et  ses  études  archéologiques ,  notamment 
sur  l'architecture  du  moyen-âge.  Il  est  décédé  le  21  octobre,  à 
Tâge  de  58  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  en  sa  campagne  de 
Ghorez,  près  de  Beaune,  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
littérateurs  et  d'artistes.  M.  Bard  était  auteur  de  différents  écrits, 
membre  d'une  foule  de  sociétés  savantes  et  chevalier  de  plusieurs 
ordres. 

—  M.  le  président  annonce  également  la  mort  d'un  autre  de 
nos  membres  correspondants ,  M.  le  chevalier  Laboureur ,  décédé 
à  Rome.  M.  Laboureur  était  d'origine  belge  ;  sa  famille  était  fixée 
en  Italie  depuis  plus  d'un  siècle.  Il  était  statuaire  et  occupait  une 
position  élevée  dans  l'administration  des  musées  pontificaux  de 
sculpture.  Il  a  composé  plusieurs  œuvres  remarquables. 

—  L'Académie  a  reçu,  depuis  la  dernière  livraison  de  ses 
Annales ,  les  envois  suivants  : 

1 .  De  la  Société  des  sciences  médicales  et  naturelles ,  de  Bru- 
xelles ,  les  cahiers  des  mois  de  novembre  et  décembre  4  861 ,  et 
de  janvier  1862,  de  son  Journal. 
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2.  De  la  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie,  le 
5e  volume  de  ses  Mémoires  et  Documents. 

3.  De  la  même,  son  Bulletin  de  1861-1862. 

4*.  De  la  Société  libre  d'émulation,  de  Liège,  le  Catalogue 
de  sa  Bibliothèque  musicale. 

5 .  Du  R.  P.  Terwecoren ,  les  cahiers  des  mois  novembre  et 
décembre  1661  ainsi  que  ceux  de  janvier  et  de  février  1862  de 
son  recueil  intitulé  :  Collection  de  précis  historiques. 

6 .  De  M.  le  chanoine  de  Ram ,  recteur  de  l'Université  Catho- 
lique, conseiller  de  l'Académie,  son  Discours  prononcé,  le  5 
novembre  1861 ,  après  le  service  funèbre  célébré  pour  le  repos 
de  l'âme  de  M.  le  professeur  Quirini. 

7.   Du  même  V Annuaire  de  VUniversité  Catholique^   de 
Louvain,  année  1862. 

8 .  De  la  Société  Impériale  Académique  de  Cherbourg ,  la  Liste 
de  ses  membres. 

9 .  De  la  Société  de  médecine  de  Gand ,  les  livraisons  de  no- 
vembre et  décembre  1861  de  ses   Annales. 

10.  De  la  Société  de  pharmacie  d'Anvers,  les  livraisons  de 
novembre  et  décembre  1861  de  son  Journal. 

H.  De  la  Société  de  médecine  d'Anvers,  les  no»  de  novembre 
et  décembre  1861  de  ses  Annales. 

12.  De  M.  BroecLx,  notice  sur  Samuel  Quickelbergs  d'An- 
vers, médecin  archéologue  au  xvie  siècle,  Anvers  1861  in-8o. 

1 3 .  Du  même ,  Johan  Ferreulx ,  boekminnend  geneesheer  in 
de  xvie  eeuw.  Anvers,  1861  in-8o. 

14.  Du  même,  chorée  guérie  au  moyen  de  V électricité ^ 
Anvers,  1862  in-8o. 

15.  De  M.  Emile  Nève,  la  Belgique  ^  tous  les  nos  de  1861. 
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16.  De  la  Société  historique,  archéologique  et  littéraire  de  la 
ville  dTpres  et  de  l'ancienne  West-Flandre ,  les  deux  premières 
livraisons  de  ses  Annales. 

Cette  société  a  été  instituée  le  17  février  1861.  M.  Diegerick 
en  est  le  secrétaire-général. 

17.  De  la  société  impériale  de  Géographie  de  Vienne  le  tome 
IV,  1860  de  ses  publications. 

18.  De  la  Société  Scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  le 
Ve  fascicule  du  tome  V,  de  son  Bulletin. 

19.  Le  Messager  des  Sciences  historiques,  3^  livr.  de  1861. 

20 .  De  la  Société  des  Sciences  de  Gorlitz ,  les  deux  premières 
livraisons  de  1861. 

21 .  De  la  Société  d'agriculture  sciences  et  arts  d'Angers,  les 
7e  et  8e  volumes  de  ses  Mémoires  pour  1856  et  1857. 

22 .  De  la  Société  historiques  d'Oberpfalz  et  Regensbourg,  le 
onzième  volume  des  Mémoires  de  1860. 

23.  De  la  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  commerce  du 
Puy,  le  tome  XXI  (1857-1858)  de  ses  Annales. 

24.  De  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique,  le  tomeX  ie  ses  Mémoires  couronnés,  (collection  in-8o). 

25.  De  M.  Dejardin,  capitaine  du  génie,  supplément  aux 
recherches  sur  les  cartes  de  la  principauté  de  Liège  et  sur  les 
plans  de  la  ville.  Liège,  1862,  in-8o. 

26.  De  M.  l'abbé  Corbet,  la  livraison  d'octobre  1861  delà 
Revue  de  l'art  chrétien. 
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